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F'  BVLLETin. 

Séance  du  9  novembre  1847. 

Présents  :  HM.  le  baron  De  Gerlache,  président, 

le  baron  De  Reiffenberg,  secrétaire, 
Gaghard  9  trésorier, 
le  chanoine  DE  Ram, 
le  chanoine  De  Smet, 

et  BORMAMS. 

Absent  :  M.  Dumortier. 

AFFAIRES  D'ORDRE  INTÉRIEUR. 


Il  est  donné  lecture  de  plusieurs  dépêches  ministérielles. 

Un  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  en  date  du 
8  septembre  dernier,  5*  division,  n**  3,402,  nomme 
M.  Gigot,  attaché  au  bureau  paléographique  récemment 
annexé  à  la  Commission. 

Tome  xiv.  I 
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—  Deux  lettres  du  même  Ministre,  datées  du  12  août  et 
du  21  octobre  1847,  5*  division,  n**  2,878,  statuent  que 
tous  les  membres  de  l'Académie  seront  gratifiés  des  publi- 
cations de  la  Commission» 

Pour  satisfaire  à  une  demande  du  département  de  l'in- 
térieur, du  25  août  1847,  5"  division,  n«  5,275,  il  lui  est 
adressé  un  rapport  sur  les  publications  déjà  faites,  ainsi 
que  sur  celles  qui  sont  en  voie  d'exécution. 

Il  en  résulte  que,  depuis  l'année  1834,  époque  de  son 
institution,  la  Commission  a  mis  au  jour  douze  gros  vo- 
lumes in-4*»  et  treize  in-8°. 

Les  ouvrages  dont  la  publication  aura  lieu  immédiate- 
ment sont  ceux-ci  : 

Corpus  chronicorum  Flandriae.  Deux  volumes  ont  paru. 
Le  troisième  est  prêt. 

Brabantsche  Yeesten.  Deux  volumes  sont  achevés.  On 
s'occupe  de  rédiger  le  troisième* 

Monuments  pour  servir  à  t histoire  des  provinces  de  Mai- 
naut,  de  Namur  et  de  ÏAiûcembourg.  Trois  volumes  ont 
paru;  un  quatrième  est  sous  presse* 

Chronique  de  Brabant ,  par  Dinterus»  Sous  presse. 

Voyages  des  souverains  de  la  Belgique^  Préptré» 

Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  par  Renom  de 
France.  La  copie  en  est  presque  entièrement  terminée. 

Table  chrôm^fi^fijiè  des  d^fiMwèt  béldt^  in^timés.  La  ré- 
daction en  est  déjà  assez  avancée. 

La  table  générale  et  analytique  des  bulletins  de  la  Com- 
mission. En  voie  d'exécutiofi. 

Correspondemce  diphmatique  de  la  Bdgiquè  ^vec  rAUe- 
magm.  L'impression  de  ^  recueil  va  commencer* 
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COMMUNICATIONS- 


M.  le  chanoine  de  Ram  entretient  la  Commission  au 
sujet  des  lettres  inédites  de  Sonnius  au  président  Yiglius. 
Ces  lettres  seront  imprimées  à  la  fin  du  Bulletin,  avec  une 
pagination  particulière. 

On  puhliera  de  la  même  manière,  par  les  soins  de 
M.  de  Ram,  un  mémoire  de  L.  Metsius, évéque  de  Bois-le- 
Duc,  sur  les  troubles  duXVP  siècle,  et  dont  M.  Gacbard 
a  Yu  à  Simancas  une  rédaction  française. 

Des  documents  relatif  à  la  pacification  de  Gand  de 
lâ76,  et  communiqués  aussi  par  M.  de  Ram,  seront  in- 
sérés au  BtUletin. 

—  M.  Bormans  présente  un  fragment  d*un  ancien  poème 
lyoîs,  probaMement  celui  de  Gmtedin  4e  Sasêoigne;  frag- 
ment auquel  il  a  ajouté  des  notes  étendues.  La  minute 
tétant  égarée,  ce  morceau  n*a  pu  être  compris,  comme 
on  l'avait  résolu,  dans  le  demies  cahier. 

—  M.  Gachard  fait  hommage  à  la  Commission  du  premier 
Tokuie  de  la  Correifandaièce  de  GuiUamM4e'Taciturne  ^ 
prince  ^Orange,  publiée  pour  la  première  fois,  suivie  de 
pièces  inédites  sur  tassasmnat  de  ce  prince  et  sur  le$  récom* 
penses  accordées  par  Philippe  II  à  la  famille  de  Baithasar 
Gérard,  xtn  et  508  pp.  in-8*. 

n  annonce  que  T20  pages  du  premier  Tolume  de  la 
Cwrespondemce  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas , 
extraite  d^  archives  royales  de  Simancas,  sont  imprimées 
et  que  ce  volume  ne  tardera  pas  à  paraître. 

—  Il  met  aussi  sous  les  yeux  de  la  Commission  la  partie 
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déjà  imprimée  du  recueil  des  états -généraux  de  IGOO, 
qui  doit  former  le  premier  volume  de  la  Collection  de  do- 
cuments sur  les  ancienfies  assemblées  nationales  de  la  Bel- 
gique dont  la  Chambre  des  Représentants  a  voté  l'impres- 
sion. Cette  partie,  consistant  en  472  pages,  comprend  : 
!•  les  actes  de  convocation  des  états;  2*  les  actes  de 
nomination  et  les  instructions  des  députés;  5*»  les  procès- 
verbaux  officiels  des  états-généraux;  4<*  plusieurs  relations 
particulières  des  états-généraux,  rédigées  par  Gaspard 
Hannot,  abbé  de  Haultmont ,  Tun  des  députés  du  Hainaut, 
et  par  le  conseiller  pensionnaire  Nicolas  Dubois,  l'un  des 
députés  du  Tournaisis;  5°  cinquante-trois  lettres  écrites 
aux  états  du  Tournaisis  par  leurs  députés;  6""  le  commen- 
cement des  actes  échangés  entre  les  états-généraux  et  les 
archiducs  Albert  et  Isabelle. 

Le  volume  entier  aura  au  delà  de  700  pages. 

M.  Gachard  communique  enfin,  un  travail  que  lui  a 
adressé  M.  Alexandre  Pincharl,  chargé  du  triage  et  du 
classement  des  archives  judiciaires  à  Mons,  et  qui  est  in- 
titulé :  Souvenirs  historiques  sur  les  archives  des  an- 
ciennes institutions  judiciaires  du  Hainaut,  Impression. 

—  M.  de  Reiffenberg,  en  continuant  ses  extraits  de  ma- 
nuscrits, y  fera  entrer  les  recherches  de  Philippe  Baert 
sur  les  sculpteurs  et  architectes  belges. 

—  M.  J.-A.  Nyhoff  d'Arnhem,  fait  hommage  de  la  suite 
de  son  recueil  intitulé  :  Bijdragen  voor  vaderlandsche  Ges- 
chiedenis  en  Oudheidkunde.  Zesde  deel,  V^  stuk.  Arnhem, 
Nyhoff;  in-8^ 

La  Société  de  Thistoire  de  France  envoie  son  Bulletin. 
Dépôt  à  la  Bibliothèque  royale. 
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DOCUMENTS  RELATIFS  À  LA  PAaFIGATION  DE  GAKD  DE   1576, 

communiqués  par  M.  le  chanoine  de  Ram. 


I. 

Lettre  des  États  des  provinces  Bdgiques,  adressée j  le 
â4  décembre  1576,  à  la  faculté  de  théologie  de  Louvain , 
pour  obtenir  une  déclaration  en  faveur  de  la  pacification 
de  Gond  K 

Eximii,  Reverendi,  Doctissimique  Domini.  —  Illustris- 
simus  Dominus  Joannes  ab  Âustria ,  designatus  guberna- 
tor  harum  ditionum  Belgii  sive  Germaniae  inferioris, 
requisivit  informari  et  certior  fieri,  guod  in  tractatu pacis 
nuper  initae  et  conclusae  cum  principe  Aurangiae  et  Ordi- 
nibus  HoUandiae  et  Zelandiae ,  nihil  sit  quod  adversetur  fidei  et 
religioni  catholicae  ecclesiae  romanae ,  imo  potius  in  eo  multa 
rsse  quae  in  augmentwn  ejusdem  religionis  possent  cedere. 
Proinde  reverendissimi  episcopi  earumdem  dilionum  con- 
ceperunt  quamdam  formulam  attestatiouis,  signisetsigillis 
suis  munitam ,  quam  putarunt  ad  hanc  rem  convenire  et 
idoneam  esse.  Quia  vero  vestri  nominis  celebritas  videtur 
nobis  apud  illustrissimam  suam  Celsitudinem  multum 
ponderis  habitura,  obnixe  petimus  et  rogamus,  ut  similem 
attestationem  bis  inclusam  dignemini  etiam  subsignare  et 
sigillis  veslris  munire.  Quam  ad  rem  inpraesentiarum  mit- 
timos  Dominum  Nicasium  de  Sille,  juris  utriusque  docto- 

*  Eitrait  d^uo  ancien  registre  de  lettres  et  décisions  de  la  faculté  de  théo- 
logie, fol.  63. 
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rem,  ut  de  hac  re  vobiscum  agat,  eamdemque  attesta- 
tionem  quam  primum  a  vobis  impetret;  cui  ut  fldem 
habeatis  eonim,  quae  nostro  nomine  tobis  declarabic, 
rogamus.  Dominus  Jésus  dominationes  vestras  conservet 
et  tueatur;  quibus  nos  quoque  officiosissime  commendatos 
cupimus.  Namurci  pridie  Matalis  Domini  M.  D.  LXXYL 
—  R.  V.  D.  addictissimi  Ordines  sive  Status  générales 
Belgii  sive  Germaniae  inférions.-^  De  mandato  eorumdem 
Statuum,  Comdiiéê  WeUemam. 


IL 

Copie  de  la  déclaration  des  évéques  et  autres  membres  du 
clergé  en  faveur  de  la  pacification  de  Gand  *. 

Nos  episcopi,  abbates,  decani  et  pastores  infra  scripti, 
notum  fâcimus  serenissimo  Principi  ac  Domino  nostro  cle- 
mentissimo  Philippe,  Hispanlarum  régi  cathollco,  ac  illus- 
trissime Joanni  ab  Âustria,  gubernatori  a  Sua  Majestate 
Gatholica  designato  ditionum  Belgii  sive  Germaniae  infé- 
rions, ac  omnibus  et  singulis  praesentes  literas  visuriset 
audituris,  nos  diligenter  legisse  totum  tractatum  pacis 
factae,  initae  et  conclusae  inter  Ordines  sive  Status  Belgii 
sive  Germaniae  inferioris,  Bruxellae  congregatos  ex  una, 
et  principem  Âurangiae,  Ordines  sive  Status  Hollandiae  et 
Zelandiae,  eorumque  associâtes,  ex  altéra  partibus,signa- 
tum  Gandavi  octavo  die  novembris  praeteriti ,  ejusdemque 
tractatus  omnes  et  singulos  articules  diligenter  ac  mature 
expendisse,  in  eoque  nihil  deprehendere  quod  repugnet 
aut  adversetur  sanctae  fidei  aut  religioni  catholicae  et 

^  Extrait  de  Tancieii  registre ,  cité  ci-dessus ,  fol.  03 ,  verso. 
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apMioVieM  êeeleslae  romanad,  imo  pMlus  slmilem  traeta* 
tam  tendere  In  augmeniationem  et  flnnameBlum  ejusdem 
fideî  ec  religionis;  necMsarioque  ita  faelum,  finituin  et 
eoDcliisQiii  fuisse  >  habita  ratione  status  rerrnn  ejns  tempe- 
ris  qoo  dicta  pax  traetabatur,  alioquln  pericnlnm  erat,  ne 
dicta  fides  et  religio  non  solum  in  summo  periculo  versa- 
retur  sed  plane  periret  et  coUaberetar.  Cujus  qnidem  testi- 
monii  et  aasertionis  fidem  snmus  parati  (kcere  coram 
Sammo  Pontiflce,  Imperatore,  Prineipibus  et  toto  orbe 
christiano.  In  quorum  omnium  et  singulorum  fidem  et 
testimonium  praesentes  literas  nominibus  et  signis  nostris 
manualibns  subseripsimus  et  sigillorum  nostrorum  appen- 
sione  muniri  curaTimus.  Datum  et  actum  die  47  mensis 
deoerabris,  anno  a  Nativitate  Domini  nostri  Jesu  Ghristi 
millesimo  quingentesimo  septuagesimo  sexto  *. 


III. 

Déclaration  de  la  faculté  de  théologie  de  Funiverrité  de  Lou- 
vain,  au  sujet  de  la  pacification  de  Gand  *. 

Notum  sit  universis  praesentes  literas  lecturis,  visuris 
pari  ter  et  audituris,  quod  nos  Decanus  et  Facultas  sacrae 
Theologiae  Lovaniensis  diligenter  legerimus  traotatum 
paeis  initae  a  Statibus  Belgii  cum  principe  Orangii,  illique 
associatis,  et  omnes  ac  singulos  ejus  aiticulos  mature  et 
attente  expenderimus;  atque  in  eis  nihil  deprebenderlmus, 

*  Les  noms  des  sigoatairei  de  la  déclaration  manquent  au  bat  de  notre 
copie.  Il  est  à  présumer  que  ce  sont  eeu%  des  évéques  et  autres  membres  du 
clergé  qui  avaient  signé  Pacte  de  la  paoifîcatioQ  de  O^nd. 

'  Eitrait  du  même  registre ,  fol.  C3. 
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societotei»  et  de  r^blioa  bane  constituenda  amicabilem 
comoHuiiGationem  institueruott  eaiiiqueprofe8sioaem  fidei 
distincte  et  bene  descriptam  et  sigillis  légitime  oouflriiia* 
tam  mittant  ad  Siiam  Sanctiiatem  et  io  teatimoniuin  immu* 
tatae  fidei,  et  debitae  obedientiae  apud  Sedem  Apoatolieam 
reliqquaat.  Arti^li  vero,de  qoibua  ob  aocietatem  cum 
dictis  sectariia  in  suspicionem  yeoisae  apud  Suam  Sanoti* 
tatem  potuerunt,  suot  illi  imprimis,  qui  a  tempope  Lutberi 
ia  varia  capita,  yarioaque  errorea  iuter  se  coutrarios  dis* 
tracti  fuerunt,  et  iu  dies  in  plures  opiniones  disseeantur. 

Non  multum  dissimili  consilio  videntur  Status  aibi 
Qonsulare  yoluisae,  ut  praedictam  nçtam  a  se  satis  prae- 
yisam  eviiare  possent»  dum  initie  concordiae  cum  Prin-< 
cipe  Auriaco»  Hollandis  et  Zeiandii,  disertis  v^rbis  ca-» 
verunt,  quod  de  religione  mutanda  vel  innoyanda,  nihil 
audire  veJ  tractare  vellentt  omne  colloquium  pacis  potiua 
intermissuri  quam  de  religione  aecundum  doctrinam  et 
usum  ecclesiae  Romanae  quicquam  immutari  paterentur. 
Et  ut  e$(  sententia  apud  omnes  indubitata  maneret,  (br- 
mulam  unionis  cooscripserunt,  per  quam  inter  cetera  ad 
defeusionem  sacrae  fidei  Catholicae  et  Apostolicae  Roma- 
nae Religionis  et  Ecclesiae  indissolubili  yinculo  coUiga^* 
rentur. 

Verum  cum  baec  generalia  yerba  fidei  et  Religionis  Ca- 
tholicae yarias  admittant  elusiones,  et  alio  atque  alio  tra^ 
bantur,  adeo  ut  etiam  sectarii  suis  erroribus  similia  verba 
praetegere  audeant,  nec  muUum  formident  nomen  Roma^ 
nae  ecclesiae»  quod  suo  sensu  referunt  ad  statum,  qui  (ut 
dicunt)  erat  in  Ecclesia  Romana  temporibus  Apostolo-^ 
rum  »  pernecesse  est  »  ut  générales  yoces  in  ipsa  professione, 
tum  distincta  explicatione  arliculorum  fidei  declarenlur, 
et  per  eam  ab  omni  collusione  et  pcçulto  consensu  cum 
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sieuhift  plane  alieni  et  aeparati  esie  dooeastur  Gatbolicae 
fidei  proiessores,  ot  Saae  SaDctilati  omoU  suapicio  colin* 
sonû  eximaiur. 

£i(aiauiem  forma  profesaioDîs  fidei  a  SedeApostolicaei 
iiiaiitato  et  similis  usus  praescripta.  Cum  enîm  Concilimn 
Trideolimim  cerlorumordîniim  bomlniboa  indiziasei  ûdei 
profasaîoDem»  Pius  quarius  Romanoa  Pontifex  ad  apoato* 
Ueam  sollicitodinem  perUnere  judicabat,  ut  ad  uoiua  ejus* 
demque  fidei  professiooem  etiam  onicaicaque  intégra,  beQ6 
diatincta  et  praesenti  tempori  conveoienter  adaptata  eaoïta- 
ret  prolosûonis  formula,  quam  et  publicari  et  ab  omnibua 
in  hqjaamodi  negotio  maodavit  observari.  Quae  ad  praoi* 
seotem  causam  sic  accommodari  posset  : 

«  Beatissime  Pater,  clenis,  nobiles,  magiatratus  et  uoi- 
versi  Ordines  provinciamm,  quae  in  Belgio  Ibgestati  Ga* 
tbolicae  parent,  et  in  veieri  ac  vera  religione  semper  per- 
stiterunt,  ad  pedes  Tuae  Sanctitatia  humiliter  inclinati, 
adveraua  calumniaa  adveraariorum,  a  quibua  accusantur^ 
tamquam  a  Religione  Catholica  ad  sectaa  defecerint,  banc, 
quae  sequitur,  distinctam  profeasionem,  de  bis,  quae  ad 
subatantiam  fidei  et  ad  obedientiam  ex  Chriatiaoa  religione 
Sedi  Apostolicae  debitam  pertinent,  bic  aolemniter  fece> 
nmt,  eandemque  ad  pedes  Tuae  Beatitudinis  iterandam 
commiserunt  cum  firma  obligatione  de  nulla  unquam  ad- 
mittenda  mutatione  in  religione. 

»  Nos  firma  fide  credimus  et  profitemur  omnia  et  sin- 
gula,  quae  in  symbole  fidei  continentur,  quo  sancta  Ëccl^ 
sia  Romana  utitur,  videlicet  :  Credo  in  Deum  Patrem 
ammpotmtem,  et  cetera  omnia  sacris  canonibus  et  oecu- 
menieis  Gonciliis  ac  praecipue  in  sacrosancta  Synode  Tri* 
dentina  tradita  recipimus  atque  profitemur,  simulque 
contraria  omnia,  atque  haereaes  quascumque  a  sancta 
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ecclesia  damnatas,  rejectas  et  anathematizatas,  nos  pan- 
ier damnamus,  rejicimus  et  anathemalizamus.  » 

Haec  autem  fidei  professio  universalis  esse  débet,  et 
sicut  unio  per  Status  omnibus  acceptanda  et  signanda 
proponitur,  et  parum  voluntariis,  jure  fidelitatis  quam 
commuai  patriae  debent»  etiam  imponitur,  ita  et  banc 
fidei  distinctam  et  expressam  professionem  ab  omnibus 
exigendam  et  praestandam  esse  putamus ,  primum  quidem 
ab  ipsis  Statibus  vel  eorum  deputatis ,  deinde  a  privato 
Concilio  Suae  Majestatis,  postea  ab  omnibus  Conciliis 
provincialibus  et  locorum  Magistratibus;  ut  omnibus  no- 
tum  sic ,  ad  cujus  fidei  defensionem  cunctis  viribus  et  fa- 
cultatibus  per  unionis  subsignationem  obligarentur.  Neque 
enim  credere  satis  est,  nisi  accédât  opportuna  et  conve- 
niens  professio:  Corde,  inquit  Âpostolus,  creditur  ad  jus- 
titiam,  ore  autem  confessio  fit  adsaiutem. 

Profuerit  autem  hujusmodi  distincla  professio  fidei, 
Catholicis  Statibus  non  solum,  ut  calumniatoribus  (a  qui- 
bus  innovatae  religionis  arguuntur)  ora  obturentur,  sed 
etiam,  ut  contra  flatus  eorum,  qtiorum  sermo  (inquit 
Âpostolus)  serpit  ut  cancer,  in  ipso  congressu  tutiores 
reddantur  et  corroborentur,  memoria  recenler  innovalae 
professionis  fidei  suae,  et  in  testimonium  fidelitatis  per- 
petuae  apud  Sedem  Apostolicam  depositae,  de  illis  arli- 
culis  nominatim,  propter  quorum  condemnationem  hae- 
retici  sunl  illi,  cum  quibus  non  tam  de  religione  quam  de 
tranquillitate  reipublicae  tractationem  instituunt. 

At  haec  eadem  professio  etiam  ex  parte  exprimet,  aut 
certe  inefficaces  reddet  sec(ariorum  improbos  conatus, 
qui  in  omnem  occasionem  spargendi  venena  sua  attenti 
sunt,  si  per  eam  omnibus  innotescat  Catholicos ,  usque 
adeo  nihil  innovari  velle  in  observalione  veteris  et  avitae 
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teVigioms,  ut  etiam  ejos  ex  causa  solito  dislinctiorem  ei 
expressiorem  tidei  Catholicae  proressionem  ab  omnibos 
exegerint. 

Sane  cum  Scriptura  sacra  tam  sollicite  a  seductoribus 
esse  cavendum  doceat,  ut  eos,  qui  non  adferunt  veleris  et 
Terae  religion is  doctrinam,  nolit  in  domum  recipi,ut 
Apostoitts  etiam  Epistolis  mandat,  ut  haerelicum  homi- 
nem,  post  unam  aut  alteram  receptionem  vilet:unum 
istorum  consequens  esse  videtur,  ut  ab  illis,  qui  passim  et 
sine  ullo  delectu  cum  nostri  temporis  sectariis  libère  con- 
Tersantur,  ycI  non  habeantur  haeretici,  qui  doctriuae  et 
définition!  Ecclesiae  Romanae  de  rébus  iidei  perlinaciter 
contradicunt;  vel  ut  non  aeslimetur  in  familiari  conversa- 
tione  cum  talibus  tantum  periculi  esse,  quantum  Scrip- 
turae  prae  se  ferunt;  vel  denique  ut  de  sainte  sua  minus , 
quam  oportebat,  sollicite  Sacrae  Scripturae  monitionibus 
parum  tribuant. 

Sane  autem  cum  sectarii,  pendente  expectatione  gene- 
ralis  conTentus,die quo  in  pacificationeGandensi  a  finibus 
Catholicorum  arceri  non  possint,  et  tamen  ipsorum  fami- 
liaris  conversatio  infirmis  noxia  sit,  diligenter  laborandum 
est,  ut  quam  minime  fieri  potest,  noceant;  et  ul  hoc  dis- 
pendium  aliquo  modo  resarciatur,  valde  proAierit  professio 
fidei  praedicto  modo  ab  omnibus  ordinibus  Catholicorum 
facta,  in  quadisertis  verbis  rejiciuntur  et  condemnantur 
errores,  de  quibus  notati  sunt,  qui  per  Gandensem  paci- 
flcationem  in  socielatem  communicationis  de  reslituenda 
tranqnillitate  recepti  sunt,  ut  per  quam  aperte  constabit, 
quod  nullo  favore  erroris  sui  inlra  fines  Catholicorum  ad- 
mittuntur,  multo  minus  ad  aliquam  innovationem  in  ob- 
servatione  veteris  et  verae  religionis. 

Poteril  etiam  eadem  confessio  simplicibus  esse  munitio- 
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ais  loco*  ni  se  seclaurionim  familiaritaii  non  insinuent, 
sed  agnoscant  et  in  aestimatione  digna  habeant  monilio- 
nes  Scripturae  de  vitandis  omnibus,  qui  aliénant  doctri* 
nam  adferunt,  quorum  sertno,  teste  Apostolo,  serpitut 
cancer.  Quae  quidem  Scripturae  etsi  admittantur,  quod 
etiam  cum  talibus  habeatur  communieatio  in  ceteris  casi" 
btts»  id  tamen  a  communi  populo,  et  extra  uUoscasus 
non  débet  trahi  in  oonsuetudinenit  sed  in  suo  robore 
praestant  etiam  Canones  ecclesiastici  in  Scripturis  flin- 
dati. 

Si  haec  non  sufficiant,  liœbit  plura  superaddere;  nam 
«t  Apostoltts  PauiiiB  graTÎter  disserit  de  professione  fidei 
variis  locis,  nomioatim  posteriorum  Epistokurum  ad  CoriU' 
tkios  cap*  IV9  ubi  sibi  suisque  temporibus  adaptât  illud 
Davidicum  :  Crediéi  propier  quod  locutus  mm,  habentes 
^inquit)  eumdmn  spiriium  fidei,  sieul  $criptum ^t:  Crtdidi 
propter  quod  locutus  sum,  et  non  credimus  pr^er  quod  non 
loquimur,  Loquebatur  autem  Âpostolus,  «icnt  per  spiri- 
tum  edoaus  ei^t,  multo  distinctitts  de  multis  articulis 
fldei^quam  qui  eum  praecesserant;  aara  etsi  anus  idemque 
ait  spiritiis  fidei  in  Prophetîs  et  Apostolis^  oœnibosqae  de 
iide  bene  instituUs» tamen  oec  omni  tempore,nec  ex  aequo 
«emper  omnia  patefacit  communibus,  sed  per  successura 
et  (emporis  intervallum  secuudum  mensuram  donatioais 
GhrisU.  Ut  igitur  de  bis»  quae  ad  fidem  p^tiaent,  pamla^ 
tim  clarius  illustratur  Ecclesia,  iia  confesato  fidei  poete^ 
rioribus  temporibus  distinctior  et  partkuiarior  esse  débet 
Atque  ille  est  unus  non  contemnendus  inter  fmctus^quot 
esL  haeresibus  refert  ecclesia ,  quod  fidem  semper  elario- 
rem  et  Aaiidatiorein  reddunL 

Sicut  igilur  mysterium  Sacrosanctae  Trinitatis  multo 
distinetius  ianotuit  per  errores  Arrianomm,  et  ab  Atha- 
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Bosio  ceierisqtte  Palribus  distinctior  ei  illwtrior  est  édita 
proiesftioais  fonnola»  ila  etiam  per  oocasioiies  haeretico- 
nuD  Qostri  temporis  malta  de  yeritate  corporis  Christi  in 
Sacrosaïuîta  Eucliaristia,  de  invocatione  Sanctorum,  de 
Sacramentis  nosCrae  Ecclesiae,  et  id  geoas  aliis,  clarios 
quain  antea  definita  6UDt»  noa  minore  neceesilate  cre* 
denda  et  publiée  atque  distioete  profitenda  vere  Gatholicis^ 
qoam  quae  de  Sacrosauclae  Triaitttis  mysterio  distincte 
et  aparté  credettda  et  profitanda  profert  in  $«o  Symbole 
AthaBasîQs;  pari  eaim  necessitate  credenda  et  profitenda 
8unt,q«ae  pari  aotoritate  definita  annL 

Dicat  fortasse  aliquis  ex  fais  nondum  satis  probari  »  quod 
Status  prolixam  illatt  et  multis  artitulis  et  dausvlis  ««o^ 
tam  fidei  profes^oneiB  bxsere  debeant,  sed  sufficere  si  ge^ 
nerali  noaûne  veram  et  GbristîaMm  fidem  profiteaatur  et 
reUgiooem  Catholicam  et  Apostelkim  aecundum  doctri«- 
nam  Ëcclesiae  Romanae  servandam  et  defend^idam  susoi- 
pianty  nec  statim  negari,  quod  in  ipsa  professione  diser- 
tis  Terbis  non  exprimatur. 

Respondeo,  sicut  temporibus  Athanasii  non  licuisset 
suspecte  de  erroribus  Arriani  dogmatis,  in  sua  confessione 
fidei  prjsietermittere  clausulam  aut  soppHmere,  ()uae  ad 
consnbstantialitatem  Patrie  et  Filii  pertinébat;  ita  non 
licet  illis,  qui  erroris  suspicionem  purgare  volunt,  piraeter- 
mittere  aut  sub  generalitate  quadam  verborum  occultare, 
quae  de  fide  contra  nostri  temporis  errores  clare  et  distincte 
defînîia  sunt,  maxime  post  Tormulam  professionis  fidèl 
a  Sede  Àpostolica  praescriptam. 

Addo,  quod  integram  et  distinctam  fidei  professionem 
Statibus  saa  «utorita4e  indicere  poterat  j«sta  rationeSedes 
Àpostolica  ad  occasioAeni  Pacificationis  Gaadefisis*  Cun 
igilorStattts  tam^vam  fiUiobedientiaedef lacflcado  patresuo 
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spirituali  soiliciti  omnem  jussionem  istiusmodi  praevenire 
copientes,  sincerae  fidei  et  suae  religionis  protessione 
malam  suspicionem  amoliri  studeant,  sane  conveoie- 
bat,  imo  necessarium  erat,  banc  professionem  distinctis- 
simam  et  omnibus  numeris  absolu tissi mam,  praesertîm  in 
illis  articulis,  de  quibus  in  suspicionem  se  venisse  timent. 
Et  in  quibus  illi  (cum  quibus  de  constiluenda  tranquil- 
litale  in  Republica  amicabiiem  tractationem  instituerunt) 
perlinaciter  et  haeretice  Apostolicae  Sedi  contradicunt. 
Hanc  enim  obedientiam  et  reverentiam  etiam  Scripturae 
testimonio  paslorali  officio  Sedis  Apostolicae  debent  Status 
Catholici  :  Subjecti  (inquit  Apostolus  Petrus)  estole  omni 
humanae  creaturae  propter  Dominum.  Et  Paulus  ad  He- 
braeos  ultimo  :  Obedite  praepositis  veslris  et  s/ubjacete  eis; 
ipsi  enimpraevigilant,  quasi  ralionempro  animabus  vestris 
reddiluri,  ut  cum  gaudio  hoc  faciant  et  non  gementes,  hoc 
enim  non  txpedit  vobis. 


SOUVENIRS    HISTORIQUES    SUR    LES    ARCHIVES   DES    ANCIENNES 

INSTITUTIONS  juDiGuiREs  DU  HAiNAUT,  par  M.  Alexandre 
Pinchart. 


§  l*'.  —  Sort  des  archives ,  depuis  te  XIV*  siècle  jusqu*à  la  sup- 
pression du  conseil  souverain  et  des  autres  institutions  judi- 
ciaires du  Hainaut, 

Les  archives  des  anciennes  institutions  judiciaires  du 
Hainaut  remontent  assez  généralement  à  la  seconde  moitié 
du  XIV'  siècle.  On  voit  qu'à  celte  époque  la  cour  tenait 
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ses  plaids,  tantôt  dans  la  chapelle  de  S*-Étienne,  à  l'église 
de  S'^'-Waudni,  et  cela  longtemps  encore  après  la  re- 
coDStniction  de  cet  édilice,  jusque  dans  le  XVP  siècle; 
tautôt  dans  une  salle  du  château  des  comtes  de  Hainaut,  à 
Mous.  11  n'y  avait  point  alors  de  local  spécialement  affecté 
pour  la  conservation  des  archives.  La  plus  grande  partie 
se  trouvait  entre  les  mains  des  greffiers  de  la  cour,  du 
grand-bailliage  et  des  autres  offices  :  elles  étaient,  après 
la  mort  ou  à  la  mutation  de  quelqu'un  d'eux ,  fidèlement 
remise,  après  inventaire,  à  celui  que  Ton  nommait  à  la 
charge  vacante ,  et  qui  les  gardait  dans  sa  demeure.  Les  ar- 
chives les  plus  anciennes,  ou  plutôt  celles  auxquelles  on 
devait  le  moins  souvent  recourir,  reposaient  à  la  trésorerie 
de  la  chapelle  de  S'-Étienne  ou  à  la  trésorerie  du  château. 
En  1561  seulement.  Ton  avisa  au  moyen  de  prendre  des 
mesures  pour  trouver  un  local  plus  convenable,  a<in  de 
réunir  les  archives  ainsi  éparses.  Dans  l'assemblée  des 
états  du  Hainaut,  tenue  h  Mons  le  10  février,  Jean,  mar- 
quis de  Berg-op-Zoom  et  grand-bailli ,  représenta  t  qu'il 
»  n'y  a  lieu  publique  propre  ny  député,  comme  en  aultre 
»  pays,  pour  à  chacun  jour  tenir  conseil,  ny  mectre  et 

>  poser  les  escriptz  des  procez  ou  aultres  affaires  concer- 
»  nant  la  justice,  ains  sont  tous  les  papiers  entre  les  mains 
»  des  greffiers  et  en  leurs  maisons,  à  quoy  l'on  troeuve 
»  grant  faulte,  quant  aulcun  officier  meurt,  car  pluisieurs 
»  papiers  en  sont  perduz  et  desmanenez.  Aussy  en  la 
»  grand  salle  de  la  court,  à  Mous,  n'y  a  plus  moyen  de 
»  habiter,  pour  le  dangîer  qu'il  y  a  qu'elle  ne  tombe  ung 
»  jour  en  ruyne,  comme  luy  ont  faict  rapport  les  maistres 

>  mâchons  et  carpen tiers  ausquelz  il  a  faict  visiter,  et 
*  comme  appert  aussy  clèrement  à  l'œil  ;  et  pour  ce  que 
»  rhosteldeNasteduditMonsapparlenaulàSadite Majeslo, 

Tome  xiv.  2 
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)»  lequel  est  occuppé  par  Charles  de  Villers,  bourgue- 
»  maistre  dudit  Mons ,  comme  concberge  dudit  hostel,  est 

>  fort  ad  ce  propice  et  convenable  pour  la  commodité  de 
»  diverses  places  y  estans  pour  tenir  conseil  chacun  jour, 

>  y  mectre  et  déposer  escriptz,  aussy  tenir  plais,  tant  de 
»  la  court  à  Mons,  audience,  bailliage  de  Haynnau,  coomie 

>  des  terraiges;  il  a  samblé  audit  sieur  marquis  que  boa 

>  seroit  de  faire  de  ce  remonstrance  par  lesdits  estatz  à 

>  Sadite  Majesté,  affin  de  povoir  obtenir  ledit  hostri  de 

>  Naste  pour  s'en  aider  et  servir,  pour  y  rendre  et  admi- 

>  nistrer  justice  à  Teffect  que  dessus ,  avec  quelque  sonmie 
»  de  deniers  pour  employer  à  la  réparation  nécessaire 

>  des  places  qu'il  conviendra  adapter  et  accommoder  à 

>  Tusance  que  dessus  ^  > 

Les  états  résolurent  de  contribuer  pour  un  tiers  dans 
les  frais  de  réparation,  si  le  roi  leur  accordait  t  ledit  hostd 

>  pour  s'en  servir  au  fait  de  la  justice  *•  > 

Philippe  II  accéda  aux  propositions  des  états  du  Hai- 
naut.  L'on  s'occupa  aussitôt  d'approprier  ^  l'hdtel  de  Naasi 
à  la  tenue  des  séances  de  la  cour  et  du  conseil  et  au  pla- 
cement des  archives.  Toutefois,  ce  ne  fut  qu'en  1564  que 


*  TMne  f  de»  Àotei  âê$  4tat$,  fot.  95  r*  (Archfret  de  VÊtât  à  Hons). 
'  JuembUê  du  \Q  février  1160  (IMl ,  ■.  st.).  «  En  Uat  qut  IoocIm  1*1io9- 

•  tel  de  Nast,  en  cas  qu^il  plaist  à  Sa  Majesté  d«D06r  ledit  bostel  anx  «stata 
I»  dudit  pa  js  pour  s*eD  servir  au  fait  de  la  justice,  selon  que  est  déclaré  par  Far- 

•  tide  de  ce  farsaot  mention ,  conclud  de  contribuer  par  les  villes  pour  ung 

•  tiercb  à  la  dttpeiise  de  la  réparation  aécessaire  po«r  aceoffiinoder  ledit  hos- 
»  tel,  et  les  nobles  en  semblable.  »  Tom.  "iàei  JoUêdetkati,  fol.  M  r. 

'  Assemblée  du  6  septembre  1565.  Pour  ce  que  les  deniers  alloués  à  la 
réparation  sont  employés,  il  a  été,  o  nonobstant  que  les  prélatx  n*ayent 
»  enooiret  riens  accordé ,  conchid  par  les  deux  auhres  membres  de  parfaire 
»  Pouvraif  e  eoccnmcncbié  dudit  bostel  de  Nwte.  •  Tom.  9  des  Jeîes  des 
états,  fol,  64  r. 
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le  greffier  de  la  cour  commença  à  ioTentorier  et  à  Taire 
trao^rter  dans  la  nouvelle  trésorerie,  qui  était  t  toute 
»  liucte  et  dressée»  les  pièces  et  escriptz  t  toujours  restés 
jusqu'à  celte  époque  t  en  la  maison  des  greffiers  d'icelle 
»  eour.  3 

Dans  rassemblée  générale  du  29  août,  les  états,  pleins 
ëe  soilidlnde  poor  la  conservation  des  documents  qui 
concernaient  les  intérêts  de  la  provinœ»  ordonnèrent  de 
Élire  dresser  c  inventoire  de  tous  mandemens,  octroyz, 
préviléges  et  anltres  escriptz  et  munimens  concemans 
le  fait  des  estatz  do  pays,  où  qu*ilz  puissent  estre,  soit 
en  la  trésorie  du  chastel,  celle  de  S^-Wauldrud,  celle 
des  Escolliers»  celle  de  la  ville  de  Mons,  es  coffres  de  la 
maison  du  receveur  des  aydes,  ou  aultre  part,  ensemble 
de  tous  procès  et  aultres  escriptz  concemans  le  Tait  de 
La  court  de  Mons,  lesquels  peullent  estre  tant  en  la 
chappelle  S^-Estievène  que  en  ladite  trésorie  du  cbastel 
que  aultre  part,  bien  entendu  que  pluisieurs  escriptz  et 
vieulx  procès  qui  ne  sont  d'importance  se  polront  mectre 
en  lieu  séquestre,  soit  grenier  ou  aultre,  sans  pour 
iceob  empescfaer  ladite  nouvelle  trésorie  de  Maste  ^  » 

*  Âi$nMée  du  9f  ooëf  1S64.  •  Aum  mmi  cM^vaiK  ternit  «■  Pao  LXII 
hi  advertj  ée  tant  que  \tê  cltfz  de  coA  es  des  eêcnpiM  de  payé  ettaoi  en  la 
■laiaoB  do  r«cefear  des  aydes  sont  perdas,  ^m  boo  seroit  de  faire  lever  les  ser- 
rures desdu  eoffses  et  faire  nottrellea  clefo  pour  povoir  avoir  accès  à  iceulx, 
quand  il  sera  nqah ,  et  délivrer  Toot  desditles  olefz  au  graoi-baiUy  de 
Haynnao  pour  les  noMes  dudlt  pays^  et  Paulre  aux  eaohevios  de  Mons 
pour  les  filles ,  seloD  que  a  esté  ac^uscumé  oi-devant;  sur  quoy  fut  aon- 
dud  remeotre  le  faut  à  une  aoltae  léys ,  et  raeisoMsueut  jusques  ad  oe  que 
la  noufeRe  trésorie  de  l*bosiel  êe  !f«sl  seroit  eu  eatat  d>  poToir  nieclre 
et  poser  les  escriptj,  Umt  de  la  eourt  de  Mons  quo  aultres  éndit  pays.  Or 
est-H  que  ladite  trésoHe  est  présentement  toute  faicte,  et  dressée,  et  ^  a  le 
greflfer  dleelle  eourt  cooraienché  à  s*y  mectre  les  pièces  et  escripu  d*icelle 
qui  jusquea  à  présent  ont  tousiour  esté  en  la  maisou  de»  (greffiers  d'icelle 
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Jean  Hallet,  et  Autoioe  Lebrun,  greffier  de  la  cour, 
furent  chargés  d'exécuter  la  résolution  précédente,  en  ce 
qui  concernait  les  papiers  de  la  cour.  Ils  s'occupèrent  à 
faire  c  ramener  et  rapporter  tous  iesdits  escriptz ,  qui  es- 

>  toient  en  pluisieurs  et  divers  lieux,  en  ladicte  nouvelle 
»  trésorie  de  Naste,  sauf  ceulx  qui  estoient  en  ladite  chap- 

>  pelle  S'-Estievène  que  les  damoisielles  du  chapitre  ma- 

>  dame  S'^-Wauldrud  de  Mons  ont  retenu  vers  elle  pour 

•  court,  et  ce  par  ordre  et  inventoire  pour  ce  encommenchié  ;  aussy  Jacquet 
»  Vivien ,  greffier  des  estatz  dudit  pays,  a  de  sa  part  fait  inventoire  de  tous 

•  les  escriptz  concernans  Iesdits  estatz  que  luy  et  ses  prédécesseurs  en  office 

•  ont  heu  en  leur  maison  depuis  lesdittes  clefz  perdues. 

»  Mais  il  convient  entendre  que  pluisieurs  chartes,  ordonnances  et  privi- 

•  léges  dudit  pays  sont  en  divers  lieux,  si  comme  aulcuns  en  la  vièse  trésorie 

•  du  chasteau  de  Mons ,  aultres  en  la  trésorie  de  S**-Wauldrud ,  aultres  en 
»  la  trésorie  des  Escollicrs,  aultres  en  la  trésorie  de  la  ville  de  Mons  (en  uog 

•  coffre  de  fer  ou  aultres  lieux) ,  et  aultres  es  coffres  eslans  en  la  maison  de 

•  Gaultier  de  Lyere ,  receveur-général  des  aydes. 

«  Sy  reste  de  sçavoir  si  Ton  fera  pareillement  inventoire  de  tous  Iesdits 

•  escriptz,  et  signamment  de  ceulx  estans  èsdits  coffres  des  ajdes,  et  quelz 
»  gens  il  plaira  ad  ce  commectre  pour  tout  rapporter  en  faisant  ouverture 

•  desdits  coffres,  s^ilest  requis  ou  aultrement. 

n  Conclud  de  commectre  aulcuns  de  la  part  des  nobles  et  bonnes  villes 
n  pour,  avec  le  greffier  des  estatz,faire  inventoire  de  tous  mandemens,  octroyz, 
r  préviléges  et  aultres  escriptz  et  munimens,  concernans  le  fait  des  estatz  du 

•  pays,  où  quNIz  puissent  estre,  soit  en  la  trésorie  du  cbastel,  celle  de 

•  $'«-Wauldrud,  celle  des  Escolliers ,  celle  de  la  ville  de  Mons,  es  coffres  de 
»  la  maison  du  receveur  des  aydes  ou  aultre  part  ;  lesquels  commis  à  cest 
»  effect  poiront  faire  lever  les  serrures  desdits  coffres  pour  faire  ouverture 

•  à  cause  des  clefz  perdues ,  ensemble  pour  faire  inventoire  de  tous  procès  et 
n  aultres  escriptz  concernans  le  fait  de  la  court  de  Mons ,  lesquels  peullent 
*•  estre  tant  en  la  chappelle  S*-Estievène  que  en  ladite  trésorie  du  chastel  que 
n  aullre  part;  bien  entendu  que  pluisieurs  escriptz  et  vieulx  procès  qui  ne 

•  sont  d'importance  s«^olront  mectre  en  lieu  séquestre,  soit  grenier  ou  aultre, 

•  sans  pour  iceulx  empescher  ladite  nouvelle  trésorie  de  Naste.  Les  prélatz  et 
«  geus  du  clergé  ont  requis  d'avoir  une  clef  des  escriptz  des  estatz  comme  ilz 

•  solloient  avoir  anchicnemcnt.  »  Tom.  3  des  Jetés  de*  états,  fol.  81  v»  etsuiv. 
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>  h  garde  de  Toctorité  de  ladicte  chappelle;  lesquelz  es- 

>  criptz  et  procez  ont  esté  mis  et  rédigez  par  inventoire, 

>  (008  cottez  et  posez  en  pluisieors  et  diverses  annaires 
9  d'escrynerie  ad  ce  servantes,  comme  peult  apparoir  par 
»  icailx  inventoires  et  Visitation  qui  se  polra  faire  d'icelle 
»  trésorie.  »  Il  fut  rendu  compte  de  l'arrangement  des  ar- 
chives dans  leur  nouveau  local  à  Thôtel  de  Naast ,  dans 
rassemblée  générale  des  états  du  10  octobre  1565  *. 

^  jiuemhfét  du  10  octobre  1565.  «  Fut  aux  deroiert  estati  condud  de 
conmectre  aulcauf  de  la  part  des  ooMet  et  bonnet  villes  poor  avec  le  gref- 
fier desdîtf  eatatf  faire  inveatoires  de  tous  mandeineos ,  octrois,  préviléges 
et  aultres  eacriptz  et  mnoimeos,  coDceroans  le  fait  des  estatz  du  pays,  oà 
qn^ilz  puissent  estre,  soit  en  la  trésorie  du  ehastel ,  celle  de  S'*-Vf  auldrud , 
ceOe  des  Eacolliers,  celle  de  la  ville  de  Hons,  es  coffres  de  la  maison  du 
receveur  des  ajrdes,  ou  aultre  part  ;  lesqueU  à  cest  eflect  avoient  esté  auc- 
torisez  de  faire  ouverture  à  cause  des  defz  perdues,  eosamble  pour  faire 
inventoire  de  tous  procès  et  aultres  escriptz  concernans  le  fait  de  la  court 
de  Mons ,  lesquelz  peullent  estre  tant  en  la  chappelle  S'-Estievène  que  m 
ladite  trésorie  du  cbaslel  et  aultre  part.  Pour  à  quoy  satisfaire  allendroit 
des  escripu  des  estati  dndit  pajrs,  ont  esté  commis  de  la  part  des  nobles , 
M.  de  Warelles,  et  pour  les  villes,  Jacques  Amand  et  maistre  Claude  Fra- 
neau,  lesquelz  avec  Jacques  Vivien,  gre£Ber  desdits  estatz,  et  Micbiel 
MeoUepas,  son  adjoioct ,  ont  fait  debvoir  de  faire  ramener  et  rapporter  en 
la  nouvelle  trésorie  de  Nast ,  tons  escriptz  concernans  lesdits  estatz  qui 
estoient  en  pluisienrs  et  divers  lieux  cy-dessus  dédairez ,  saulf  ceulx  qui 
sont  en  le  trésorie  de  le  maison  eschevinalle  de  ladite  ville  de  Mons  en 
certain  coffre  de  fer,  pour  les  mectre  par  ordre  en  aulcunes  armaires  nou- 
velles d^escrynerie  faites  à  cest  effect.  Lesquels  escriptz  ont  esté  mis  par  In- 
ventoire tous  cottez  pour  les  trouver  tant  plus  facillement  cy-après  quand 
Ton  aura  affaire  d'iceulx ,  voeillant  bien  advertir  que  au  temps  que  les  trois 
estatz  estoient  nnis  ensemble  y  avoit  trois  serrures  aux  coffres  dMceulx  es- 
criptz ,  dont  M.  de  Saint-Gbislain  pour  les  prélau  et  gens  du  clergié  en 
avoit  Tune ,  le  grant-bailly  de  Hajrnnau  Tautre  pour  les  nobles ,  et  les 
escbevins  de  Mons  la  troiziesme  pour  les  villes  ;  mais  depuis  la  desionction 
et  séparation  d*iceuli  des  deux  aultres  membres ,  meismement  depuis 
fan  XXXIJ,  Ton  n*a  uset  que  de  deux  clefz  pour  les  coffres  à  trois  serrures 
de  la  maison  du  recepveur  des  aydes.  Et  en  tant  que  touche  les  escriptz  et 
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En  16299  îl  fut  dressé  un  nouvel  inventaire  des  pa- 
piers de  la  cour  qui  reposaient  à  la  trésorerie  de  Naast. 
Ce  document  est  conservé  aux  archives  judiciaires  *  : 
on  y  voit  que  les  archives  étaient  renfermées  dans  de 
grandes  armoires.  Sauf  quelques  actes  *,  les  pièces  in- 
ventoriées ne  sont  pas  antérieures  à  la  seconde  moitié  du 
XV*  siècle. 

Le  bombardement  de  la  ville  de  Mons  par  Tarmée  de 
Louis  XIV,  en  1C91, détruisit  entièrement  Thôtel  de  Naast, 
qui  ftit  converti  en  arsenal.  11  fallut  chercher  d'autres  lo- 
caux pour  le  dépôt  des  archives  de  la  cour  et  du  conseil 
ordinaire,  et  pour  celles  des  états  '.  L'historien  de  Mons 


Hainaut  (1587  à  1588),  fol.  5â  vo.  Ce  registre,  qui  se  trouve  aux  archives 
Judiciaires,  est  destiné  à  aller  augmenter  la  série  incomplète  de  ces  comptes 
aux  archives  du  royaume, 

^  Inventaire  des  escrits  de  la  trésorie  de  Naut,  On  lit  à  la  fin  :  Ainty 
faiet  et  achevé  par  Messieurs!,  de  Finehant,  ff.  delà  Barre,  P.  Cambier 
el  G,  Fivien,  le  noeflesme  Jour  du  mois  d'aoust  de  Can  XVJ^  trente.  Il 
existe  encore  aux  archives  judiciaires  un  autre  inventaire  des  procès  venans 
tant  des  thrésories  de  Naast  que  pardeseulre  le  conseil  de  la  cour  au  chas- 
tel  à  Mons.  Ce  dernier  document  ne  renseigne  que  des  procédures  :  récri- 
ture accuse  la  fin  du  XVII*  siècle. 

'  On  y  conservait  les  originaux  des  chartes  de  Trélon  et  de  Landrccies, 
Puoe  du  XII«  siècle  et  l'autre  du  XIV*  : 

«  Ung  petit  coffre  de  cuire  boulit  contenant  Tancienne  chartre  de  Trêlon 

•  donnée  par  Jacques  d'Avesnes  ;  « 

«  Ung  petit  coffre  où  repose  rancîenne  chartre  de  la  ville  de  Landrechies, 
»  accordée  par  Jacques  d*Avesnes  et  Walterus  son  frère,  seigneur  d^Es- 
»  troen.  » 

^  Séance  de  la  députation  des  états  du  iQ  mai  1693.  «  Sur  représen- 
»  tation  qu'il  est  nécessair  de  retirer  de  la  trésorie  dans  la  cave  de  Tbostel 
A  de  Naast,  les  papiers  qu'il  y  at  touchant  procédures  et  autres,  et  les  mettre 
»  en  autre  lieu  : 

f  Conclu  de  commetre  Messieurs  le  chanoine  Ganiot  et  d'Ottignies,  pour 

•  diercher  lieu  à  ce  propre .  et  faire  l'inventaire  desdis  papiers.  •  Registre 
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ûoos  dit  *  que  ces  dernières  furent  transportées  dans 
les  làtûnents  du  collège  des  Jésuites,  rue  des  Gades  ^. 
Nous  avons  fiiit  de  vaines  recherches  pour  découvrir  où 
furent  alors  déposées  les  archives  judiciaires.  Il  est  pres- 
que certain  qu*elles  auront  suivi  la  cour  et  le  conseil,  qui 
retournèrent  siéger  au  chiteau  après  la  retraite  des  Fran- 
çais. 

Les  événements  forcèrent  plusieurs  fois  les  cours  de  jus- 
tice à  transférer  leurs  sièges  à  Alh ,  notamment  pendant 
Poccopation  de  Mous  par  Louis  de  Nassau  en  157S,  et 
deux  fois  après  la  prise  de  celte  ville,  dans  les  guerres  avec 
la  France.  La  capitale  délivrée,  les  tribunaux  revenaient 


aux  réioluiioni  des  députée  deê  étaU,  du  1  •'  man  1690  au  97  mat  1605 , 
fol.  110  r*  {archives  de  l'État  à  liions), 
Aitemblée  générale  des  états  du  3  septembre  1602.  «  Le  pentioDDaire 

•  représente  que  le  vieu  gouveraeineDt  o'est  pat  teulemenl  tourné  en  arce- 

•  oal ,  maif  que  Ton  a  prit  encore  le  jardin  où  Ton  bâtit  au  meune  eflect  : 

•  ainsi ,  »  ajoute-t-il ,  «  il  j  a  à  craindre  pour  les  procès  Jet  deux  conseils 

•  qui  y  ont  esté  gardes  iusques  à  cete  heure  dans  une  chambre  basse,  pour- 
■  quojr  M esscigneurs  des  chambres  sont  priez  d*y  Toutoir  pourveoir ,  veu  que 
"  la  conservation  desdites  pièces  est  tout  à  fait  importante,  et  pour  le  publicq 
-  et  pour  les  particuliers.  • 

Hésolution  du  9  septembre.  L*avi8  des  trois  ordres  fut  •  d*ordonner  à  Mes- 

•  sieurs  les  députez  de  chercher  une  place  sûre,  pour  y  faire  mettre  les  es- 

•  crits  de  laditte  trésorie.  •  Tome  56  des  Jetés  des  états,  fol.  77. 

'  «  La  trésorerie  des  chartes  du  pays  et  comté  de  Hainau  où  se  trou- 

•  vent  encore  quantité  de  beaux  et  précieux  titres,  concemans  les  souve- 

•  rains,  les  Etats,  le  Conseil,  etc  ,  avoit  jusqu*à  ce  tems  demeuré  en  Thdtel 

•  de  Raast,  qui  ayant  été  ruiné  par  le  siège,  fut  placée  dans  la  maison 

•  du  collège  des  Pères  Jésuites,  où  elle  est  y  resta  depuis  lors.  •  DeBoussu, 
p.  311. 

*  Ancien  hdtel  de  Cbimay,  pub  d*Aerschot,  acheté,  en  1578,  par  les  Jé- 
suites pour  y  établir  un  collège.  Une  partie  de  ces  anciens  bâtiments  sont 
aojourd*hni  occupés  par  la  Bibliothèque  publique,  le  Musée,  le  cabinet  <rHis- 
toire  naturelle  et  le  dépôt  des  Archives  de  PÉtat. 
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s*y  installer  rapiHNrUnl  avec  eux  tours  oouveaux  registres 
et  leurs  nouvelles  fardes  de  procédures  dont  on  dressait 
un  inventaire  avant  de  les  réunir  au  dépôt  général  K  On 
avait  aussi  coutume  d^inventorier»  à  la  mort  des  conseillers 
et  des  greffiers,  tous  les  papiers  qui  se  trouvaient  chez 
eux  avant  de  les  faire  enlever  ^;  cet  usage  s'est  maintenu 
jusqu'au  siècle  dernier. 

^  On  eoDNnt  ÉUi  «fehivM  Jadidairei  od  Nf^itfe  iolitalé  !  Invéntmirê 
âi$pro9ét,  éùtiUi  comfiu,  ir$gi$trei$t  auh^ papiers  v$Mm$  4u  tiégeda 
JutUce  établi  à  Mh  au  moi$  de  novembre  1706,  et  rapportes  au  grefdu 
conseil  souverain  du  Hainau  le  vingt  de  février  1 71 0. 

'  Nous  indiquerons  Ici  ceux  qui  sont  encore  aujourd^hni  consertés  anx 
archifes : 

a.  Inventaire  des  procès  retires  des  maisons  mortuaires  de  feus  Mes- 
sieurs tes  conseillers,  (Il  jr  en  a  seize  ;  depuis  le  conseiller  Buteme,  tnort  le 
8  octobre  1649,  jiisqu*au  conseiller  Bourlari,  mort  le  6  Janvier  1680.) 

b.  Inventaire  des  procès  retires  de  la  maison  mortuaire  de  Monsieur  le 
conseiller  Finchant  le  xvOj'  mars  1 659. 

c.  Inventaire  des  escrits  trouves  ehes  les  conseiHers  morts,  (Il  j  en  a  20  ; 
depuis  le  conseiller  François,  mort  le  91  janvier  1 685,  jusqu*an  conseiller 
Cornet,  mort  le  91  août  1739.) 

d.  Inventaire  des  écrits  trouvés  ehes  les  conseillers  morts.  (Il  j  en  a  9S  ; 
depuis  le  conseiller  de  Ville,  mort  le  l'''  féfrier  1 749,  jusqu'au  conseiller 
Ktfvabl,  mortle91  février  1791 .) 

e.  Inventaire  des  papiers  remis  au  greffe  par  M.  le  conseiller-avocat 
de  5!a  Majesté  de  Zombergheen  1768. 

L  Recueil  et  liste  des  registres,  fardes  et  écrits  regardant  VoffUe  de  Sa 
Majesté,  lesquels  reposent  actuelement  au  comptoir  de  M,  le  consHUer- 
ftsoal  de  Zomberghe,  pour  être  de  suite  remis  au  greffe  du  conseil  souve- 
rain du  Hainau,  1768. 

g.  inventaire  des  procès  remis  au  greffe  du  tribunal  civil  du  district  de 
Mons,  département  été  Jemmappes,  ensuite  d'arrêté  dudit  trUmnal  du 
6  fiructidor,  9«  année  républicaine,  venant  des  conseilliers  Paridaens, 
Gcèart,  SsbiUe,  Lemaistre,  Delattre,  De  Marbaix,  Henry,  Abrassart  et 
Lamine, 

b.  Inventaire  des  procès  et  escrits  retires  de  la  maison  mortuaire  de 
feu  Bourgeois,  greffier  de  la  cour,  1641 . 
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Le  eonieil  sonttraiD»  formé  ât  la  rÉiaioii,  opéréa  en 
ITOIp  delà  ooor  et  du  conseil  ordinaire»  fut,  en  1717,  au* 
torisé  il  acquérir  le  refîige  de  i'abbaye  de  Cambron,  rue 
de  Nimy  \  pour  y  tenir  ses  séances  et  y  déposer  ses 
arcbhfes  les  plus  importantes.  Le  consul  put  s'y  instal- 
ler le  1*^  septembre  1718.  La  plus  grande  partie  des 
arehires  de  Tancienne  trésorerie  de  Naatt  fut  transportée 
dans  ce  nouveau  local  ;  celles  qui  n'y  purent  trouver  place 
restèrent  k  la  trésorerie  du  château. 

En  1754,  l'impératrice  Marie-Thérèse  nomma,  pour  la 
représenter,  la  princesse  Anne-Charlotte  de  Lorraine,  sœur 
du  duc  Charles,  à  la  charge  d'abbesse  séculière  du  chapitre 
noble  de  Sainte-Waudru.  On  ne  trouva  point  de  bâtiment 
plus  convenable  pour  lui  servir  de  demeure,  que  l'hôtel  du 
conseil  de  Hainaut.  Le  gouvernement  acheta,  par  arrente* 
ment  perpétuel,  le  reftige  de  l'abbaye  de  S^Foillian  ^, 
rue  d'Havre  ',  où  le  conseil  dut  transférer  assez  précipi«» 
tamment  ses  séances  et  le  dépôt  de  ses  archives. 

Toutefois,  la  princesse  Anne  n'agréa  point  l'hôtel  de  la 
me  de  Nimy  et  donna  la  préférence  à  celui  du  grand» 
bailli,  rue  du  Mont-Esconvet  ^  En  1768  seulement,  on 
résolut  de  replacer  le  conseil  souverain  dans  le  local  où 
il  avait  siégé  précédemment  :  on  avait  reconnu  que  dans 
les  bâtiments  de  la  rue  d'Havre  les  archives  étaient 

I  Démoli  eo  1S44  pour  éleyor  sur  soq  empUcenent  le  nouveau  p4lai9 
de  justice. 

*  Abbaje  de  Saiqt-Foillian  ou  Saint-FeuilUeo  au  Roeulx,  ordre  des  Pré- 
mou  très. 

*  Aujourd'hui  la  caserne  de  la  f^ndarmerie. 

*  L^hôtel  de  la  rue  du  Mont-Escouvet  devint  rbôtel  du  grand-bailliage, 
après  la  destruction  de  Thôtel  de  Naast  eo  1691 .  Il  porta  successivemeni  de- 
puis les  noms  d*Hôtel  de  la  Préfecture  et  d*Hôtel  du  Gouvernement  :  une  par- 
tie de  la  rue  du  Mont-Esconvet  en  a  retenu  le  nom  de  rue  du  Gouvornement. 
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exposées  à  la  moisissure  et  à  des  dangers  d*incendie.  Le 
conseil  ne  reprit  possession  de  Thôtel  de  Gambron  que  le 
2â  juin  177â,  à  cause  des  travaux  de  réparation  et  d'ap- 
propriation que  Ton  y  fit  exécuter. 

Un  grenier  en  forme  de  mansarde,  haut  de  dix  pieds, 
large  de  vingt-sept  et  long  de  quatre-vingt-onze,  et  une 
autre  mansarde  de  vingt-deux  pieds  de  largeur  sur  vingt 
et  un  de  longueur,  furent  particulièrement  destinés,  lors 
de  cette  nouvelle  translation ,  à  y  déposer  les  archives.  On 
y  ajouta  plusieurs  autres  pièces  au  rez-de-chaussée  et  à 
Télage,  mais  ces  divers  emplacements  ne  suffirent  pas,  et 
il  fallut  faire  transporter  une  certaine  quantité  de  papiers 
dans  une  salle  des  vieux  bâtiments  du  château. 

A  Foccasion  de  la  translation  du  conseil  de  Thôtel  de 
la  rue  d'Havre  dans  celui  de  la  rue  de  Nimy,  le  conseiller 
des  finances  de  Witt,  commissaire  du  gouvernement,  vi- 
sita les  archives  avec  le  président  du  conseil  de  Mûllen- 
dorff,  et  le  conseiller-avocat-fiscal  Papin.  Us  furent  frappés 
du  volume  énorme  des  fardes  de  procédures.  D'après  leur 
avis  unanime,  le  conseiller  de  Witt  proposa  au  duc 
Charles  d'adresser  au  conseil  de  -Hainaut  la  dépêche  sui- 
vante : 

€  Gomme  nous  sommes  informés  que  le  volume  consi- 
»  dérable  des  archives  provient  entre  autres,  en  grande 
»  partie,  de  ce  que  l'on  y  conserve  les  fardes  de  procé- 
»  dures  jugées,  nous  vous  faisons  cette,  pour  que  vous 
h  nous  informiez  de  quelle  utilité  peut  être  à  Sa  Majesté 
»  et  au  public  la  conservation  de  ces  fardes  d'anciennes 
»  procédures,  et  s'il  ne  convient  pas  mieux  de  remettre 
»  les  fardes  aux  parties,  après  que  la  sentence  ou  l'arrêt 
»  définitif  a  été  donné.  » 

€  11  est  à  regretter,  j»  ajoute  M.  Gachard ,  qui ,  le  pre- 
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micr  a  relaté  ces  faits  * ,  t  que  cette  intéressante  que*- 
»  tioD  o*ait  pas  été  traitée  par  le  corps  qui  était  à  coup 
>  sur  le  plus  compétent  pour  Féclaircir  et  le  résoudre  : 
9  la  réponse  du  conseil  de  Hainaut  aurait  indubitablement 
»  offert  des  arguments  d'un  grand  poids  pour  ou  contre 
»  la  conservation  des  pièces  de  procédures  qui  s'étaient 

>  accumulées  dans  ses  archives.  » 

Dans  rassemblée  générale  des  états  du  20  décembre 
1775  *,  on  résolut  de  former  un  corps  des  anciennes 
lois  et  chartes  du  pays  et  de  les  faire  imprimer.  La  dépu- 
tation  permanente,  chargée  de  la  mise  à  exécution  de  ce 
projet,  crut  devoir  aussi  appeler  Tattention  des  chambres 
sur  les  anciennes  archives  de  la  cour  souveraine  déposées 
au  château ,  comme  pouvant  contenir  des  documents  qui 
les  intéresseraient  pour  une  publication  de  ce  genre  '.  En 
séance  du  17  décembre  177G,  les  états  autorisèrent  les  dé- 
putés à  nommer  une  commission  qui,  afin  d'en  adresser 

*  Je  dois  à  Tobligcance  de  M.  Oachard  la  coinmunicalioo  de  soo  Rap- 
pond  M,  le  Miniitre  de  V intérieur  sur  le  dépôt  de$  archive*  Judiciaires 
à  MimSy  du  H  septembre  1849. 

'  Tous  les  détails  qui  suivent  sont  extraits  d*oi}e  farde  intitulée  :  Pièces 
concernant  le  classement  des  archives  du  ehdteau,  qui  fait  partie  des 
archives  des  trois  ordres  au  dépét  de  TËiat  à  Mons.  CeUe  farde  renferme 
foules  les  résolutions  prises  par  les  états  à  cet  égard ,  les  originaux  des  mis- 
sives de  Bruxelles  et  des  mémoires  présentés,  etc.  M.  Gachard ,  dans  This- 
torique  des  archives  judiciaires  (rapport  cité) ,  a  donné  une  rapide  analjrse 
des  mêmes  faits  d*après  des  documents  semblables  conservés  aux  archives  du 
rojaurae. 

*  •  Le  pensionnaire  est  chargé  par  Messieurs  les  députés  de  représenter 

•  à  Messieurs  des  chambres  que  les  archives  des  états  sont  au  moment  d'être 
»  totallement  arrangées,  et  qu*elles  no  seront  pas  les  moins  curieuses  que 

>  celles  des  autres  provinces ,  que  cependant ,  pour  répercuter  nombre  d^an- 

•  ciens  monumens,  les  textes  originaux  des  premières  loix  données  au  pays 

•  par  ses  princes  à  la  demande  et  avis  dos  états ,  en  datant  dès  Tannée  1300 , 

•  il  seroit  nécessaire  de  dresser  un  inventaire  de  tous  papiers  déposés  au 
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>  Les  papiers  sont  pleins  de  poussière,  d'arraignés,  et 
donnent  la  plus  mauvaise  odeur;  nombre  y  sont  placés 
depuis  plus  de  cent  ans;  il  en  a  aussi  qui  sont  mangés 
et  rongés  tant  par  Thumidité  que  peut-être  par  des  rats 
et  souris;  en  certains  endroits  desdittes  places,  les  eaux 
y  percent  par  les  toils^  selon  le  rapport  des  officiaux. 
Il  est  une  troisième  trésorerie,  aussi  spacieuse  et  plus 
éclairée  que  les  deux  premières  places,  où  il  se  trouve 
plusieurs  gi^ands  sacques  fort  vieux,  lacérés  et  troués 
en  plusieurs  endroits;  certain  nombre  de  grands  coeffres 
ouverts,  sans  couvertures,  fort  antiques  et  démantibu- 
lés, remplis  des  papiers;  aussi  un  petit  nombre  d'an- 
ciennes fardes  volumineuses,  que  les  prédits  officiaux 
ont  déclaré  être  des  papiers,  sacques  et  coffres  qui  pro- 
venoient  des  maisons  jacentes  et  subhastées  qui  avoient 
là  été  déposés  par  les  huissiers  de  la  cour,  ensuite  de 
son  autorisation,  ou  autrement,  tant  pour  n'avoir  été 
réclamés  par  personne,  que  parceque,  pour  Tinsolvence 
desdittes  maisons  jacentes  ou  abandonnées,  on  n'en 
aura  ni  fait,  ni  permis  l'inventaire. 

>  L'inventaire  qu'on  feroit  seroit  conséquemment  fort 
difficile,  l'analise  des  titres  encore  davantage;  la  besogne 
seroit  longue,  tédieuse  et  encore  plus  dispendieuse;  il 
arriveroit  même  qu'on  y  travailleroil  plusieurs  mois  sans 
y  faire  la  moindre  découverte  fructueuse  et  profitable.  » 
L'avisdu  tiers-état,  qui  fut  d'ajourner  la  chose,  prévalut 

et  entraîna  celui  des  deux  autres  ordres  :  la  noblesse  avait 
proposé  un  premier  crédit  de  cinq   mille  florins  et  le 
clergé  s'était  rallié  à  l'idée  d'obtenir  le  décret  impérial 
pour  retirer  les  fardes  de  procédures. 
Le  lieutenant- colonel  Francqué  \  lors  du  voyage  de 

'  Ce$i  M.  Gacbard  qoi  nous  fait  connaître  son  nom. 
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Joseph  H  eu  Belgique,  présenta  à  ce  monarque  un  mé- 
moire dans  lequel  il  s'attacha  à  démontrer  la  nécessité  de 
Taire  mettre  en  ordre  les  archives  déposées  au  château  de 
Mous,  en  alléguant  que  cette  opération  ne  coûterait  pas 
plus  de  six  mille  Ûorins.  c  Le  transport  du  siège  du  con- 
>  seil  souverain  dans  le  bas  de  la  ville,  »  disait  ce  mé- 
moire, qui  parut  sous  Fanonyme,  t  fut  la  première 
»  origine  du  peu  de  soin  qu'on  prit  depuis*  lors  à  la  con- 
»  servation  et  au  maintien  du  bou  ordre  de  ce  dépôt, 
»  dont  le  désordre  s'y  est  introduit  à  un  tel  degré  que  les 
»  clients  que  des  procès  obligent  d'y  faire  des  recherches 
»  n'en  prennent  la  résolution  qu'autant  que  l'objet  en  soit 
»  très-considérable,  à  cause  des  frais  de  vaccations  qui 
»  deviennent  par  là  très-frayeuses.  » 

Ce  mémoire  fut  dépéché  aux  députés  des  états  par  lettre 
du  25  juillet,  avec  ordre  de  renvoyer  leur  avis  dans  les 
huit  jours.  Ils  le  reçurent  le  30,  et  répondirent  le  G  aoiit 
qu'ils  soumettraient  le  nouveau  projet  à  la  délibération  de 
l'assemblée  générale. 

La  session  s'ouvrit  le  12  décembre.  Le  clergé,  appelé  le 
premier  à  prendre  une  résolution  sur  cet  objet ,  se  rangea 
à  l'avis  qu'il  avait  déjà  émis  en  1778,  c'est-à-dire  de  per- 
mettre aux  parties  de  retirer  leurs  fardes  de  procédures; 
il  proposait,  en  outre,  de  s'entendre  avec  le  conseil  pour 
transporter  les  archives  dans  un  local  convenable  où  elles 
seraient  examinées  par  l'archiviste  Dumont.  A  l'assemblée 
du  lendemain,  le  comte  Joseph  de  Saint-Génois  présenta 
à  l'ordre  de  la  noblesse  un  autre  mémoire  dans  lequel  il 
donnait  une  idée  exacte  du  dépôt  du  châiCeau ,  et  proposait 
uu  mode  de  classement.  Il  terminait  par  l'offre  d'arranger 
le  tout  gratis,  moyennant  l'aide  des  ofliciaux  du  conseil. 

t  L'arrangement  des  archives  qui  se  trouvent  au  châ- 
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leau,  »  dit  M.  de  Saint-Génois  ',  c  est  sans  contredit 
nécessaire  pour  le  bien-être  de  tous  les  individus  de  la 
province  :  je  vois  avec  le  plus  grand  plaisir  que  cette 
assemblée  générale  daigne  s'en  occuper. 
»  II  vous  sera  très-facile,  Messeigneurs^  de  prendre 
une  résolution  prompte  et  décidée ,  si  vous  me  per* 
mettez  de  vous  faire  les  représentations  suivantes  : 

>  Ce  dépôt  nous  a  été  dépeint  comme  un  chaos  de  ti« 
très  entassés  les  uns  sur  les  autres,  ce  qui  nous  fit 
entrevoir  la  plus  grande  difficulté  (si  pas  même  une 
impossibilité)  d'y  faire  des  recherches  fructueuses.  Cesi 
à  peine,  nous  a-t-on  dit,  qu*on  y  trouve  place  pour  s  y 
promener.  Les  chambrée  sont  humidéê  et  les  titrée  en^ 
dommages.  On  n'y  voit  point  clair  en  plein  jour  ^  de  sorte 
qu'il  est  impossible  d'y  travailler  sans  lumières. 

>  Voilà,  Messeigneurs,  toutes  les  connoissances  qu'on 
nous  a  données  lorsqu'il  a  été  question  de  parier  de  la 
nécessité  de  former  un  inventaire  de  ces  titres.  Cette 
description  sombre  et  ténébreuse  pouvait  m'effrayer,  si 
je  n'avois  pas  été  rassuré  par  la  vue  du  contraire  de  ce 
qu'on  nous  avoit  annoncé. 

>  Je  me  suis  fait  un  devoir  de  représenter  à  Messieurs 
de  la  chambre  de  la  ndblesse  qu'ils  n'avoient  point  une 
idée  juste  de  cette  matière  si  importante.  Ceux««i  ne  su 
contentèrent  point  de  ce  que  je  leur  annonçois;  ils  vou- 
lurent s'en  appaiser  par  eut-mêmes,  et  prièrent  le  gé- 
néral comte  d'Arberg  et  le  baron  de  Gottigoîes  de  se 
rendre  au  château,  pour  rendre  un  compte  pertinent 
de  l'état  de  cette  trésorerie. 

>  Ces  seigneurs  ont  trouvé  les  chambres  assez  éclairées 

'  Il  a  fait  imprimer  ce  mémoire  dans  son  otvrage  inliUilé  :  Prolégo- 
tnènes,  etc. 
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»  pour  y  traYailler  à  toute  heure  :  ils  n*ont  point  remar- 
»  que  de  rhumidité  dans  les  titres  :  ils  ont  été  surpris  de 
)»  rarrangement  qui  paroit  y  avoir  été  introduit,  et  n'ont 
»  pas  reconnu  ce  chaos  annoncé  ni  cette  grande  difficulté 
»  du  travaiL  Vous  pouvez,  Messeigneurs,  vous  procurer  k 
»  rinstant  les  mêmes  appaisemens;  mais,  avant  tout, 
»  permettez  que  je  vous  expose,  en  raccourci ,  tout  ce  qui 
»  se  trouve  dans  les  deux  chambres. 

>  Première  chambre  : 

»  Comptes  de  ieigneurieê  saisies; 

»  Vieux  titres  de  mainr^se ,  et  grand  nombre  de  pièces 

>  produites  auœ  appaisemens  du  rôle; 
9  Vienœ  procès  assemblés  ; 

»  Bêgistres  de  plaidoyers  y  depuis  i6SiO  jusqu'en  1680; 

»   Vieux  plaidoyers  antérieurs  à  i  620  ; 

»  Comptes  des  sergeants  du  bailliage  et  receveurs  des  biens 

>  saisis  et  testcmiens  ; 

»  Comptes  de  la  commandèrie  du  Piéton; 

9  Comptes  de  la  cave  au  vin  de  rMteMe't>iUe  de  Mons. 

9  Deuxième  chambre  : 

»  Proeé^  md^  de  1613  à  1696; 

9  R^érences  et  écrits  venant  du  bailliage; 

9  Procès  asseniblés  et  procès  Sappei; 

9  Les  écrits  provenant  des  mortuaires  des  eomeilkrs  ; 

^  Bëscriptions  et  décrets  venant  du  conseil  privé  de 
»  Brmœdles; 

9  Registres  de  résolutions  et  d^épices  ; 

9  EaipUrgdtions  et  enquêtes; 

9  Procès  venant  et  Ath; 

9  Comptée  âe  seigneuries  saisies.  » 

Les  trois  ordres,  après  avoir  pris  connaissance  de  ce 
second  mémoire,  décidèrent  (séance  du  11),  sans  loule- 
fois  rejeter  les  offres  désintéressées  du  comte  de  Saint- 
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Génois,  que  la  députation  permanente  s'occuperait  d'un 
projet  c  sur  la  manière  la  plus  facile  de  confectionner 
rinventaire  >  des  archives  dont  on  demandait  le  classe- 
ment. Ce  plan  devait  leur  être  présenté  dans  la  session 
suivante ,  après  que  la  députation  se  serait  entendue  avec 
le  conseil  pour  en  assurer  Texécution. 

Une  lettre  du  conseil  privé,  datée  du  23 septembre  1782, 
enjoignit  aux  députés  de  renvoyer  leur  avis  par  rapport 
aux  vues  indiquées  pour  l'arrangement  des  papiers  de  la 
trésorerie  du  château  dans  le  mémoire  anonyme.  Les  dé- 
putés ne  s'inquiétèrent  pas  de  répondre  à  cette  missive  du 
gouvernement  de  Bruxelles.  Le 29  novembre,  le  pension- 
naire des  états  remit  au  conseiller  de  Sebille,  commissaire 
nommé  par  le  conseil  souverain ,  le  projet  de  la  députation 
des  états  pour  le  classement  des  archives. 

Le  conseil  était  alors  tellement  affairé  qu'il  ne  put  en 
prendre  connaissance  que  le  7  janvier  suivant.  Le  23  seu- 
lement, il  délibéra  sur  cet  objet.  Cependant  la  session  des 
étals  s'était  ouverte  le  22.  Mais  après  que  le  pensionnaire 
eut  exposé  que  le  conseil  n'avait  encore  rien  résolu  par 
rapport  au  projet  des  députés,  il  fut  unanimement  décidé 
d'attendre  cette  résolution.  Elle  arriva  le  24.  La  réponse 
était  loin  d'être  satisfaisante  pour  les  états,  qui  n'avaient 
d'autre  but,  en  faisant  inventorier  à  leurs  frais  les  archives 
du  château ,  que  d'en  retirer  les  pièces  relatives  à  la  con- 
stitution et  à  l'ancienne  législation  du  pays.  Le  conseil, 
même  en  accédant  à  la  plupart  des  articles  du  projet  pré- 
senté par  les  députés,  s'opposait,  avant  l'entier  achèvement 
du  travail,  à  la  remise  des  édits,  chartes  et  cartulaires, 
que  prétendaient  les  états,  et  consentaient  tout  au  plus  à 
les  leur  prêter,  à  charge  encore  par  ceux-ci  de  leur  com- 
muniquer ceux  qu'ils  |>ossédaient.  Par  un  excès  de  sus- 
ceptibilité, ce  tribunal  prétendait  que  le  classement  devait 
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se  faire  sous  sa  direction  particulière,  avec  rintervention 
d*un  cominissaire  des  états. 

Daos  cette  même  séance  du  24  janvier  1783,  on 
chargea  la  députation  de  faire  connaître  à  Bruxelles ,  en  ré- 
ponse à  la  lettre  du  23  septembre  1782,  le  résultat  des  dé- 
marches faites  auprès  du  conseil  souverain ,  et  les  entraves 
tiioiiief  que  celui-ci  mettait  à  Texécution  d'un  travail  aussi 
important,  entraves  qui,  jointes  aux  dépenses  considéra- 
UesquMl  nécessitait,  avaient  de  nouveau  forcé  les  états  à 
rajourner.  La  lettre  des  députés  est  datée  du  6  mars  i783. 

Le  conseil  des  domaines  et  finances  revint  à  la  charge 
Faonée  suivante.  Par  lettre  du  22  mars  1784,  signée  des 
gouverneurs  généraux  Albert  et  Marie-Christine,  il  fut 
ordonné  aux  états  de  s'occuper,  dans  leur  prochaine  ses- 
sion, du  choix  d'un  emplacement  pour  les  archives  du 
château  et  des  frais  de  leur  classification.  La  missive 
ajoutait  que  Ton  pourrait  diminuer  de  beaucoup  les  dé- 
penses, si,  au  lieu  de  confier  la  besogne  à  des  offîciaux 
payés  par  heure  de  travail ,  et  sous  la  direction  de  com- 
missaires, on  y  faisait  procéder  par  un  officiai  entendu, 
aidé  de  quelques  écrivains  salariés  par  journée.  Le  gou- 
vernement se  réservait  de  plus  de  décider  ultérieurement 
où  seraient  déposés  les  documents  relatifs  à  la  législation 
et  à  la  constitution  de  la  province.  Voici  les  expressions 
de  la  lettre  : 

f  Cependant,  s'il  étoit  possible  de  mettre  ces  archives 
»  en  meilleur  ordre  sans  occasionner  des  dépenses  nota- 
»  blés ,  tant  pour  les  vaccations  que  pour  emplacement , 

>  c'est  notre  intention  qu'on  s'en  occupe;  vous  exami- 

>  nerés,  en  conséquence ,  s'il  ne  suffiroit  pas,  à  l'égard  de 

>  la  surveillance  et  direction,  de  déclarer  que  ces  sortes 
»  d'affaires  se  traiteront  et  s'arrangeront  dans  les  assem- 
»  blées  ordinaires  de  la  députation  avec  le  concours  de 
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»  deux  copseillers  du  conseil  d^  la  province  qui  aMiatent 
»  à  ces  assemblées,  ou  du  moins  de  Tun  d*eux  qui,  dans 

>  cette  partie,  aeroit  regardé  comme  commissaire  de  la 
»  part  dudit  conseil ,  et  pour  le  surplus,  vous  cboisiriei 
»  une  personne  dans  la  classe  des  officiaux  d'une  certaine 
»  capacité,  qui,  parmi  un  traitement  fixe  et  à  Taide  d*écri* 

>  vains  plumitifs,  salariés  par  journées  et  fréquentant  à 
»  des  heures  réglées,  feront  le  travail*  » 

Dans  leurs  assemblées  générales  du  30  et  du  31  du 
même  mois,  les  états,  en  remettant  tout  le  soin  de  œite 
affaire  à  la  députation,  la  chargea  de  leur  soumettre  son 
avis  dans  une  autre  session.  Cet  avis  fut  de  confier  la  di^ 
rection  du  travail  à  l'archiviste  Dumont,  de  lui  laisser  le 
choix  des  employés,  avec  mission  de  faire  un  rapport 
exact  sur  le  plan  d'arrangement,  après  avoir  obtenu  du 
conseil  l'autorisation  de  séjourner  dans  le  dépôt,  autorisa-r 
tion  qu'il  était  à  craindre  que  ce  dernier  ne  refusât. 

Le  nouveau  projet  fut  soumis  aux  états  dans  l'assemblée 
générale  du  H  janvier  1786,  qui  se  prononcèrent  d'un« 
manière  positive  pour  son  ajournement.  Ils  alléguèrent 
cette  fois  le  peu  de  profit  qu'ils  retireraient  du  classement 
de  ces  anciens  papiers  de  la  cour  pour  la  publication  d'un 
recueil  des  lois  et  chartes  du  pays  :  mais  en  réalité,  c'était 
pour  montrer  au  conseil  souverain  que  les  états  pouvaient 
se  passer  de  son  concours.  Le  texte  de  la  résolution  porta 
<  que  le  projet  d'inventorier  et  d'arranger  les  papiers  de 
»  la  trésorerie  du  chàtel  n'a  pour  but  :  l"*  que  le  retirement 
»  des  pièces  et  documents  relatifs  à  la  constitution  et 
»  l^islation  de  la  province  ;  S""  la  remise  à  faire  aux  par- 
»  ticuliers  des  titres  qui  concernent  leurs  possessions  ei 
»  familles,  qu'il  est  à  craindre  que  la  restitution  de  ces 
»  derniers  ne  donne  naissance  à  une  quantité  de  procé- 
p  dures.  A  l'égard  des  premiers,  ils  observent  qu'il  ne  s'en 
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•  (roa¥a  que  fort  peu  à  celte  trésorerie,  que  d'ailleurs  les 
9  archives  des  états  rentermeut  assez  d'actes  et  monu- 
>  meuts  qui  coostitueut  suffisammeut  la  forme  de  légis- 
9  lation  et  d'administration  de  la  province.  » 

Dqmis  lors  il  oe  fut  plus  question  de  rarraugement  des 
ardÛTes.  Aux  événements  de  1787  succédèreot  ceux  de 
1792  et  de  1794,  et  avec  Tétablissanent  de  la  république 
française  ntquit  un  nouvel  ordre  social  qui  supprimait 
les  états,  suspradait  Tadministration  de  la  justice,  jus* 
qu'alors  partagée  entra  le  bailli ,  le  prévôt ,  le  conseil  soih 
verain,  etc.,  et  annulait  enfin  toutes  ces  servitudes  créées 
par  la  puÎManee  des  seigneurs  des  premiers  siècles  du 
moyen  &ge. 


Suite  de  la  Notice  dês  manuscrits  conservés  ^  soit  dans  des 
d^ts  publies,  soit  dans  des  collections  particulières,  et 
qui  ont  rapport  à  la  Belgique»  —  Publications  récentes, 
considérées  sous  le  même  point  de  vue;  par  M.  le  baron 
de  Reiffenberg. 

I.  MANUSCMTS. 
BRUXELLES. 

BilLIOraiQIJB  ROVALI. 

Mémoiris  sur  Us  sculpteurs  et  architectes  du  Poyi-lku; 
par  Ph.  BaerL 

L'histoire  des  arts  est  sans  doute  uue  des  parties  les 
plus  intéressantes  de  celle  des  nations  Vouloir  exclure  la 
première  de  la  seconde ,  c'est  mal  comprendre  le  but  de 
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la  science  iiistorique  et  mutiler ,  de  gaieté  de  cœur,  un 
sujet  vaste  et  imposant.  Les  destinées  des  peuples  ne  se 
cherchent  plus  uniquement  dans  des  récits  de  batailles  et 
de  faits  politiques;  on  les  explique  souvent  avec  plus  de 
sûreté  par  la  marche  de  rintelligence.  C'est  ainsi  que  Fil- 
lustre  M.  Guizoty  en  proposant  au  roi  des  Français  la  pu- 
blication des  documents  inédits  de  Thistoire  de  France,  a 
eu  soin  d'y  comprendre  tous  ceux  qui  pouvaient  attester  le 
développement  de  Tesprit  humain.  La  Société  historique, 
nouvellement  fondée  à  Utrecht,  a  compris  sa  mission  avec 
la  même  largeur.  L'histoire  des  arts  en  Belgique  est  donc 
de  notre  compétence;  elle  entre  dans  nos  attributions  tout 
aussi  bien  que  les  annales  et  chroniques.  Malheureusement, 
les  matériaux  à  l'aide  desquels  on  pourrait  la  construire 
sont  rares  et  clair-semés.  Il  faut  en  être  d'autant  plus  at- 
tentif à  les  recueillir. 

Feu  M.  Philippe  Baert,  ancien  bibliothécaire  du  mar- 
quis du  Chasteler,  en  avait  réuni  d'assez  abondants.  Quoi- 
qu'il n'eût  pas  des  connaissances  fort  étendues,  ni  un  goût 
très-fm,  et  qu'il  ne  sût  pas  écrire,  ses  recherches,  citées 
par  Fauteur  de  la  Gloire  belgique,  méritent  d'être  préservées 
de  l'oubli ,  comme  pouvant  être  utiles  à  des  mains  plus 
exercées  et  plus  adroites.  Nous  avons  déjà  publié,  dans 
Y  Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  pour  1848,  son  éloge 
historique  du  sculpteur  François  Du  Quesnoy  et  de  ses 
disciples.  Ici ,  nous  mettons  au  jour  ses  Mémoires  sur  les 
sculpteurs  et  architectes  des  Pays-Ba^.  La  Bibliothèque 
royale  en  possède  deux  manuscrits  dans  le  fonds  de  M.  Van 
Hulthem,  qui  les  acheta,  l'un  aux  parents  de  l'auteur, 
l'autre  à  Anvers,  en  1812.  (Cat.  imp.,  n^  847  et  848.) 
Nous  avons  suivi  le  dernier  comme  plus  complet. 
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MÉMOIRES  SUR  LES  SCULPTEURS  ET  ARCHITECTES  DES  PAYS-BAS; 

par  Ph.  Baert ,  bibliothécaire  du  marquis  du  Chasteler. 


PRÉFACE. 


SifaldMMrtoUrceUtttlMlt, 

Candidat  inpertl ,  tl  noa,  bii  «Ur*  mccnm. 

(H««AT.) 


Dans  un  siècle  où  le  goût  des  beaux-arts  est  si  générale- 
ment répandu ,  il  est  étonnaut  que  iiersonne  ne  se  soit  oc- 
cupé, avant  nous,  du  soin  d*écrire  Thistoire  des  sculpteurs 
des  Pay&-Bas. 

Cest  une  espèce  d'injustice  qu'on  leur  a  £aiite,  après  les 
preuves  qu'ils  ont  données  de  leur  capacité  par  les  beaux 
monuments  qu'ils  ont  exécutés  dans  les  villes  les  plus  cé- 
lèbres de  TËurope.  Les  Italiens,  les  François,  les  Espa- 
gnols, les  Attglois,  se  sont  empressés  de  faire  connoftre 
leurs  plus  fameux  peintres,  sculpteurs,  architectes,  gra- 
veurs, et.  jusqu'à  présent,  nos  savants  n'ont  publié  que 
des  histoires  médiocres  de  l'école  flamande.  Cependant ,  les 
sculpteurs  de  la  même  école  n'ont  pas  moins  acquis  de  cé- 
lébrité, en  illustrant  leur  patrie,  que  les  Rubens  et  les 
Van  Dyck.  Parmi  ceux-ci ,  François  Du  Quesnoy  et  Jean  de 
Bologne  ont  porté  l'art  de  la  sculpture  au  plus  haut  point 
de  perfection  et  vont  de  pair  avec  les  plus  excellents 
sculpteurs  de  tous  les  siècles.  Cet  ouvrage  commence  vers 
le  commencement  du  XV  siècle  et  continue  chronologique- 
ment jusqu'à  vers  le  milieu  de  celui-ci;  le  plan  qu'on  a  suivi 
consiste  à  faire  connaître  l'année  et  le  lieu  de  la  naissance 
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des  artistes,  leur  extraction,  la  date  de  leur  réception  dans 
les  académies  de  peinture,  etc. ,  les  noms  de  leurs  maîtres 
et  de  leurs  élèves,  l'époque  de  leur  mort,  les  inscriptions 
de  leurs  épitapbes,  et  à  donner  une  notice  de  leurs  meil- 
leurs ouvrages,  ou  du  moins  de  ceux  qui ,  par  quelque  en- 
droit, méritent  l'attention  du  lecteur. 


CLAUX  DE  VBRMES,  SCUlpteUf. 

De  Vermes,  ou  De  Verne,  floriaaoit  vers  le  cowmence^ 
vmnt  du  X\^  sièole.  Il  fut  aculptwr  de  Philipp^lopHardi , 
de  Jean-sans-Peur  et  de  Philippe-le-Bon ,  comtes  de  Flan* 
dre,  etc.  Cet  artiste  a  ibit  le  mausolée  de  Philippe-le-Hardi , 
placé  dans  l'église  des  Cbartreux,  près  de  Dijon;  la  statue 
da  ce  prince  e$t  couchée  sur  un  sarcophage  de  marbre 
noir;  sa  tête  repose  sur  un  oreiller  de  marbre  bleu,  près 
duquel  sont  deux  anges  qui  tiennent  son  casque;  k  ses 
pieds  est  un  lion.  Les  quatre  faces  du  sarcophage  sont  or- 
nées de  bas-reliefs  en  albâtre  où  brille  cette  délicatesse 
hardie  qui  fait  la  beauté  des  ouvrages  gothiques  ;  ils  repré* 
sentent  le  convoi  fonèbre  de  Philippe-le-Hardi  et  non^re 
de  chartreux;  les  uns  prient  pour  lui  et  d'autres  paroissent 
accablés  de  tristesse.  Ces  figures  ont  5  pieds  ou  environ  de 
hauteur. 

Ce  monument  coûta  5,613  liv.,  sur  laquelle  somme  il 
fut  avancé  à  l'artiste  1,954  fr.  4  gros,  selon  Taccord  ratifié 
par  Jeao-sans^Peur,  à  Messigny ,  le  il  juillet  1404. 

On  a  longtemps  ignoré  que  j'albfttre  em|)loyé  k  ce  mau- 
solée fût  une  production  de  la  Bourgogne,  et  Ton  croyoit 
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qu'il  avolt  été  transporté  b  Dijon  de  fort  loin.  M.  Bouhe- 
lier  d'Ândelange ,  procureur  général  de  la  Chambre  de 
Comptes  de  Dôle,  a  découvert  des  lettres  patentes  de  Phi- 
lippe-le-Bon ,  datées  de  Chàtel-d'Édin ,  et  du  T  juillet 
1448,  par  lesquelles  ce  prince  fait  don  d*un  journal  de 
vigne  à  Jean  Girard  de  Salins,  pour  le  dédommager  de  ce 
qu'on  a  tiré  dans  une  de  ses  vignes  Talbàtre  employé  au 
mausolée  de  Pbilippe^le-Hardi. 


PIERRE  APPELMAHS,  orehUêetê. 

L'architecture  gothique  ne  fut  jamais  aussi  florissante, 
dans  les  Pays*Bas,  que  dans  le  XV^  siècle;  on  y  avoit  pris 
comme  une  espèce  de  résolution  générale  de  b&tir  ou  de 
rebâtir  des  églises;  c'étoit  à  qui  les  feroit  plus  belles  et 
plus  magnifiques;  mais  comme  on  avoit  perdu  le  goAt  de 
la  bonne  architecture,  on  suppléa  à  ce  qui  manquoit  de  ce 
côté-là  en  construisant  ces  édifices  sacrés  d'une  grandeur 
et  hauteur  étonnantes.  La  plupart  de  ces  églises  furent  dé- 
cjorées  de  tours  dont  la  hardiesse  du  travail  sera  toujours 
un  objet  d'étonnement.  Parmi  le  grand  nombre  d'archi- 
tectes qui  dévoient  fleurir  dans  ce  temps-là ,  et  dont  le  nom 
d^un  petit  nombre  est  à  peine  parvenu  jusqu'à  nous,  l'his- 
toire fait  mention  de  Pierre  Appelmans,  qui  passoit  pour 
un  des  plus  habiles  architectes  de  son  temps.  Il  florissoit 
à  Anvers  en  1412;  il  y  bâtit  l'église  de  Saint-George, 
commença  la  cathédrale,  et  donna,  en  1430,  le  plan  de  la 
tour  qui  est  à  la  droite  du  frontispice.  Cette  tour  a 
432  pieds  (mesure  d'Anvers)  de  hauteur,  et  est  un  des 
plus  beaux  monuments  que  l'on  connoisse  dans  le  genre 
gothique.  Cette  tour  est  a  peu  près  carrée  dans  les  doux 
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tiers  de  sa  hauteur;  elle  s'élève  ensuite  sur  un  plan  octo- 
gone en  forme  de  pyramide,  percée  à  jour  jusqu'à  Tendroit 
au-dessus  duquel  esi  le  dernier  amortissement.  Celte  tour 
admirable  ne  fut  achevée  qu'en  1518,  après  quatre-vingt- 
dix-huit  ans  d'un  travail  continu.  Pour  bien  juger  de  la 
beauté  de  cette  tour,  on  doit  voir  l'estampe  qu'en  a  gravée 
Venceslas  Hollar.  Pierre  Appelmans  mourut  h  Anvers,  le 
25  mai  1434,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-George. 


JACQUES  DE  GERMBS,  SCUlpteUf. 

Jacques  De  Germes,  surnommé  Jacques  de  Bruxelles, 
florissoit  vers  le  milieu  du  XV*"  siècle;  il  fit,  en  1455,  le 
mausolée  de  Louis  III,  surnommé  de  Maie,  comte  de 
Flandre,  etc.,  érigé  dans  l'église  de  Saint-Pierre  à  Lille. 
Ce  monument  est  composé  d'un  sarcophage  de  marbre 
noir,  sur  lequel  sont  couchées  les  statues  en  bronze  de 
Louis  de  Maie,  de  Marguerite  de  Brabanl,  sa  femme,  et 
de  Marguerite,  leur  fille,  femme  de  Philippe-le-Hardi,  duc 
de  Bourgogne.  On  voit,  aux  pieds  du  comlc,  un  lion,  et,  à 
sa  télé,  une  colonne  sunnontée  d'un  casque.  La  comtesse 
de  Flandre  et  la  duchesse  de  Bourgogne  onl  chacune  un 
chien  à  leurs  pieds,  et  un  ange  à  leur  chevet,  qui  tient 
l'écusson  de  leurs  armoiries. 

Aux  angles  du  sarcophage  sont  les  quatre  évangéiistes 
en  bronze,  et,  aux  faces,  vingt-quatre  figures  du  même 
métal;  elles  représentent  quinze  princes  et  princesses  issus 
de  Philippe-le-Hardi ,  et  neuf  de  Jean-sans-Peur. 
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JEAN   DELLA   VUERTA,   SCUlpteW. 

Cet  artiste  naquit  en  Espagne,  exerça  longtemps  la 
sculpture  dans  les  Pays-Bas,  et  fut  sculpteur  de  Philippe- 
le-Bon.  Ce  prince  remploya  à  faire  le  mausolée  en  mar- 
bre de  son  père,  Jean-sans-Peur,  mort  en  1419;  ce  monu- 
ment existe  dans  Téglise  des  Chartreux ,  près  de  Dijon  ; 
c'est  un  sarcophage  de  marbre  noir,  sur  lequel  sont  cou- 
chées les  statues  en  albâtre  de  Jean-sans-Peur  et  de 
Marguerite  de  Bavière,  sa  femme,  revêtus  de  leurs  habille- 
ments ducaux;  au  chevet  du  duc  sont  deux  anges  qui  tien- 
nent son  casque,  et,  au  chevet  de  la  duchesse ,  deux  autres 
qui  tiennent  Técusson  de  ses  armoiries.  Les  faces  du  sar- 
cophage sont  décorées  de  quarante  ligures  qui  représen- 
tent le  convoi  funèbre  de  ce  prince. 

Ce  monument  coûta  40,0()0  liv.,  somme  d'autant  plus 
considérable  pour  ce  temps-là ,  que,  par  contrat  passé  en- 
tre Jean  Délia  Vuerla  et  Philippe  Macbefoing,  maire  de 
Dijon,  on  fut  obligé  de  stipuler  que  l'artiste  ne  recevroit 
que  peu  à  peu  son  salaire,  dans  le  terme  de  quatre  années. 


JACQUES  DE  BREUCR  lE  wiEVX^  sciUpUur  et  orchUecte. 

Jacques  De  Breuck  fonda  la  sculpture  dans  les  Pays- 
Bas;  il  naquit  à  Saint-Omer,  et  florissoit  à  Mons  en  1540. 
Il  voyagea  en  Italie,  et  devint  ensuite  sculpteur  et  archi- 
tecte de  Marie,  reine  douairière  de  Hongrie,  gouvernante 
des  Pays-Bas.  Il  bâtit  un  palais  pour  cette  princesse,  à 
Binclie, petite  villedeHainaut,el  le  château  deMariemonl, 
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Jean  de  Thuin  mourut  le  SG  août  1550^  el  fut  inhumé 
dans  réglise  de  Sainte-Waudru,  à  Mons,  où  Ton  voit  l'in- 
scription suivante  sur  son  tombeau  :  Chi  gisl  Jean  De 
Thuin  y  officier  tailleur  d'image,  conduicteur  de  l'ouvraige 
d^archilrée  de  ceste  église,  qui  tr^fxissa  l'an  1556,  le 
26  avost.  Pries  Dieu  pour  son  âme. 

PIERRE  COEGKE,  architecte. 

Pierre  Coecke  naquit  à  Alost,  petite  ville  de  la  Flandre 
autrichienne,  le  14  août  150!2,  de  Jean  Coecke,  échevin  de 
lavilled'Alost,ef  d'Ide  De  Pauw.  II  s'appliqua  d'abord  à 
la  peinture,  et  ensuite  à  l'architecture,  qu'il  étudia  a 
Rome.  De  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  s'établit  à  Anvers, 
fut  admis  à  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  et  élu 
doyen  de  la  même  compagnie  en  1557. 

Comme  il  avait  beaucoup  de  théorie  et  de  pratique  dans 
l'architecture,  il  traduisit  en  flamand  les  œuvres  de  Vi- 
truve  et  les  cinq  premiers  livres  d'architecture  de  Sébas- 
tien Serlio,  lesquels  ont  été  imprimés  en  diflërents  temps, 
et  puis  en  corps  k  Amsterdam,  en  1616,  in-fol. 

Il  traduisit  en  françois  les  quatre  premiers  livres  d'ar- 
chitecture de  Sébastien  Serlio,  et  le  cinquième  livre  en 
allemand.  Ils  furent  imprimés  à  Anvers,  in-fol.,  en  1550 
et  1558. 

Coecke  mourut  à  Bruxelles,  le  6  décembre  1550,  âgé 
de  48  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Géry, 

ROMBAUT   DE   DRYVERE,   SCUlfteur. 

De  Dryvere  naquit  à  Malines  vers  le  commencement  du 
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XVI^  siècle;  il  a  fait  le  tabernacle  en  marbre  de  Téglise 
de  Tabbaye  de  Tongerloo»  dans  le  Brabant  :  ce  tabernacle 
a  la  forme  d'une  pyramide  de  plus  de  50  pieds  de  hau- 
teur. II  est  décoré  de  nombre  de  figures,  bas-reliers  et  co- 
lonnes. Ce  magnifique  ouvrage,  auquel  Tartiste  avoit  tra- 
vaillé huit  ans,  fut  achevé  en  1547  :  il  est  placé  à  la 
droite  du  maître  autel,  selon  Tusage  pratiqué  dans  le 
XVI*  siècle,  où  communément  le  Saint-Sacrement  n'étoit 
pas  conservé  dans  le  tabernacle  même  de  Tau  tel. 

JEAN  DE   HEERE,  SCUlpUUr. 

De  Heerc  florissait  à  Gand  vers  le  milieu  du  XVP  siè- 
cle. La  plupart  de  ses  ouvrages  furent  détruits  pendant  les 
troubles  des  Pays-Bas,  en  1568.  Van  Varnewyck  cite  les 
suivants  qui ,  de  son  temps,  existoient  à  Gand  : 

Ses  ouvragée. 

Dans  Fëglise  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre,  le  maître  autel  en 
marbre,  décoré  de  figures  et  d'un  bas-relief. 

Le  mausolée  en  marbre  d'Isabelle  d'Autriche,  reine  douairière 
de  Danemarck. 

Dans  Féglise  de  Saint-Jean,  à  présent  la  cathédrale,  le  mau- 
solée eo  marbre  de  Luc  Hunick ,  premier  prévôt  mitre  de  cette 
é^ise. 

Le  jubé  en  marbre,  décoré  de  figures  et  de  bas-reliefs. 


coRNEn^LE  DE  vRiENDT,  sctUpteur  et  architecte. 

De  Vriendt  naquit  à  Anvers,  en  1518,  de  Corneille  De 
Vriendt  et  de  Marie  Goos.  Il  était  frère  du  fameux  François 
De  Vriendt,  surnommé  le  Raphaël  de  la  Flandre,  à  cause 
Tous  XIV.  4 
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de  la  ressemblance  de  ses  ouvrages  avec  ceux  de  ce  priûce 
de  la  peinture. 

Cet  artiste  étudia  la  sculpture  et  Tarchitecture  à  Rome^ 
et  fut  le  premier  qui  introduisit  le  grotesque  daûs  les 
Pays-Bas. 

De  Vriendt  mourut  à  Anvers  le  20  octobre  4572,  âgé  de 
54  ans.  Son  corps  fut  inhumé  au  cimetière  des  Récollets. 

De  Vriendt  a  fait  la  décoration  en  marbre  du  jubé  de  là 
cathédrale  de  Tournay;  elle  consiste  en  trois  statues  et  en 
douze  bas-reliefs. 

De  Vriendt  bâtit,  en  1560,  Thôtel  de  ville  d'Anvers, 
qui  fut  achevé  en  1565.  Les  fVais  de  cottstruction  mon- 
tèrent à  400,000  florins. 


HENRI  DE  PAS,  orcMtecte. 

De  Pas  naquit  à  Anvers  et  florissoit  vers  le  milieu  du 
XVP  siècle.  Il  bâtit,  en  1568,  l'hôtel  des  villes  anséati- 
qûes,  à  Anvers,  à  Tusa^e  dés  négôdahts  âlieniâfids,  lors- 
que cette  ville  jouîssoît  de  sa  gloire,  par  l'étendue  de  son 
commerce. 

De  Pas  donna  le  plan  de  la  Bourse  des  Marchands,  à 
Londres,  construite  aux  frais  du  chevalier  Gresham,  célè- 
bre négociant,  qui  en  posa  la  première  pierre  le  7  j^rin 
1566.  Cet  édifice  avoit  k  forme  d'un  carré  long  dont  les 
grands  côtés  avoient  200  pieds  et  les  petits  côtés  180  pieds 
de  longueur.  Au  rez-de-chaussée  étoit  une  grande  cour 
entourée  d^un  portique,  soùs  lequel  les  xùarctiâudè  se  réu- 
nissoient  pour  parler  de  leurs  affaires.  Lorsque  cet  édifice 
fut  entièrement  achevé,  la  reine  Elisabeth  fut  le  voir  le 
23  janvier  1570.  Elle  fit  publier  solennellement  qu'on  le 
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Bommàt  Cbange-RoyiL  il  fbt  détruit  lors  du  terrible  in- 
cendie de  Londres  en  1666. 

ALBERT  DE  BRULLE,  SCUlptCUr. 

De  Brulle  naquit  à  Anvers  et  florissoit  à  Venise  vers  le 
milieu  du  XVI*  siècle.  Il  a  foit  la  belle  boiserie  du  chœur 
de  relise  de  Saint-George-le-Majeur,  décorée  de  statues 
et  de  bas-reliefs  qui  représentent  des  sujets  de  la  vie  de 
saint  Benoit. 

ALEXAia>R£  COLIN  9  scuipteur. 

Colin  naquit  à  Malines  et  florissoit  vers  le  milieu  du 
XVP  siècle.  Il  a  bit  le  magnifique  mausolée  de  Tempereur 
Maximilien  V,  érigé  dans  Téglise  des  Franciscains  à  In- 
spmck.  Ce  monument  est  composé  d'un  sarcophage  de 
marbre  noir^  ayant  16  pieds  de  longueur  sur  8  de  largeur, 
sur  lequel  est  posée  la  statue  en  bronze  de  Maximilien,  de 
grandeur  naturelle,  revêtu  de  sa  cuirasse  et  d'un  manteau 
hnpérial;  il  est  à  genoux,  élevant  les  bras  vers  le  ciel, 
oè  il  porte  ses  regards.  Les  fkces  du  sarcophage  sont 
ornées  de  vingt-quatre  bas-reliefs  en  marbre  blanc,  qui 
représentent  les  exploits  les  plus  remarquables  de  ce 
prince.  Aux  angles  du  sarcophage,  on  voit  les  quatre  ver- 
tus cardinales  en  bronze,  de  grandeur  naturelle. 

SÉBASTIEN  VAN  NOTE,  architecte. 

Van  No]fe,  nomiaé  COya  par  les  Italiras,  naquit  k 
Utredit  en  ISS5.  U  étoéia  farchiteciure  à  Rome,  et  des- 
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Un  groupe  de  deux  figures  en  ouurbre  reprâBontant  SamsoQ 
terrassant  les  Philistins. 

Dans  le  jardin  do  palais  du  grand-4uo,  une  statue  colossale 
de  Neptune  ayant  à  ses  pieds  trois  statues  de  fleuves* 

Un  groupe  en  marbre  qui  représente  un  soldat  ropiain  qui 
enlève  une  Sabine,  et  aui  pieds  du  soldat  est  un  vieillard  abattu, 
qui  est  le  père  de  la  Sabine,  faisant  dinutiles  efforts  pour  arrê- 
ter le  ravisseur. 

Un  groupe  de  niaHl>re  représentant  le  combat  d*Hercule  et  du 
centaure  Nessus. 

Au  palais  Ricardi,  une  statue  de  Mercure,  en  bronie,  dans 
Tattitude  d*un  dieu  qui  vole,  avec  son  pégase  et  ses  talon-^ 
nières. 

A  Pratolino,  une  statue  colossale,  placée  dans  le  jardin ^  re- 
présentant le  mont  Apennin. 

A  Livoume,  la  statue  colossale  pédestre  en  marbre  de  Ferdi- 
nand I^,  grand-duc  de  Toscane. 

A  tiucques,  dans  la  grande  église,  un  autel  et  deux  anges 
en  marbre. 

A  Pise,  dans  la  cathédrale,  un  grand  crucifix  en  bronze,  deux 
anges  et  plusieurs  bas-reliefe  de  métal;  une  statue  colossale  de 
saint  Jean-Baptiste  en  bronze. 

A  Bologne,  la  statue  de  Neptune  en  bronze  à  la  fontaine  de 
la  grande  place.  Cet  ouvrage  fut  fait  en  1563  aux  frais  du  sénat, 
et  coûta  G0,000  écusdW,  y  compris  la  dépense  des  canaux 
souterrains. 

A  Rome,  dans  le  portique  de  Féglise  de  Saint-Jean-de-Latran , 
la  statue  pédestre  en  bronze  de  Henri  IV ,  roi  de  France. 

A  Gènes,  dans  Féglise  de  Saint-François-di-Gastello ,  douze 
figures  et  sept  bas-reliefs  en  bronze,  placés  dans  la  chapelle  de 
Grimaldi. 

A  Plaisance ,  une  statue  équestre  en  bronze  d* Alexandre  Far- 
nèso,  duc  de  Parme,  et  une  statue  équestre  en  bronze  de  Ranuce 
Farnèse,  duc  de  Parme. 

A  Casa-del-Campo,  maison  royale  près  de  Madrid,  la  statue 
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àpaiiHi  et  Iiwu»  de  PUlippa  W ,  rot  d^fisppgta,  aebevée  par 
Taca,  scalpteor  italien. 

h  lfeii4oii,  maiim  i^yal^  k  dewL  Uanfn  de  Paria,  ute  aiatue 
d'Eaeotape  en  brome. 

A  Mariyt  un  groupe  ei|  bronaa  repréwmlant  renlèveneat  de 
Paadpre  par  Mereure. 

A  Paria,  la  slaUie  équeatre  mi  bronae  de  Henri  IV,  plaeée inr 
le  Ponl-Neuf,  faite  à  Florence  par  ordre  de  Ferdinand  F,  due 
de TMcane»  et  donnée  en  présent  par  Gosme U,  son  lueGefleeur, 
à  Marie  de  Médiois,  régente  de  Franee. 

Ses  élèves. 

François  Picardi,  Dominique  Portigiani ,  François  et  Gaspard 
délia  Bella,  Adrien  De  Vries,  Pierre  De  Franqueville. 


JACQUES  JONGHEtlNGX,  SCVifteur. 

Jonghelingi  naquit  à  Anvers,  en  1531,  de  Pierre  Jon- 
gbelingx  et  d'Anne  Gramaye,  fille  de  Thomas  Gramaye, 
conseiller  et  graveur  général  des  monnoies  de  Tem- 
per^M*  Charles  Y.  4oQghelingx  deiQeur^  quelques  ^nqées 
à  Rome,  s'établit  à  Anvers,  devint ,  en  1563,  sculpteur  ^t 
graveur  dea  médailles  de  Philippe  II,  roi  d'Eapagne.  Il 
mourut  le  31  mars  1606,  âgé  de  75  ans,  et  fut  inhumé 
dans  Tégltse  de  Saint-André. 

Ses  ouvragée. 

A  Bmges,  dans  la  eoUégiale  de  Notre-Dame,  le  œausalée  de 
Charles-le-Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  tué  è  la  bataille  de  Maney 
en  1477.  Ce  monument  est  composé  d'un  sarcophage  de  marbre 
noir  sur  lequel  est  couchée  la  statue  du  duc  en  bropze  doré.  Ce 
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mausolée  fut  érigé,  en  4558,  par  ordre  de  Philippe  11,  roi  d*Es- 
pagne,  el  coûta  plas  de  20,000  florins. 

Jonghelingx  fit  la  statue  pédestre  en  brome  du  duc  d^Albe, 
gouTemeur  des  Pays-Bas,  laquelle  fut  érigée,  le  19  mai  1571, 
au  milieu  de  la  citadelle  d'Anvers ,  et  que  le  peuple  de  cette  yille 
brisa  le  9  juin  1574.  La  statue  étoit  plus  grande  que  nature  et 
fut  coulée  de  six  pièces  de  canons  pris  sur  les  rebelles  à  la  ba- 
taille de  Geminghe. 

Jonghelingx  fit  encore  huit  statues  en  bronze  de  grandeur  na- 
turelle, qui  servirent  de  décoration  à  Thùtel  de  ville  en  1558, 
lors  de  Tentrée  triomphante  d'Alexandre  Farnèse,  duc  de  Parme, 
gouverneur  des  Pays-Bas. 


JEAM  DE  JONGHE,   SCUlpteUf. 

De  Jonghe  naquit  en  Flandre  et  fut  élève  de  Michel 
Buonarotti;  il  s'établit  à  Yilladolid  et  y  mourut  vers  Tan 
1614,  dans  un  âge  fort  avancé. 

Ses  ouvrages. 

A  Ségovie,  dans  la  cathédrale,  un  bas-relief  dont  les  figures 
sont  de  grandeur  naturelle. 

A  Salamanque,  dans  la  cathédrale,  deux  figures,  Tune  de 
sainte  Anne,  et  Tautre  de  saint  Jean-Baptiste. 

A  Villadolid,  dans  Téglise  de  Saint-Martin,  une  descente  de 
croix. 

Dans  Téglise  de  las  Augustias,  un  groupe  de  Jésus-Christ  dé- 
taché de  la  croix,  soutenu  par  la  sainte  Vierge. 

De  Jonghe  et  Grégoire  Hemandez,  sculpteur  espagnol,  firent 
de  concert,  k  Villadolid,  le  fameux  Calvaire. 
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GILLES  VAN  DBN  RIVIÈRE,   êCUlçteur. 

Cet  artiste,  plus  conuu  en  Italie  sous  le  nom  d^Egidio 
Fiamingo  et  sous  celui  d*Egidio  Délia  Rivierra,  naquit  en 
Flandre  et  mourut  à  Rome  en  1600. 

Ses  ouvrages. 

A  Rome,  dans  Téglise  de  Notre-Dame-de-rAnima,  le  mauso- 
lée en  marbre  du  cardinal  André  d'Autriche. 

Dans  Féglise  de  Saint-Jean-de-Latran,  une  statue  de  Moïse  en 
marbre. 

Dans  Féglise  de  Sainte-Marie-Majeure,  deux  bas-reliefs  en 
marbre,  placés  au  mausolée  du  pape  Pie  V,  et  deux  autres  bas- 
reliefs  en  marbre  qui  décorent  le  mausolée  du  pape  Sixte  V. 


NICOLAS  d'arras,  sculpteur. 

Nicolas  naquit  à  Arras,  dont  il  retint  le  nom,  suivant 
la  coutume  de  son  siècle,  et  mourut  à  Rome  en  1598. 

Ses  ouvrages. 

A  Rome,  dans  Téglise  de  No tre-Dame-de-F Anima,  le  mauso- 
lée en  marbre  de  Frédéric ,  duc  d'Urbin. 

Dans  Féglise  de  Saint- Jean-de-Latran,  une  statue  de  Helchi- 
sedech  en  marbre. 

Dans  Féglise  de  Sainte-Marie-Majeare,  deux  bas-reliefs  en 
marbre,  placés  an  mausolée  du  pape  Sixte  V,  et  un  bas-relief 
en  marbre ,  placé  au  mausolée  du  pape  Pie  V. 

La  statue  pédestre  en  marbre  de  Marc-Antoine  Colonne. 
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PiBRU  PB  wrr,  êcutptêuv*  et  archiêêete. 

De  Wit,  sculpteur,  architecte  et  peintre,  naquit  à 
Bruges  et  excelioit  à  Munich  vers  la  fin  du  XVP  siècle. 

Ses  ouvragef. 

A  Mupich,  d?tn«  régli3e  d^  Nolre-Ij^qi^e,  le  mausolée  ^  mar- 
bre de  rempereur  {^ouis  {V.  Ce  mopumput  est  décoré  d^  mte 
statues. 

De  Wit  bàlit,  vers  le  commencement  du  XVIP  siècle,  le  palais 
électon^  à  Mupiçhr  Cet  édiftpe  est  up  des  plus  grands  e(  des 
plus  con^ipodes  de  TEurope.  Ce  n^agpifiqu^  pfilais  a  spiiffert  d&^% 
incendies  considérables,  Ym  |e  14  décembre  17^,  et  Vautre  au 
mois  de  mars  1750. 


ADRIEN  DE  VRIES,   SCUlpteUf, 

De  Vries  naquit  à  La  Haye  et  excelioit  à  Prague  vers  la 
fin  du  XVP  siècle.  Il  fut  élève  de  Jean  De  Bologne  et  de- 
vint ensuite  sculpteur  de  l'empereur  Rodolphe  II,  qui  étoit 
le  plus  illustre  Mécène  de  son  temps,  Ce  pripce  forma  la 
plus  curieuse  et  la  plus  riche  collectioa  de  tableaux  qui 
fiit  au  n^onde.  Guy  Patin  dit  qu'elle  contenoit  cinquante 
tableaux  du  Titien  et  qu'il  y  avoit  une  petite  chambre 
pleine  des  ouyrages  de  Raphaël.  Lors  de  1^  surprise  de 
Prague  par  les  Suédois,  en  1648,  on  transporta  une  partie 
de  ces  tableaux  à  Stockholm;  ils  y  servirent,  pendant  M» 
temps,  de  paravepts  dans  les  écuries  du  palais.  Une  grande 
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partie  de  ces  tableaux  forme  k  préaent  la  fameuse  collec- 
tion du  Falai&^Iioyal  de  Paris, 

Seê  tmvrofeêf 

De  Vries  fit,  par  ordre  de  l'empereur  Rodolphe,  deux  coupes 
en  bronze,  dont  Fup  représentoit  FenlèTemeot  d*une  Sabinç  et 
faiitre  Fenlèvement  de  Pandore  par  Mercure. 

De  Vrie^  fit  à  Augsbourg  un  (groupe  en  brpoze  (|ui  décore  une 
fontaine  et  représente  Mercure  accompagné  d'un  génie  qui  lui 
attache  les  talonnières. 

Sur  la  fontaine  du  Marché-au-Vin ,  il  fit  un  groupe  d'Hercule 
assommapt  Thydre  de  liOme,  posé  ^ur  uq  piédestal  de  forme 
triangulaire  orné  de  bas-reliefs  et  statues. 


PIERRE  DE  FRANQUEYILLE,   SCUlpteUf. 

Pierre  De  Franquevilie  naquit  à  Gambray  en  1553  et 
devint  élève  de  Jean  De  Bologne.  A  Florence,  il  fut  d'un 
grand  secours  à  cet  homme  célèbre ,  (pi  étoit  surchargé 
d'ouvrage.  Il  fut  admis  à  l'Académie  de  Florence.  La  ville 
de  Pise  lui  donna  des  lettres  de  bourgeoisie,  par  une 
marque  d'estime  biep  flatteuse  pour  un  étranger. 

Henri  IV,  roi  de  France,  fit  venir  Franquevilie  à  Paris 
en  1601  et  le  nomma  son  premier  sculpteur  et  architecte. 
Après  la  mort  de  ce  roi ,  Louis  XIII  le  confirma  dans  les 
roèines  charges  et  continua  de  récompenser  son  mérite.  II 
mourut  vers  l'an  1650. 

Ses  ouvrages. 

A  Florence,  dans  Téglise  de  Sainte-Croix,  cinq  figures  eu 
marbre. 
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Sur  le  pont  de  la  Trinité,  la  statue  du  Printemps  en  marbre. 

A  Pise,  la  statue  pédestre  en  marbre  de  Cosmc  P**,  grand-duc 
de  Toscane. 

Dans  la  cathédrale  de  Gènes ,  six  figures  en  marbre. 

Au  palais  Brignoletti ,  deux  figures  en  marbre. 

A  Versailles,  une  statue  d'Orphée  en  marbre. 

Au  Trianon ,  petit  palais  dans  le  parc  de  Versailles ,  une  statue 
de  Mercure  en  bronze. 

Au  château  de  Pontechartrain,  un  groupe  en  marbre  fait  en 
1609. 


JACQUES   DE   BREUCK   LE  JEUNE,   archUeclê. 

Cet  artiste  excelloit  à  Mons  en  1612.  On  croit  qu'il  étoit 
le  fils  de  Jacques  De  Breuck  le  vieux  dont  nous  avons 
parlé. 

De  Breuck  se  distingua  dans  Farcbitecture  et  exécuta 
les  plus  grands  ouvrages.  Ses  idées  étoienl  nobles ,  et  Ton 
ne  pouvoit  s'enapêcher  d'adrairer  ses  ensembles;  il  n'étoit 
pas  moins  heureux  dans  ses  détails;  ses  distributions 
étoient  très-commodes,  et  le  goût  qu'il  avoit  pour  la  déco- 
ration ne  nuisit  jamais  à  la  solidité  de  ses  édifices,  qu'il 
construisit  àSaint-Omer  en  1621.  Il  fit  construire,  en 
1634,  le  superbe  monastère  des  Bénédictins  de  Saint-Gui- 
lain.  Le  feu  d'un  magasin  à  poudre  qu'on  fit  sauter  en 
1656  détniisit  une  partie  des  bâtiments  et  de  l'église,  qu'on 
a  rebâtis  magnifiquement  depuis  ce  terrible  désastre.  Van 
Dyck  a  peint  le  portrait  de  De  Breuck.  L'estime  que  ce 
peintre  célèbre  avoit  pour  les  hommes  de  mérite  qui,  de 
son  temps,  se  distinguoient  dans  les  arls,  le  porta  à  pein- 
dre gratuitemonl  leurs  portraits  et  à  les  fain»  irravor  à  sps 
frais. 
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VENCESLAS  DE  couBERGER,  architecte. 

De  Couberger  naquit  à  Bruxelles  en  1560,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  originaire  de  Breslau,  en  Silésie. 

En  connoisseur  éclairé,  il  forma  une  belle  collection 
de  médailles  qui  attirèrent,  dans  la  suite,  le  célèbre  Pé- 
rèse  à  Bruxelles.  Indépendamment  de  Tarcliitecture,  il 
exerçoil  avec  succès  la  peinture.  L'archiduc  Albert,  qui 
rhonoroit  d'une  estime  particulière,  prit  du  goût  pour  ce 
bel  art,  le  cultiva  sous  cet  habile  maître,  et  donna  depuis 
des  marques  de  sa  protection  à  ceux  qui  s'y  distinguoient. 

L'archiduc  Albert  nomma  notre  artiste  premier  surin- 
tendant général  des  monts-de-piété  dans  les  Pays-Bas,  par 
lettres  patentes  du  9  janvier  1618. 

De  Couberger  s'acquit  une  grande  réputation ,  en  1624, 
en  desséchant  une  étendue  considérable  de  terrain  inon- 
dée, dans  la  châtellenie  de  Fumes,  dont  les  eaux  bour- 
beuses infectoient  les  environs  de  Dunkerque  et  de  Berg- 
Saint-Vinox. 

Cet  artiste  mourut  à  Bruxelles  en  1630,  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Portioncule, 
jointe  à  l'église  des  Récollets. 

Ses  ouvrages. 

A  Bruxelles,  Féglise  des  Carmélites,  commencée  en  1607  et 
achevée  en  16H. 

Celle  des  Augustins,  commencée  en  1620  et  achevée  en  1624. 

A  Anvers,  Véglise  des  Augustins,  commencée  en  1615  et 
achevée  en  4618. 


Digitized  by 


Google 


(6t) 

A  Montaigu,  eo  Brabant,  Féglise  de  Notre-Dame,  commeDcée 
en  1609  et  acheyée  en  1627. 

De  Couberger  oonposa  iib  Traité  de  peinture,  sculpture  et 
architecture. 


JEAN  VAi^  saNteN,  atchitéCie. 

Van  Santen,  natif  d'Ulrecht,  fut  élève  de  Flâminto 
Ponzio  à  Rome ,  devint  premier  architecte  du  pape  Paul  V, 
et  mourut  vers  Tan  1622.  Il  a  Êdl  travailler  au  palais  du 
Vatican. 

Seê  ouwageê. 

La  restauration  de  là  basilique  de  Satnt-Sébastien  à  Rome. 

Le  bâtiment  du  pialais  de  la  Tille  Borghèse,  hors  de  la  porte 
Pinciane,  dont  la  grande  feçade  a  165  pieds  de  longueur,  qu'on 
a  décorée  de  bas-reliefs,  de  statues  et  d'ornements  antiques. 

€ei  artiste  bâtit  aussi  le  palais  de  la  ville  de  Mondragone»  si- 
tuée à  une  demi-liene  de  Frascati, Sur  une  hauteur. 


HENRI  DE  KETSBR,  êCtUpkHr  et  ourchOecte* 

De  Keyser  naquit  à  Utrecht  e&  1563  (1567?).  Il  apprit  la 
sculpture  et  rarchitecture  chez  Corneille  Blommaert;  il 
s'établit  à  Amsterdam  eu  1594  et  y  bâtit  un  nombre  con- 
sidérable de  charmants  édifices.  Cet  artiste  mourut  le 
tê  mai  1«31 ,  âgé  de  54  (^)  ans. 

Ses  ouvrîmes. 

Le  magnifique  mausolée  en  marbre  de  Gufllttume  F,  prince 
d^Orange,  fondateur  de  la  république  de  Hollande,  érigé  <kiits 
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Il  gnulde  é^m  dé  Dâift.  Oet  «xéelkut  Otlttige  flil  Êthèffé  m 
16S0  ei  eoÉta  WfiOO  florin. 

A  Deift,  rb6tel  de  ttlle.  La  gfâiiés  fiçaAft  de  eel  édiftee  d 
84  pieds  de  hmgiraur;  on  voil  au  frodU^ite  k  BttttiÉe  de  là  JM^ 
tice. 

A  Amsterdam,  Véglise  méridionale,  décorée  d*nii  clocher. 

L^église  occideiiUle,  commencée  en  46Mel  acherée  en  163i , 
par  Corneille  De  Ry.  Cet  édifice  est  accompagné  d'une  tour. 

L*église  septentrionale»  commencée  en  1620  et  achevée  en 
1623. 

La  belle  porte  d'Haerlem,  commencée  en  1615  et  achevée  m 
1618. 

La  Bourse  deè  ttîarchancis,  commencée  en  1608  et  achevée  en 
1615. 

La  tant  des  AégnlUrs,  de  la  Saiùte-Oefat  et  de  Montalban, 
embellies  toutes  trois  de  plusieurs  ordres  d'architecture. 


initAifçeks  AGtaLoM,  nrchitettè. 

Cet  artiste  naqnit  à  Bruxelles  en  1567 ,  entra  dans  la 
société  des  Jésuites  à  Tâge  de  19  ans,  se  rendit  fort  ha- 
bile dans  rinteUigrace  des  langues  et  dftM  les  mathéma- 
tiques, que  le  Père  Clavius  lui  enseigna  à  Rome;  il  fut 
ensuite  rectewr  du  Collège  des  Jésuites  à  Anv^s,  et  y  mou- 
ml  le  iO  mm  1«17^  âgé  de  50  an». 

Ses  ouvrages. 

Le  père  Aguillon  donna,  en  Î614,  le  plan  de  la  maison  pro- 
fiBtse  des  Jétfriteft  à  A^iférs,  kqueUe  ftrt  brûlée  ipar  la  foudre  le 
18  juillet  1718.  Avant  ce  désastre,  elle  passdt  pour  une  des  pkii 
b^as  de  ioale  la  Soeiéffé;  elle  avoit  trois  ne  A  et  deux  galeries 
hautes,  «oMeMes  par  treiite-sk  colowiss  de  nMMrbre  blanc.  Les 
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voûtes  étoient  fermées  par  trente-neuf  tableaux  en  plafonds 
peints  par  Rubens.  H  sera  aisé  de  juger  de  la  magnificence  de 
cette  église,  quand  on  dira  que  le  seul  balustre  de  mariire  qui 
ferme  le  maître  autel  a  coûté  plus  de  40,000  florins. 


JACQUES  FRANQUART,  architecte. 

Cet  artiste  naquit  à  Bruxelles  en  4577,  étudia  l'archi- 
tecture  à  Rome,  et  devint  architecte  de  Tarchiduc  Albert. 
Il  bâtit  l'église  des  Jésuites  à  Bruxelles,  dont  l'archiduc 
Albert  posa  la  première  pierre  le  25  juin  1606.  Cette 
église  fut  achevée  en  1621^ 

Franquart  bâtit,  en  4629,  l'église  du  Grand-Béguinage 
à  Malines,  achevée  en  4647. 

Corneille  GalIé  a  gravé  trente  portraits  sur  les  dessins 
de  Franquart,  qui  publia  aussi,  en  1622,  un  volume  in- 
folio contenant  le  premier  livre  de  l'architecture,  etc.,  et 
diverses  inventions  de  portes. 


ROBERT  DE  NOLE,  SCUlpteUf. 

De  Noie  excelloit  à  Anvers  en  1620.  11  fut  admis,  en 
1594,  à  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  de  cette 
ville,  et  mourut  en  1636. 

Ses  ouvrages. 

Le  maître  autel  en  marbre  de  la  collégiale  de  Saint-Gomare 
à  Lierre,  fait  en  i62S. 

Le  mattre  autel  en  marbre  de  la  cathédrale  d*Anvers,  et  qui 
mérite  l'attention  des  connoisseurs  pour  la  régularité  de  son  ar- 
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chilactiire;  Tinfante  Isabelle  en  posa  la  première  pierre  le  â  mai 
16i4.  Les  frais  de  constroction  montèrent  à  i  8,000  florins. 


JEAN   VAN   MILDERT,  SCtUpteUf, 

Van  Mildert  florissoit  à  Anvers  en  1620;  on  l'admit,  en 
1611 ,  à  l'Académie  de  sculpture  ;  il  fut  élu  doyen  de  cette 
Académie  en  1635,  devint  sculpteur  de  Tarchiduc  Albert, 
et  mourut  à  Anvers  le  21  septembre  1658.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Michel. 

Seê  ouvrages. 

A  BnixdleSfdans  la  collégiale  de  Sain te-Gudule,  deux  statues 
placées  dans  la  grande  nef. 

A  knxerSj  dans  la  cathédrale,  le  grand  porlail  en  marbre  dé- 
eoré  de  trois  statues. 

Le  monument  funèbre  de  la  famille  de  De  Moy,  orné  de  trois 
statues. 

Dans  Téglise  paroissiale  de  Saint-George,  une  statue  de  la 
Vierge,  en  marbre. 

Duis  Téglise  de  Tabbaye  de  Saint-Michel,  le  matlre  autel  de 
marbre,  décoré  de  figures,  fait  en  4622,  et  cinq  statues  en  al- 
bâtre qui  décorent  le  jubé. 


CLAUDE   LE8T0CARD,  êCtUpleUf. 

Cet  artiste  naquit  à  Arras  et  excelloit  à  Paris  en  1650. 
On  ignore  l'ann^  de  sa  mort. 

Ses  ouvrages, 

A  Paris,  dans  Téglise  des  Carmélites,  deux  bas-reliefs  en 
Tome  xiv.  5 


I 


Digitized  by  VjOOQIC 


(66) 

marbre  au  piédestal  de  la  statue  do  cardinal  de  BeroUe»  bile  par 
Jacques  Sarrasin, 

Dans  Téglise  de  Saint-Étienne-du-Mont,  la  chaire  à  prêcher 
ornée  de  six  figures  allégoriques  assises,  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  haa-relieb, 


bai^tpazàr  GEaBnsRt  architecte. 

« 

Cet  artiste  naquit  à  Anvers  en  1592,  apprit  l'architeo 
ture  k  Rome  et  s'établit  à  Londres.  Charles  I^,  passionné 
pour  les  arts,  le  fixa  auprès  de  lui  par  ses  bienfaits.  Ce 
prince  fanoblit,  le  créa  chevalier,  lui  donna  la  charge  de 
maître  des  cérémonies  de  la  cour  et  la  survivance  de  Tia- 
tendant  général  de  ses  bâtiments.  Enfin,  Sa  Majesté  ren- 
voya, en  qualité  de  son  résident,  k  la  cour  de  Finfente 
Isabelle  à  Bruxelles.  Les  troubles  survenus  en  Angleterre, 
après  la  mort  tragique  de  Charles  I^,  ayant  dérangé  la 
fortune  de  Gerbier,  il  passa  dans  TAmérique  septentrio- 
nale et  revint  en  Angleterre  sous  le  règne  de  Charles  IL 
Cet  artiste  mourut  en  1667,  âgé  de  75  ans. 

Ses  ouvrages. 

Un  Traité  sur  la  magnificence  des  bâtiments.  Conseils  et  avis 
aux  architectes.  Un  Traité  de  fortifications. 

Les  effets  pernicieux  des  méchants  favoris  et  ministres  d'É- 
tat, etc.,  à  La  Haye,  4659. 


FRANÇOIS  DU   QUESNOY,  SCU^pteW. 

Cet  artiste  célèbre  naquit  à  Bruxelles  en  1594.  Il  an- 
nonça dès  sa  jeunesse  les. dispositions  les  plus  heureuses 
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pour  la  sculpture.  Son  père,  assez  bon  sculpteur,  lui  ap- 
prit les  éléments  de  son  art,  et  ce  Ait  avec  tant  de  succès, 
que  ses  premiers  ouvrages  le  firent  avantageusement  con- 
nottre.  Uarchiduc  Albert,  informé  de  son  mérite,  l'en- 
voya à  Rome  et  le  gratifia  d'une  pension.  La  mort  de 
Farchiduc  Albert,  survenue  bientôt  après,  le  mit  dans  une 
situation  très-embarrassante  :  à  peine  put-il  subsister  h 
Rome  par  la  modicité  de  sa  fortune,  qui  le  réduisit  à  faire 
des  têtes  de  saints  pour  les  reliquaires  et  à  restaurer  les 
statues  antique^  qu*on  tiroit  journellement  des  fouilles  et 
dos  ruines.  Do  Quesooy  ayant  donné  des  preuves  de  sa 
capacité ,  le  marquis  Vincent  Justiniani  lui  fit  faire  une 
statue  de  la  Vierge  en  marbre,  plus  grande  que  nature,  et 
deux  statues  en  bronze,  pour  orner  sa  superbe  galerie,  fl 
fit  ensuite  le  buste  du  cardinal  Maurice  de  Savoie,  un  bas- 
reiief  d'enfants  qui  jouent  avec  une  chèvre  pour  le  cardinal 
François  Barberini,  et  un  Amour  adolescent  en  marbre 
pour  M.  Van  Ufflen. 

Bientôt  après,  Du  Quesnoy  fit  la  statue  en  marbre  de 
sainte  Suzanne,  placée  dans  l'église  de  Notre-Dame^le- 
Loretta.  Ce  morceau  lui  suscita  Tenvie  des  plus  habiles 
sculpteurs  de  Rome. 

Le  pape  Urbain  VIII  commanda,  en  1630,  b  notre  artiste, 
la  statue  de  saint  André  en  marbre,  l'un  des  quatre  pieds^ 
droits  qui  soutiennent  la  coupole;  elle  a  15  pieds  de  France 
de  hautair,  et  lui  coûta  sept  années  du  travail  le  plus  as- 
sidu, pour  lequel  il  ne  reçut  que  16,680  liv.  de  France  en 
payement  d'un  si  magnifique  ouvrage. 

Du  Quesnoy  fut  le  seul  artiste  qui  exécuta  en  perfection 
les  statues  d'enfants. 

Le  eardinal  de  Richelieu,  qui  gouvernoit  la  France  en 
1642,  lui  fit  proposer,  par  M.  de  Chantelou,  de  la  part  du 
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Roi,  une  pension  de  1,000  écas,  le  brevet  de  premier 
sculpteur,  un  logement  au  Louvre  et  1,000  écus  pour  les 
dépenses  de  son  voyage,  s'il  vouloit  venir  s'établir  à  Paris. 
Du  Quesnoy  accepta  les  propositions  du  cardinal  et  partit 
de  Rome  en  1642;  mais  il  mourut  en  chemin  à  Livourne, 
âgé  de  48  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  des  Cor- 
deliers. 

Ses  ouvrages. 

A  Rome,  dans  relise  de  Saint-Pierre,  la  décoration  en  bronze 
des  quatre  colonnes  torses  qui  soutiennent  le  baldaquin  du  maî- 
tre autel. 

Dans  Téglise  de  Sainte-Marie-de-l* Anima,  Tépitaphe  en  mar- 
bre de  N.  Van  Ufflen ,  composée  d'un  voile  funèbre  soutenu  par 
deux  enfants. 

Dans  Féglise  de  Sainte-Marie-in-Campo-Sancto ,  Tépitaphe  en 
marbre  de  Jacques  De  Hase,  peintre  brabançon,  décorée  d*un 
enfant  assis,  tenant  dune  main  un  flambeau  renversé,  et  de 
Tautre  un  mouchoir  dont  il  essuie  ses  larmes. 

Dans  Féglise  de  Saint-Laurent,  Tépitaphe  en  marbre  de  Ber- 
nard Gabriel!. 

A  Naples,  dans  Féglise  de  F  Anima,  Fépitaphe  en  marbre  de 
Gaspard  De  Visscher,  décorée  d'un  buste  et  de  deux  génies. 

Dans  Féglise  des  ApOtres,  un  grand  bas-relief  en  marbre  re- 
présentant des  enfants  qui  forment  un  chœur  de  musique. 

A  Madrid ,  au  palais  royal ,  deux  bas-reliefis  en  marbre. 

A  Manheim ,  au  palais  électoral ,  deux  figures  en  ivoire. 

A  Vienne,  chez  le  prince  de  Uchtenstein,  un  grand  crucifix 
en  ivoire. 

Ses  élèves. 

Pierre  Du  Fresne,  Orphée  Buselli,  Artus  Quillin  le  vieux, 
Rombaut  Pau^els  et  Louis  Ledonx. 
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GÉRARD  VAN  0P8TAL,   SCtUpleUf. 

Celartigle  naquit  à  Anvers  en  4595.  II  s'éublit  à  Paris, 
fut  admis,  en  1648,  à  i*Académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  parvint  à  la  dignité  de  recteur  en  1659,  el 
mourut  le  1"  août  1668,  âgé  de  73  ans. 

Cet  artiste  est  regardé  comme  un  des  meilleurs  sculp- 
teurs qui  aient  fait  des  bas-reliefs. 

L'Académie,  sous  son  rectorat,  fit  solliciter  M.  de  La- 
moignon  pour  qu'on  sculptât  son  buste,  ce  qu'il  refusa; 
mais  il  consentit  à  ce  qu'on  fit  celui  de  son  père,  ce  qui 
Alt  exécuté. 

Ses  ouvrages, 

A  Paris,  huit  ba^-rdiefs,  dans  Thôtel  du  président  Lambert 
Thorigny,  représentant  les  travaux  d*Hercule  : 

Il  étouffe  le  lion  de  la  forêt  de  Némée. 

11  est  vainqueur  de  Thydre  de  Leme. 

11  apporte  le  sanglier  d*Érymanthe  tout  vivant  à  Eurysthée, 
qui  pense  en  mourir  de  frayeur. 

Il  arrête  la  biche  aux  cornes  d  or  du  mont  Ménale. 

11  dompte  un  taureau  furieux  qui  désoloit  File  de  Crète. 

U  punit  Diomède  qui  nourrissoit  ses  chevaux  de  chair  hu- 
maine. 

il  tue  le  dragon  qui  gardoit  les  pommes  d'or  du  jardin  des 
Hespérides  et  enchaîne  le  chien  Cerbère. 

On  voyoit  ci-devant  quelques  ouvrages  de  Van  Opstal  à  la 
porte  de  Saint-Antoine,  démolie  en  i778. 


PHILIPPE  BUYSTER,   SCtUpteUf, 

Cet  artiste  naquit  à  Anvers  en  1595.  Il  fut  élève  de 
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Gilles  Papenhoven,  s'établit  à  Paris,  devint  membre  de 
TAcadémie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  et  mourut 
le  15  mars  1688,  âgé  de  95  ans. 

Seê  ouvragée. 

X  Paris,  dans  l'église  de  labbaye  de  Sainie-GeneViève ,  le 
mausolée  en  marbre  du  cardinal  de  La  Rochefoucault. 

Deux  bttstes  eh  marbre ,  Tan  du  Cardinal  de  Rochefoucault , 
Tautre  de  M.  Le  Camus,  éyéque  du  Bellajr,  placée  à  Thôpital  des 
Incurables. 

Dae#  le  jardin  du  Palais-Royal ,  une  bacchante  et  un  groupe 
de  deux  satyres. 

A  Versailles,  une  statue  de  Neptune,  une  de  Gérés  et  une  de 
Bacchus. 

Dans  le  parc  de  Versailles,  une  Flore,  un  satyre  qui  d'une 
main  tire  des  raisins  et  deFautre  tient  une  musette  à  sept  tuyaux. 


.JACQUES  VAN  KAMPEN,  orthitecUi 

Cet  artiste  naquit  à  Haerlem  ver^  la  fin  du  XVP  siècle. 
Il  s'appliqua  à  la  peinture  et  étudisl  ensuite  Tarchitecture 
à  Rome.  Van  Kàfnpen  mourut  le  13  septembre  1657  et 
fut  inhumé  dans  le  chœur  de  la  principale  église  d' Amers- 
fort. 

Seê  ouvrages. 

Van  ftampen  donna  le  plan  de  l*h6tel  de  ville  d'Amsterdam , 
dont  la  première  pierre  fut  posée  le  4  novembre  1648,  et  qui  fut 
achevé  en  1655.  Get  édifice  est  un  carré  qui  a  280  pieds  de 
long  sur  255  de  large  et  1 16  de  haut.  Il  est  surmonté  d'un  dOme. 

Les  plans  et  la  distribution  de  Thôtel  de  ville  d'Amsterdam 
ont  été  gravés  en  1655  en  un  volume  in-folio. 
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phiIéIpph  tirasoôitSy  (UiOiiiêeie. 

Cet  artiste  Doris60it  à  Amsterdam  m  1640.  Il  y  con- 
struisit nombre  d'édifices  qu'il  a  fttit  graver  et  imprimer 
en  1680  et  1688. 

Pierre  Van  der  Aa^  libraire  k  L^deU)  en  donna  une 
édition  en  1715  en  2  vol.  in-fol. 


PIERRE  ïK)st,  architecte. 

Cet  artiste  naquit  à  Haerlem  et  excelloit  en  Hollande 
vers  Tan  1650.  Il  publia ,  la  même  année,  la  Pompe  fu- 
nèbre de  Frédéric-Henri  y  prince  d'Orange,  en  1  vol.  in- 
fol.  avec  estampes. 

Pierre  Van  der  Aa,  libraire  à  Leyden,  a  publié  les  ou- 
vrages de  Pierre  Post. 

Seê  ouvrages. 

Hhbiel  de  ville  de  Maestricht,  commencé  en  1659  et  achevé 
60  4663. 

Le  château  de  Sviranenbai^,  situé  sur  le  chemin  d'Amsterdam 
i  Haerlem. 

Le  diâteau  de  Ryidorp,  à  deux  lieues  de  Là  Haye. 

Le  ehâteau  de  Vredetlberg ,  situé  dans  la  Nord-Hollande. 

La  maison  du  poids  de  la  ville  de  Gouda. 

Le  palais  du  prince  Maurice  de  Nassau  à  La  Haye ,  détruit  par 
un  incendie  le  22  décembre  1704,  mais  rétabli  depuis. 

La  salle  d*Orange  au  château  du  stadhouder,  près  de  La  Haye, 
nommée  la  salle  de  la  Princesse. 
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PIERRE  SCHLEIFF,   SCUlpleUf. 

Cet  artiste  excelloit  à  Valenciennes  en  1630  et  fut  ad- 
mis, en  4628,  dans  la  Société  des  sculpteurs  de  cette 
ville,  et  y  mourut  le  44  août  4644,  âgé  de  40  ans.  On 
inhuma  son  corps  dans  Téglise  des  Carmes. 

Ses  ouvrages, 

A  Valendennes,  dans  Téglise  de  Fabhaye  de  Saint-Jean ,  le  jubé 
en  marbre  décoré  de  bas-reliefs  et  de  cinq  statues. 

La  chaire  à  prêcher,  ornée  de  bas-reliefs  et  supportée  par  une 
statue  de  Samson. 

L*autel  en  marbre  de  la  chapelle  de  Notre-Dame. 

Dans  Féglise  de  Fabbaye  de  Vicogne,  le  magnifique  jubé  en 
marbre  et  le  maître  autel  en  marbre,  décoré  d'architecture  et  de 
plusieurs  figures,  achevé  en  4640. 


JÉRÔME  DU  QUESMOY,  SCUlpteUf. 

Cet  artiste  naquit  à  Bruxelles  en  460S;  il  était  frère  de 
François  Du  Quesnoy;  il  exerça  longtemps  la  sculpture  à 
Rome,  d'où  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  l'appela  à  Ma- 
drid. Sa  Majesté  le  nomma  son  sculpteur  en  4645.  Du 
Quesnoy  exerça  ses  talents  à  Bruxelles;  mais  il  mourut  à 
Gand  en  4654,  âgé  de  52  ans. 

Ses  ouvrages. 

A  Anvers,  dans  Téglise  de  Fabbaye  de  Saint-Michel ,  trois  sta- 
tues en  albâtre. 
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A  Bruxelles,  dans  Téglise  de  Sainte-Gudule,  quatre  statues  en 
pierre,  placées  dans  la  grande  ner. 

Dans  la  nef  de  Tëglise  de  Notre-Dame-de-la-Chapelle,  une 
statue  de  pierre. 

Dans  TégUse  du  Sablon,  une  statue  en  marbre. 

Dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  deux  statues  de  vierges. 

A  Gand,  dans  la  cathédrale,  le  mausolée  en  marbre  de  Tévè- 
que  Antoine  Triest,  érigé  de  son  vivant. 

ARTUS  QLILLIM  LE  VIEUX,   SCUlpteur. 

Cet  artiste  naquit  à  Anvers  en  1609  et  fut  élève  de 
François  Du  Quesnoy  à  Rome.  De  retour  à  Anvers,  il  fut 
admis  à  TAcadémie  de  peinture  en  1G40  et  mourut  dans 
la  même  ville  le  24  août  16C8,  âgé  de  59  ans. 

Seê  ouvrages. 

A  Anvers,  dans  la  cathédrale,  Tépitaphe  en  marbre  de  Jean 
Gevaerts,  placée  dans  la  chapelle  de  Saint-Crépin. 

Dans  Féglise  paroissiale  de  Saint- André,  une  statue  de  saint 
Pierre-Pénitent  en  marbre. 

Dans  le  grand  salon  de  FAcadémie  de  peinture ,  le  buste  à 
demi-corps  en  marbre  du  marquis  de  Caracène,  gouverneur  des 
Pays-Bas. 

Dans  rh6tel  de  ville  d'Amsterdam,  huit  statues  en  marbre 
placées  dans  la  grande  galerie. 

Dans  la  salle  d*audience,  quatre  grandes  cariatides  et  trois 
bas-reliefs  en  marbre ,  et  une  statue  de  femme  en  marbre. 

Dans  le  salon  des  bourgmestres ,  sept  bas-reliefs  en  marbre. 

Au  fronton  de  la  façade  antérieure,  un  bas-relief  en  marbre, 
et  sur  la  corniche  du  fronton ,  trois  statues  en  bronze. 

Au  fronton  de  la  façade  postérieure,  un  bas-relief  en  marbre, 
et  sur  la  corniche  du  fronton ,  trois  statues  en  bronze. 
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Ses  élèves. 

ArtiM  Qdtllin  le  je«nto,  Pierre  Verbragghen  le  tieitx,  Louis 
Willemsens,  le  cheyalier  Gabriel  de  Gnipello,  Fràllçdis  De  Zà- 
gère. 

ROMBAOT  PAirVVBLS^  siulptciÊr. 

Il  naquit  à  Malines,  iîit  élève  de  François  Du  Quesnoy 
à  Rome;  il  fut  admis,  en  1645»  dans  la  Société  des  pein- 
tres et  sculpteurs  à  Malines,  s'établit  ensuite  à  Gand;  il 
y  devint,  en  4656,  membre  de  la  Société  des  peintres 
et  sculpteurs,  et  fut  élu  doyen  de  la  même  compagnie 
en  1685. 

Ses  ouvrages, 

A  Gand ,  dans  la  cathédrale,  le  mausolée  en  marbre  de  révo- 
que Charles  Maes,  fait  en  1666. 

Dans  Tabbaye  de  Saint-Pierre,  six  statues  placées  à  la  boiserie 
du  chœur. 

Dans  la  chapelle  de  l*Évéque,  une  statue  de  la  Vierge  en  mar- 
bre. 

Dans  Téglise  des  Jésuites,  un  groupe  en  marbre. 

Ses  élèves, 
Jean  et  Henri  Matthys. 

PIERRE  VERBRUGOHEN  LE  VIEUX,   SCUlpteW. 

Cet  artiste  naquit  à  Anvers,  fut  élève  d'Arlus  Quillin 
le  vieux,  dont  il  épousa  la  sœur.  Il  fut  admis,  en  1641,  à 
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l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  d'Àuvers,  élu 
doyen  en  1666,  et  mourut  le  31  octobre  1686.  Son  corps 
Alt  inhumé  dans  la  cathédrale  d'Anvers. 

Ses  ouvrages. 

Dans  la  cathédrale  d'Anyers,  une  Notre-Dame-de-Piété  en 
marbre,  frite  en  1056. 

Dans  réglise  de  Saint- Jacques,  une  statue  de  ftattit  Pierre  eu 
albâtre. 

Dans  Téglise  de  Sainte-Walburge,  une  statue  dé  Mint  Simon 
en  albâtre. 

Dans  l'éflise  de  l'abbaje  de  Saint-Michel,  un  groupe  placé 
près  du  jubé. 

Dans  Téglise  des  Cannes,  la  statue  de  saint  André. 

Dans  Téglise  des  Dominicains,  une  statue  de  saint  Raiinond. 

Dans  réglise  de  Fabbaje  de  Saint-Bernard,  on  grand  bas-re- 
lief en  marbre. 

Ses  élèves. 

Pierre  et  Henri,  ses  fils,  Mathieu  Van  Beveren,  Pierre  Schee- 
maeckers  le  vieux. 


LUC  PAYB*HERBÈ,  sculpteur  et  architecte. 

Il  naquit  à  Matines  le  20  janvier  1617.  Il  apprit  les 
principes  de  la  sculpture  chez  Maximilien  L*Abbé  et 
entra  ensuite  dans  Técole  de  Rubens  à  Anvers.  Rubens 
prévoyant  par  les  heureuses  dispositions  du  jeune  artiste 
qu'il  augmenteroit  dans  la  suite  la  gloire  de  son  école,  le 
distingua  de  ses  autres  élèves,  lui  donna  la  table  et  le  loge- 
ment et  plaça  dans  son  cabinet  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
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Fayd'herbe  fut  admis,  en  1640,  dans  la  Société  des  pein- 
tres et  sculpteurs  de  Malines.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
31  décembre  1697,  âgé  de  80  ans.  On  inhuma  son  corps 
dans  la  métropole. 

Ses  ouvrages  en  sculpture. 

A  Malines,  dans  la  métropole,  le  mattre  autel  en  marbre  omë 
défigures,  &iten  1666. 

Le  mausolée  en  marbre  de  Farchevôque  Cruesen,  fait  en  1669. 

Une  figure  de  saint  Joseph. 

Dans  relise  de  Notre-Dame,  une  statue  de  la  Vierge. 

Dans  Téglise  de  Notre-Dame-d'Hansewyck,  deux  bustes  de 
saints  et  deux  grands  bas-reliefs. 

Dans  réglise  du  Grand  -  Béguinage ,  une  statue  de  Jésus- 
Christ. 

A  Lierre,  dans  relise  de  Saint-Gomare,  Tépitaphe  d* Adrien 
DeBie. 

A  Bruxelles,  dans  Féglise  de  Sainte-Gudule,  trois  statues  des 
Apôtres. 

Ses  ouvrages  en  archilecture. 

L*église  de  Tabbaye  d*Éverbode,  commencée  en  1664  et  ache- 
vée en  1670. 

A  Louvain ,  Téglise  de  Saint-Michel. 

A  Malines,  Féglise  de  Saint- Pierre  et  celle  de  Notre-Dame- 
d'Ansewyck,  commencée  en  1665  et  achevée  en  1672. 

Ses  élèves, 

Luc  Faid*Herbe,  son  fils,  Nicolas  Vanderveken,  Jean-Fran- 
çois Boexstuyns ,  Jean  Van  Delen ,  François  Langmans. 
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BàLTHàSAR   de  IIÂRSY9   GASPARD   DE   MARSY,  SCtUpleUfS. 

On  n*a  fait  qu'un  seul  article  de  ces  deux  artistes»  quoi- 
qu'il y  ait  un  intervalle  de  cinq  ans  entre  les  dates  de  leurs 
naissances,  d'abord  parce  qu'ils  ont  exécuté  de  concert 
la  plupart  de  leurs  ouvrages  et  qu'ensuite  ne  connoissant 
rien  de  particulier  sur  les  événements  de  la  vie  privée  de 
ces  deux  frères,  on  n'eût  fait  que  répéter  dans  celle  de  l'un 
ce  qui  étoit  déjà  dit  dans  celle  de  l'autre. 

Balthazar  De  Marsy,  né  à  Cambray  en  1620,  fut  admis, 
le  36  février  1673,  à  l'Académie  royale  de  sculpture  a  Pa- 
ris, et  le  même  jour  élu  professeur,  et  mourut  le  26  mai 

1674,  âgé  de  54  ans. 

Gaspard  De  Marsy  naquit  à  Cambray  en  1025,  et  fut  ad- 
mis, en  1G57,  à  l'Académie  royale  de  peinture  de  Paris, 
élu  professeur  le  0  juillet  1659  et  adjoint-recteur  le  3  août 

1675,  et  mourut  le  10  décembre  1681  »  âgé  de  56  ans. 

Leurs  ouvragée* 

A  Paris,  dans  féglise  de  fabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés, 
le  mausolée  eu  marbre  de  Jean-Casimir,  roi  de  Pologne. 

Dans  labbaye  de  Saint-Denis,  en  France,  deux  statues  en 
marbre. 

Au  château  de  Sceaux ,  deux  bas-reliefs  en  marbre. 

A  Versailles ,  un  groupe  de  trois  figures  et  une  statue  de  Mars 
en  marbre. 

Dix  statues  placées  â  la  façade  du  c6té  du  parc. 

Dans  le  parc ,  un  groupe  de  trois  figures  en  marbre. 

Un  groupe  de  Bacchus  accompagné  de  petits  satyres. 

Au  milieu  du  bassin  du  Dragon,  le  serpent  Python  qui  jette 
de  Feau  par  plusieurs  endroits. 
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Au  milieu  de  la  fontaine  de  FEncelade,  la  statue  de  ce  géant, 
qui  parott  écrasé  sous  les  montagnes  qu'il  avoit  entassées  pour 
escalader  le  cid. 

Près  du  bassin  d'Apollon,  la  statue  de  TAurore. 

Près  la  fontaine  de  la  Pyramide,  un  groupe  en  raari>re. 

Dans  un  boiquet  des  jardins  de  Versailles,  les  bains  d'Apollon. 


R0M6AUT  VERHULSTy  SCUlpteUT. 

Cet  artiste  naquit  à  Malines  et  fut  élève  de  Rombaut 
Verstappen  en  1635. 

La  république  de  Hollande  employa  les  talents  de  Ver- 
hulst  à  sculpter  quelques  mausolées  en  marbre  qu'elle 
fit  ériger  à  la  mémoire  de  ses  amiraux  qui  perdirent  glo- 
rieusement la  vie  en  combattant  pour  la  patrie. 

S€$  Quwrages. 

A  Amsterdam,  dans  la  nouvelle  église,  le  mausolée  de  l'ami- 
ral Michel  Ruyter,  mort  le  22  avril  167S  devant  la  ville  d'A- 
gousta. 

Dans  la  vieille  église,  l'épitapbe  an  marbra  du  vieeHuniral 
Isaac  Siverius. 

A  Deift,  dans  la  vieille  église,  le  mausolée  de  l'amiral  Martin 
Tromp,  mort  le  10  août  1653. 

A  Middelbourg,  dans  b  vieille  église,  leii  mausolées  des  ami- 
raux les  frères  Ëvertzen. 

Dans  l'église  du  village  de  Haaghekerke ,  l'épitaphe  an  marbre 
du  sieur  Thibaut,  faite  en  1669. 

A  Leyden,  dans  l'église  da  Saiot^Pancras,  l'épitaphe  an  mar- 
bre du  gouverneur  Pierre  Van  da  Werf,  faite  an  1661 ,  et  gravée 
par  P.  Phihppe. 
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JUSTE  DE  GORT,   êCtUpteUf. 

De  Cort  naqait  à  Ypres,  fut  élève  de  Jean  Van  MilderC 
à  An?efSy  el  mourut  à  Venise  en  I6T0. 

Ses  ouvrages. 

A  Anvers,  dans  la  cathédrale,  une  statue  de  la  Vierge. 

A  Venise,  dansTéglise  des  Franciscains,  le  mausolée  en  mar- 
bre du  doge  Pezzora. 

Dans  relise  da  Phôpital  des  Orphelins,  le  mausolée  en  mar- 
bre du  capitaine-général  Louis  Mocenigo. 


lEASi  Miu^iCPr  sculpteur. 

Cet  artiste  naquit  à  Anvers  et  florissoit  vers  Tan  4660; 
il  devint  sculpteur  d'Edwige-Éléonore^  reine  douairière  de 
Suède;  il  fit,  par  ordre  de  cette  princesse,  vingt-sept  figures 
en  marbre,  de  grandeur  naturelle,  pour  servir  de  décora- 
tion au  château  de  Drotting-Holm  :  seize  de  ces  statues 
étoient  allégoriques;  les  autres  représentoient  Apollon  et 
les  neuf  Muses.  11  donna  aussi  le  plan  de  la  tour  de  relise 
des  Dominicains  à  Anvers ,  dans  le  courant  de  Tannée 
1682. 


LOUIS  LEDOUX,  sctUpteur  et  architecte. 

11  naquit  à  Mons,  fut  élève  de  François  Du  Quesnoy 
à  Ronie^  et  mourut  dans  sa  ville  natale* 
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Ses  ouvrages. 

A  lions,  deux  statues  de  saints  dans  i^lise  de  Sainte-Wan- 
(fru. 

Dans  relise  des  Jésuites,  le  mausolée  en  marbre  de  Tarche- 
YÔque  de  Cambray,  Henri-François  Yanderburgh. 

Il  donna  à  Mons ,  en  i  562 ,  le  plan  de  la  belle  tour  du  château , 
décorée  de  plusieurs  ordres  d*architecture  et  qui  sert  de  beffroi 
à  la  ville. 


ARTUS  QUILLIN  LE  JEUNE,  SCUlpteUf. 

Il  naquit  à  Saint-Trond  le  20  novembre  1625  et  fut 
élève  d'Artus  Quillin  le  vieux  à  Anvers,  voyagea  en  Italie 
et  fixa  ensuite  son  séjour  à  Anvers.  Il  fut  admis,  en  1650, 
à  l'Académie  de  peinture  de  cette  ville ,  et  mourut  le  22 
novembre  1700,  âgé  de  75  ans.  On  inhuma  son  corps 
dans  Téglise  de  Saint-Jacques. 

Ses  ouvrages, 

A  Anvers,  dans  la  cathédrale,  le  mausolée  en  marbre  de  Tévè- 
que  Ambroise  Capello. 

L'épitaphe  en  marbre  du  curé  Melchior  Van  den  Bossche. 

Une  statue  de  Gédéon  en  marbre. 

Dans  Féglise  paroissiale  de  Saint-Jacques,  le  maître  autel  en 
marbre. 

Dans  relise  de  Sainte-Walburge,  une  statue  de  saint  Thaddé 
en  albâtre. 

Dans  Téglise  paroissiale  de  Saint-Georges ,  deux  statues  de 
saints. 

Dans  Téglise  de  Saint-Michel ,  le  maître  autel  en  marbre. 
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DsDS  Téglise  des  Dominicains,  une  statue  de  sainte  Rose  en 
marbre. 

Dans  Féglise  des  Récollets,  le  maître  autel  en  marbre  décoré 
de  figures. 

Dans  Féglise  du  Grand-Béguinage,  Tautel  de  Sainte-Ânne  en 
marbre. 

Dans  Téglise  de  Tabbaye  de  Roosendael ,  le  mattre  autel  en 
marbre  fiiit  en  1687. 

A  Gand,  dans  Téglise  de  Tabbaye  de  Baudeloo,  un  groupe  en 
marbre. 

A  Bruges,  dans  Féglise  de  Saint-Sauveur,  le  jubé  en  marbre. 


MATHIEU   VAN   BEVEREN,   SCtUpteUf, 

Cet  artiste  florissoit  à  Anvers  vers  Tan  1G70  et  fut  élève 
de  Pierre  Van  den  Bruggen  le  vieux.  Il  devint  membre 
de  FAcadémie  de  peinture  d'Anvers  en  IGoO.  Il  travailloit 
également  bien  le  marbre  et  Fivoire.  Les  curieux  recher- 
chent avec  empressement  ses  crucifix. 

Ses  ouvrages. 

A  Anvers,  dans  Féglise  de  Saint- Jacques,  Fépitaphe  de  Gas- 
pard Boest. 

Dans  Féglise  de  Saint-Michel,  une  statue  de  saint  Mathieu  en 
albâtre. 

Dans  Féglise  des  Récollets,  la  chaire  du  prédicateur  en  bois 
de  chêne. 

Dans  le  refuge  de  Fabbaye  de  Tongerloo,  un  crucifix  en 
ivoire. 

A  Bruxelles,  dans  Féglise  de  Notre-Dame-du-Sablon ,  le  mau- 
solée en  marbre  du  comte  de  la  Tour. 

Dans  la  chapelle  de  la  maison  pieuse  de  la  Sain  te- Trinité,  un 
crucifix  en  ivoire. 

Tome  xiv.  6 
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FRANÇOIS  VAN  B06SU1T,  êCUlpteUf. 

Il  naquit  à  Bruxelles  ea  1635,  voyagea  en  Italie  et  mou- 
rut à  Amsterdam  le  23  septembre  1692,  âgé  de  57  ans. 
Cet  artiste  excelloit  à  faire  des  ouvrages  en  ivoire  :  la  jrfu- 
part  ont  été  gravés.  La  collection  des  estampes  forme  un 
vol.  in-4%  imprimé  à  Amsterdam  en  1725. 


Barthélémy  de  melo,  sculpteur. 

11  étoit  Flamand  et  florissoit  à  Paris  en  1670,  étant 
membre  de  TAcadémie  royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. 

Ses  ouvrages. 

A  Paris,  dans  Téglise  de  Saint-Sulpiee,  Tépitaphe  en  marbre, 
de  Michel  De  Marolles,  abbé  de  Villeloing. 

Dans  l'église  de  Saint-Bartliélemy»  Tépitaphe  en  marbre  de 
Claude  Clercelier. 

Deux  statues  placées  au  fiH)ntispice  de  la  même  église. 

Dans  le  parc  de  Versailles,  une  statue  de  Mercure  en  marbre, 
plusieurs  vases  et  un  therme  aussi  en  marbre. 


LOUIS  wiLLEMSËNS,  sciUpteur. 

Il  naquit  à  Anvers  en  1635.  Élève  d'Artus  Quillin 
le  vieux,  il  fut  admis,  en  1641  >  à  l'Académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  devint  sculpteur  de  Guillaume  III, 
roi  d'Angleterre,  et  mourut  à  Anvers  le  l!^  octobre  170:^, 
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^é  de  67  aoa.  Son  corps  ht  inhumé  dans  Tégltse  parois- 
siale de  Saint-Georges. 

Ses  ouvrages. 

A  Anvers,  dans  Féglise  de  Saint-Jacques,  une  statue  de  saint 
en  marbre^ 

La  chaire  du  prédicateur  soutenue  par  quatre  statues. 

Dans  le  gfand  salon  de  FAcadémie  de  peinture,  le  buste  en 
fliariire  do  comte  de  Monieray. 

Dans  réglise  de  l'abbaye  de  Sûint^Bernard,  douze  figures  à  la 
boiserie  du  chœur. 

A  Toumay,  dans  b  cathédrale,  quatre  statues  en  marbre  de 
grandeur  naturelle. 

Son  élève. 
Pierre-Denis  Plumier. 


JEAN  VAN  nBLEN,  sctUpteur. 

Né  à  Bruxelles  et  élève  de  Luc  FayJ-Herbe  à  Malines, 
qui  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Il  fut  admis,  en  1665, 
dans  la  Société  des  sculpteurs  à  Bruxelles,  et,  en  1675, 
Charles  II  ^  roi  d'Espagne ,  le  nomma  son  sculpteur,  par 
lettres  patentes  du  i  septembre.  Mort  le  12  mars  1703, 
wi  rwbiuna  dans  Téglise  de  SaîffV-Géry. 

Ses  ou^ùgeê, 

A  Bruxelles,  dans  Yéf^iw  de  Sainte-Gudule,  Fépitaphe  en 
marbre  de  Jacques  d'Ennetières. 

Dans  Féglise  de  la  Chapelle,  Tépitaphe  en  marbre  de  Charles 
D'Hevyne. 
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Dans  leglîsc  du  Sablon ,  une  statue  de  marbre  représentant 
la  Charité. 

Dans  Féglise  de  Terbanc,  le  mattre  autel  en  marbre  décoré  de 
figures. 

PIERRE  VERBRUGGEN  LE  JEUNE,  SCtUpteur. 

Il  naquit  à  Anvers  vers  Fan  1640,  de  Pierre  Verbrug- 
gen  le  vieux,  sculpteur,  et  de  Cornélie  Quillin.  Il  fut 
élève  de  son  père  et  partit,  en  1674,  pour  Tltalie.  A 
peine  arrivé  à  Rome,  les  artistes  flamands  le  sollicitèrent 
de  se  faire  inscrire  dans  leur  Société  académique,  com- 
posée des  peintres,  sculpteurs,  graveurs,  architectes  fla- 
mands, hollandois  et  allemands  qui  étudioient  à  Rome. 
L'objet  de  cette  société  étoit  de  se  procurer  des  secours 
mutuels  dans  Tindigence,  dans  les  maladies,  et  principa- 
lement de  donner  des  instructions  gratuites  aux  nouveaux 
confrères  dans  les  arts  qu'ils  avoient  embrassés.  Il  mourut 
à  Anvers  le  9  octobre  1691 ,  dans  le  temps  qu'il  exerçoit 
la  charge  de  doyen  de  l'Académie  de  peinture  de  cette 
ville. 

Ses  ouvrages. 

À  Anvers,  dans  l'église  de  Saint-Jacques,  une  statue  de  saint 
en  marbre. 

Dans  Féglise  des  Dominicains,  le  maître  autel  en  marbre  dé- 
coré de  statues. 

Dans  l'église  de  Saint -Michel,  deux  épitaphes  d'abbés  en 
marbre. 

A  Louvain ,  dans  Féglise  de  Tabbaye  de  Sainte-Gertrude,  l'épi- 
taphe  en  marbre  de  labbé  de  la  Viefville. 

A  Ypres,  la  décoration  en  marbre  de  la  fontaine  de  la  Grande- 
Place.  Ce  monument,  érigé  en  1688,  coûta  i 0,000  florins. 
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MARTIN   VAN   DEN  BAUGART ,   SCUlpleur. 

Il  naquit  à  Breda  en  1640.  Il  s'établit  h  Paris,  Tut  reçu 
à  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  le  28 
mars  4671,  élu  adjoint-professeur  le  1"  octobre  1672, 
professeur  le  28  juillet  1675,  adjoint-recteur  le  21  dé- 
cembre 1681  et  recteur  le  27  juillet  1686.  Il  mourut  le 
2  mai  1694.  Son  corps  fiit  inbumé  dans  Téglisede  Saint- 
Germain-l'Auxerrois. 

Ses  ouvrages, 

A  Paris,  le  superbe  monument  de  la  place  des  Victoires,  érigé 
à  Louis  XIV ,  aux  frais  du  maréchal  de  la  Feuillade. 

Dans  réglise  de  la  Sorbonne,  une  statue  de  la  Vierge  en 
marbre. 

Dans  Féglise  des  Capucines,  la  statue  de  la  Vigilance  en 
bronze. 

Au  frontispice  de  Féglise  de  Sainte-Catherine-de-la-Coulture, 
la  statue  de  sainte  Catherine. 

Dans  Téglise  des  Minimes,  les  Vertus  cardinales. 

Au  frontispice  de  Féglise  du  collège  Mazarin,  six  groupes  et 
douze  figures. 

Dans  F^lise  des  Jacobins ,  le  buste  en  marbre  de  Pierre  Mi- 
gnard,  peintre  françois. 

Dans  une  salle  de  FAcadémie  de  peinture  et  de  sculpture,  un 
bas-relief  d'Hercule  en  marbre. 

A  Versailles, la  statue  de  Junon  accompagnée  de  quatre  aulres 
statues. 

Dans  le  parc  de  Versailles ,  deux  statues  de  déesses. 

Un  groupe  en  bronze  représentant  le  dieu  Mars. 

La  statue  pédestre  de  Louis  XIV,  de  6  pieds  9  pouces  de  hau- 
teur, érigée  au  fond  de  FOrangerie. 
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I6AN  muooimTf  $culpteur. 

Né  à  Hopnoir,  village  de  U  principauté  de  Lié^e,  en 
1640.  Il  alla  deux  fois  à  Rome  et  mourut  k  Liège  le  4 
avril  1707,  âgé  de  67  ans.  On  inhuma  $on  corps  dans 
l'église  paroissiale  de  Saint-Martin*  Ce  pieux  artiste  lé- 
gua tout  son  bien  pour  faire  hàtir  une  chapelle  k  Hon- 
noir,  sur  le  modèle  de  celle  de  Notre-Dame-derLorelte, 

Ses  ouvrages. 

A  Liège,  dans  la  cathédrale,  l'autel  en  marbre  de  la  chapelle 
de  Saint-Gosme-et-Damien. 

Dans  la  collégisile  de  Sajnt-Pi^rre,  le  jubé  en  marbre  et  deux 
autel$. 

Dans  la  collégiale  de  Sainte-Croix,  le  jubé  en  marbre  décoré 
de  statues, 

Dans  la  coU^ale  de  Saint-Denis,  deux  statues  en  marbre. 

Dans  Féglise  de  Saint-Folien ,  deux  statues  en  marbre. 

Dans  Féglise  de  Saint-Jean-Baptiste,  le  roattre  autel  et  deux 
figures  en  marbre. 

Dans  Féglise  du  Saint-Sépulcre,  une  figure  de  Jésus-Christ 
en  marbre. 

Un  grand  crucifix  et  deux  anges  au  maître  autel  de  Féglise 
collégiale  d'Anna-Bourg ,  près  de  Liège. 

Dans  Féglise  de  Fabbaye  d'Herkenrode,  le  maître  autel  en 
marbre. 

A  Gand,  dans  la  cathédrale,  le  mausolée  en  marbre  de  Févé- 
que  D*Alamont. 

GABRIEL   DE  GRUPELLO,   SCtUpteUf. 

Cet  artiste  naquit  à  Grammont  le  22  mai  1644.  Il  fut 
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élève  d'Artus  Quillin  le  vieux,  demeura  ensuite  à  Paris  et 
à  Bruxelles,  d*où  Jean-Guillaume,  électeur  palatin,  le 
manda  à  sa  cour.  Ce  prince  étoit,  après  Louis  XIY,  le  plus 
illustre  Mécène  de  son  temps.  Il  aimoit  et  favorisoit  les 
artistes;  pour  les  attacher  à  son  service,  il  les  combloit 
d'honneurs  et  de  richesses. 

L'électeur  nomma  Grupello  son  premier  sculpteur  en 
1695 ,  par  lettres  patentes  du  5  mai.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  en  1716,  il  devint  sculpteur  de  l'empereur 
Charles  YI,  par  lettres  patentes  du  19  mars  1719.  Dans  un 
âge  fort  avancé,  De  Grupello  se  retira  au  château  d'Éren- 
stein  et  y  mourut  le  20  juin  1730,  âgé  de  86  ans.  iSes 
restes  furent  inhumés  dans  le  chœur  de  l'église  de  Kerc- 
kraede. 

Ses  ouvrages. 

Un  groupe  en  marbre  de  la  Vierge. 
L*enfant  Jésus  et  saint  Jean. 
La  Madeleine  expirante,  de  grandeur  naturelle. 
Jésos^Cfarist  attaché  à  la  colonne,  figure  en  bronze. 
L*ange  conducteur,  groupe  en  bronze. 
Une  Notre-Dame  de  Pitié  en  bronze. 
Un  dieu  marin  accompagné  d'une  nymphe ,  groupe  en  marbre. 
Les  statues  en  marbre  de  Télecteur  et  de  rélectrice. 
Le  buste  en  marbre  de  l'empereur  Joseph  I^  et  de  Timpéra- 
trice  Guillaume-Amélie. 
Le  buste  en  marbre  de  Frédéric  I^,  roi  de  Prusse. 
Le  buste  en  marbre  de  Marc  D'Aviano ,  capucin. 

FRANÇOIS  ROMAIN,  SCUlpteUT. 

François  Romain ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Frère 
Romain,  naquit  à  Gand  en  1646. 11  ^tra,en  167â,  comme 


Digitized  by 


Google 


(88) 

frère  convers  chez  les  Dominicains  de  Maestricht  ;  le  7  mai 
1675,  il  prononça  les  vœux  de  profession.  H  entreprit  en 
i684,  à  la  réquisition  de  la  république  de  Hollande,  la 
construction  du  pont  de  Maestricht,  qui  a  500  pieds  de 
longueur,  mais  qu'il  ne  put  achever,  parce  qu'il  fut  rap- 
pelé à  Paris  pour  diriger  la  construction  du  Pont-Royal, 
dont  on  ne  pouvoit  fixer  les  fondements  à  cause  de  Tabon- 
dance  prodigieuse  des  eaux  de  sources. 

Frère  Romain  eut  la  gloire  de  lever  tous  les  obstacles , 
et  ne  négligea  rien  poar  la  construction  d'un  monument 
exposé  à  la  fureur  des  débordements  et  à  la  rapidité  d'un 
grand  fleuve,  lequel,  étant  en  cet  endroit  plus  profond  et 
son  lit  plus  étroit  qu'ailleurs,  y  coule  avec  plus  de  vio- 
lence. La  longueur  de  ce  magnifique  pont  est  d'environ 
72  toises  sur  8  toises  4  pieds  de  largeur,  et  coûta  la 
somme  de  702,000  liv.  :  on  frappa  une  médaille  à  l'oc- 
casion de  ce  pont.  Frère  Romain  mourut  h  Paris,  dans 
la  maison  de  son  ordre,  au  faubourg  Saint-Germain,  le 
7  janvier  1735,  âgé  de  89  ans. 

PIERRE  SCHEEMAEGKERS  LE  VIEUX,   SClUpteur. 

Scheemaeckers  naquit  à  Anvers  et  fut  élève  de  Pierre 
Verbrugghen  le  vieux,  reçu  à  l'Académie  de  peinture  en 
1675  et  élu  doyen  de  la  même  compagnie  en  1699.  Il 
mourut,  le  17  avril  1714,àArendonck.  Il  avoit  épousé  Ca- 
therine Verhulst,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  entre  au- 
tres Pierre  et  Henri ,  qui  exercèrent  la  sculpture  et  qui 
furent  ses  élèves. 

Ses  ouvrages. 
Â  Hoogstraeten,  dans  Téglise  de  Sainte-Catherine,  le  mauso- 
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lée  en  marbre  de  Charles  De  Lalain ,  comte  de  Hoogstraeten. 

Dans  Téglise  d*Éverbode,  deux  autels  décorés  de  figures. 

A  Anvers,  dans  le  chœur  de  Téglise  paroissiale  de  Saint- 
George,  Fépitaphe  en  marbre  de  la  famille  de  Van  Delft. 

Dans  Téglise  de  la  citadelle,  un  autel  en  marbre  et  le  mauso- 
lée du  marquis  del  Pico,  gouverneur  de  la  citadelle. 

ANSELME   PLAMEN,   SCUlpteUT. 

Anselme  Flamen  naquit  à  Saint-Omer,  en  Artois,  en 
1G47,  fut  élève  de  Gaspard  de  Marsy,  reçu  à  rAcadémie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris  le  26  avril 
i68l ,  élu  adjoint-professeur  le  50  octobre  1()94  et  pro- 
fesseur le  G  août  1701 .  Il  mourut  en  1717,  âgé  de  70  ans. 

Ses  ouvrages. 

A  Paris,  dans  Téglise  paroissiale  de  Saint-Paul,  le  mausolée 
en  marbre  du  maréchal  duc  de  la  Feuillade. 

Dans  Téglise  des  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques,  un 
bas-relief  en  bronze  représentant  TAnnonciation. 

Dans  la  nouvelle  église  des  Invalides,  le  bas-relief  d  un  ange, 
et  dans  Téglise  de  Notre-Dame ,  un  ange  en  bronze  de  grandeur 
naturelle. 

Dans  une  des  salles  de  FAcadémie  royale  de  peinture,  un  bas- 
relief  en  marbre. 

Dans  le  jardin  des  Tuileries,  un  groupe  en  marbre. 

A  Marly,  une  statue  de  Diane  en  marbre  et  un  groupe  de 
deux  nymphes  en  marbre. 

A  Versailles,  trois  statues  en  marbre. 

SIMON   HURTREL,   SCUlpteur. 

Hurirel  naquit  en  1648  à  Béthune,  en  Artois ,  fut  élève 
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du  caralier  Beroin  »  demeura  quatorze  ans  à  Rome  et  s'é- 
tablit ensuite  à  Paris.  Il  fut  admis  le  30  mars  4090  à 
l'Académie  royale  de  peinture,  élu  adjoint-professeur  le 
3  juillet  1706  et  professeur  en  1707.  Il  mourut  à  Genevil- 
liers  en  1721,  âgé  de  76  ans.  Cet  artiste  et  Pierre  Maze- 
line,  sculpteur  françois,  que  les  mêmes  talents  unirent 
étroitement,  ont  exécuté  de  concert  la  plupart  de  leurs 
ouvrages. 

Ses  ouvrages, 

A  Paris,  dans  Téglise  de  Notre-Dame,  un  ange  en  bronze  de 
grandeur  naturelle. 

Dans  Féglise  de  Saint-Servab,  les  mausolées  en  marbre  du 
chancelier  Le  Tellier  et  du  duc  de  Créqui. 

Au  frontispice  de  Téglise  de  Thôtel  royal  des  Invalides,  deux 
statues. 

Dans  une  des  salles  de  FAcadémie  royale  de  peinture,  un 
groupe  de  bronze. 

Dans  le  parc  de  Versailles ,  un  faune  en  marbre  qui  joue  de 
la  flûte. 

A  Marly ,  un  faune  et  deux  nymphes  en  marbre. 

A  Montpellier,  la  statue  équestre  en  bronze  de  Louis  XIV,  éri- 
gée, en  1718,  au  milieu  de  la  promenade  du  Pégrou. 

nOMIMIQUE   LE  FÈVRE,   SCtUptSUr. 

Dominique  Le  Fèvre  naquit  à  Gand  et  s'établit  à  Paris 
vers  Tan  1617,  où  il  vivait  encore  au  commencement  de 
ce  siècle  (le  XVIIP). 

Ses  ouvrages, 

A  Versailles,  une  statue  de  la  Fidélité  en  marbre. 
Deux  statues  en  marbre  représentant  Apollon  et  IMane. 
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A  Marly,  deux  sUtnes  en  marbre  représentant  Mercure  et 
Pandore,  placées  dans  le  jardin. 

MARC  DE  vos,  SCtUpteUT. 

De  Vos  florissoit  au  commencement  de  ce  siècle  à 
Bruxelles.  Il  fut  admis,  en  1675,  dans  la  Société  des 
sculpteui*s  et  mourut  dans  la  même  ville  le  5  mai  1717. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  des  Dominicains. 

Ses  ouvragée, 

A  Matines,  dans  la  métropole,  le  mansolée  en  marbre  de  Tar- 
cberèque  Alphonse  de  Berges ,  érigé  dans  le  chœur. 

A  Bruxelles,  dans  Féglise  des  Augnstins,  la  chaire  du  prédi- 
cateur. 

A  Bruxelles,  autour  de  la  Grande-Place,  cinq  statues  à  la  Mai- 
son des  Merciers. 


CORNEILLE  VAN  NERVEN ,  sculpleuf  €1  archUecle. 

Cet  artiste  florissoit  à  Bruxelles  vers  le  commencement 
de  ce  siècle.  11  fut  admis,  en  1697,  dans  la  Société  des 
sculpteurs  de  cette  ville. 

Ses  ouvrages. 

Le  bâtiment  de  la  façade  postérieure  de  Thôtel  de  ville,  la- 
quelle coûta  148,150  florins,  en  1705. 

Cet  artiste  donna  aussi  le  plan  de  ta  belle  chapelle  de  Notre- 
Dame-dn-Rosaire,  jointe  à  Féglise  des  Dominicains,  laquelle  fut 
achevée  en  1700. 11  sculpta  Tautel  de  cette  chapelle,  ainsi  que 
la  statue  de  saint  Jacques-le-Majeur  placée  au-dessus  du  jubé. 
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GRIIfLIN   GIBBONS  9   SClUpteur. 

Il  naquit  à  Anvers  et  florissoil  à  Londres  en  1690 , 
et  y  mourut  le  3  août  1721.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
le  cimetière  de  Téglise  de  Saint-Paul-Govent-Garden. 

Seê  ouvrages. 

A  Londres,  la  statue  pédestre  de  Charles  D,  érigée  au  milieu 
de  la  Bourse  des  Marchands. 

Dans  Téglise  de  Saint-Paul-Govent-Garden,  Fépitaphe  en 
marbre  de  Pierre  Lely ,  célèbre  peintre  de  portraits. 

A  Axton,  le  mausolée  du  vicomte  Gamden. 

Ses  élèves. 

Van  Oost  de  Malines,  Van  Dievoet  de  Bruxelles,  Watson ,  An- 
glois. 

SÉBASTIEN   SLODTS,   SCUlpleur. 

Né  à  Anvers  eu  1655 ,  il  fut  élève  de  François  Girar- 
don,  demeura  quelques  annœs  à  Rome,  s'établit  à  Paris, 
fut  reçu  à  rAcadémie  royale  de  peinture  el  de  sculpture 
et  mourut  en  1726. 

Ses  ouvrages. 

A  Paris,  dans  Téglise  de  Thôtel  des  Invalides,  une  statue  de 
saint  Ambroise  en  marbre. 

Dans  le  jardin  des  Tuileries,  une  grande  statue  d'Annibal  en 
marbre. 
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Dans  le  parc  de  Versailles,  un  groupe  en  marbre. 

Dans  le  jardin  du  ehàteau  de  Marly ,  une  statue  en  marbre. 

Ses  éUves. 

Sâiastiett- Antoine  Slodts»  Paul-AmbroiseSlodts,  René-Michel 
Slodts,  ses  fils. 


GUILLAUME  KERRICX,  SCUlptettr. 

Cet  artiste  naquit  à  Termonde  en  1657,  Tut  élève  d'Ar- 
tus  Quillin  le  jeune,  admis  en  1674  à  TAcadémie de  pein- 
ture et  de  sculpture  d'Anvers,  élu  doyen  de  la  même 
compagnie  en  1693  et  mourut  le  SO  juin  1 719. 

Ses  ouvrages. 

Dans  Féglise  paroissiale  de  Sainte-Walburge,  une  statue  de 
saint  Jean-Baptiste  en  marbre. 

Dans  Téglise  paroissiale  de  Saint-George,  Tautel  de  la  Sainte- 
Croix  en  marbre. 

Dans  Féglise  des  Dominicains,  plusieurs  anges  en  marbre. 

Dans  relise  du  Béguinage,  une  statue  de  saint  Joseph  en 
marbre. 

A  Fabbaye  de  Saint-Bernard ,  un  groupe  de  la  sainte  Vierge 
en  marbre. 

A  Louvain,  dans  Fabbaye  de  Sainte-Gertrude,  les  mausolées 
en  marbre  de  François-Antoine  Fourneau  et  d'Alexandre-Charles 
Pallant,  abbés  de  cette  maison. 

A  Nivelles,  le  mausolée  en  marbre  d'Albert  de  Trazegnies. 

Ses  élèves. 
Guillaume-Ignace  Kerricx,  son  fils ,  et  Pierre  Vau  den  Brandon. 
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JEAN   BfATHYS,   HENRI   MATHTS,   SCUlpteUfS. 

Les  frères  Mathys  naquirent  à  Gand.  Ils  furent  élèves 
de  Rombaut  Pauwels.  Jean  Mathys  mourut  k  Gand  eo 
1710  et  fut  inhumé  dans  Féglise  paroissiale  de  Saint-'Mr- 
chel. 

Ses  ouvrages* 

Dans  léglise  de  Saint-Michel ,  Tépitaphe  en  marbre  de  Robert 
Van  Reysschoot,  et  dans  Téglise  de  Saint-Sauveur,  Tépitaphe  en 
marbre  de  François  Van  CoppenoUe. 

Dans  la  chapelle  du  Grand-Béguinage,  an  Ecee  homo  en 
marbre. 

Henri  Matthys  s'établit  à  Gand,  devint  capitaine  de  la 
milice  bourgeoise ,  et  fut  élu  doyen  de  la  Société  des 
peintres,  etc.  Il  mourut  le  â  septembre  175Sr 

Nous  ne  connaissons  de  lui  qu'un  seul  ouvrage,  Tépî* 
lâphe  en  marbre  du  chanoine  De  la  Serre  Du  Pnget,  éri- 
gée dans  la  cathédrale  de  Gand. 


HENRI-FRANÇOIS  VERBRUGGHEN,  SCtAlpteUf. 

Il  naquit  à  Anvers,  ftit  élève  de  son  père,  devint  doyen 
de  TAcadémie  de  peinture  en  1689,  et  mourut  dans  la 
même  ville  le  12  décembre  1724. 

Ses  ouvrages. 

A  Anvers,  dans  Téglise  des  Carmes,  la  chaire  du  prédicateur. 
Dans  Téglise  des  religieuses  du  val  Notre-Dame,  Fantel  de  la 
Vierge  en  mari>re,  bkt  en  1695. 
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Dans  Téglise  de  Toogerloo,  le  nattre  aotd  od  marbre. 

A  MaMiMs,  dans  Yighse  de  Saint-Pierre»  la  ebaire  da  prédi- 
cateur. 

A  Loinam,  dans  fégUse  des  Jésuites,  ia  ebaire  dn  prédica- 
tear. 

A  Gmdtdansb  eathédrale,  le  maître  autel  eo  marbre. 

JACQUES  ROUBLE,  sculpteur. 

Il  vit  le  jour  à  Mons  en  Hainaut  en  1663.  A  l'âge  de 
5â  ans,  il  fut  reçu  frère  convers  au  courent  des  Blancs- 
Manteaux,  ordre  de  Saint-Benoit  à  Paris,  et  le  10  juillet 
4697,  îl  fit  ses  vœux  de  profession,  et  mourut  le  24  fé- 
vrier 1740. 

Ses  auvrtijfes. 

A  Paris,  dans  féglise  de  Fabbaye  de  Saint-Gennaîn-des-Prés, 
une  statue  de  sainte  Marguerite  en  marbre  et  le  grand  crucifix 
en  bronze  du  maître  autel. 

Dans  réglise  des  Blancs-Manteaux,  buit  statues  en  plâtre  pla- 
cées dans  le  cbœur. 


MICHEL  YERVOORT,   SCUlpteUf. 

Cet  artiste  naquit  à  Anvers  le  3  fëvrier  1667,  fut  élève 
d'Henri  Ck)syns,  admis  en  1690  à  l'Académie  de  peinture 
et  de  sculpture ,  demeura  quatorze  ans  à  Rome  et  mourut 
à  Anvers  le  6  décembre  1757. 

Ses  ouvrages. 

A  MaMnes» dans  la  métropole,  le  nansolée  en  marbre  de  Tar- 
chevéque  Uumbert-Guillaunie  de  Precipiano. 
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A  rarchevèché,  ane  statue  en  marbre  de  la  Vierge. 

A  Anvers,  dans  Féglise  de  Saint-Jacques,  Tépitaphe  en  mar- 
bre de  la  famille  de  De  Peeters. 

Dans  Féglise  paroissiale  de  Sainte-Walbui^e,  un  groupe  en 
marbre. 

Dans  Féglise  de  Fabbaye  de  Saint-Bernard ,  la  chaire  du  prédi- 
cateur. 

A  Bruges,  dans  Féglise  des  Carmes,  Fépitaphe  en  marbre  de 
Henri  Jermyn. 

PIERRE-DENIS  PLUMIER ,   SCUlpUur, 

Né  à  Anvers  le  4  mars  1688 ,  élève  de  Louis  Willem- 
sens,  il  demeura  quelques  années  à  Bruxelles,  où  le  ma- 
gistral lui  accorda  gratuitement  le  droit  de  bourgeoisie. 
Il  passa  en  Angleterre  en  17âl  et  mourut  la  même  année 
à  Londres,  âgé  de  33  ans. 

Ses  ouvrages. 

A  Bruxelles,  dans  Féglise  de  la  Chapelle,  le  mausolée  en 
marbre  de  la  famille  de  Spinola. 

Dans  Féglise  des  Carmes,  la  chaire  du  prédicateur  en  bois  de 
chêne. 

A  Enghien ,  un  groupe  en  marbre  placé  dans  le  parc  du  châ- 
teau du  duc  d'Aremberg. 


PIERRE  SGHEEMAEGKERS  LE  JEUNE ,   SCUlpteUT. 

Scheemaeckers  naquit  à  Anvers  en  1691.  Il  fut  élève  de 
son  père,  alla  deux  fois  en  Italie,  demeura  quatre  ans  à 
Copenhague  et  cinquante  à  Londres.  11  a  lixé,  en  1771 ,  son 
séjour  à  Anvers. 
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Ses  ouvrages, 

Â  Londres,  dans  l'église  de  Westminster,  le  mausolée  en 
marbre  du  duc  de  Buckingbam. 

Les  deux  mausolées  en  marbre  du  duc  d'Âlbermale  et  de 
George-Âuguste,  vicomte  Hove. 

A  rbôtel  de  la  compagnie  des  Indes  Orientales,  les  trois  sta- 
tues en  marbre  de  Tamiral  Pocock ,  de  lord  Clive  et  du  major 
général  Lawrance. 

A  rhôpital  de  Saint-Thomas,  la  statue  pédestre  en  bronze 
d'Edouard  VI. 

Dans  Téglise  du  village  de  High-Wiceom ,  le  mausolée  en 
marbre  de  lord  Scbelboro,  décoré  de  plusieurs  statues. 

MICHEL  RYSBRACK,   SCUlpteur. 

Cet  artiste  naquit  à  Anvers  en  1692,  passa  en  Angle- 
terre en  1712  et  mourut  dans  le  célibat  à  Londres,  le 
8  janvier  1770. 

Ses  ouvrages. 

A  Londres,  dans  Téglise  de  Westminster,  les  trois  mausolées 
en  marbre  de  Tamiral  Yernon,  du  gouverneur  Hanc  et  du  célè- 
bre Milton. 

A  Greenwich,  dans  Thôpital  des  Matelots  invalides,  la  statue 
pédestre  en  marbre  de  George  II. 

A  Bristol ,  la  statue  équestre  de  Guillaume  111  en  bronze. 

A  Blenheim- beau -Château,  la  statue  de  la  reine  Anne  en 
marbre. 

Le  tombeau  de  Godeiroid  De  Kneller. 

JACQUES   BERGER,    SCUlpteur, 

Naquit  à  Bruxelles  le  15  mai  1G93.  Il  fut  élève  de 
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Nicolas  Gonston  à  Paris,  demeura  quelques  années  à 
Rome  et  s*établit  ensuite  à  Bruxelles.  11  fut  admis,  en  1722, 
dans  la  Société  des  sculpteurs,  et  mourut  dans  le  célibat  le 
i6  novembre  1758. 

Ses  ouvrages. 

A  Bruxelles,  la  décoration  en  marbre  de  la  fontaine  duSa- 
blon. 

Dans  Téglise  de  Fabbaye  du  Parc,  un  mausolée  en  marbre 
d'un  abbé  de  cette  maison  et  les  stalles  du  chœur. 

A  Gand,  dans  la  cathédrale,  le  mausolée  en  marbre  de  Févè- 
que  Smet. 

LAURENT  DELVAUX,   SCtUptSUry 

Naquit  à  Gand  en  1695,  demeura  longtemps  à  Rome  et 
à  Londres,  et  s'établit  à  Nivelles.  Il  devint  sculpteur  de 
l'empereur  Charles  VI  le  28  janvier  1734;  il  mourut  le 
28  février  1778.  (Voir  YAnniiaire  de  la  Bibliothèque  roycUe 
pourl848,  pp.  313-322.) 

Ses  ouvrages. 

A  Bruxelles,  dans  le  palais  des  gouverneurs  des  Pays-Bas,  une 
statue  d'Hercule  en  marbre. 

Dans  Fabbaye  d'Afflighem,  à  Féglise,  trois  statues  en  marbre. 

A  Gand,  dans  la  cathédrale,  la  chaire  du  prédicateur  en 
marbre. 

JEAM-BAPTISTE   XAVBRY,  $€%êlpteur. 

Il  naquit  à  Anvers  le  30  mars  1697.  Il  alla  apprendre 
en  Italie  Fart  de  la  sculpture;  il  s'établit  ensuite  à  La  Haye, 
et  mourut  à  Anvers  le  19  juillet  1742. 
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Ses  ouvrages.  , 

A  Haerlem,  dans  la  grande  église,  la  décoration  en  marbre  du 
jubé,  faite  en  1735. 

A  Heosden,  le  mausolée  en  marbre  du  baron  de  Friesheim. 
A  Lenningh,  le  mausolée  en  marbre  du  comte  de  Hompech. 
A  Tiel,  le  mausolée  en  marbre  du  comte  de  Welderen. 
A  Wismar ,  le  mausolée  en  marbre  du  comte  de  Lilienstal. 

THÉODORE  VERHAGEN,   SCUlplCUr, 

Cet  artiste  naquit  à  Malines  le  3  juin  1701.  Il  fut  admis, 
en  1721,  dans  la  Société  des  sculpteurs  à  Malines,  et  mou- 
rut dans  la  même  ville  le  25  juillet  1759. 

Ses  ouvrages, 

A  Malines,  dans  la  métropole,  quatre  statues  en  pierre  de 
grandeur  naturelle. 

Dans  Téglise  de  Notre-DameHTHanswyk ,  la  chaire  du  prédi- 
cateur en  bois  de  chêne. 


PIERRE-ANTOINE  YERSCHAFFELT,   SCUlpleur. 

Cet  artiste  naquit  à  Gand  en  1710,  fut  élève  d'Edme 
Bouebardon  à  Paris,  demeura  plusieurs  années  à  Rome  et 
s'établit  en  1750  à  Manheim. 

Ses  ouvrages* 

Un  ange  en  bronze,  de  16  pieds  de  hauteur,  an  château  Saint- 
Ange,  à  Rome. 

A  Tabbaye  de  Montcassin,  auprès  de  Naples,  la  statue  du 
pape  Benoit  XIV  en  marbre. 
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A  Manheim ,  deux  sUtues  en  marbre  de  Télecteur  el  de  Tdec- 
Irice  placées  au  palais. 

Dans  Téglise  des  Jésuites,  à  Manheim,  le  maître  autel  dé- 
coré de  Ggures  en  marbre. 

Deux  groupes  d  enfants  en  marbre. 

A  Manheim ,  une  statue  d'Apollon  en  marbre. 

A  Spirre,  dans  la  cathédrale,  le  maître  autel  en  marbre. 

A  Bruxelles,  la  statue  pédestre  en  bronze  de  S.  A.  R.  le  prince 
Charles,  duc  de  Lorraine  et  de  Bare,  gouTerneur  des  Pays-Bas. 


jeàn-baptistb  siMOENS,  archxtecU. 

Cet  artiste  naquit  à  Gand  en  1715  et  y  mourut  le  15  no- 
vembre 1779. 

Ses  ouvrages. 

A  Grammont,  Téglise  de  Fabbaye  de  Saint-Adrien. 
L'église  de  Tabbaye  de  Beaupré. 
L'église  du  village  de  Ledeghem ,  en  Flandre. 
A  Gand,  l'église  de  l'abbaye  de  Doorezeele  et  la  maison  de 
correction. 


jâcques-fraiiçois  sâlly,  sculpteur. 

Il  étoit  membre  des  Académies  de  Saint-Pétersbourg,  de 
Florence,  de  Marseille,  et  naquit  à  Valenciennes  en  1718, 
et  mourut  à  Paris  en  1776 ,  âgé  de  58  ans. 

Ses  ouvrages. 

A  Paris,  dans  la  grande  salle  de  l'Académie  de  peinture,  la 
statue  en  marbre  d'un  faune. 
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Auprès  de  Paris,  au  château  de  Belic-Vue,  une  statue  de 
FAmour  en  marbre. 

A  Yalencienues,  la  statue  pédestre  eu  marbre  de  Louis  XIV, 
érigée  sur  la  Grand'Place  le  7  septembre  i  752. 

A  Copenhague,  la  statue  équestre  en  bronze  de  Frédéric  V, 
érigée  au  milieu  de  la  Grand'Place.  Cette  statue  est  le  plus  re- 
marquable monument  de  toute  TAllemagne. 

Son  élève. 
Jean-Pierre  Tassaert. 

PIERRE-FRANÇOIS  LEJEUNE,  SCUlpteW. 

Cet  artiste  devint  premier  sculpteur  du  duc  de  Wurtem- 
berg régnant,  par  lettres-patentes  du  18  mai  1753 ,  et  na- 
quit à  Bruxelles  le  10  mars  1721.  Après  avoir  demeuré 
douze  ans  à  Rome  et  vingt-quatre  ansà  Stuttgard,  il  est  fixé 
présentement  à  Bruxelles  depuis  Tannée  1778. 

Ses  ouvrages, 

A  Rome,  dans  l'église  de  Saint-Louis,  le  mausolée  en  marbre 
du  cardinal  De  la  Trimouille. 

DansTéglise  de  Monte-Lupo,  près  de  Lorette,  quatre  statues 
en  marbre. 

Au  palais  de  Stutgard,  une  statue  pédestre  en  marbre  du  duc 
régnant  de  Wurtemberg. 

Deux  statues  en  marbre  placées  à  Tentrée  du  palais. 

Au  château  du  duc,  auprès  de  Stuttgard,  une  statue  d'Apollon 
en  marbre. 

A  Hobenheim,  château  du  duc,  à  deux  lieues  de  Stuttgard, 
deux  statues  en  marbre. 

A  Séchans,  château  du  duc,  à  trois  lieues  de  Stuttgard,  quatre 
statues  en  marbre. 


Digitized  by 


Google 


(  102  ) 


WEÎLBOURG  (duché  m  mâssao). 

Inventaire  des  pièces  originales  et  actes  relatifs  aux  seigt^eu- 
ries  de  Diest  et  Sichem,  en  Brabant,  lesquels  se  trouvent 
aux  archives  ducales  de  Weilbourg;  communiqué  par 
M.  Friedemann ,  archiviste  de  la  maison  de  Nassau ,  à 
Idstein. 

I.   SAEG.   XIY. 

1.  Urkund  Herzog  Jobannes  von  Lothringen  und  Bra- 
bant,  eine  zwiscben  denen  Herrn  von  Dyesl,  Gerbard 
und  Thomas,  Gebrùdern,  ûber  ihre  Gûter  gemacble  Dis- 
position betreffd.  1301. 

(  Origl.,  oierderdeutsch ,  Pergamenl ,  1  zcrbrochenes  Siegel.) 

2.  Sententia  lata  a  Feodalibus  Domini  Johannis  Ducis 
Lotharingiae  et  Brabantiae,  quod  scabini  de  Dyst  non 
teneantur  insuper  ad  solvendam  summam  hactenus  de- 
negatam.  1307. 

(  Origl . ,  latein  y  Pergamenl ,  6  Siegel .  ) 

3.  Johannis,  Ducis  Lotharingiae  et  Brab.,  consensus, 
Gerhardo  de  Dyest  datus,  ut  bona  feudalia  sua,  ad  sum- 
mam decem  millium  librarum,  valide  obligare  possit, 
salvis  uxoris,  matris,  et  fratrum  suorum,  ratione  duariae 
et  aliarum  assignationum  juribus.  1314. 

(Origl.,  lat.,  Perg.,  11  Sieg.,  meittens  sehr  scbOo  und  gtit  erbalten.) 

4.  Dîvisîo  terrarum  inter  Gerhardum,  Johannem,Tho- 
mam,  Arnoldum,  et  Ârnoldum  dictum  de  Westfalia  , 
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fratres  de  Dyest,  coDsensu  JohaDDis,  Ducis  Lothar.  et 
Brab.,&cta.  1315. 

(Origl.,  bt.,  Perg.,  6  Siegel  sUrk  bescbâdigt.) 

5.  Maria  de  Brabantia,  comitissa  Juliacensis,  Arnoido 
deDyest,  dicto  de  Westfaele,  viginti  libras  anuui  reditus 
(com  quadringentis  libris  redimibiles)  in  feudum  con- 
cediL  1318. 

(Origl.,  fraox.,  Perg.,  ?oii  den  5  TorhandeDen  Siegeb  isl  das  funtUcbe 
febr  rein  erhalteo.) 

6.  Urkund  der  Stadt  Dyest,  und  Herm  Gerhard  von 
Dyest,  ûber  die  Accisen  und  verkaufle  Leibpensionen 
daseibst.  1328. 

(Origl.,  niederdeoUcb ,  Perg.,  1  siegel  beschildigt.  ) 

7.  Jobannis,  Ducis  Lolhar.  et  Brab.,  electi  arbitri  sen- 
tentia,  in  causa  Gerardi  domini  deDyest  contra oppidanos 
Dyeslenses,  super  molitura  bladi  dicta  Molfter.  1331. 

(Origl.,  lal.,  Perg.,  1  Siegel.) 

8.  Decband  und  CapituI  der  Kircben  St.  Johannis  zu 
Dyest,  quittiren  Herrn  Thomas,  Herm  von  Dyest,  ûber 
eine  jâhriiche  Rente  von  10  ff  Groschen,  so  derselbe  ab- 
gelôset.  1324. 

(Origl.,  lal. ,  Perg.,  1  xur  Halfte  verkommenet  Siegel.  ) 

9.  Assecuration  Herzog  Johanns  von  Lothringen  und 
Brabant ,  denen  Herren  und  der  Stadt  von  Dyest  keine 
Schatzung  auizulegen,  auch  die  darinnen  hergebrachle 
Beede  nicht  hôher  als  in  seinem  Land  zu  setzen.  1335. 

(Origl.,  niederdeuUcb ,  Pergt.^  Siegel  ist  verkommeD.  ) 

10.  Scbiedurthel  zwischen  Wilheim,  Herrn  von  Horn, 
und  Dyderich,  Herrn  von  Walecourt.  1335. 

(Origl ,  Diederdeulsch,  Pergament,  ooch  3  beschadigte  Siegel  sindvoHiaodeD. 

1 1 .  Urkund  der  Stadt  Dyest , und  Herrn  Johann,  Bischof 
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von  Ulrechl,  Herrn  von  Dycsl,  ùber  die  Accise  und  ver- 
kaufle  Leibpensionen ,  wie  aucli   das  Stadt-  Régiment 
daselbst.  1335. 

(Origl.,  oiederdeutsch ,  Pergt.,  ohne  Siegel.) 

12.  Theilung  der  Verlassenschaft  Herrn  Gerhards  von 
Dyesty  zwiseben  desscn  Brnùdern  Johann  und  Thomas, 
Herrn  von  Dyest,  und  Isabella ,  Herrrn  Arnolds  von  Dyest 
Tochter.  1337. 

(Origl.,  oiederdeutsch,  Pergt.,  von  Siegelnsind  nocb  2,  jedoch bescbadigle 
Torhandeo.) 

13.  Arnoldus,  Advocatus  Hasbaniae,  dominus  de  Lu- 
men, Thomam  de  Dyest  et  alios,  cousliluil  mandatarios, 
ad  dividenda  bona  sua  inter  Glias  suas.  1339. 

(Oriel.,  lat.,  Pei^.,  3  oicbl  reÎD  erbalteoe  Sie|;el.) 

14.  Litterae  quibus  Theodericus,  Cornes  Lossensis, 
Thomae  de  Dyest,  ralione  pro  se  factae  fidejussionis,  in- 
demnitatem  promittil.  1341. 

(Origl.,  lal.,Perg.,  1  Siegel  zierolich  volUtilDdig. ) 

15.  Ejusdem  argument i.  1341. 

(  Origl.,  lai.,  Perg.,  das  Siegel  ist  verkommeD.  ) 

16.  Urkund  Herrn  Thomas,  Herrn  von  Dyest,  und  der 
Sladt  Dyest,  ûber  die  Accisen  und  Leibpensionen  da- 
selbst. 1343. 

(Origl.,  niederdeatscb ,  Perg.,  2  sehr  gut  erhallene  Siegel.  ) 

17.  Thomas  Herr  von  Dyest,  ûbergibt  der  Stadt  Dyest 
verschiedene  Plâtze,  in  der  Freiheit  von  Dyest  gelegen  , 
und  confirmiret  derselben  ihre  Privilégia.  1346. 

(Origl.  DÎederd.,  Perg.,  2  zieml.  volIsUnd.  erbaltene  Siegel.) 

18.  Thomas,  Herr  von  Dyest,  verpfachfet  der  Stadt 
Dyest  das  Schrot  Ambacht  daselbst  auf  15  Jahre.  1346. 

(Orig.,  niederd..  Perg.,  2  beschadigte  Siegel.  ) 
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19.  Thomas,  Herrn  von  Dyesl,  Verwilligang  ùbcr  die 
Accise!)  and  LeibpensioneD  zu  Dyesl.  i348. 

(Origl.,  nie(]erdeuUcb,Perg.,  1  bescbâdigles  Siegel.) 

20.  Urkund  Arnoud  vod  den  Wyere,  ùber  sein  von 
Johann  Herzogen  von  Lolhringen  und  Brabant,  habednes 
Lehen.  1348. 

(Origl.,  niederd. ,  Perg.,  1  bescbildigtes  Siegel.  ) 

31.  Entscheidung  Ot(o,Herrns  von  Kuye,  derzwisehen 
derSladl  Dyesl,  und  denenBeghinnen  znSenle  Kalelinen 
daselbs,  ûber  der  Erhallung  die  Feslung  nnd  Landwehr 
entslandenen  Irrung.  1348. 

(Origl.,  niederd.,  Perg., 9  betcbâdigle  Siegel.) 

22.  Wilhelm,  Herzog  von  Gûlcb,  und  desselben  âllesicr 
Sohn  Gérard,  Graf  von  dem  Berge,  verkaufeu  Reinhard, 
Herrn  voa  Schonvorsl,  das  Land  von  Sicliem  und  von  Seul 
Agalhenrode  in  Brabanl,  um  70,000  aile  Schilde,  gui  von 
Golde.  13S8. 

(Origl.,  niederd.,  Pcrg.,  von  S9  Sicgeln  sin  nocbd  viele  sehr  gut erbalten.) 

23.  Wilhelm,  Herzog  von  Gûlch,  und  desselben  àltester 
Sohn  Gérard,  Graf  von  dem  Berge,  bekennen,  dass  Rein- 
hard, Herr  von  Schonvorsl,  die  70,000  aile  Schilde  vor  das 
Land  von  Sichem  und  von  Seul  Agalhenrode  bezahlel,  und 
beslàltigen  anbei  demselben  nochmalen  den  Kauf  ûber 
das  Land  Casier,  me  auch  Burg  und  Zoll  zu  Kaiserswerde. 

(Origl.,  niederd.,  Perg.,  ¥on  GSieg.  sind  nocli  3  beschad.  vorband.) 

24.  Wilhelm  von  Gûlch  consenlirel,  in  den  von  seinem 
Herrn  Yaler  und  Hrn  Bruder  geschehenen  Yerkauf  des 
Landes  von  Sichem  und  Agalhenrode,  an  Reinhard,  Herrn 
von  Schonvorsl,  und  verzeihel  aller  an  selbigen  bis  dahin 
gehablen  Ansprache.  1359. 

(Origl.,  niederdeutscb,  Perg..  von  4  Siegeln  sind  noch  2  gut  erbalten 
vorhanden.) 
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25.  Accord  undTheilang  zwischen  Maria  yoo  Gbislele  « 
Frau  YOO  Dyest,  uod  ihrem  Sobn  Henrich,  Herrn  von  Dyest 
uod  Seelheim ,  ûber  die  Gùter  und  Renteo  von  Dyest 
und  Seelheim.  1360. 

(On'gl.,  DiederdeuUcb,Perg.,  foo  7  Siegdosiod  nocb  3  stark  bescbxdigte 
vorbandeo.) 

26.  Maria  von  Gbistele,  Frau  von  Dyest,  bekennet,  dass 
sie  von  ihrem  Brader  379  Mottune  und  4  Groscben  von 
dem  Gelde,  so  ibr  Herr  zu  dessen  Handen  gestellt,empfian- 
gen ,  und  solcbe  ein  balbes  Jabrdarnacb ,  als  ibre  Tochter 
Janne  ibren  Stand  veràndern  wûrde,  wiederbezablen 
woUe.  1361. 

(Origl.,  DÎederd.,  Perg. ,  1  fast  Docb  folbUlDdiges  Sie^pel.  ) 

27.  Geodart  Graf  von  Loen,  Herr  von  fleynsberg,  be- 
kennet,  dass  er  Johann  Herren  van  der  SIeyden,  sein 
Leben  bis  aunoo  Mark  jàbriicben  Geldes  gebessert,  und 
ihn  desselben  aufseyn  Wynkur  zu  Huynfen  beweiset  habe. 
1361. 

(Origl.,  niederd.,  Perg.,  1  guterhalteoeiSiegel.  ) 

28.  Maria  von  Ghistele,  Frau  von  Dyest,  quittirel  ibren 
Bruder,  Johann  von  Gbistele ,  ûber  200  ^ ,  so  derselbe 
von  denen  400  ^,  welcbe  sie  auf  dem  Zoll  zu  Brûgge  zu 
fordern  bat,  mit  2,000  ^abgelôset.  1361. 

Vidimirl  durch  Bùrgermeister  und  Schôffen  zu  Brûgge. 
1423. 

(Origl.,  DÎederd.,  Perg.  ,da8  Siegel  ist  verkommen.  ) 

29.  Wilhelm  von  Bucstel  renuntiiret  auf  aile  Anspra- 
che,  so  er  von  wegen  seines  Vaters,  Henrich  von  Bucstel, 
an  Junker  Henrichen  von  Dyest  gebabt  haben  môgte.  1361 . 

(Origl.,  Diederd.f  Perg..  das  Siegel  ist  verkommeo.) 

30.  Mai^retha,  Herzoginn  von  Bourgogne ,  Gràfinn  von 
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Flandern,  bekennet  dass  HeDrich  Herr  von  Dyest,  von 
derBoif^raliscbaft  Ântwerpen,  seinemLeben,  Mannschaft 
gethan  habe.  1363. 

(  Origl.,  niederd.,  Perg.,  Siegel  ferkomnieo.  ) 

3i.  Quittung  der  Stadi  von  Sintrieden^  ûber  âOOBra- 
bântiscbe  Mottûne ,  so  Herr  Henrich  von  Dyest  auf  einer 
Reîse  daseibst  bezablet.  1364. 

(Ortgl. ,  niederd.,  Pergl. ,  die  urspiÛDgljcb<ro  4  Siegel  liod  rerkemmeii. ) 

33.  Ein  Anlassbrief,  zwischen  dem  Herrn  von  Dyest, 
undDydericb,  Herrn  von  Huerne  nnd  Aliéna.  1366. 

(Origl.,  DÎederdeuUcb,  Pergt.,  ein  nicbt  ganz  volliiaDdigerhallenet  Siegel.) 

33.  Huldigungsbrief  der  Stadi  Heynsberg ,  ausgestellet 
an  Goedarten  von  Loen ,  Herrn  zu  Heynsberg,  und  dessen 
Gemahlin  Frau  Philippe  von  Giilch,  ihre  Herrschaft.  1366. 

(Origl.,  oiederd.,  Perg..  von  5  sind  nocb  2  stark  bescbfldigte  Siegel  vor- 
tiandeQ.  ) 

54.  Hinlicbs  Gnt,  v?ie  solchesDiederich,  Herrvon  Hume 
nnd  Altbena,  seiner  Schwesler  der  Frau  von  Dyest  bewie- 
sen  bat.  1367. 

(Origl.,  niederd.,  Pergl.,  das  Siegel  ist  verkommcn.) 

35.  Dieder  von  Hoerne ,  Herr  von  Perweiss ,  verkaufet 
mit  Bewilligung  Herzog  Jobaniis  von  Luxemburg  das  Land 
von  Hairstall  (ausgenommen  das  Dorf  Welen)  an  Jannen 
von  Goitscboven.  1368. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  von  5  ist  nocb  1  nicbl  ganz  vollsian  diges  Siegel 
vorfaanden.) 

36.  Arnold,  Herr  von  Binnen,  verspricht  Henrichen 
Herrn  von  Dyest,  wegen  der  Jobanna  von  Rûdingen,  zu 
Rûremonde,  vor  ibn  geleislete  Bûrgschaft  scbadios  zu 
halten.  1368. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt ,  ein  eiwat  bescbildigtet  Siegel.  ) 
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37.  Reinhard ,  Herr  vod  Schonvorst,  ûbergibt  das  Land 
Sichem  seinem  Soho  Reinhard  und  weiseldieUnterlbanen 
an,  demselben Gehorsam  zu  leisten.  1371. 

(Orîgl.,  QÎederd.,  Perg.,  dai  Siegel  is(  verkommen.  ) 

38.  Johonna,  Herzogin  von  Luxemburg,  befiehlet  dem 
Land  Sichem,  Reinhard,  Herrn  von  Schonvorst,  Huldi- 
gung  za  thun  und  antherlhànig  zu  seyn.  1381. 

(Origl.,  niederd. ,  du  Siegel  ist  verkommen.) 

39.  Diederich  von  Hnerne,  Herr  von  Perweyss,  ver- 
spricht  Henrichen  Herrn  von  Dyest,  wegen  einer  vor  ihn 
geleisteten  Bùrgschaft  von  1S,000  Schilden,  schadlos  zu 
halten.  1371. 

(Origl.,  niederd.,  Pergi.,  das  Siegel  ist  verkommeo.) 

40.  Johanna,  Herzogin  von  Luxemburg,  bekennet  dass 
sie  Reinharden,  Herrn  von  Schonvorst,  wegen  des  Landes 
von  Sichem,  zu  ihrem  Mann  angenommen,  und  gebietet 
dem  gedachlen  Lande,  demselben  gehorsanm  und  unter- 
thânig  zu  seyn.  1378. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  Yon  0  Siegein  sind  nocb  3 ,  mit  1  sefar  gat 
erbaltenen ,  vorbanden.) 

41.  WenzeslausvonBôhmen,  Herzog  von  Luxembui^, 
verzeibet  auf  den  Kauf  und  Wechsel,  so  er  mil  Herrn  von 
Schonvorst  wegen  der  Schloss  und  Lande  von  Schoneck , 
Sichem  und  von  Stein  gemacht  batte,  und  setzet,  dass 
Selbiger  das  Land  Sichem ,  wie  seine  Vorfahren ,  von  denen 
Herzogen  von  Brabant,  besitzen  solle.  1380. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  das  Siegel  ist  verkoramen.) 

42.  Wilhelm  von  Huerne  verspricht,  Henrichen  Herrn 
von  Dyest  wegen  einer  Bùrgschaft  schadlos  zu  halten.  1383. 

(Origl.,  niedertl.,  Pergt.,  eio  nichtganz  vollstiind  Siegel.) 

43.  Everhart  van  der  Merten,  und  Johann,  desselhen 
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SohD)  versprecheD  HeoricheD^  Herrn  von  Dyest,  wcgen  der 
Yor  sie  geleistcteo  Bûrgschafl,  schadioszu  halten.  1383. 

(Ortgl.,  DÏederd.,  Pergt.,  â  UDvoUsUIndige  Siegel.  ) 

44-45.  Tbomas,  Herr  von  Dyesl,  ùbergiebl  seinen  ZIns, 
so  er  auf  Sl-Johanneslag  zii  Mcerhoutc  fallen  bat,  zueinem 
Unterprand  von  9  Mutt  Erbroggen,  an  Goeswin  den  Yogi 
daseibsl  und  dessen  Erben.  1390. 

(  Origl.,  oiederd.,  Pergt.,  3  uoTolIslândige  Siegel.  ) 

4G.  Jobann  Herr  zu ,  Erblrucbsess  von  Brabant, 

quittiret  seinen  Scbvvager  Thomas ,  Hrn  von  Dyesl  >  von 
Avegen  seiner  Frauen  Marien  von  Dyest  ùber  300  fl.  1391. 

(OriçL,  Diederd.,  Pergt.,  1  uDfollsiaodiges  Siegel.) 

47.  Henricb  van  der  Lecke  und  Frau  Âlyt  van  Stolle , 
verkaufen  Reinharten^  Herrn  von  Scboenvorst,  ail  ibr  Gui» 
Erbe  und  Herriicbkeit  zu  Tielt  und  St-Marlins  Tielt.1394. 

(Origl.,  DÎederd.  ,Pergt.,  t  Siegel  ctwas  beschadigt. ) 

48.  Urkund  derer  Scbôffen  von  Merode,  einige  Gûter 

daselbst 

gegen  Jobann  von  der  Hallen  btrfld.  1396. 

(  CovollsUDdiges  Original .  oiederdeutscb ,  Pergament ,  1  Siegel  etwai 
bescbadigt.) 

49.  Reinbard,  Herr  von  Scbonvorst,  und  Sicbem  be- 
kennel,  dass  der  Heer  von  Dyest,  von  den  1,800  fl.  welcbe 
er  ihm  lebenslang ,  wegen  des  Scbloss  und  Landes  von 
Sicbem  zubezablen  babe,  eiiibundertabgelôsel,  und  ibm 
aiso  nur  noeb  1,700  alljàhriicb  scbuldig  seye.  1398. 

(Origl.,  niederd. ,  Pergt.,  von  9  Siegelo  ist  nocb  1  sebr  gut  erhalten.) 

50.  Scabini  Lovanienses  Henricum,  dominum  de  He- 
nerlis,  in  Aaynardi  domini  de  Scoenvorsl  terram  Sicbem, 
ob  creditum  cenlum  millium  aureorum  ad  usumfructum 
admissum  esse  teslantur.  1398. 
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lidem  scabini  (inchartaantecendeQti  juncta)  DomÎDum 
Thomam  deDyest  adeundem  asumfractum,  tituloemtioDÎs 
obtinendi,  iovestitum  esse  testantar.  1398. 

(9  Ori^.,  lat.,  Porgt,  too  6  Siegeln  lioU  noch  5,  ziemlich  folUulndig 
erhaltcD ,  vorhanden.  ) 

51.  Leheobrief  Fraa  Johannen  Herzogin  von  Luxem- 
burg,  vor  Thomas  Herrn  von  Dyest,  ùber  das  Land  Sich- 
gen.  1398. 

(Origl.,  DÎederd.,  Pergt.,  tod  8  Siegein  sind  Doch  3,  ziemlicfa  îolUuUidig 
erhallene  vorhandeD.) 


II.   SAEC   XV. 

52.  Scabini  Bruxellenses  Dominum  Thomam  de  Dyest, 
opidanam  suum  factum  esse  et  juramentam  coDSuetum 
praestitisse  testaDtur. 

(Origl.,  lat.,  Pergt.,  von  5  Siegelo  $iiid  noch  2  ziemlieb  Qui  erbalten 
vorhanden.) 

51.  Henricb  van  Huerne»  Herrn  von  Perweyss,  ond 
seiner  Mannen ,  Obstagial  Obligation  ann  Jann  Vaelbrecht , 
ûber  eineSumme  Geldes.  1401. 

54.  Hinlichsbrief  zwischen  Graf  Wilhelm  von  Wied, 
Herr  zu  Ysenburg,  und  Frâulein  Philippina,  Herrn  Johann 
von  Loen,  Herrn  zu  Heynsberg  Tochter.  1402. 

(Origl.,  hochdeutscfa ,  Pergt,  die  5  Siegel  sind  ferkomen.) 

55-64.  Insirumentum  notariale  ûber  den  zwischen 
Johann  von  Dyest,  und  Johanna  von  Perweyss  getroffenen 
Heuraths-Contract.  1421. 

(Origl.,  niederd  ,  Pergt.,  von  5  Siegein  lind  nocb  3  kleine,  jedocb  nicbt 
voIUtttndig ,  erballeo .  ) 

65.  Johann,  Herzog  von  Lolhringen  und  Brabant,  con- 
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firmireldie  von  deDeo  Slaoden  van  Brabantzur  Regierung 
ihres  Landes,  aus  seinen  Edelleuten  genommenen  Per- 
sonen.  1421. 

(Origt.,  niederd.,  Pergt,  I  sUrk  beschâdigtes  und  Terfallenes  Siegel.) 

66.  Ebenderselbe  contirmiret  nach  aufgehobenem  Ré- 
giment 9  und  ihm  wieder  ùberlragenen  Souveraineté,  denen 
Stàden  von  Brabant  ibre  Privilegien.  1421. 

(Origl.,  niederd.,  Pergl.,  1  Siegel  nocb  halb  TorhaodeD.) 

67.  Herrn  Jobann  von  Loen,  Hrn  zu  Gûleb,  Heinsberg 
und  Lewenberg,  Tbeil-  und  Scbeidungsbrief,  zwischen 
seinen  beiden  Sôhnen ,  Johann  zu  Heinsberg  und  Wilhelm, 
Graf  zu  Blankenbeim.  1424. 

(Origl.,  DÎederd,  Pergt.,  Ton  4  SiegelD  nocb  Z  vorbanden,  in  der  Mîtte 
cÎQ  Tbeilder  Uarkunde  zerfressen.) 

68.  Yertrag  zwischen  vorigen  zwei  Brûdern,  die  Bezah- 
lung  derer  vàlerlichen  Schulden ,  und  Verlheilung  der  von 
dem  Vater  in  der  gemacblen  Theilung  unvertbeilt  gelas- 
senen  Gûter  btffel.  1424. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  dai  Siegel  ist  verkommen.  ) 

69.  Revers  Herzog  Adolphs  von  Gûich,  das  ser  so  lange, 
bis  die  an  Johann  von  Lynepe  verselzte  Herrlichkeit  von 
Hoesleden,  wieder  eingeiôsel  seyn  wùrde,  seinem  Neven 
Johann  von  Loen  Hrn  zu  Heinsberg,  Gûlch,  etc.,alljâhrlich 
50  fl.  entrichten  lassen  wolle.  1424. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  1  Siegel  ?erkommen  bescb^dîgt.) 

70.  Anna  von  Sotms,  Gemahlin  Hrn  Johannes,  Hrn  zu 
Heinsberg,  renuntûret  auf  ihr  in  ihrem  Hinlichsbrief  zu 
Erb  und  eigen  verschrieben  gewesene  Geylenkirchen.  1 425. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  die  4  Siegel  sind  verkommen.) 

71.  Vidimus  des  Hinlichbriefes  zwischen  Johann  von 
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LoeD,  Herrn  zu  Heinsberg,  uod  Fràulein  Jobanna  voit 
Dyesl.  1425. 

(Origl.,  bochdeaUcb,  Papier,  1  aofgedrûktes Siegel. ) 

72-75.  Burg,  Stede  und  LaDdfrieden  zwischen  Adolph 
HerzogeD  zu  Gûlch,  und  Johann  von  Loen ,  Hrn  zu  Gûich 
und  Heinsberg,  ûber  Schiôsser,  Stadt  und  Land  des  Her- 
zoglhums  Gûlch.  1429. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  ?on  39  Siegein  ooch  35  vorhanden.) 

76.  Johann  Herr  von  Nolsolair,  versprichi  Thomas 
Herrn  von  Dyest,  wegen  der  bei  Hrn  von  Lalermoille 
geleisteten  Bûrgschafl,  schadios  zu  balten.  1429. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt,  ein  unvolIsUodiges  Siegel.) 

77-78.  Johann  von  Loen,  Herr  zu  Gûlch,  Heynsberg,  etc., 
verspricht  die  Schôffen  seines  Landes  von  Lewenberg , 
v^egen  der  bei  Johann  Walpoden  von  Bassenheim  vor 
ihn  geleisteten  Bûrgschafl,  schadios  zu  balten.  1431. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt ,  1  ziemlich  vollKttDdig  erhaUeoes,  schOoes 
Siegel.) 

79.  Diederich  Erzbischof  zu  Côllen,  belehnet  Johann, 
Hrn  von  Loen,  Gûlch  und  Heinsberg,  mit  denen  in  com* 
pensationem  des  von  dem  Stifl  lehenrûhrig  gewesen  und 
alienirten  Haus  und  Dorf  Grynlrode,  aufgetragen  zu  der 
Herrschaft  Lewenberg  gehôrigen  Orie  Neyde,  Cassel ,  Lair 
und  Rodenkirchen  zu  Manniehen.  1432. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  das  Siegel  ift  verkommen. ) 

80-84.  Urkund  derer  Schôffen  von  Diest  ûber  die  Enl- 
scheidung  der  zwischen  Johann  von  Loen,  Herrn  zu 
Heynsberg  und  Dyest ,  einer  und  Henrich  Herrn  von  Dyest 
anderer  Seits,  ûber  einige  Renten,  so  letzlerer  zu  Dyesl 
zu  erheben  gehabt,  entsUindenen  Irrung.  1437. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  3  ziemlicb  gut  erballcne  Khone  Sî(^el.) 
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85.  Littcrae  scabitiorum  LovaDieDsium,  quibus  Johan- 
nem  filiom  de  Heynsberg,  de  Dyest,  Zichem  et  Zeetem, 
ejnsque  uxorem  Johannam  de  Dyest,  se  Sandero  de  Vos- 
hem ,  Tbeoderico  de  Genep,  el  Johanni  de  Langele,  cenlum 
millia  lîbrarum  grossorum  debere,  alque  in  omnibus  bonis 
sais  nil  ampltus  jnris  babere,  seque  famulos  conductos, 
praediclorum  bona  fideliter  guberoandi  recognovisse, 
lestanlur.  1458. 

(Orig;!.,  lat.,  Pergl.,  1  elwas  bescbiidigtes  Siebel  ist  Doch  vorbandeo.) 

86.  Testimoniumscabinorum  Lovaniensium^Sanderum 
dictum  de  Yoshem,  ad  doroiniuni  omnium  bonorum  do- 
micelli  Jobannis,  fiiii  de  Heynsberg  et  domicellae  Joban- 
nae  de  Dyest ,  nxoris  ejus,  pro  crédite  centum  millium 
lîbrarum  appositum  esse.  1438. 

(Ortgl.,  lat.,  Pei^t.,  tod  2  Siegelo  ist  noch  1  unvollfUndiges  vor- 
baDdeD.  ) 

87.  Jobann  von  Loen,  Herr  zu  Heynsberg  und  Lewen- 
bei^,  lebnet  bei  Adolphen  Herzogen  von  Gleve  noch 
2,000  fl.  rbeiniscb  auf  das  an  selbigen  versetzleScblossYon 
Haghe,  and  Scbloss  und  Land  von  Genepe,  unter  der  Be- 
dingang,  dass  wo  gedacble  2,000  fl.  in  einem  jahr  nicbt 
abbezahletwiîrden,  die  Loosnng  dadurcb  abgekauft  gebal- 
ten  werden  solle.  1458. 

(Origl.,  DÎederd.,  Pergt.,  die  2  Siegel  sind  Terkommen.) 

88-89.  Johann  von  Loen  ,  Herr  za  Heynsberg  und  Le- 
v?enberg,  verspricht  die  Schôffen  und  Gemeinde  zu  Hùaffe, 
w^n  einer  auf  dieselbe  angewiesenen  Leibrentescbadios 
zu  balten,  und  erlaubet  ihnen  dasjenige,  so  sie  davon 
bezahlen,  an  denen  Renten  einzubebaUen.  1441. 

(Orîgl.,  niederd.,  Pergt.,  1  Siegel  unvolisUindig.  ) 

90.  Johann  von  Loen  bekennet  dass  Maess  Boite,  sein 
Tome  xiv.  8 
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Rentmeister  zu  Daleobrach,  ihm  von  vier  Jabren  nichi 
allein  richtige  Recbnung  getban  >  sondera  dass  er  demsel- 
ben  nocb  ûberdies  718  Vi  il.  scbuldig  bleibe.  1442. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  Siegel  îericommea.) 

91 .  Revers  Herrn  Johannes  von  Loen,  etc.,  an  Diederich 
von  Yxbeim,  dass  er  alljàbrlich  von  denen  aufWabsen- 
berg  stebenden  2,500  fl.  demselben  200  fl.  in  Abschlag, 
nnd  fallssolcbes  abgeiôset  wùrde,  von  dem  ersten  AWô- 
sungsgeld,  dieganze  Scbuld  bezablen  wolle.  1442. 

(Origl.,  Diederd.,  Pergt.,  von  %  Sicgein  ist  Dur  Doch  1  kleines  Stûck  vor- 
handen. ) 

92.  Urkund  derer  Scbôffen  von  Tbienen  ùber  drei  fl. 
von  Waende  Waetzen  zu  Tbienen  denen  Herrn  von  Dyest 
zu  bezablenden  Erbschutzes.  1444. 

(Origl.,  niederd.,  Pergl,  2  Siegel  unvoIUuindig. ) 

93.  Gerbard  von  Loen,  Herr  zu  Gûlcb,  Graf  zu  Blan- 
kenbeim ,  renuntiiret  auf das  in  der  Theilung  ibm  gefallene 
achteTbeil  des  Scbloss  und  Landes  von  Lewenberg^  zu 
Gunsten  seines  Neven ,  Jobann  von  Loen ,  Herrn  zu  Heyns- 
berg,  Lewenberg,  Diesl  und  Ziehem,  mit  dem  Beding, 
dass  er  aile  darauf  baftende  Scbulden  allein  bezablen 
solle.  1444. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  voo  3  Siegein  ist  nnr  noch  1  un?eUttflndige« 
vorhanden.) 

94-95.  Jobann  von  Lœn»  Herrzu  Heynsberg,  ûbergibt 
wegen  seiner  scbweren  Scbuldenlast  aile  sein  Land  und 
Leute,  in  die  Administration  JobannsBischofs  zu  Luttich  ^ 
Herzogs  von  Bouillon  und  Grafen  von  Loen.  1444. 

(Stark  bescbaidigt,  Origl.,  niederd.,  Pergt.,  5  Siegel ,  aile  unvolUt&odig.  ) 

96.  Jobann  von  Loen,  Herr  zu  Heinsberg,  verscbreibet 
Jobann  von  Greye  Scbloss  und  Land  von  Dalenbroik 
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TOf  3,600  fl.,  um  solohes  bis  zu  Abtrag  der  schuld  amts- 
weise  innezuhabeD.  1445. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  die  4  Siegel  siod  Terkommen.) 

97.  JohaDD  Bischof  zu  ZQUtch ,  Graf von  Loen  bekennet 
dâss  Johann  von  Loen»  Herr  zu  Heynsberg,  sein  Neve, 
seîn  rechter  Erbe  ûberhaupt,  und  auch  in  denen  Landen 
MUIen,  Gabghelt  nnd  Yueht  seye.  1446. 

(Origl.,  Diederd.,  Pwgt,  ron  6  Siegelû  uni  noeh  5  anvollstJlDdige  for- 
handeD.) 

98.  Consens  Herzog  Philipps  von  Burgund ,  Lotharin- 
gen  und  Brabant,in  die  von  Herrn  Johann  von  Loen ,  Herrn 
za  Heinsbei^g,  und  dessen  Ehewirthin  Johanna  von  Dyest, 
Grar  Johann  zu  Nassau-Dietz  und  dessen  Gemahlin  Maria 
von  Loen  auf  die  von  Brabant  zu  Leheo  rûhrige  Slùcke 
Sichen  »  Dyest ,  Meerboute ,  Holede,  Burggrafschaft  Antwer- 
pen  y  etc.yZugesicbtrleErbrenle,  von  jàbrlich  812  fl.  1446. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  olme  Siegel.) 

99.  Obstagial-Obligation,  Johannes  van  Loen,  Herrn 
zu  Heynsberg,  in  dem  zwiachen  Johann  Grafen  zu  Nassau- 
Dietz  und  Marien  von  Loen  errichtelen  Hiulich,  unter  der 
Bedingungy  wenn  Jacoba,  Tochter  von  Loeninein  Kioster 
gegaogen  seyn  ^ûrde,  versprocbene  1,000  fl.  vorgemelde- 
lem  seinem  Schwager ,  Johann  van  Nassau-Dietz  zu 
bezahlen.  1448. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  7on  9  Siegein  sind  nocb  S  vorbandeo). 

100.  UrkundGraf Johanneszu  Nassau-Dietz eineSumme 
geldes  btrg.  Ao 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  Siegel  ferkommen ,  Urkunde  i/t.  ) 

101.  Leihbrief  ûber  das  Paenhaus  zu  Zeelem.  1448. 

(Origi.,  niederd.,  Pergt.,  1  Siegel  defect.) 

lOS,  Copît  des  Hinlidis  zwischen  Herrn  Johann,  Graf 
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zu  Nassau-Saarbrûckeo ,  und  Johanna  voo  Loen^Fraucn 
zu  Dyest  und  Heinsberg.  1450. 

(Tide  bei  deoen  Ehe-Venicht  ond  Witiums-Sacbeo.) 

103.  Graf  Johann  zu  Nassau-Saarbrûcken  verschreibet 
das  von  denen  Herzogen  Ânthonio  und  Johann  von  Loth- 
ringen  und  Brabant^  an  Johann  von  Loen  Hrn  zu  Heins- 
berg vor  26,000  fl.  versetzt  und  durch  den  Hinlich  mit 
Anna  von  Loen  auf  ihn  gekommene  Schloss,  Sladt  und 
Ami  von  Waessenberg,  an  Edeward  von  Giîlch,  Bostart^ 
vor  7,763  fl.  1451. 

Origl.,  DÎederd.,  Pergt.,  9  Siegel  sind  Terkommen). 

104.  Revers  Hochmeister,  Bruder  und  Couvent  St-An- 
thonius  Haus  zu  Côllen ,  ûher  die  von  Graf  Johann  zu 
Nassau-Saarbriîcken  in  Yerwahrung  erhaltene  Pfandver- 
schreibungen ,  derer  Herzoge  von  Lothringen  und  Bra- 
bant,  auf  Schloss,  Stadt  und  Amt  von  Waessenberg.  1451 . 
Vidimirt  durch  das  Slifl  S^-Arnoual  bei  Saarbrûcken» 
eodem  anno. 

(Origl.,  hochdeoUch.,  Pergt.,  dts  Siegel  iit  verkommen.) 

105-106.  Urkund  des  Abts  zu  Gyberg,  die  Anforderung 
derer  von  Stein  an  das  Land  Lewenberg,  und  die  von  Hrn 
Graf  Philipps  zu  Nassau-Wilhelmen  von  Nesseirode,  Herrn 
zum  Steine,  deshalb  gelhane  Genugthuung  btrifd.  1453. 

(  Original ,  niederdeutsch ,  Pergameot ,  von  3  Siegeln  lind  Doch  2  uotoU- 
sUndige  erhalten.  ) 

107.  Revers  Dechant  und  Capituis  der  Kirchen  zu 
S^-Johannes  in  Dyest,  uber  verschiedene  von  Graf  Johann 
zu  Nassau-Saarbrûcken  bei  ihnen  in  Yerwahrung  gélule 
Urkunden.  1456. 

(Ongl.,  niederd.,  Pergt.,  Sîegel  verkommen.) 

108.  Testimonium  scabinorum  Lovaniensium,  domi- 
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cellam  Johannam  de  Heynsberg,  conlhoralem  Johannis 
Comitis  de  Nassau  et  Saarbrûckeo,  impositam  esse  jure 
heredilario  ac  titulo  emlionis,    in  terras  Johannis   de 
Dyesl.  1456. 

(Ori|^.,  Ut.,  Pergt.,  4  Siegel  siod  ferkommen.) 

109.  Leheobrief  und  Mandement,  HerzogPhilipps  von 
Bourgogne,  Lotbringen  und  Brabant,  vor  Graf  Jobann  zu 
Nassau-Saarbrûcken  und  Johannam  von  Dyesl  desselben 
Gemablin,  ûber  Dyest,  Sicbem,  Meerboute,  Holede  und 
Burggrafthnm  Ântwerpen.  1456. 

(SUrk  beschid.  Origl.,  Diederd.,  Pergt.,  9  Siegel  siod  verkommeD.) 

109.  Ein  sehr  verblicbenes  Document  mit  der  AuF- 
scbrifl  :  Der  brief  von  mynem  Herrn  von  Burgund  wie 
myne  Joncker  und  Jouffrau  von  Nassauwc  zu  den  Landen 

von  Dyest,  Sicbem,  Meerboute Holede  derBurggraf- 

scbafft    von   Antwerpen   kommen  und   damit    belenet 
sind.  1456. 

(Origl.,  oîederd.,  Pergt.,  yod  10  Siegein  sind  noch  S  theili  gut  erhaltcnc 
Toriiandeo.) 

110.  Yerwilligungsbrier  Cburfùrst  Diedericbs  zu  Côl- 
len ,  wie  Graf  Jobann  zu  Nassau-Saarbrûcken  dieHerrscbaft 
Lewenberg,  an  seinen  Bruder,  GrafPbilipp  zu  Nassau- 
Saarbrûcken  ,  vor  20,000  fl.  versetzt  gebabt.  1457. 

(Origl.,  oiederd.,  Pergt.,  1  Siegel  gui  erfaalten.  ) 

111.  Adbaesio  appellationis  Canonicorum  ecclesiae  Sti 
Jobannis  in  oppido  Dyeste,  factae  per  Johannem  Comitem 
de  Nassau,  super  erectione  canonicatuum  et  praebenda- 
rum  Sancti  Sulpitii  in  dicla  urbe.  1457. 

(Origl.,  laL,  Pergt.,  des  eine  Siegel  ist  verkommen.) 

112.  Jobanna  von  Dyest,  Frau  zu  Heynsberg,  ûbergibt 
aile  Lande  von  Dyest,  Sicbgen,  etc.,  an  Graf  Jobann  zu  Nas- 
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sau  Saarbrùckeo  uod  Johaonam  voo  Loeo,  desseo  Gemah- 
lin  ihre  Tochler.  1459. 

(OrigL,  niederd.,  Pergt.,  voo  4  SMgtlii  ooch  9  verluioden.) 

113.  ZeugeD-Sage  ûberdie  von  Adam  uod  Gerhart  von 
Bacherach  auf  das  Laod  Lewenberg  zu  fordern  habende 
LeibzQcbt,  1460. 

(OrigI.,bochd.,  Pergt.,  1  Siegel  nicb(g«iK  voUiUodis.) 

114.  Jacoba  von  Loen,  Tochter  zu  Heynsberg,  quU- 
tiret  Herrn  Graf  Johann  zu  Nassau-Saarbrûcken  ûber 
8,000  fi.  so  ihr  von  ihrem  Valer  auf  die  SchlÔsser  Waes- 
senberg  und  Schertzogenrode  beweiset  worden.  1463. 

(Origl.,  Diederd.,  Pergt.,  S  Slegel  sind  verkommeQ.) 

115.  Notariats-lnstrumentywieFrau  Johannazu  Dyesl, 
Sichgeu ,  etc.,  Herrn  Graf  Johann  zu  Nassau-Saarbrûcken 
die  Regierung  ihrer  Lande  ubergeben.  1465. 

(  Origl.,  niederd.,  Pergt.,  obne  Siegel.  ) 

1 16.  Déclaration  Frauen  Johannen  zu  Dyest,  Herrn  Jo- 
bannes  von  Loeo  und  Heynsberg  Wittwe,  dass  der  zwi- 
scben  ihrem  Eheherrn,  und  Gerart  von  Loen,  Grafeo  zu 
Blankenheim,  errichtele  Traclat,  vermôge  dessen  das 
vierle  Theil  von  Gûlcb  an  denselben  ubergeben  worden, 
obne  ihr  Wissen  und  Willen  gemacht  seye.  1468. 

(Orid^l.,  niederd.,  Pergt.,  1  Siegel  ziemlich  gut  erhalten.) 

117.  Urkund  derer  Schôffen  und  gemeinde  zu  Hunff, 
dass  sie  Herrn  Johann  von  Loen  den  Vater,  dessen  Soha 
Johann,  und  Enkel  Johann,  allerseits  Herrn  zu  Heyns- 
berg, wohi  gekennet,  dass  selbige  Heynsberg  und  Lewen- 
berg einer  nach  dem  andern  erblich  besessen,  und  nun- 
mehr  solches  mit  Johanna  des  letzten  Tochler,  an  Graf 
Johann  zu  Nassau-Saarbrûcken  kommen  sey.  1472. 

(Origl.,  niederd.,  Pergt.,  1  ziemlich  reio  erbaltenes  Si^el.  ) 
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118.  Urkund  des  KIostersHeysterbach ,  ùber  das  Leben 
und  ÂbsterbeD  derer  Herrn  vod  Loen  und  Heynsberg  und 
DevoIotioD  der  Lande  von  Heynsberg  nnd  Lewenberg  auf 
Herro  Graf  Johann  zu  Nassau-Saarbrûcken.  1473. 

(Ortgl.,  niederd.,  Pergt.,  2  gut  erhalteoe  Siegel.) 

119.  Dergleichen  von  Slephan  von  Linck,  Sander  von 
Byle,  und  Rulhger  Sohoinart.  1473. 

(Origl.,  oicderd.,  Pcrgt.,  S  Siegel ,  aile  ziemlicb  gnt  erbaltene.  ) 


II.  PUBLICATIONS  RÉCENTES. 


1.  —  PRÉLIMINAIRES  HISTORIQUES. 

1 .  Table  chronologique  des  ordonnances  des  rois  de  France  de 
la  troisième  race,  jusqu'au  règne  de  LoiUs  XI 1  inclusivement, 
suivie  dune  table  alphabétique  pour  en  faciliter  l'usage,  par 
J. M. Pardessus,  membre  deTInstitut.  Paris,  impr.  royale,  1847, 
in-fol.  de  ym  et  607  pp. 

Cette  table  contient  une  multitude  d^iudicatloDS  qui  coocernent  la  Bel- 
gique. 

2.  Briefvan  IK  G.-D.-J.  Schotel  aan  den  prof*  G.-W.  Vreede 
aver  eene  beroemde  verzameling  van  handschriften  en  oudheden, 
vxlke  in  december  1847  te  Amsterdam  zal  vercocht  worden. 
'S  Hertogenbosch ,  Muller,  1847,  in-8**  de  47  pp.,  avec  un  fac- 
similé. 

Il  sied  bien  i  M.  Scbotel  de  parier  de  manuscrits ,  lui  qui  sait  en  tirer  un 
parti  si  aTantageux ,  et  en  s'adressant  à  H.  le  professeur  Vreede ,  il  ne  peut 
pas  dire  :  Nos  eanimus  turdis.  On  trouve  ici  des  chartes  et  pièces  originales 
du  X!l«  au  XVIU*  siècle  et  des  lettres  et  autographes  de  divers  personnages 
célèbres  des  XV1%  XVll'et  XVIll*  siècles  ;  le  tout  Torme  environ  500  volumes 
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bien  conservés  et  qui  sont  le  fruit  des  étmles  de  Pancrace  HeCatirîcain  ,$crive- 
rius ,  Oudenhoven ,  Van  Loon ,  Van  Mniden ,  Van  Leeuwen ,  Paetz,  et  princi- 
palement de  Corneille  Van  Alkcmade  et  de  Pierre  Vander  Schelliog.  M.  Schotel 
décrit  assez  longuement  le  manuscrit  de  la  chronique  connue  sous  le  nom  de 
Klaas  Kolyn.  Van  Alkemade,  qui  a  été  accusé  de  supercherie  i  ce  sujet, 
avait  écrit  sur  une  copie  qu*il  destinait  k  la  presse,  les  mots  suivants  :  f^oor 
eenigen  tfjd  i$  ont  ter  hand  gekootnen  het  aftolviit  van  %ekere  r^m  kro' 
ni)k,  gesehrtfoen  met  de  hand  van  eenen  Hegnerue  de  Graef,  een  man 
niet  onervaren  in  de  Utteren,  etc.  Il  est  clair  que  Van  Alkemade  fut  trompé 
le  premier ,  et  il  suffit  de  renvoyer  à  Hujrdecoper  et  i  Wagenaar  sur  la  ques- 
tion littéraire  suscitée  par  le  faux  Klaas  Koljrn. 

3.  Mittheilungen  aus  Handschriften  und  ieltenen  Druhver- 
km,  von  IK  J.-V.  âdman.  Frankf.  am  Main,  Sauenlander,  4846, 
in-8"  de  iv  et  467  pp. 

Les  bibliothèques ,  les  archives  n^ont  plus  de  mystères  ;  si  Ton  invente  peu , 
on  cherche  beaucoup,  si  le  présent  est  pauvre,  on  se  rejette  avec  ardeur  sur 
les  richesses  du  passé.  Bl.  Adrian,  auteur  d^un  excellent  catalogue  des  ma- 
nuscrits de  Tuniversité  de  Giessen  ,  où  il  est  professeur  et  premier  bibliothé- 
caire ,  apporte  sa  part  de  matériaux  à  celte  reconstruction  passionnée  des 
vieux  siècles.  Nous  avons  remarqué  dans  ce  volume  (pp.  146-274)  une 
généalogie  et  chronique  en  vers  allemands  des  landgraves  de  Hesse  de  la 
branche  de  Brabant ,  sur  laquelle ,  qu*il  nous  soit  pardonné  de  le  rappeler , 
nous  avons  publié  un  mémoire,  parmi  ceux  de  TAcadémie.  Cette  chronique 
s^étend  jusqu^i  Tannée  1567  (p.  333).  Sous  les  années  1465-1471 ,  on  y  lit 
(il  s*agit  d'une  fefide  ou  guerre  particulière)  :  Unnd  ein  knecht  Gotthard 
Silber gênant ,  gefangen  heft  indiesem  werken  Mocharium  (Emericum) 
von  Reiffèhbergk ,  den  ermitt  dar  gelubtt  handt  ann  Juncker  Hant  von 
Hantteine  Hand,  Det$  der  Selbig  knechtt  woll  genou  machtt  Heh  unnd 
eeinne  gesellen  Loist ,  unndhett  Heiffenberger  gethan ,  etc.  Pp.  364-65, 
est  une  chanson  sur  V Armada  de  Philippe  11 ,  en  six  couplets  de  six  vers 
chacun  ;  p.  375,  facétie  en  vers  sur  le  siège  d'Ostende,  1601  ;  pp.  3U3-396, 
chanson  sur  Maurice  de  Nassau  (1605). 

4.  Listes  des  titres  de  noblesse  ^  chevalerie  et  atUres  marques 
(f honneur  accordées  par  les  souverains  des  Pays-Bas,  depuis 
1659  jusqu'à  1794;  précédées  dune  notice  historique  (par 
M.  Théod.  de  Jonche).  Bruxelles,  Vandale,  1847,  in-8''  de  liv  et 
376  pp. 
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Voilà  de  cet  livres  qu*on  i^arracbe  et  que  nos  démocrates  rigides  emportent 
sous  le  manteau  pour  les  dévorer  en  secret  et  y  chercher  quelque  similitude 
de  noms  ^  quelque  prétexte  à  établir  un  roman  généalogique ,  eux  si  ennemis 
des  privilèges,  des  prérogatives  de  la  naissance,  de  Taristocratie,  en  un  mot. 
Cette  maladie  ridicule ,  cette  rage  nobiliaire  qui  fait  extravaguer  beaucoup 
de  nobles  véritables  et  on  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  ne 
préjuge  rien  contre  la  publication  de  M.  De  Jonghe,  qui  est  aussi  bien  faite 
qn*elle  pouvait  Tétre  et  qui  offre  une  utilité  incontestable  en  établissant  des 
droiu  acquis  et  des  renseignements  qui  se  lient  étroitement  à  d'importants 
mtérêts  domestiques. 


11.   -    HISTOIRE  GÉNÉRALE  ET   PARTICULIÈRE. 

5.  La  Belgique  ehrilienne  ou  histoire  de  la  religion  en  Bel- 
gique,  depuis  ^introduction  du  christianisme  jusqu'à  nos  jours  ^ 
par  J.-B.  DcjFAU.  Liège,  DessaÎD ,  in-8«  de  xii  et  297  pp. 

Ce  volume  ne  contient  que  Thistoire  de  Tintroduclion  du  christianisme  en 
Belgique  ;  Tautenr  en  attribue  la  première  prédication  à  saint  Eucbère ,  dis- 
ciple même  du  prince  des  apôtres.  Il  ne  doute  pas  de  la  continuité  des  évéques 
de  Tongres ,  de  Maestricbt  et  de  Liège ,  qui  a  laissé  quelque  incertitude  à 
plusieurs  critiques,  et  quoiqu'il  s'arrête  à  la  fin  du  X*  siècle,  il  laisse  percer 
ses  opinions  sur  les  temps  moins  reculés  en  parlant  des  abiurdes  et  fatalei 
innovations  du  fils  extravagant  de  la  sage  Marie-Thérèse.  Il  pense  auui 
que  c'est  la  religion,  menacée  en  1830,  qui  a  produit  la  révolution. 

Nous  avons  remarqué  dans  les  notes  que  le  père  Tan  Hecke  est  signalé 
comme  auteur  de  la  vie  de  sainte  Thérèse ,  qui  est  du  père  Yander  Moere, 
petite  méprise  peu  sérieuse.  Parmi  ces  notes ,  il  en  est  une  sur  Oger  le  Danois. 
Elle  est  tirée  du  moine  de  S*-Gall ,  dont  nous  avons  traduit  le  passage  dans 
notre  introduction  au  II*  vol.  de  Ph.  Mouskés. 

6.  Ouvrage  national.  Histoire  de  la  Belgique,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  nos  jours,  par  Emile  de  Vroncourt.  Bruxelles, 
BieoeE,  1847,  gr.  iii-8»,  pp.  1-192. 

Un  ouvrage  n'est  pas  national  par  son  titre ,  mais  en  s'emparant  de  l'opi- 
nion ,  en  répondant  aux  idées  qui  dominent  dans  une  nation ,  en  les  maîtri- 
sant quelquefois.  M.  deYroncourt  a  abordé  un  sujet  difficile ,  quoique  souvent 
traité,  et  certes ,  il  y  a  quelque  mérite  à  essayer.  A  juger  du  début  du  jeune 
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auteur  qui  n*a  pat  été  encore  au  delà  des  croisades ,  il  ne  parait  pas  toujours 
a?olr  recouru  aut  sources  originales ,  ni  avoir  une  connaissance  assez  nette 
de  rhistoire  générale.  Toutefois,  il  faut  attendre,  avant  de  se  prononcer  sur 
son  travail.  Ses  premiers  pas,  quoique  chancelants,  peuvent  encore  le  oon-^ 
duire  au  but.  Qu*il  ne  se  presse  point,  qu*il  remue  avec  courage  ces  terriblet 
in'folio  où  la  lumière  est  cachée ,  et  qu*il  soit  plus  sévère  sur  le  stjrle.  Le 
succès  n^est  qu*à  ce  prix. 

7*  Histoire  de  Flandre.  Tome  premier,  école  féodale,  708-» 
1188,  depuis  le  gouvernement  des  forestiers  jusque  la  mort  de 
Guillaume  de  Normandie.  Bruxelles,  Vandale,  1847,  in-8°de 
XLV  et  432  pp. ,  sans  la  table  et  Verrata. 

M.  Kervyn  de  Lettenbove est  jeune  aussi,  et  c*est  un  brillant  avantage. 
Mais  Tétude  Ta  mûri.  En  se  bornant  à  la  Flandre,  il  n*en  exécute  pas  moins 
un  travail  immense.  Puisant  à  toutes  les  sources ,  vérifiant  par  lui-même 
toutes  les  autorités,  il  a  acquis,  dans  ce  labeur  pénible,  une  vigueur  qu*on  a 
rarement  à  son  âge ,  et  il  est  arrivée  des  résultais  qui  lui  appartiennent.  Telles 
sont  ses  idées  sur  les  forestiers  et  le  Pleanderland.  \\  y  a  une  pensée  qui 
anime  et  éclaire  tout  son  ouvrage.  Il  voit  dans  la  Flandre  Pasile  tutélaire  d*oû 
les  traditions  germaniques  rayonnaient  au  milieu  de  toutes  les  tempêtes.  Les 
libertés  de  la  Flandre ,  selon  lui ,  étaient  le  droit  commun  des  peuples ,  mais 
elle  les  défendit  avec  le  zèle  le  plus  persévérant  et  conserva  constamment  son 
individualité  et  le  caractère  de  son  origine.  L*œuvre  de  M  Kervyn  est  une 
œuvre  sérieuse  :  nous  la  regardons  jusquMci  comme  une  des  plus  estimables 
qu^on  ait  encore  publiées  en  Belgique. 

8.  Les  communes  belges,  par  Coomàns  atné,  avocat.  Bruxelles, 
Jamar  (1847),  in-18  de  183  pp« 

L*auteur  jette  d*abord  un  coup  d*œil  sur  Tétat  de  la  civilisation  en  Bel- 
gique, avant  les  croisades.  Il  établit  que  les  Belges- Wallons ,  descendants  des 
Gaulois,  ont  joui  d*uoe  liberté  moins  étendue  et  plus  tardive  que  les  Belges-^ 
Flamands,  fils  des  Germains,  et  croit  fermement,  sans  pouvoir  en  administrer 
de  démonstration  historique,  que,  sous  la  domination  romaine,  après  la 
destruction  de  plusieurs  peuplades  belges  par  Jules  César ,  les  Gaulois  les 
plus  voisins  de  notre  territoire  vinrent  s^établir  dans  le  pays  des  Nehriens , 
des  Atuatiques  et  des  Êburons. 

M.  Goomans  montre  ensuite  que  Torganisation  communale  n^a  rien  de 
commun  avec  la  municipalité  romaine,  et  il  lui  attribue  une  origine  purement 
germanique. 

Il  explique  plus  loin  comment  les  croisades  affaiblirent  Taristocratlej  il  s*at<* 
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taolie  à  foire  ressortir  le  principe  dMndividoAlité,  base  de  notre  civilisation 
ohrétieDoe  et  qoi  est  en  opposition  avec  le  caractère  de  généralité  et  de  na« 
tionalité des  sodétés  grecques  et  romaines;  enfin ,  distingoe ,  comme  on  l*a 
d^à  fait,  la  concession  officielle  des  privilèges  communaux  de  rexistenco 
réelle  et  pratique  de  la  commune. 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  à  rétablissement  légale  des  communes 
et  précise  en  quoi  consistaient  les  libertés  communales.  En  avançant ,  M  Coo- 
raans  indique  les  effets  politiques ,  civils  et  religieux  du  développement  de 
cette  institution  en  mêlant  à  ses  considérations  critiques  quelques  drames 
tirés  des  annales  de  nos  vieilles  et  fortes  cités. 

Ce  livre  court  et  substantiel  présente  un  résumé  très-clair  de  tout  le  sujet, 
et  Taotenr ,  homme  exercé  à  la  réflexion ,  jr  répand  plusieurs  observations 
qni  sont  à  lui. 

9.  Charlemagne,  par  M.  Th.  Joste.  Bruxelles,  Jamar  (1846), 
in-i8del82pp. 

Il  y  a  longtemps  que  M.  Juste  a  fait  ses  preuves.  Dévoué  tout  entier  à 
lliistoire ,  il  en  bécbe  et  en  creuse  le  domaine  d*une  main  laborieuse. 

Où  Charlemagne  vit-il  le  jour?  M.  Juste  renonce  à  donner  la  solution  de 
ce  problème,  mais  il  pense  que  ce  grand  homme  appartient  h  la  Belgique, 
par  son  origine ,  aussi  légitimement  que  Rubens ,  né  à  Cologne. 

L^auteur,  après  avoir  tracé  hUtoriquement  la  vie  de  son  héros,  interroge 
aussi  les  légendes,  les  traditions  populaires  et  lesroj'lhes  poétiques.  Ces  dis- 
cussions ajoutent  encore  à  rinlérêt  de  son  ouvrage. 

'lO.  Archives  de  la  corresponékmce  inédite  de  la  maison  dO^ 
range-Nassau,  Recueil  publié ,  avec  atUorisation  de  S.  M,  le 
Roi,  par  M.  G.  Groen  van  Prinsterer,  chev.  de  Tordre  du  Lion 
belge,  conseiller  d'état.  Leide,  Luchtmans,  1847,  {"^  série, 
l.  Vni  (1584-1584),  xciii  et  510  pp.,  avec  fac-similé;  supplé- 
ment ,  XXXIX  et  255  pp. 

Une  interruption  de  buit  années  sépare  la  publication  du  septième  tome 
des  archives  de  celle  des  volumes  actuels.  Le  temps  n'a  pas  été  perdu  pour 
If.  Groeo  Van  Prinsterer,  esprit  grave  et  élevé.  11  a  multiplié  ses  recher- 
ches au  lieu  de  les  ralentir,  sVst  livré  à  de  profondes  méditations  sur  les 
mystères  de  Thistoire  et  a  rédigé  un  manuel  dans  lequel  il  en  a  présenté  le 
résultat.  La  première  partie  de  la  collection  qtril  a  entreprise  est  achevée.  Elle 
a  été  consultée  avec  avidité  par  beaucoup  de  personnes  empressées ,  les 
unes  d*accuser,  les  autres  de  glorifier  les  événements  de  1830.  En  compul- 
sant ces  feuilles,  on  y  cherchait  tantét  des  preuves  de  la  générosité  de  la 


Digitized  by 


Google 


(12Î) 

maison  de  Naisau  et  de  son  droit  de  résiiunce  à  Philippe;  tant^  des  témot- 
goaget  de  soo  ambition  et  de  ses  manœuvres  révolutionnaires.  Ainsi  les  pas- 
sions du  présent  cherchent  des  auxiliaires  jusque  dans  le  passé.  Mais  ceux  qui 
se  tiennent  en  dehors  des  partis,  qui  ne  voient  dans  Thistoire  que  la  grande 
école  de  Thumanilé,  ont  étudié  le  recueil  delf  .Groen  sous  un  autre  point  de 
vue.  Ils  y  ont  suivi  renchaioement  des  causes  et  des  effets,  Tinfluence  des 
temps ,  des  idées  et  des  caractères ,  le  développement  de  Thomme  individuel 
et  de  cet  homme  collectif  qu*on  appelle  nation;  Ils  ont  tâché  tTy  lire  Pexpli- 
cation  de  certains  phénomènes  modernes  et  quelques  révélations  de  Pavenir. 

11.  Histoire  de  la  maison  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  trad. 
lil^re,  augmentée  et  annotée  par  M.  Auguste  Scheleb.  Bruxelles, 
De  Raes,  1846,  gr.  in-8^ de  xxv  et  544  pp.,  avec  des  tabl. 

Le  fond  de  ce  livre  est  Tonvrage  que  M.  Wild.  Weick,  professeur  à  Fri- 
bourg ,  en  Brisgau, a  publié  en  1843.  Mais  M.  Scheler  Ta  beaucoup  modifié, 
rectifié  et  accru ,  à  Paide  ôe»  travaux  de  MM.  Poliu ,  LoU ,  BOttiger  et 
autres. 

là.  Histoire  de  la  ville  de  S^-Drond,  par  A.  Gourtuoib,  prêtre 
du  diocèse  de  Liège.  S'-Trond,  Van west-Pluy mers  (  1846),  iii-8^ 
de  582  pp. 

M.  Courtijoie  a  traduit  la  chronique  en  y  rattachant  tout  ce  qu*il  avait 
trouvé  dans  d*autres  documents  qu^il  a  rarement  cités.  Une  seconde  paKie , 
qui  commence  à  la  page  277 ,  traite  des  régaux  ou  droits  régaliens  du  mo- 
nastère impérial  de  S^Trudon.  Enfin,  une  statistique  de  la  ville  en  1845- 
184G  termine  cet  estimable  travail. 

15.  Geschiedenis  van  HiourotU  en  Wynendaele.,,,  door  P.  Las- 
sens.  Brugge,  De  Hoor,  1845,  in-8^  de  vi  et  217  pp.,  sausla 
table. 

Ce  livre  est  dédié  au  comte  de  Flandre.  A  la  fin  sont  plusieurs  pièces  origi- 
nales, entre  autres  la  Lettre  de  le  ordenance  de  le  fleste  de  Thouroui,  en 
1300 ,  tirées  des  archives  du  royaume ,  et  quelques  autres  chartes  inédites. 

14.  Algemeene  Geschiedenis  des  Vaderlands...,  door  D^  J.-P. 
Arend,  tweede  deel,  5<*^  stuk,  6  et  7  aflev.  Amst.  Schleiger, 
1847,iiH4%fig. 

Ces  livraisons  vont  de  Tan  1 435  à  1 461 . 

15.  Oud  en  nieuw  ui4  de  VaUerlandschegeschiedenis  en  letter* 
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fttHMle»  verzameld  door  P.  ScHeLToiA,  9/^  deel.  Anisterd.  Por- 
tîelje ,  1847 ,  în-8«  de  x  et  256  pp. 

Parmi  les  quatorze  articles  qui  composent  ce  second  volume,  nous  avons 
remarqué  une  notice  sur  Viglius,  d^autres  sur  la  maison  de  Brederode  et  sur 
la  mort  du  comte  d*Aremberg,  à  la  bataille  d^Heili^^lei. 

i6.  lets  over  Hieronymus  Van  Reverningh  en  Bruno  Vander 
Dutsen ,  door  ly  G.-D.-J.  Schotel  ,  predikant  te  Tilburg.  'S  Herto- 
genbocch,  Muller,  4847,  in-S^  de  190  pp.,  sans  les  prélimi- 
naires. 

Ces  deux  négociateurs  eurent  une  grande  part ,  le  premier  à  la  paix  gêné- 
rak  signée  k  Nimègue,  le  10  août  1678  ;  le  second  an  traité  de  la  Barrière. 
On  sait  quelle  influence  eurent  sur  la  Belgique  ces  traités  si  célèbres,  dont  les 
bases  sont  encore  quelquefois  invoquées.  M.  Schotel ,  infatigable  investiga- 
teur de  rbistoire  de  son  pajrs ,  a  rassemblé  sur  ces  deux  hommes  de  talent 
des  documents  qui  les  font  mieux  connaître. 

17.  (Hdenbameveld,  de  itaten  van  Holland  en  Leycester,  in 
1585  en  1586...,  door  M.  Hmo  Bbuermam.  Deventer,  Gunne, 
1847,  iii-8<'  de  xu  et  ^8  pp. 

ii~  Toussaint  a  publié  un  roman  hollandais  intitulé  :  LeyeuUr  otuD 
P^if^-Ba».  Après  Walter  Scott,  elle  a  osé  peindre  cet  ambitieux,  fat,  bril- 
lani,  égoiste  courtisan  flatteur  ou  sujet  révolté. 

M.  Beijerman  présente  des  appréciations  nouvelles  do  quelques  événe- 
Dieots  historiques  qui  se  lient  à  ce  roman,  il  justifie,  contre  M.  le  pasteur 
J.-A.-M.  Mensioga,  la  critique  du  roman  de  M*"*  Toussaint  quNI  avait  in- 
sérée, en  1 846,  dans  le  C^nitur  de*  censeurs  { recensent  ook  der  recensenien , 
n** 7,  8  et  9),  et  répond  à  une  lettre  que  lui  avait  adressée  M.  M.  Siegen- 
beek  sur  cette  question  :  de  quels  sentiments  étaient  animés  les  états  de 
Hollande  et  Oldenbarneveld  quand  ils  reçurent  Lejrcester  en  1585  ?  Cette 
lettre  a  été  imprimée  cette  année  même ,  à  Leide ,  chez  Hagenberg. 

18.  Geschiedenis  van  de  vestiging  en  den  invloed  der  fransche 
vkidUdmgen  in  Nederlanden,  door  H.  H.J.  Koenen.  Leiden , 
Lnchtmans,  1846,  in-8<'  de  xyii  et  451  pp. 

Quoique  ce  livre  soit  consacré  spécialement  à  la  Hollande ,  la  Belgique  y 
est  fort  intéressée.  Ce  qui  est  vrai  de  Pune  s*applique ,  dans  certains  cas ,  à 
Taotre.  La  nation  française  est  peut-être  celle  dont  les  idées  et  les  usages,  les 
caprices  et  les  folies  mêmes  s*insinuent  le  plus  rapidement  dans  le  monde. 
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M.  KoeDen  étudie  TinflueBce  des  réfogiéi  français  lur  son  pays  ;  Tédit  de 
Nantes  est  ici  remis  en  cause ,  comme  de  raison ,  ainsi  que  la  réforme  protes- 
tante en  France.  H.  Koene  cherche  comment  cette  influence  agit  sur  la  po- 
litique et  le  gouTernement ,  sur  Péglise,  sur  les  mœurs,  sur  la  propagation 
de  la  langue  française,  et  les  effets  de  celle-ci  sur  Tidiome  national  ;  il  pour- 
suit cette  action  sur  la  marche  des  connaissances ,  sur  le  commerce  et  Tin- 
duitrie.  L^auleur  finit  par  traiter  sommairement  de  cette  même  influence 
dans  les  autres  contrées  et,  par  des  considérations  générales  sur  les  races 
exilées  et  les  émigranls. 

19.  De  Duiischers  en  de  Nederlanden  voor  dm  Munsierchm 
vreede.  Eene  voorlezing,  door  J.  Bosschà,  hoogleeraar  te  Ams- 
terdam. 'S  Grayenhage,  Roering,  1847,  in-S*"  de  59  pp. 

La  paix  de  Munster  est  un  grand  fait  du  XVIP  siècle.  M.  Bosscba  le  ratlà- 
die  aux  transactions  diplomatiques  de  1815 ,  et  examine  les  prétentions  dn 
Pangertnanitme . 

20.  Légendes  et  traditions  du  Rhin,  traduites  diaprés  le  texte 
allemand  de  F.-J.  Kiefer  ,  par  J.  M.  DANTzeit berg  ,  avec  une  grav. 
sar  aoi^r.  Cologne,  Ëîsen ,  in-18  de  vii  et  305  pp. 

Nous  Pavons  déjà  dit ,  le  Rhin  est  le  fleuf e  féodal  et  mythologique  de 
TAllemagne.  Ses  légendes ,  si  pleines  de  poésie  et  d*orig{oalîté ,  ont  été  re- 
cueillies par  quantité  d*écri?ains,  entre  autres  par  M.  Alfred  Reumont. 
M.  Kiefer  vient  de  traiter  le  même  sujet ,  et  M.  Dantzenberg ,  qui  habite 
Bruxelles,  nous  offre  une  traduction  de  ce  livre  agréable.  Aux  pp.  13-17 
nous  y  Ii8«>ns  la  légende  du  Chevalier  au  Cygne,  sur  laquelle  nous  avons  pn->^ 
blié  un  travail  assez  considérable.  M.  Kiefer  s'en  tient  à  la  tradition  de 
CMves ,  mais  il  y  ajoute  une  circonstance  particulière.  La  comtesse  portait 
suspendue  k  son  chapelet  (les  chapelets  ne  sont  pas  antérieurs  au  XI*  siècle) 
une  clochette  d^argent  douée  d*un  pouvoir  magique  et  dont  le  son  avertissait 
au  loin  du  danger  où  elle  pouvait  être.  Un  roi  inconnu  (sans  doute  celui  du 
Oraal)  ayant  entendu  ee  signal  de  détresse ,  envoya  à  la  solitaire  du  Rhin  le 
secours  de  son  fils ,  qui  arriva  sur  une  barque  traînée  par  un  cygne ,  etc. 

SI.  Mistorisehen  Taschenbuch.  Heransgegeben  von  Frismuoch 
VON  Raumer.  Neue  Folge,  IX^  Jabrgang.  Leipzig,  BrodJiauB, 
1848,  in-12  de  570  pp.,  avec  un  portr. 

La  disgrAce  de  M.  de  Raumer,  si  diversement  expliquée ,  ne  Tempéche  pas 
de  continuer  son  annuaire ,  dans  lequel  M.  W.-A.  Arendt,  professeur  à  rUni- 
versité  eathoKque  de  Louvain ,  et  nouvellement  entré  dans  le  giron  de  Téglise 
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ronaiae ,  a  iméré  ud  mémoire  sur  la  ceaititatien  et  Tliialoire  des  villei  de 
Belgique,  deptii»  le  XVIIl*  tiède  jusqu'à  Tépoque  actuelle  (pp.  1-96)* 
M.  âreodt  afait  déjà  traité  ce  lujet  pour  le  XYII*  tiède ,  dans  TaoBuaire  de 
iaé5,pp.491-6S0. 

m.  —  ODVBAGES  POÉnCO-HISTORIQUES. 

22.  Roman  van  Heinricen  Margriete  van  LimborcH,  gedicht 
door  Heinric,  uitgegeven  door  M.  L.-Ph.-G.  Yanden  Bergh. 
Tweede  deel.  Leiden,  Luchtmans,  1847,  in-8^. 

Ces  légeodes  appartiennent  aussi  à  rhistoire,  celle  des  croyances  et  des 
idées.  Souvent  elles  présentent  même  les  faiu  véritables  sans  les  altérer  ou 
arec  une  physionomie  et  des  accessoires  pleins  de  vie.  Quelquefois,  sous  leur 
voile  plus  ou  moins  transparent ,  elles  laissent  apercevoir  la  trame  de  Tbis- 
toire  proprement  dite.  Nous  avons  déjà  dit  que  H.  Yanden  Bergb  s'était 
servi ,  pour  établir  son  texte ,  d*un  manuscrit  de  notre  Bibliothèque  royale. 
11  termine  cette  édition  par  un  glossaire.  Le  tout  forme  une  publication  digne 
des  plus  grands  éloges. 

23.  ÀtnbioriXy  poëme,  tradtt^  du  flamand  (de  M.  Noletdb 
BftâOwcttfe)  (e&  vers  français) ,  par  P.  LsEBOcotY,  docteur  en  droit 
et  prof,  de  lingaistiqoe.  Brux.  Ddevingne  et  Callewaért,  1846, 
in^  deyni  et  H7  pp. 

Le  poème  de  M.  Nolet  de  Brauwere,  en  Thonneur  du  héros  éburon,  a  été 
accueilli  en  Hollande  avec  faveur.  La  traduction  de  M.  Lebrocquy  ne  peut 
qa*ajouter  à  son  succès.  Il  y  a  déployé  de  la  verve,  de  Ténergie  et  s*est 
montré  familier  avec  la  langue  poétique. 

24.  Bobert-le-Frison,  drame  historique  en  trois  actes  et  en 
vers,  par  Louis  H  yuans.  Gand,  Merry»  1847,  in-8^  de  40  pp» 

Ce  drame  â  été  représenté  pour  la  première  fois  à  Gand ,  le  17  mars  1847. 
Les  acteurs  sont  Robert-le^Prison ,  comte  de  Flandre,  Eustacbe  de  Boulogne, 
RidiiMe  de  Hainaut  et  Ida  de  Brabant. 

lY.  —  HISTOIRE  DES  SCIENCES,  DES  LETTRES  ET  DES  ARTS. 

25.  Réga,  sa  vie  et  ses  écrits,  par  F.-J.  Malcorps,  D'  en  méd. 
et  en  chirurgie.  Loovain,  Ickx,  1846,  in-8°  de  140  pp.,  sans  U 
table;  avec  un  portr. 
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M.  Bênd ,  qui  le  premier  a  réveillé  le  souvenir  du  mérite  de  Réga ,  est  celui 
à  qui  If .  Malcorpt  offre  sa  dédicace.  11  ne  pouvait  choisir  un  plut  honorable 
patronage.  Cet  auteur  est  avant  tout  médecin  ;  il  ne  nous  appartient  pas  de  le 
juger,  mais  il  nous  semble  que  Ton  applaudira  en  général  à  la  justesse  de  set 
conclusions. 

26.  Scriptores  de  sudore  anglico  superstUes  collegit  C.-G. 
Gruker,  post  morlem  auctoris  adornavit  et  edidit  H.  Hjleser. 
Jenae,  Mank.,  1847 ,  in-8^  de  xxii  et  574  pp.,  sans  Yerraia, 

La  iuettê,  on  le  sait ,  était  une  des  maladies  les  plus  redoutées  du  mojren 
Age ,  où  sévissaient  tant  de  maladies  terribles,  plus  redoutables  souvent  par 
la  manière  dont  on  cherchait  à  les  guérir  que  par  leur  nature.  Le  premier 
médecin  qui  se  présente  ici  pour  détourner  ce  fléau  est  un  belge ,  Jacob  Cas- 
tricus,  d*Hazebroeck ,  qui  pratiquait  i  Anvers;  il  écrivit  en  1529.  Je  suis 
étonné  que  Téditeur  le  place  avec  un  autre  belge  sous  le  litre  de  Batavi, 
très-honorable ,  sans  doute ,  mais  qui  ne  leur  appartient  pas  et  qui  ne  saurait 
éclipser,  dans  tous  les  cas ,  celui  quNIs  portent  légitimement.  Castricus  est 
suivi  du  brabançon  Tirtius  Damianus,  qui  imprimait  à  Anvers,  en  1541. 

ST.  L'architecture  et  les  monuments  du  moyen  âge  à  Liège,  par 
Charles  Delsaux.  Liège,  F.  Oudart,  1847,  in-8°  de  55  pp.,  sans 
la  table;  avec  une  pi. 

Si  la  froideur  et  Tinsouciance  sont  mortelles  dans  les  arts ,  Pentbousiasme 
Irréfléchi ,  Tadmiralion  inconsidérée  ne  leur  sont  guère  moins  funestes  et 
chargent  la  science  d^erreurs  et  de  méprises  qu^il  faut  parfois  bien  du  temps 
pour  détruire.  Ainsi  un  artiste  de  talent  voit  dans  Téglise  de  Coorbjrk-Djrle ,  un 
retable  représentant  la  légende  de  saint  Etienne.  Le  milieu  est  sculpté,  les 
volets  sont  peints  à  Thuile.  Voilà  que  tout  à  coup  Pestimable  artiste 
s^échauffe;  il  croit  avoir  découvert  du  Yan  Ejrck,  au  moins,  et  il  faut 
qu*un  savant  archéologue  français,  M.  le  comte  Léon  de  La  Borde,  poste 
par  là  pour  remettre  les  choses  à  leur  rang  et  nous  apprendre  que  les  sculp- 
tures sont  de  Touvrage  de  pacotille  de  la  fin  du  XY*  siècle ,  et  les  peintures , 
Tceuvre  d*un  peintre  du  septième  ordre  de  la  même  époque ,  ou  peut-être 
même  du  commencement  du  XYI'  siècle  (voir  V Indépendance  du  13  nov.). 
M.  Delsaux  parait  procéder  avec  p!us  de  calme  et  de  circonspection.  Archi- 
tecte, il  fait  une  statistique  des  monuments  du  mojren  âge,  à  Liège,  en  les 
caractérisant  suivant  cette  division  : 

V  Style  roman  du  X*  au  Xll«  siècle,  stjrle  de  transition  du  XI**  au 
XIII*  siècle  ; 

9**  Style  ogival  primaire  ou  à  lancettes,  du  X1I«  au  Xlll*  siècle; 
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5*  Style  ogival  secondaire  ou  rayonnant,  du  XIV*  au  XV''  siècle; 

4*  Style  ogival  tertiaire  ou  flamboyant,  du  XV*  au  XVI*  siècle. 

5*  Enfin,  style  de  la  transition  du  gothique  à  la  renaissance,  au  XVI'  siècle. 


V.  —  MÉMOIRES   DES  SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

28.  Kromjk  van  het  historich  Gezelschap  te  VirechL  Tweede 
JahrgaDg,  4846.  Utrecht,  Keninck,  1846,  in-8'>,  pp.  1-288. 
Dcrde  Jahr.,  1847,  pp.  1-144.  Berigten,  pp.  1-229. 

Utredit,  riége  d*une  université  et  d'une  société  scientifique  et  littéraire, 
vient  encore  récemment  de  voir  naître  dans  son  sein  une  association  spéciale- 
ment dévouée  à  la  culture  et  à  Tétude  de  Thistoire.  Le  Bulletin  qu'elle  publie 
prouve  Tactivité  et  l'intérêt  de  ses  travaux.  M.  A.-M.-C.  Van  Asch  van 
Wycky  insère,  entre  autres,  un  inventaire  raisonné  des  archives  des  deux 
chapitres  d'Utrecbt.  Histoire  proprement  dite,  histoire  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts,  biographie,  antiquités,  bibliologie,  tout  y  trouve  sa 
place.  Les  amis  de  Thistoire  particulière  de  la  Belgique  pourront  y  puiser  avec 
avantage. 

Dans  les  Beriehten,  M.  le  prof.  L.-G.  Visscher  a  inséré  des  notices  cu- 
rieuses sur  le  poète  J.-B.  Uouwaert,  de  Bruxelles  (pp.  35-50),  sur  Jean 
Van  Rode,  traducteur  flamand  de  la  Somme  leRoy'{pp,  51-55),  M.  Dodt 
Tan  Flensburg,  un  article  sur  Valère  André,  notre  célèbre  biographe 
(pp.  S7-34) ,  à  propos  de  celui  que  contient  Vy^nnuaire  de  VUnivenité  ca- 
tholique de  Louvain,  pour  1846.  M.  Visscher  est  aussi  l'auteur  d'un  mé- 
moire sur  la  formation  du  conseil  d'État  des  Pays-Bas,  à  l'arrivée  de  l'archiduc 
Matthias  (pp.  1-17),  et  d'un  autre  sur  Jean  Vander  Linden ,  abbé  de  S"-Ger- 
trnde,  à  Louvain,  député  aux  états-généraux,  membre  du  conseil  d'État 
(pp.  18-24). 

29.  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  Année 
1847 ,  n®  2.  Amiens,  Duval  et  Herraent,  in-8",  pp.  33-84. 

Pp.  70-76.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Cayrol  sur  une  médaille  de  Julia 
JUammaea,  au  revers  phallophore. 

50.  Jahrbïicherdes  Vereins  von  AUerthumsfreunden  im  Rhein- 
lande.  XI.  Sechster  Jahrgang  L  Bonn,  A.  Marcus,  1847,  iu-S** 
de  186  pp.,  avec  6  pi  11  th. 
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Pp.  32-42.  Découvertes  d'antiquités  en  Belgique  (en  français,  par  M.  J. 
Roulez). 

Pp.  4S-53.  Monnaies  des  anciens  Tréviriens  (A.  Senkler). 

Pp.  63-66.  Monument  d*Igel  (  Otto  Jahn  ). 

Pp.  73-76.  Figurine  représentant  un  génie ,  déterrée  sur  remplacement 
de  rétablissement  romain  de  Brunehault ,  situé  sur  la  grande  ?oie  de  Baray  à 
Tongres  (en  français,  par  M.  J.  Roulez). 

5i.  Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  de  France,  n*^  9»  sep- 
tembre-octobre 1847,  pp.  145-168.  Paris,  Crapelet,  ia-8**. 

Pp.  157-158.  Notice  sur  le  Bulletin  de  la  Commiuion  d'histoire  de  Bel- 
gique, On  y  remarque  que  Toriginal  de  la  chronique  de  S*-Amand ,  en  vers 
latins,  par  Baudouin  Denjs,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  Yalenciennes. 
Nous  remercions  le  savant  écrivain  de  cette  indication. 


VI.  —  ÉCRITS   PÉRIODIQUES. 

32.  Revue  nationale,  t.  XVTI,  i^  et  2*  livr.  Brux.,  Decq, 
1847,  m-8^ 

Pp.  13-39.  Marie  de  Hongrie,  gouvernante  générale  des  Pays-Bas.  1551- 
1555. 
Pp.  47-63.  Le  duc  d*Anjou  en  Belgique. 

53.  Bijdragen  voor  vaderlandsehe  geschiedenis  en  oudheid- 
kunde,  verzameld  en  uitgegeven  door  I.-A.  Nthoff.  Zesde  deel, 
l-'^stiikje.  Anihem,  Nyhoff,  1847,  in-8^ 

Pp.  1-36.  Corneille  Reinier  Pauw,  mémoire  pour  Phistoire  politique  et 
pour  celle  du  commerce  dans  la  république  des  Provinces-Unies;  par 
M.  C.-H.-J.  Koenen. 

Pp.  37-45.  Droit  communal  de  Bronkhorst. 

Pp.  46-53.  Attentat  de  Jaureguy  sur  le  prince  d*Orange  Guillaume  I*' , 
pièces  communiquées  par  M.  P.-C.  Molhuysen. 

Pp.  54-56.  Renseignements  pour  Thistoire  du  droit  deptoce(. 

Pp.  57-73.  Documents  inédits  concernant  la  domination  espagnole  et  Pop- 
position  qui  se  forma  contre  elle  aux  Pays-Bas.  Suite  de  la  Y*  partie, 
p.  239. 

P.  74.  Renseignement  sur  Tancien  droit  criminel. 

Nouvelles  littéraires ,  analyses ,  etc. 
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54.  Allgemeine  ZeUsehrift  fur  Geschichte.  Herausgegeben 
von  jy  W.  Adole  Schmidt.  IV**'  Jahrg.  viu-4.  October  4847. 
Berlin,  Veit,in-8». 

Pp.  Ô80-384.  M.  G.  Landau ,  archiviste  à  Cassel,  communîqae  à  cet  inté- 
ressant recueil  une  relation ,  en  forme  de  gazette ,  relative  à  Vintincible 
Armada  de  Philippe  11,  qui  fut  si  facilement  vaincue.  Elle  fut  adressée,  le 
18  août  1588,  par  le  comte  Guillaume  Louis  de  Nassau,  au  landgrave  de 
Hesse  Guillaume  lY.  On  se  souvient  peut-être  que  nous  avons  reproduit,  en 
partie ,  dans  les  Bulletins  de  V Académie ,  une  ancienne  chanson  flamande 
historique  et  très-curieuse,  faite  par  un  contemporain  sur  cette  Armada, 
chanson  que  nous  avons  communiquée  au  savant  philologue  Moriz  Haupt,  à 
Leipzig ,  et  au  célèbre  poète  Dbland ,  à  Tubinguc ,  qui  s^occupent  con 
amore  des  vieilles  chansons  belges. 

35.  Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France  et 
du  midi  de  la  Belgique ,  par  MM.  Aimé  le  Rot  et  Abtbur  Dinaux. 
NouT.  série,  t.  Vf,  i'*  liv.  Valenciennes.  Prignet,  août  1847. 

Pp.  5-39.  La  baroonie  d^Etroeunt.  Larouillies,  Féron  (1.  Lebeau). 

Pp.  35-49.  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Mons,  concernant rhiltoire  de 
la  Belgique  (Ad.  Mathieu). 

Pp.  50-70.  Relation  du  premier  vojrage  en  Flandre  de  la  reine  Marie- 
Thérèse,  1667  (A.  Dinaux). 

Pp.  71-137.  Recherches  sur  les  monuments  religieux  qui  existaient  à  Gam- 
hrsy  avant  la  révolution  de  1789,  4*  article  (A.  Dinaux). 

Pp.  138-150.  Hommes  et  choses  (A.  Dinaux,  Charles  Gomart). 

Pp.  151-156.  Bulletin  bibliographique,  compte-rendu  très-bienveillant 
du  Chevalier  au  Cygne, 


POST-SCRIPTUM. 

Au  moment  où  Ton  imprime  la  dernière  page  de  ce  Compte-Rendu ,  nous 
recevons  : 

Jrchiv  des  historischen  Vereint  fUr  Niedersachsen,  Neue  Folge ,  Jahr- 
gang ,  1847 ,  Erstes  Doppelheft. 

On  lit ,  dans  ce  cahier,  p.  206 ,  une  notice  nécrologique  sur  M.  le  D'  Mit- 
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tendorff,  décédé  le  4  mai  1847 ,  à  Bruxelles,  où  il  faisait  depuis  loD^^emps 
d*actiTes  recherches  sur  Thistoire  de  too  pays. 

Et: 

JFestphaliiche  ProvinxicU-Blàlter.  Ferhandlungen  der  fTestphali- 
tehen  GêHllsehaft  tur  Befarderung  der  vaterlàndischen  CuHur.  IV"^' 
Band.  Erstes  Hefl.  Munden ,  1847,  in-S^". 

Déposé  i  la  Bibliothèque  rojrale. 


Digitized  by 


Google 


COMPTE-RENDU 

DB6  SÉANCSS  DE  LA 

COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 


OU 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


n*  BULLETUff. 


Séance  dw  il  janvier  i848. 

Présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlaghe,  président. 

le  baron  de  Reiffknberg^  secrétaire. 
Gachard,  trésorier, 
le  chanoine  de  Ram. 

BORMANS. 

Absents  :  MM.  le  chanoine  db  Smit 
et  Du  Mortier. 


CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS. 


La  Commission,  selon  Tusage,  après  Tadoplion  du pro- 
cès-Terbal  de  la  séance  précédente,  règle  différentes  affaires 
d'ordre  intérieur  et  de  comptabilité. 
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—  M.  Is.  An.  Nyhor  fait  hommage  de  la  suite  de  ses 
Bijdragm  voor  vaderlandsche  geschiedenis. 

Dépôt  à  la  Bibliothèque  royale. 

—  La  Société  de  l'histoire  de  France  envoie  : 

Lettres  de  Marguerite  d'Angotdéme ,  publiées  par  M.  Ge- 
nin;  Paris,  1841 ,  in-8". 
Dépôt  à  la  bibliothèque  de  l'Académie. 

—  La  Société  historique  de  Tournay  fait  parvenir  le 
premier  numéro  de  son  Bulletin. 

Dépôt  à  la  Bibliothèque  royale. 

—  M.  Paulin  Blanc,  bibliothécaire  de  Montpellier,  com- 
munique une  Prose  sur  le  dernier  jour,  composée  avec 
chant  noté  vers  l'an  1000. 

—  Une  lettre  de  dom  J.-B.-O.  Pitra,  de  la  Congrégation 
de  Solesmes,  exprime  le  désir  que  les  publications  de  la 
Commission  soient  adressées  aux  Bénédictins  français, 
qui  y  trouveront  des  secours  pour  leurs  travaux. 

—  Le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  trimestriel  de 
M.  E.  Cachet,  chef  du  Bureau  paléographique,  attaché  à 
la  Commission. 

Ce  rapport  est  accompagné  d'une  copie  du  commence- 
ment de  la  chronique  de  Baudouin  d'Avesnes ,  dont  M.  De 
Reiffenberg  a  annoncé  depuis  longtemps  la  publication ,  et 
de  la  transcription  d'une  chronique  comprenant  le  r^ne 
de  Gui  de  Dampierre ,  comte  de  Flandre.  Celle-ci  sera  re- 
mise à  M.  le  chanoine  De  Smet,  pour  l'insérer  dans  le 
CorptM  chronicorum  Flandriae. 

—  On  ordonne  l'impression  du  rapport,  ainsi  que  celle 
d'une  suite  d'extraits  et  d'analyses  des  archives  judiciaires 
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du  Hainaut,  rédigés  par  M.  Alexandre  Pinchart,  second 
commis  aux  Archives  du  Royaume,  et  présentés  par  M.  Ga- 
chard. 

—  M.  De  Ram  informe  la  Commission  qu'il  fera  paraître 
prochainement  des  lettres  inédites  du  savant  Levinus  Tor- 
rendus. 


Happori  trimestriel  de  M.  Em.  Cachet ,  chef  du  Bureau 
paléographique. 

lOjaoTier  184S. 

Messieurs  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser ,  aux  termes  de  notre 
règlement,  un  rapport  sur  les  travaux  du  bureau  paléo- 
graphique depuis  votre  dernière  réunion. 

Suivant  vos  désirs,  je  me  suis  de  nouveau  rendu  à  Lille 
et  j'y  ai  continué,  aux  archives  du  département  du  Nord , 
l'examen  des  cartulaires  du  Hainaut,  destinés  à  l'impres- 
sion. J'ai  achevé  de  collationner  ainsi  la  copie  du  deuxième 
cartolaire,  contenant  plus  de  mille  pages,  et  l'on  pourra 
maintenant  la  donner  à  l'impression  en  toute  sûreté.  Vous 
savez.  Messieurs,  que  cette  copie  a  été  faite  d'après  celle 
que  nous  possédons  aux  archives  du  royaume  et  qui  fut 
authentiquée  par  Godefroy  en  1770.  M.  le  baron  de  Reif- 
fenbergà  qui  j'ai  remis  mon  travail,  pourra  vous  dire  com- 
bien il  était  nécessaire  de  l'exécuter. 

Cela  m'a  donné  l'envie  de  collationner  également  les 
parties  déjà  imprimées  dans  le  premier  volume  des  Mo- 
numents pour  servir  à  l'histoire  du  Hainaut,  etc.  Malheu- 


Digitized  by 


Google 


{!36) 
reusement  le  temps  m'a  manqué  pour  achever  cette  be- 
sogne. Quand  on  collationne  seul  des  copies  de  manuscrits 
anciens,  il  est  impossible  de  travailler  vite.  Tavais  ai  un 
instant  Tespoir  de  me  faire  aider  >  mais  il  m'a  fallu  y  renon- 
cer. Je  n'en  ai  pas  moins  terminé  tout  le  deuxième  cartu- 
laire,  et  il  ne  faudrait  plus  maintenant  que  très-peu  de 
temps  pour  collationner  la  partie  du  premier  cartulaire 
qui  est  déjà  imprimée  dans  la  collection  des  monuments 
cités  plus  haut. 

A  mon  retour  à  Bruxelles  >  j'ai  repris  les  travaux  dont 
vous  m'avez  recommandé  l'exécution,  et  j'ai  aidé  M.  Phi- 
lippe Gigot  à  accomplir  ceux  qui  lui  sont  confiés.  La  lec- 
ture des  épreuves  se  fait  maintenant  avec  plus  de  rapidité, 
et  la  transcription  du  Baudouin  d'Âvesnes  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  adresser ,  vous  paraîtra  sans  doute  faite  avec 
tout  le  soin  désirable. 

J'ai  continué  aussi  l'examen  des  manuscrits  inédits  delà 
Bibliothèque  royale,  et  j'ai  le  plaisir  devons  envoyer  aujour- 
d'hui la  copie  d'une  chronique  de  Flandre,  qui  est  relative 
au  règne  de  Guy  de  Dampierre,  et  qui  m'a  paru  tout  à 
fait  digne  d'attention.  Le  manuscrit  est  d'une  écriture  du 
X\^  siècle,  mais  il  est  évident  par  le  récit  que  l'ouvrage  a 
été  composé  plus  anciennement.  Je  me  proposais  de  le 
comparer  avec  quelques  autres  chroniques  publiées,  avant 
de  vous  le  soumettre;  j'aurais  voulu,  par  exemple,  examiner 
ce  que  le  chroniqueur  peut  avoir  emprunté  aux  auteurs 
qui  l'ont  devancé.  Ce  travail ,  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de 
le  faire  en  entier.  Voici  les  seules  observations  qu'il  m'ait 
été  permis  de  constater. 

Comme  la  plupart  de  nos  chroniques  de  Flandre,  celle- 
ci  se  confond  souvent  avec  l'histoire  générale  et  surtout 
avec  l'histoire  de  France.  L'auteur  commence  par  qud- 
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qiies  fiûts  relalib  aux  croisades ,  puis,  arrivanlau  règue  de 
Louis-le-Jeune ,  il  nous  donne  Torigine  du  parti  des  Ro* 
bertois,  dont  il  semble  avoir  en  quelque  sorte  voulu  écrire 
rbistoire.  Les  Robertois,  suivant  lui,  prennent  leur  nom 
de  Robert  de  Dreax,  fils  atné  de  Louis-le-Gros,  lequel 
aurait  été  Soigné  du  trône  par  les  barons  malgré  ses 
droits.  La  postérité  de  Robert  de  Dreux  s*élant  accrue, 
plus  tard  die  devint  une  faction  puissante.  Ce  furent  les 
comtes  de  la  Marche,  de  Coucy,  Pierre  Mauclerc,  comte 
de  Bretagne,  le  comte  de  Brienne^  le  comte  de  Cham- 
pagne, etc.  Le  chroniqueur  nous  montre  dès  lors  l'action 
coosCante  de  ce  parti  toujours  opposé  à  la  royauté  des 
enfants  de  Louis  VII,  et  nous  retrouvons  les  Robertois 
cofilinaant  encore  leur  vieille  politique  sous  le  règne  de 
Philippe-Ie-Bel.  On  dirait  que  sous  ce  nom  générique  le 
chroniqueur  a  compris  tous  les  grands  vassaux,  et  qu'il  a 
voulu  raconta  \ems  diverses  conspirations  sous  plusieurs 
règnes.  Cela  donne  à  son  récit  une  certaine  unité  peu  con- 
forme à  la  vérité  historique,  mais  à  coup  sûr  intéressante 
comme  les  vieux  romans  de  gestes. 

Bientôt  cependant  commence  l'histoire  proprement  dite 
des  comtes  àe  Flandre  et  de  leurs  démêlés  avec  les  rois 
de  France*  Cest  d'abord  le  règne  de  Philippe  d'Alsace, 
pois  de  Baudouin  deConstantinople  et  de  Ferrand  de  Por- 
tugal. Ici  le  chroniqueur  abandonne  si  bien  l'histoire 
vraie  qu'on  est  tenté  de  croire  qu'il  suit  de  préférence  les 
légasdeset  les  romans.  L'histoire  de  Baudouin  de  Constan- 
tinople  commence  à  peu  près  comme  le  Livre  de  Baiidoyn 
conte  de  Flandre  \  et  le  reste  du  récit  se  continue  presque 
de  la  même  manière,  souvent  dans  les  mêmes  termes, 


<  Édit.  de  MM.  Voisin  et  Serrure. 
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jusqu'au  jugement  de  Robert  de  Bélhuue  accusé  deyani 
les  pairs  de  France  d'avoir  tué  sa  femme  ^ 

Vous  comprenez ,  Messieurs,  que  cette  première  partie  ^ 
je  me  suis  bien  gardé  de  la  transcrire ,  malgré  toutes  les 
différences  qu'elle  puisse  présenter  avec  le  Livre  de  Bau- 
doyn.  II  suffira  d'en  donner  une  analyse  et  quelques  ex- 
traits. 

Il  n'en  était  pas  de  même  de  la  suite  du  règne  de  Guy. 
L'bistoire  de  ce  malheureux  prince  a  déjà  été  mainte  fois 
racontée*  M.  Edward  Leglay  a  trouvé  surtout  dans  une 
chronique  inédite  de  la  bibliothèque  royale  de  France, 
n^  8380^  de  nombreux  détails  qui  ont  beaucoup  servi  à 
augmenter  l'intérêt  de  sa  narration.  Nous  pensons  que 
notre  manuscrit  pourra  être  non  moins  utile  aux  histo- 
riens qui  voudront  le  mettre  en  œuvre.  Ils  y  trouveront  la 
manière  naïve  que  nous  voyons  employer  à  Froissart 
dans  ses  immortels  récits,  lorsqu'il  met  en  scène  les  per- 
sonnages historiques,  manière  infiniment  préférable  aux 
annotations  sèches  de  presque  toutes  les  chroniques  an- 
térieures. 

Comparé  avec  la  Chronique  de  Flandre,  dite  de  Denys 
Sauvage,  notre  manuscrit  permet  aussi  de  faire  qudques 
rapprochements;  mais  il  est  impossible  de  les  confondre. 
Au  reste  les  deux  chroniques  se  trouvent  réunies  côte  à 
côte  dans  le  même  Codex,  avec  le  Vœu  du  héron^  et  le 
Testament  de  Jean  de  Meun  ou  les  sept  articles  de  Foy  qu'il 
fist  à  son  trespassement  ^. 

Où  cetle  chronique  a-t-elle  été  écrite?  et  par  qui?  Nous 

^  ^oy.  sur  cet  événement  Tart.  de  M.  Lambin  dans  le  Messager  des  arts 
et  des  sciences  de  18-?4 ,  t.  Il ,  p.  470. 
^  La  société  des  bibliophiles  de  Mons  en  a  donné  une  édition  en  1859. 
*  Publié  par  Méon ,  édition  du  Roman  de  la  Rote,  t.  III ,  p.  530. 
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ne  sommes  pas  ea  mesure  de  répondre  à  celle  queslion 
d'une  manière  compiélemenl  salisfaisanle.  Si  Ton  en  juge 
par  les  sympalhiesdu  chroniqueur,  on  doil  croire  qu'il  esl 
Trançais.  No  franchois,  dil-il  conslammenl.  D'après  lui, 
tous  les  loris  sonl  toujours  du  celé  des  Flamands.  Pbilippe- 
le-fiel  est  à  son  avis  un  prince  débonnaire  qui  montre  trop 
de  longanimité  envers  eux.  El  ici  encore  la  cause  esl  la 
même,  c'est  celle  que  l'auteur  poursuit  depuis  le  commen- 
cement de  sa  chronique  y  c'est  l'opposition  des  Roberlois, 
de  ces  princes  qui  conspirent  avec  les  Flamands  pour 
déjouer  tous  les  projets  de  leur  souverain,  de  ces  grands 
vassaux  qui  trahissent  le  roi  en  faisant  connaître  à  ses 
ennemis  ses  intentions  et  ses  plans  la  veille  d'une  bataille, 
de  ces  lâches  enfin  qui  l'abandonnent  au  moment  du  dan- 
ger, comme  par  exemple  à  Mons  en  Pévèle. 

Hais  il  ne  suffit  pas  au  chroniqueur  de  s'acharner  ainsi 
contre  les  Flamands  et  contre  leurs  adhérents;  il  aime  à 
raconter  les  prouesses  de  leurs  ennemis.  Il  cite,  par  exem- 
ple, avec  complaisance  les  hauts  faits  du  comte  Robert 
d'Artois,  et  il  nous  dit,  entre  autres  choses,  que  ce  prince 
<  avoil  juré  le  paterne  Dieu  qu'il  feroil  un  granl  veu  en 
Flandres,  ainchois  qu'il  relournèche  jamais,  et  qu'il  avoit 
Eût  mettre  un  petit  ramon  en  guise  de  timbre.  El  on  li 
demanda  quelle  senifianche  c'esloit,  et  il  respondi  que,  se 
il  vivoil  longuement,  Flandres  seroit  ramonnée  et  essillie.  > 
Voilà  les  hommes  qui  plaisaient  à  ce  chroniqueur.  Au  reste 
sa  fureur  contre  les  Flamands  était  si  grande  qu'il  s'écrie 
après  les  massacres  de  Bruges  :  c  Se  je  estoie  roys  et  je 
venoie  au  deseure  d'eulx,  je  les  feroye  tous  mettre  à  mort, 
car  il  sonl  tous  parjure,  et  se  penssenl  toudis  desloiauté, 
pour  quoi  il  ne  doivent  point  avoir  de  remède.  > 

Cela  démontre  bien  que  noire  chroniqueur  était  du 
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parti  français,  et  sou  animosité  prouverait  peut-être  qu'il 
a  dû  Tivre  à  une  époque  asses  rapprochée  des  événements 
qu'il  raconte.  Si  nous  examinons  maintenant  le  style  et 
les  expressions,  nous  serons  disposés  à  croire  que  l'auteur 
était  tournaisien  ou  hainuyer* 

On  lit  efiTectivement  dans  cette  chronique  une  locution 
assez  fréquente  dans  une  autre  chronique  de  Tournay, 
dont  M.  le  baron  de  Reiffenberg  a  donné  plusieurs  extraits» 
c'est  le  mot  entreux,  entroes,  pour  tandis  que,  cependant. 
On  y  lit  une  autre  expression  dont  les  glossaires  romans 
ne  font  pas  mention  et  que  le  roucki  a  gardée,  c'est  le 
temps  du  hemu,  pour  un  temps  d'orage.  Nous  pourrions  en 
citer  beaucoup  d'autres. 

Si  même  nous  conjecturons  que  cette  chronique  a  été 
composée  par  un  Tournaisien ,  cela  expliquera  mieux  en- 
core toute  son  animosité  française  contre  les  Flamands. 
On  se  rappellera  peut-être  qu'avant  lui  un  autre  chroni- 
queur tournaisien,  Philippe  Mouskés,  s'exprimait  à  peu 
près  de  la  même  façon  au  sujet  d'une  autre  guerre  non 
moins  célèbre  entre  les  Flamands  et  la  France,  du  temps 
de  Philippe-Auguste. 

Un  autre  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  sur  le- 
quel je  crois  devoir  attirer  l'attention  de  M.  Gachard,  et 
dont  j'ai  commencé  la  transcription  pour  lui,  c'est  le  récit 
du  voyage  de  l'archiduc  Albert  en  Espagne^  et  de  son  re- 
tour avec  l'infante  Isabelle  en  1598  et  1599. 

Cette  relation,  dont  M.  le  baron  de  Reiffenba*g  a  donné 
une  analyse  substantielle  dans  les  Mémoires  de  r Acadé- 
mie^ y  n'en  doit  pas  moins  faire  partie  du  recueil  des 

'  Nouvelle iérieji.XIT. 
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voyages  des  princes  préparé  depuis  fort  longtemps.  Il  en 
existait  à  la  Bibliothèque  royale  deui  copies  anciennes, 
roue  sons  le  n*"  1S971 ,  provenant  de  la  bibliothèque  Le 
Ckindéle,  et  consistant  en  un  volume  in-folio  intitulé  :  Mé- 
moire et  brief  recueil  des  journées  et  choses  qui  se  sont  pas- 
sées au  voiage  qu'a  faict  le  sérénissime  arehidueque  Albert,  à 
Foliée,  s^ouret  retour  dEspaigm;  Faulre  qui  provient,  je 
crois,  de  la  bibliothèque  Van  HuUhem,  et  porte  le  n* 
15908,  est  une  copie  défectueuse  que  Ton  peut  négliger. 
Le  texte  en  a  été  abrégé  et  de  plus  le  récit  est  incomplet  : 
il  s'arrête  à  Tarrivée  des  archiducs  au  port  de  Marseille, 
le  9  mars. 

De  ces  deux  manuscrits,  le  premier  seul  doit  étrecon- 
solfë.  Mais  celui  dont  j*ai  cru  devoir  faire  la  transcription, 
c'est  le  n""  18453,  petit  vol.  in-4%  acheté  à  la  troisième 
vente  de  feu  M.  Lammens,  à  Gand,  en  octobre  1840.  Un 
feuillet  de  garde  indique  qu'il  a  autrefois  appartenu  à  Em- 
manuel Quittelier  qui  l'avait  acheté  en  1786. 

Le  commencement  de  ce  manuscrit  diffère  des  deux 
précédents  en  ce  qu'on  y  a  ajouté  un  autre  titre,  et  de 
plus  une  Liste  des  dames,  seigneurs  et  cavalliers  qui  firent  le 
voiage  d^Espmgne.  Cet  autre  titre,  dans  lequel  nous  trou- 
vons le  nom  de  l'auteur  de  la  relation,  est  conçu  ainsi  : 

Mémoire  de  ce  qu'a  passé  au  voiage  de  la  royne  et  de  Var^ 
chidueq  Albert  despuis  son  parlement  des  Pays-Bas  pour 
Espaigne,  et  des  choses  succédées  aux  séjour  et  retour  de 
leurs  altézes  sérénissimes ,  mesmes  aux  entrées  faictes  en  leurs 
pays  et  estais,  le  tout  recueillé  par  messire  Giles  du  Faing, 
chevalier  seigneur  de  la  Crouuée,  gentilhomme  de  la  maison 
et  du  conseil  de  feu  de  glorieuse  mémoire  Philippe  second  de 
ce  nom,  roy  des  Espaignes,  etc.,  et  gentilhomme  de  la  bou- 
che de  leurs  altézes  sérénissimes  et  de  leur  conseil  aux  pro- 
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vince,  pays,  duché  de  Luxembourg  ei  cotUée  de  Chiny,  etc. 

Le  reste  du  manuscrit,  à  Texception  des  difiRérences  que 
je  viens  d'indiquer,  est  entièrement  conforme  au  volume 
n""  12971.  Il  commence  et  finit  de  même.  Seulement,  on 
trouve  à  la  an  deux  lignes  d'une  écriture  étrangère  qui  se 
rapportent  plus  spécialement  à  Tauteur  de  la  relation.  Les 
voici  :  c  En  ce  temps  fut  despesché  le  S'  Du  Faing  à  la 
diète  impérialle  et  journée  députatoire  à  Spire.  » 

Pour  le  même  recueil ,  je  crois  devoir  signaler  aussi  à 
M.  Gachard  un  manuscrit  qui  sert  de  complément  à  la  re- 
lation du  voyage  de  Philippe-Ie-Beau  par  Antoine  De  La- 
laing  ^  Il  porte  le  n""  7393  et  contient  la  Liste  des  officiers 
de  (a  cour  de  Philippe-le-Beau ,  plus,  quel  nombre  de  gens 
et  à  quels  gages  estoient  en  chascun  estât,  tant  devers  le  roy 
Philippe  que  devers  le  royne ,  quant  dernièrement  ils  parti- 
rent pour  aUer  en  Espagne  *. 

Cette  liste,  à  laquelle  l'inventaire  de  la  Bibliothèque, 
t.  III,  p.  314,  assigne  la  date  de  1501,  me  semble  se  rap- 
porter plutôt  au  second  voyage  de  Tarcbiduc  en  130G. 
Cest  une  supposition  de  ma  part  que  M.  Gachard  éclair- 
cira  facilement.  Une  autre  remarque  à  faire  touchant  ce 
manuscrit,  c'est  qu'il  a  appartenu  à  une  dame  ou  demoi- 
selle Ysabeau  De  Lalaing. 

La  publication  du  voyage  de  Philippe-le-Beau  nécessi- 
tera aussi  l'examen  du  manuscrit  de  Julien  Fossetier  sur 
le  même  sujet;  il  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  sous 
le  n"  14517.  Peut-être  le  travail  préparatoire  fait  par  Nelis 
sur  les  manuscrits  d'Antoine  De  Lalaing  et  de  Fossetier 

'  Voir  Panalyse  de  ce  voyage  faite  par  M.  de  Reiffenberg ,  archives  phi- 
hlogiqueê,  i.\,  Brux.,  18â5,  pp.  137-161. 

'  Un  état  de  I*h6(el  de  Philippe-le-Beau  cq  1490,  a  été  inséré  par  le  même 
écrivain  dans  letom.  XI  de  ces  Bulletins* 
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pourra-t-il  être  mis  à  profit.  On  le  trouvera  sous  le  d"* 
17543  avec  une  table  des  matières  de  ladite  relation. 

.  Une  relation  en  vers  de  la  mort  du  duc  deBrabant^ 
Henri  I ,  qui  se  trouve  dans  le  recueil  de  Wachtendonck , 
a  été  copiée  par  moi  à  la  demande  de  M.  le  chanoine  De 
Ram,  et  j*ai  eu  à  ce  sujet  Foccasion  d'examiner  le  manus- 
crit de  la  chronique  rimée  de  Jean  d'Outremeuse,  auquel 
ce  fragment  est  attribué.  J'ai  comparé  d*abord  le  fragment 
avec  la  chronique  en  prose  du  même  auteur,  et  j'ai  trouvé 
entre  les  deux  récits  de  la  mort  du  duc  Henri  I  une  si 
grande  ressemblance  qu*il  est  impossible  de  nier  l'identité 
du  compositeur.  A  Texception  des  rimes,  c'est  absolument 
le  même  texte. 

Pourtant  ce  fragment  ne  se  trouve  point  dans  le  manus- 
crit 10989,  qui  contient  une  chronique  rimée  de  Jean 
d'Outremeuse,  ayant  pour  titre  :  En  ceslui  libre  sont  cante- 
nue  les  gesUê  des  éoesques  de  Tongre  et  de  liège,  translatées 
de  latin  en  franchais,  ordonnée  en  ryme  par  Johan  dOltre' 
Moese,  derc  liégeois,  sur  Van  de  grâce  mil  III^  et  Hlt^. 

n  est  permis  de  douter  que  ce  manuscrit  contienne  tout 
ce  que  Jean  d'Outremeuse  a  écrit  en  vers ,  puisque  les 
derniers  chapitres  du  volume  ne  sont  consacrés  qu'à  des 
évâiements  de  l'époque  de  Charlemagne.  Il  y  a  bien  quel- 
ques feuillets  de  déchirés  vers  la  fin ,  la  page  229  se  termi- 
nant par  six  vers  d'un  couplet  monorime  en  w,  qui  n'est 
pas  continué,  et  la  page  230  où  est  l'explicit  présentant 
aussi  un  couplet  défectueux,  dont  voici  les  derniers  vers  : 

MaÎDf  aUnt  me  Uiraj ,  Dieu  que  tout  sceit  et  voit 
Vuelle  remettre  à  point ,  bien  est  temps  orendroit , 
De  mal  qui  est  à  monde.  La  Triniteil  Potroit 
Et  la  vierge  Marie.  Aacn . 
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Je  suppose  donc  que  ce  manascril  ne  renferme  que  la  ' 
première  partie  de  la  chronique,  et  que  le  fragment  snr  la 
mort  de  Henri  I  appartient  à  d*autres  volumes,  qu'il  est 
sans  doute  réservé  à  M.  PoMn ,  l'heureux  trouveur  de  Jean- 
le-Bel,  de  nous  faire  connaître  un  jour  ou  l'autre. 

La  chronique  de  Jean  d'Outremeuse  a  eu  jadis  de  nom- 
breuses copies.  Il  y  en  a  ane>  si  nous  ne  nous  trompons, 
dans  la  riche  bibliothèque  de  M.  le  baron  de  Gerlache. 
Nous  ignorons  si  elle  est  plus  complète  que  celle  des 
manuscrits  de  l'État.  Nous  parlerons  tout  à  l'heure  d'un 
manuscrit  de  la  chronique  en  prose  du  même  auteur. 

M.  le  baron  de  Reiffenberg  a  cru  devoir  mentionner 
sur  le  feuillet  de  garde  du  manuscrit  10989,  l'existence 
d'un  autre  Codex  de  Jean  d'Outremeuse  porté  sous  le 
n""  ââ33  dans  la  bibliothèque  protypographique  de  Barrois. 
M.  le  conservateur  des  manuscrits  a  fait  suivre  cette  note 
de  M.  le  baron  de  Reiffenberg  d'une  observation  tendant  à 
prouver  que  notre  exemplaire  n'est  pas  celui  que  désigne 
Barrois.  Ce  volume,  dit-il ,  provient  d'ailleurs  des  Jésuites 
de  Lille.  Il  y  a,  en  effet,  au  premier  feuillet,  une  note 
marginale  ainsi  conçue  :  CM.  Soctis  Jesu  Leobii  in  insula. 
Seulement  l'auteur  de  la  note  aurait  dû  dire  des  Jésuites 
de  Liège  enUe,M  lieu  de  Lille. 

Une  autre  recherche  faite  à  la  demande  de  M.  De  Ram 
n'a  eu  aucun  succès  jusqu'aujourd'hui.  Je  veux  parler  d'un 
complément  de  la  correspondance  de  Sonnius  et  des  let* 
très  à  lui  écrites.  Indépendamment  des  manuscrits  14940 
et  16082  qui  sont  entre  ses  mains,  je  n'ai  à  lui  signaler 
qu'un  mandement  de  Sonnius  touchant  l'exécution  du 
Concile  de  Trente  aux  Pays-Bas,  et  je  lui  en  remets  une 
copie. 
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M.  Gacbard  m'ayani  demandé  quelques  renseigneineiKs 
sur  les  diflérents  mauuscrils  de  la  Bibliothèque  royale  qui 
eoBcernent  le  gouvernemeot  des  Pays-Bas,  je  me  suis 
rendu  à  ses  désirs,  et  Yoiei  un  aperçu  des  ouvrages  qui 
sanblent  plus  ou  moins  rentrer  dans  cette  catégorie.  Je 
ne  prétends  pas  avoir  vu  tout  ce  que  la  Biblioth^ue  ren* 
ferme  de  manuscrits  de  cette  espèce.  Le  catalogue  seul 
m'a  servi  de  guide. 

H.  Borgnet ,  dans  le  bulletin  de  l'Académie  royale  de 
Bidgique,  t.  XIV,  p.  410,  avait  déjà  cru  devoir  attirer  Tat* 
tention  de  ses  collègues  sur  les  manuscrits  de  ce  genre. 
L'examen  d'un  petit  yolume  fort  rare  intitulé  :  Gouverne* 
ment  politique  des  provinces  du  Pays-Bas  soubs  l'obéissance 
de  sa  tMyestéeathoUque ,  lui  avait  servi  de  texte  à  œ  sujet. 

Nous  avons  commencé  nos  recherches  au  point  oà 
M.  Borgnet  avait  laissé  les  siennes.  Il  avait  démontré  que 
le  président  Roose,  auquel  le  catalogue  Van  Hulthem  avait 
attribué  cet  ouvrage  d'après  une  note  placée  en  tète  du 
livre,  n'en  était  point  l'auteur,  et  qu'il  fidlait  au  contraire 
le  laisser  au  chdT-président  d'Hovynes,  dont  la  paternité 
est  incontestable.  Il  existe  en  eflTet  un  grand  nombre  de 
copies  manuscrites  de  ce  traité  avec  les  observations  de 
Wynants,  et  dans  toutes  c'est  au  président  d'Hovynes  qu'il 
est  attribué. 

La  démonstration  faite  par  M.  Borgnet  est  péremptoire. 
Il  ne  reste  plus  à  d^iNnouiller  qn'un  petit  problème  biblio- 
graphique, savoir  si  le  livre  a  été  réellement  imprimé  à 
Leyde,  chez  Habraham  Gogat,  à  la  sphère,  et  à  quelle 
^>oque  à  peu  près.  Le  catalogue  Van  Hulthem,  toujours 
d'après  la  note,  dit  qu'il  date  de  1685;  mais  il  n'en  four- 
nit aucune  preuve.  Voyons  d'abord  la  date  du  manuscrit 

V^ynants,  dans  ses  observations  sur  l'ouvrage  du  prési- 


Digitized  by 


Google 


(146) 

d^t  d'Hovynes,  pense  que  ce  traité  a  dû  être  composé  avant 
la  paix  des  Pyrénées,  qui  rotconclne  avec  la  France 
en  1659.  Nous  sommes  de  Tavis  de  Wynants,  contraire- 
ment à  certains  autres  faiseurs  de  notes  qui  lui  ont  assigné 
la  date  de  1662.  On  trouve  en  effet  au  chapitre  de  ce 
mémoire  touchant  le  pays  de  Liège,  nn  passage  qui  peut 
nous  mettre  sur  la  voie  :  c  A  présent,  dit  Tauteur,  il  y  a 
un  traité  fait  à  Tirlemont,  en  Tan  1654,  réglant  la  neu- 
tralité du  pays  de  Liège,  etc.  Mais  comme  cela  est  mal 
entretenu  du  costé  de  la  France,  et  que  les  troupes  du 
prince  de  Condé  ne  se  donnent  non  plus  de  peine  de  Tob- 
server,  il  y  a,  pour  ce,  journellement  des  plaintes  d'une 
part  et  d'autre.  »  Cela  se  rapporte,  on  le  voit,  à  l'époque 
où  Condé  était  à  la  tète  des  troupes  espagndes  au  Pays- 
Bas,  et  l'auteur  fait  allusion  au  peu  de  respect  que  ses 
soldats  montraient  pour  la  neutralité  liégeoise.  Or,  ce 
sont  là  les  événements  de  la  guerre  qui  précéda  la  paix  des 
Pyrénées,  et  Wynants  a  raison  quant  à  l'époque  de  la 
composition  de  l'ouvrage. 

Voyons  maintenant  ce  qui  regarde  l'imprimé.  M.  Bor- 
gnet  soupçonne  que  les  désignations  d'Habraham  Gogat  et 
de  la  ville  de  Leyde,  sont  fausses.  Tout  porte  à  croire 
que  cela  est  juste,  d'autant  plus  qu'on  trouve  au  milieu 
du  X\IV  siècle  des  impressions  bruxelloises  qui  offrent 
des  caractères  identiques.  Les  retranchements  signalés  par 
M.  Borgnet  d'après  l'examen  des  manuscrits,  nous  font 
supposer  à  nous  que  le  livre  a  été  publié  du  vivant  de  d'Ho- 
vynes  et  peut-être  par  ses  soins,  car  ils  sont  tous  faits  en 
faveur  de  l'auteur.  La  date  de  1685  nous  semble  donc 
ne  pas  devoir  être  admise  et  nous  croyons  que  celle  de 
1662  lui  conviendrait  beaucoup  mieux.  Yerdussen,  dans 
son  catalogue  des  écrivains  belges,  MS.  n»  6527,  p.  319, 
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désigne  l'ouvrage  de  dlIovyDes,  comme  s'il  avait  vu  tlm- 
primé  ;  Hovytœs  ,  Gouvernement  politique  des  Pays-Bas , 
12*,  1662.  Nous  donnons  cette  note  de  Verdussen  comme 
simple  renseignement,  sans  qu'elle  ait  pour  nous  rien  de 
décisif. 

L'indication  du  catalogue  Van  Hultbem  a  fait  tomber 
l'auteur  du  Mémoire  sur  l'ancien  droit  belgique,  dernière- 
ment couronné  par  l'Académie^dans  une  confusion  trop 
singulière  pour  que  je  ne  la  relève  pas  ici.  Admettant  que 
le  petit  volume  imprimé  est  l'œuvre  du  président  Roose, 
M.  Britz  dit»  p.  56  de  son  mémoire,  que  le  Gouvernement 
politique  des  Pays-Bas  est  son  principal  ouvrage,  et  que 
les  principes  gouvernementaux  qui  l'ont  toujours  dirigé  y 
sont  exposés  nettement,  c  On  y  voit,  ajoute-t-il ,  que  Roose 
partageait  les  opinions  religieuses  de  Jansenius  et  de  Jac- 
ques Boonen  ;  qu'il  voulait  restreindre  le  pouvoir  tempo- 
rel du  pape,  tout  en  disant  que  le  chef  de  l'église  mérite 
des  respects  plus  qu'humains  et  des  honneurs  plus  grands 
qu'un  monarque  :  Cest,  suivant  lui,  une  chose  si  ddieate, 
de  conserver  le  droit  de  Sa  Majesté,  sans  toucher  et  résister 
aux  prétentions  de  Sa  Sainteté.  » 

Maintenant  que  nous  avons  la  démonstration  de  M.  Bor- 
gnet  et  que  nous  savons  pertinemment  que  le  livre  n'est 
pas  de  Roose,  mais  bien  de  d'Hovynes,  que  deviennent  les 
observations  de  M.  Britz?  Malheureusement  ce  n'est  pas 
tout.  Le  mémoire  sur  le  Gouvernement  politique  des  Pays- 
Boi appartient  au  président  d'Hovynes,  en  manuscrit  comme 
en  imprimé,  puisque  c'est  le  même  texte,  et  voilà  que 
M.  Britz,  après  avoir  fait  l'éloge  du  livre  imprimé,  en  l'at- 
tribuant à  Roose,  p.  256,  se  met  à  dire  un  mal  affreux  du 
manuscrit  à  la  page  257,  en  l'attribuant  à  d'Hovynes.  Tout 
ce  qu'on  y  voyait  de  beau  à  l'article  de  Roose,  disparait 
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comme  par  enchanlement,  et  il  ne  reste  plus  pour  M.  Britz 
qu'un  mémoire  écrit  dans  le  sens  espagnol,  dans  U  sens 
odieusement  restrictif  des  libertés  belgiques,  etc.^  etc. 

Tirons  de  tout  cela  une  conséquence,  c*est  que  la  notice 
de  M.  Borgnet  aurait  bien  Tait  de  venir  un  peu  plus  tôt 
dans  rintérêt  du  mémoire  de  M.  Britz. 

Les  manuscrits  de  l'ouvrage  du  président  d'Hovynes  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  royale  en  fort  grand  nombre 
sous  les  n~  1229, 12290,  12291 ,  12297 ,  15978, 15980, 
15981,  15983,  15985.  L'inventaire  des  manuscrits  se 
montre  incertain  au  sujet  du  n?  12297.  Il  balance  entre 
Hovynes  et  Roose.  Encore  un  coup ,  parce  qu'il  a  plu  à 
l'un  des  possesseurs  de  ce  manuscrit  de  l'attribuer  à  Roose, 
fallait-il  faire  mention  à  l'inventaire  d'une  erreur  tout  à 
fait  évidente?  Au  reste  le  n""  12297  est  une  copie  incom- 
plète qui  s'arrête  au  second  paragraphe  du  chapitre  sur  la 
cour  de  Rome. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  la  plupart 
des  manuscrits  du  président  d'Hovynes  sont  accompagnés 
des  observations  du  conseiller  Wynants. 

Le  manuscrit  12293  contient  deux  factums  du  président 
d'Hovynes,  en  réfutation  d'un  libelle  publié  contre  lui. 
Peut-être  n'aurait-on  pas  dû  mettre  ce  volume  au  chapitre 
des  considérations  sur  le  gouvernement,  dans  l'inventaire 
de  la  Bibliothèque. 

Un  autre  ouvrage  dont  il  existe  des  copies  nombreuses, 
c'est  celui  de  Van  der  Noot ,  intitulé  Considérations  sur  le 
gouvernement  des  Pays-Bas,  M.  Borgnet  nous  parait  l'avoir 
apprécié  convenablement  dans  sa  notice ,  en  disant  qu'il 
s'y  trouve  beaucoup  de  faits  et  encore  plus  de  réflexions,  ce 
qui  en  augmente  l'intérêt.  Nous  avons  voulu  savoir  ce 
que  M.  Britz  en  pensait  ;  mais  l'article  qu'il  a  consacré  à 
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VaD  der  Noot  est  d'une  sécheresse  désespérante.  On  dirait 
qu'il  n'a  pas  connu  le  volumineux  ouvrage  de  cet  écrivain. 
Il  en  cite  seulement  le  titre. 

En  revanche  il  met  dans  la  longue  liste  des  ouvrages 
inédits  du  président  De  Paepe,  un  manuscrit  qui  porte 
exactement  le  même  titre  que  celui  de  Van  der  Noot  :  Con- 
sidérations  sur  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  qui  a  été 
mis  à  proflt^  dit-il,  par  Leenheer  dans  son  Encyclopédie 
manuscrite,  n""  15206  de  la  Bibliothèque  des  manuscrits. 
L*examen  que  nous  avons  fait  des  trois  volumes  de  Leen- 
heer nous  fait  craindre  que  M.  Britz  n*ait  commis  ici  une 
nouvelle  erreur.  De  Paepe  n'est  pas  Tauteur  d'un  ouvrage 
inédit  intitulé:  Considérations  sur  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  et  les  citations  de  Leenheer  sont  toutes  extraites  de 
Touvrage  de  Van  der  Noot.  Il  y  a  donc  ici  confusion  entre 
Van  der  Noot  et  de  Paepe,  comme  tout  à  l'heure  entre 
d'Hovynes  et  Roose. 

Les  manuscrits  de  Van  der  Noot  sont  portés  à  l'inven* 
taire  de  M.  Marchai  sous  les  n""  10393, 12284, 12824, 
12828, 14841 ,  15975-76-77. 

L'inventaire  nous  offre  ensuite,  sous  les  n"*  16044-45, 
un  manuscrit  attribué  à  Blondel  ou  à  De  Congé.  Il  est 
intitulé  :  Authorité  et  prééminences  de  l'état  du  chef-prési- 
dent. On  voit  que  ce  n'est  point  là  non  plus  un  manu- 
scrit sur  le  gouvernement;  mais  comme  nous  suivions 
l'inventaire,  nous  avons  cru  devoir  l'examiner  avec  les 
antres.  Un  des  anciens  possesseurs  de  ce  volume  a  trouvé 
bon  d'y  écrire  aussi  ses  observations  et  de  dire  dans  une 
note  que  ce  manuscrit  doit  être  l'œuvre  de  Blondel  ou 
de  son  successeur.  Et  comme  si  cette  note  était  un  ar- 
ticle de  foi,  l'auteur  du  catalogue  Van  Hulthcm  s'en  est 
emparé,  et  l'inventaire  des  manuscrits  l'a  imité;  c'est  à 
Tome  xiv.  H 
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Bloodel  ou  k  De  Congé  qa'il  fait  honneur  de  Toanage. 

Par  malheur  il  y  a  dans  cette  indication  une  double  mé- 
prise. D'abord  le  mémoire,  quoi  qu'en  dise  Fauteur  de  la 
note,  est  du  chef-président  De  Paepe,  et  en  second  lieu  le 
successeur  de  Blondel  s'appelait  Albert  de  Coxie  et  non 
pas  De  Congé.  Il  fut  nommé  chef-président  par  lettres  pa- 
tentes du  ^i  novembre  1694.  Nouvel  exemple  du  danger 
qu'il  y  a  à  se  montrer  trop  confiant  dans  les  notes  des 
amateurs.  Au  surplus,  nous  devons  le  redire,  l'inven- 
taire des  manuscrits  n'a  pas  imaginé  cette  indication,  il 
n'a  fait  que  la  copier  dans  le  catalogue  Van  Hulthem, 
rédigé  par  M.  Voisin. 

Voici  la  note  :  c  L'auteur  parait  avoir  été  lui-même  chef 
»  et  président.  Son  style  n'est  pas  celui  du  chef  et  prési- 
»  dent  De  Paepe.  D'où  je  conclus  que  c'est  le  successeur 
»  dudit  chef-président  De  Paepe  qui  a  écrit  les  remarques, 
»  et  partant,  que  l'auteur  en  est  ou  bien  M.  Blondel  qui 
>  fut  donné  pour  adjoint  à  De  Paepe  devenu  imbécile, 
»  ou  bien  H.  De  Congé  nommé  après  la  mort  de  Blondel.  » 

Vous  voyez  bien  que  ceux  qui  ont  examiné  ce  manuscrit 
ont  copié  docilement  toutes  les  erreurs  de  la  note.  Il  est 
vrai  que  cette  observation  part  d'un  homme  qui  a  l'air  si 
entendu!  Il  se  connaît  en  style,  celui-là,  et  il  sait  distin- 
guer le  style  du  président  De  Paepe  entre  tous  les  autres;  je 
voudrais  bien  savoir  à  quoi.  Il  sait  de  plus  que  M.  Blondel 
a  été  donné  pour  adjoint  à  De  Paepe  devenu  imbécile;  enfin 
il  cite  même  le  successeur  de  M.  Blondel,  M.  De  Congé! 

Deux  erreurs  en  cinq  lignes!  C'est  assez  pour  obtenir 
créance  et  passer  pour  un  homme  fort  savant. 

Nous  avons  dit  que  le  mémoire  en  question  était  du 
chef-président  De  Paepe;  en  voici  la  preuve.  L'auteur  dit 
à  la  page  28  du  manuscrit  :  #  Quand  j'estois  en  la  ville  de 
»  Lille  comme  commissaire  pour  l'exécution  du  traité 
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»  d*Aix-]a-Chapelle,  je  Tus  par  le  sieur  connestable  déclaré 
»  conseiller  da  conseil  sapréme  à  Madrid.  M.  le  chef-pré- 
»  sident  Hovines  me  ûi  souhaiter  à  la  bonheur  par  son 
»  fils  mon  con-dépulé,  et  me  fit  dire  qu'il  ne  m'écrirait  pas 
»  afin  de  ne  préjudicier  pas  en  la  prérogative  de  la  pre- 
»  roière  déclaration  qu'il  disoit  lui  toucher.  » 

Onsait  quels  furent  lescommissairesdu  roi  d'Espagneaux 
conférences  de  Lille.  C'étaient  :  1*"  le  baron  de  Bergeyck , 
S*  Laurent  Horyne,  fils  du  chef-président ,  et  S"  Léon-Jean 
De  Paepe,  conseiller  et  avocat  fiscal  du  conseil  ordonné 
en  Brabant.  Faut-il  demander  maintenant  le  nom  de  l'au- 
teur du  mémoire?  N'est-il  pas  évident  que  c'est  Léon-Jean 
De  Paepe,  le  même  qui  fut  appelé  au  conseil  suprême 
d'État  à  Madrid  en  1670,  qui  fut  nommé  chef-président 
le  l*'  décembre  1671 ,  et  qui  mourut  le  8  août  1685? 

L'auteur  de  la  déplorable  note  qui  a  causé  toute  cette 
méprise,  dit  pourtant  que  ce  n'est  point  là  le  style  de 
De  Paepe.  Eh!  mon  Dieu,  avait-on  un  style  à  cette  époque 
pour  les  ouvrages  de  ce  genre?  M.  Borgnet  dit  avec  beau- 
coup de  raison  que  l'incorrection  du  style  est  le  défaut 
commun  à  toutes  les  productions  de  ce  temps,  même  en 
France,  pour  les  écrits  politiques,  c  Ce  n'est  point  le  style 
de  De  Paepe,  dit  la  note,  d'où  je  conclus,  etc.  »  Il  est  dif- 
ficile d'être  plus  logique. 

€  D'ailleurs  De  Paepe  était  devenu  imbécile.  »  On  ne 
peut  nier  le  fait.  Seulement  voyons  les  dates.  L'époque  la 
plus  récente  dont  il  soit  fait  mention  dans  le  manuscrit 
est  le  4  novembre  1677.  Il  est  donc  permis  de  croire  que 
la  dernière  main  y  a  été  mise  au  plus  tard  en  1678.  De 
Pâepe  était  alors  chef-président  depuis  sept  ans,  et  c'est 
au  moins  trois  ans  après,  que  l'afFaiblissement  de  ses  fa- 
cultés intellectuelles  lui  fit  donner  pour  adjoint  M.  Blon- 
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(lel.  Il  faut  toute  la  mauvaise  volonté  de  l'auteur  de  la  note 
pour  vouloir  enlever  cet  ouvrage  à  De  Paepe  avec  un  tel 
argument.  On  ne  comprend  rien  à  son  acharnement  contre 
lui  >  ni  à  la  faveur  dont,  en  revanche,  il  gratifie  MM.  Blon- 
del  et  l>e  Congé! 

Singulière  destinée  que  celle  des  manuscrits!  On  attri- 
bue aux  uns  les  ouvrages  des  autres,  avec  une  telle  assu- 
rance que  cela  devient  à  la  longue  une  vérité  prouvée. 
Nous  n'aurons  point  restitué  grand  chose  à  De  Paepe,  en 
lui  rendant  son  ouvrage  sur  les  prééminences  du  chef-pré- 
sident, mais  au  moins  nous  aurons  fait  une  chose  juste. 
Nous  engageons  M.  Britz  à  en  faire  autant  et  de  plus  à  ren- 
dre à  Yan  der  Noot  les  ConsidéraHons  sur  le  Gouvernement, 
qu'il  a  données  par  compensation,  mais  sans  aucune  rai- 
son ,  à  l'auteur  du  Traité  de  la  joyeuse  entrée. 

Revenons  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 
Nous  aurions  dû  citer  le  n""  10430  intitulé  de  ReptMiea 
ordinanda  verbum  veritatis.  C'est  un  petit  traité  en  latin 
attribué  à  Hopperus,  et  dans  lequel,  après  avoir  énuméré 
les  maux  qui  dolent  les  Pays-Bas,  il  y  propose  ensuite  des 
remèdes.  Mais  nous  ne  dirons  rien  des  n"*  9â48, 10429  et 
12905,  qui  renferment  le  mémoire  bien  connu  du  même 
Hopperus  sur  les  troubles  du  XVP  siècle. 

Les  manuscrits  17537  et  autres  appartiennent  au  mar- 
quis de  Prié;  ils  ont  pour  objet  la  forme  politique  du  gou- 
vernement des  Pays-Bas  et  semblent  des  fragments  de  sa 
correspondance  sur  les  différences  qu'il  y  avait  entre  l'an* 
cienne  constitution  et  le  nouveau  plan  résolu  et  établi  en 
date  du  29  mars  1718. 

Le  manuscrit  12294  ainsi  que  plusieurs  autres  est  le 
mémoire  sur  la  constitution  et  l'administration  des  Pays- 
Bas  autrichiens,  en  forme  d'instruction  d'un  père  à  son 
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flis,  dont  Wynants  est  certainement  l*auteur.  Les  archives 
da  Royaume  possèdent  la  minute  originale  de  cet  ouvrage 
tout  entière  de  sa  main.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  le  moindre 
doute  à  cet  égard. 

Le  manuscrit  12364  est  une  de  ces  pièces  diplomati- 
ques qui  abondent  au  17*  siècle.  Il  est  intitulé  :  Si  le  roy 
de  France  ajuste  raison  de  faire  la  guerre,  et  il  sert  de  ré- 
ponse à  un  mémoire  de  Besian  Ârroy,  intitulé  :  Questions 
décidées  sur  la  justice  des  armes  des  rois  de  France  et  Val- 
liance  avec  les  hérétiques  et  les  infidèles.  1634,  in-S"". 

Le  manuscrit  16040  est  un  mémoire  très-détaillé,  fait 
à  Vienne  et  présenté  à  Tempereur  le  5  février  1733,  par 
M.  de  Cuvelier,  conseiller  au  conseil  suprême  des  Pays- 
Bas  à  Vienne. 

Le  manuscrit  16041  est  au  contraire  très-abrégé.  Il  est 
intitulé  :  Observations  sur  les  Pays-Bas  autrichiens,  et  il 
est  signé  de  Fauteur,  M.  Vigneron  de  la  Haye,  avocat  au 
conseil  de  Brabant. 

Nous  en  dirons  autant  du  n""  45979  :  Tableau  sommaire 
de  VÉtat  et  du  Gouvernement  des  provinces  et  districts  que 
S.  M.  l'impératrice  et  reine  possède  aux  Pays-Bas.  Il  est  fort 
peu  étendu  et  porte  la  date  de  Vienne,  23  avril  1757.  L'au- 
teur ditcependant  c  qu'il  seroit  bien  désirable  d'en  avoir  un 
plus  étendu  tant  sur  le  système  général  des  Pays-Bas  que 
pour  en  développer  toutes  les  branches.  Il  faudroit  à  la 
vérité  beaucoup  de  travail  et  le  secours  des  archives  pour 
s'en  acquitter;  mais  rien  ne  seroit  à  regretter,  un  tel  ou- 
vrage pourroit  servir  utilement.  »  Cette  esquisse  a  été  faite 
à  la  demande  de  Tlmpératrice. 

Il  est  inutile  de  parler  ici  des  nombreux  manuscrits  du 
mémoire  du  comte  de  Neny  sur  l'état  politique  des  Pays- 
Bas.  Ils  sont  trop  connus. 
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Sous  le  n""  1S302  se  trouve  une  double  copie  d*un  Mé- 
moire sur  le  gouvernement  des  Pays-Bas  autrichiens  m  1 792. 
C'est  un  rapport  »  envoyé  à  Vienne  »  sur  les  vices  de  Tadmi- 
nistralion  et  sur  la  nécessité  d'y  remédier.  L'auteur  attaque 
surtout  le  vice  de  la  corruption  administrative  à  tous  les 
degrés. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  observations  que  nous  ont 
suggérées  les  manuscrits  indiqués  à  l'inventaire  de  la  Bi- 
bliothèque, au  chapitre  des  Considérations  sur  le  gouver- 
nement. Il  nous  semble  que  l'on  pourrait  aussi  se  servir 
utilement  du  manuscrit  16310,  intitulé:  Recherches  chro- 
nologiques et  historiques  sur  le  gouvernement  général  et  les 
gouverneurs  des  Pays-Bas  y  par  L.  J.  Vandervînckt.  Ce 
manuscrit  qui  est  tout  entier  de  la  main  de  l'auteur  a  été 
offert  par  lui  au  comte  de  Cobentzl  en  1753. 

La  mise  en  ordre  des  archives  particulières  de  M.  le 
comte  de  Maldeghem  a  fait  dernièrement  trouver  quelques 
traces  de  l'exécution  d'un  des  plus  importants  ouvrages 
historiques  qui  aient  été  accomplis  dans  ce  pays.  Je  veux 
parler  de  la  Geneàlogia  comitum  Flandriae ,  dont  le  pre- 
mier volume  fut  publié  à  Bruges,  par  Olivier  Yredius  ou 
De  Wree,  en  1642,  et  le  second  en  1643  ^  Il  en  donna 
aussi  une  traduction  française  dont  le  premier  volume 
parut  en  1642  et  le  second  en  1644. 

Yredius  consacra,  dit-on ,  une  grande  partie  de  sa  vie 
et  de  sa  fortune  à  l'achèvement  de  ce  livre.  Il  avait,  dans 
ce  but,  transformé  sa  maison  en  ateliers  de  dessinateurs, 
de  graveurs,  d'imprimeurs  en  taille-douce,  et  l'on  peut  se 


'  M.  Goelhals  assigne  à  ces  deux  volumes,  aîusi  qu*aux  deux  volume»  de 
la  traduction  Trançaisc,  la  date  de  1643.  ffitt.  des  lettres ^  L  II, p.  154. 
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Taire  une  idée  des  recherches  immenses  qu'il  avait  dû  faire 
dans  tons  les  dépôts  d'archives  de  la  Belgique  et  même  de 
l'étranger.  La  généalogie  des  comtes  de  Flandre  devait, 
dans  sa  pensée,  comprendre  l'histoire  de  toutes  les  familles 
issues  de  la  maison  de  Flandre ,  et  il  s'était  adressé  à  cha- 
cune d'elles  pour  obtenir  les  renseignements  nécessaires 
ii  ce  sujet.  On  trouve  à  la  fin  du  premier  volume  de  la 
Genealogia  une  post-face  dans  laquelle  il  renouvelle  ses 
instances. 

Malheureusement,  il  ne  fut  pas  secondé  comme  il  avait 
espéré  de  l'être,  et,  après  la  publication  de  son  premier 
volume,  les  familles  ne  répondirent  pas  davantage  à  l'appel 
qu'il  leur  avait  adressé.  Il  en  fit  l'objet  de  ses  plaintes  dans 
l'avertissement  au  lecteur  qui  se  trouve  en  tète  du  se- 
cond volume  publié  en  1643  : 

<  L'an  dernier,  dit-il,  en  mettant  au  jour  vingt-deux 
tableaux  généalogiques  de  la  maison  de  Flandre  et  les 
preuves  des  dix  premiers ,  j'avais  promis  d'en  publier  de 
nouveaux  qui  concerneraient  des  familles  illustres,  encore 
existantes,  espérant  que  les  personnes  qui  s'occupent  de 
ces  sortes  de  recherches  me  viendraient  en  aide  pour  éta- 
blir la  descendance  généalogique  de  certaines  maisons, 
et  principalement  des  Belges ,  que  la  limite  trop  étroite  de 
mes  tableaux  m'avait  empêché  d'y  faire  entrer.  Si  quelques- 
uns  ont  répondu  à  mon  attente,  la  plupart  des  autres  ne 
s'en  sont  pas  souciés.  J'ai  donc  résolu,  pour  ne  pas  avoir 
l'air  de  publier  encore  un  ouvrage  incomplet,  de  former 
de  ces  tableaux  nouveaux  un  livre  particulier  et  de  l'inti- 
tuler :  Genealogiae  Flandricae  tertia  pars,  pour  l'embellis- 
sement et  Pachèvement  duquel  j'attendrai  que  le  lecteur  me 
vienne  en  aide.  Maintenant,  je  mets  en  ordre  une  histoire 
de  Flandre,  dont  la  première  partie  :  De  comitibus  Flan- 


Digitized  by 


Google 


(136) 

driae  ante  Balduinum  ter  Hum,  rejecta  fabula  quae  de  fores- 
tariis  circumfertur,  est  tout  à  fait  terminée  et  sortira  bien- 
tôt des  mains  du  censeur  *  pour  être  mise  sous  presse.  Tu 
peux ,  lecteur  9  y  compter  pour  Tannée  prochaine.  Adieu  ! 
Bruges,  20  décembre  MDCXLIII  \  » 

Les  appels  faits  par  les  savants  ont  toujours  eu  le  même 
sort,  on  le  voit.  Ici,  pourtant,  nous  avons  à  constater  des 
efforts  particuliers  dont  on  a  retrouvé  des  traces  nom- 
breuses ,  et  plût  à  Dieu  que  Yredius  eût  été  aussi  active- 
ment secondé  par  tout  le  monde  qu'il  le  fut  par  Tun  des 
membres  de  la  famille  de  Maldeghem. 

Robert  de  Maldeghem,  seigneur  de  Grimarez,  troisième 
fils  de  Philippe,  S"^  de  Leyschot ,  à  qui  M.  le  baron  de  Sta»- 

*  L^approbation  et  le  privilège  de  Vffûtoria  comitum  ne  datent  pourtant 
que  de  1646. 

*  Voici  le  texte  latin  de  Vredius.  Cet  afis  n^est  pas  traduit  dans  Tédition 
française. 

Ao  Lbctorei. 

(•  Anno  saperiore ,  datis  in  lucem  XXII  tabulis  gcnealogicis  cum  sigillîs 
»  familiae  Flaodricae  et  probationibus  decem  primarum  tabularum  ^  promi- 
1*  seram  alias  ulteriores  me  adjecturum ,  quae  ad  baec  usque  tempera  et  vi- 
»  ventes  etiamnum,  vigcnlesque  familias  illustres  pertingerent  ;  sperans 
0  fore  ut  a  lectoribus  atque  indagaloribus  illarum  tabularum  (quae  angustis 
o  admodum  septiscontentae,non  emnem  ubique  sobolem  exhîbere  potue- 
«  runt)  prosecutio  genealogica  quarumdem  familiamm ,  praesertim  Belgiea- 
y>  rum  mihi  submitteretur;  quod  a  quibusdam  egregie  praestitum,  ab  aliit 
n  plerisque  est  omissum.  Quare  ne  iterum  opus  mutilum  videar  in  lucem  de- 
»  disse,  statui  ex  ulteriorîbus  illis  tabulis  peculiarem  librum  conficere  eumque 
»  inscribere  :  GenecUogiae  Flandricae  tertiam  partem,  ad  quam  exornandam 
tt  ac  perficiendam  lectoris  manum  adjutricem  exspectabo.  Dum  historiam 
»  Flandricam  inordinem  redigo,  cujus  prima  pars  :  De  eomitibus  Plan- 
»  driae  ante  Balduinum  tertium,  ry'ecta  fabula  quae  de  forestariit  cir- 
>'  cumfertur,  nunc  absoluta  est,  et  de  manu  censoris  brevi  sub  prelum  ven- 
p  tura.  Eam,  lector,  anno  sequenti  exspeclato  et  valeto.  Brugis  20  decemb' 
»  MDCXLIII.  » 
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sart  a  consacré  une  intéressante  notice  dans  les  bulletins 
de  rÂcadémie,  passa  une  grande  partie  de  sa  bngue  car- 
rière à  faire  des  recherches  particulières  qui  s'accordaient 
tout  à  fait  avec  le  plan  conçu  par  Yredius.  On  retrouve , 
dans  les  archives  qu'il  a  réunies,  des  copies  de  charte  » 
des  dessins  de  sceaux,  en  fort  grand  nombre,  qui  paraissent 
avoir  été  destinés  à  Touvrage  de  Yredius.  Sa  correspon- 
dance avec  ce  savant  a  même  fait  découvrir  plusieurs  au- 
tc^raphes  de  Tantiquaire  brugeois,  auxquels  sont  joints 
des  dessins  à  la  plume  tout  préparés  pour  la  gravure.  Ce 
seul  fait  aurait  suffi  pour  prouver  le  concert  qui  exista  en- 
tre ces  deux  personnages  dans  la  vue  de  leurs  recherches. 
Mais  on  en  a  découvert  une  autre  preuve,  c'est  l'existence 
d'un  nombre  assez  considérable  de  planches  de  cuivre 
représentant  les  sceaux  des  anciens  seigneurs  de  Mal- 
deghem.  Plusieurs  de  ces  planches  ont  servi  à  Yredius  et 
elles  figurent  au  premier  volume  de  la  Genealogia  comitum, 
p.  4  ;  et ,  aux  pages  26-30  des  Preuves ,  l'auteur  a  cité  les 
documents  que  lui  avait  fournis  le  seigneur  de  Grimarez. 
Yredius  donne  dans  ce  passage  les  preuves  relatives  au 
mariage  de  Philippe  de  Maldeghem  avec  Marie  de  Hainaut, 
fille  de  Guillaume  de  Hainaut,  surnommé  l'Oncle,  sei- 
gneur de  Chàteau-Thierry-sur-Meuse.  Elles  servent  d'expli- 
cation aux  sceaux  de  Guillaume  TOncle,  de  Philippe  de 
Maldeghem  et  de  sa  femme  Marie,  de  Guillaume  de  Malde- 
ghem, leur  fils,  et  de  ses  deux  femmes,  Marguerite  de  Rodes 
et  Agnès  de  Ghistelles,  les  seuls  qui  aient  été  publiés  par 
Yredius.  A  quoi  étaient  destinées  les  autres  planches  gravées 
que  Ton  retrouve  aujourd'hui?  L'avertissement  de  Yredius 
au  lecteur  le  dit  assez.  Ces  planches  devaient  entrer  dans 
la  troisième  partie  de  la  généalogie  de  Flandre  que  Yredius 
voulait  publier,  et  que,  d'une  part,  l'apathie  de  ses  con- 
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citoyens,  de  Tautre,  les  malheurs  des  temps,  Tontcer' 
tainemeot  empêché  de  mettre  au  joor.  Ce  ne  fat  même 
qu*en  1650  qu'il  donna  au  public  Touvrage  sur  les  comtes 
de  Flandre  avant  Baudouin-Bras-de-Fer,  annoncé  en  1643, 
et  il  nous  explique  dans  sa  préface  qu'il  n'avait  eu  ni  le 
courage,  ni  la  possibilité  de  l'achever,  en  présence  des 
calamités  de  son  pays. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  éprouvé  un  plaisir  mêlé 
de  respect  à  toucher  ces  débris  d'un  grand  ouvrage  ina- 
chevé, ces  fragments  de  chartes,  ces  dessins,  ces  gravures, 
qui  n'ont  été  utilisés  qu'en  partie,  et  nous  nous  sommes 
demandé  si  l'ouvrage  du  savant  brugeois  était  destiné  à  res- 
ter éternellement  au  point  où  il  l'a  laissé.  Quand  même  l'ar- 
chitecte d'un  par^l  monument  se  retrouverait  aujourd'hui, 
les  secours,  les  sympathies  des  familles  et  du  public  ne  lui 
feraient-ils  pas  encore  d^aut? 

On  nous  saura  gré  peut-être  d'ajouter  ici  quelques  dé- 
tails sur  les  planches  gravées  et  sur  les  épreuves  qui  repré- 
sentent les  sceaux  et  cachets  de  la  famille  de  Maldeghem. 
Le  seigneur  de  Grimarez  en  a  formé  un  petit  volume 
généalogique,  intitulé  SWATIAOrPA^lA  oen.  et  Aim- 
QUAE  DOMus  Maldeghemiab.  Gcttc  généalogic  commence  à 
Salomon,  le  premier  châtelain  de  Maldeghem  dont  on  ait 
gardé  le  souvenir,  et  qui  accompagna  le  comte  Robert  de 
Flandre  à  la  première  croisade. 

Voici  l'explication  des  sceaux  dans  l'ordre  chronolo- 
gique des  chartes  : 

Philippe  I^y  S^  de  Maldeghem,  Sceaa  équestre  avec  conlrescel 
qui  pendait  à  une  charte  de  juillet  1207.  Autre  sceau  équestre 
plus  grand  avec  contrescel.  Charte  de  novembre  1220. 

Didier  de  Maldeghem,  S" de  Poêle,  Sceau  portant  un  lion  ram- 
pant avec  récusson  de  Maldeghem  ,  brisé  de  cinq  écailles  sur  la 
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croix.  Le  conlretcel  a  un  blason  différent.  Charte  de  1i^.  La 
flanche  du  rontreseel  eit  conservée, 

GuUUmme  de  Maldeffkem.  Sceau  équestre  avec  contreacel.  Charte 
du  SS  février  1223.  Autre  plus  grand.  Charte  d'avril  1S43,  avec  nu 
contreacel  dont  la  planche  existe* 

Marguerite  de  Roden  ,  première  femme  de  Guillaume  de  Malde* 
ghem.  Sceau  équestre.  Charte  de  février  1223. 

Francon  de  Maldeghem,  chanoine  de  Bruges.  Sceau  pendant  h 
une  charte  d'août  1230.  La  planche  est  eensereée, 

Marie  de  Hainaut,  femme  de  Philippe  l^,  S'  de  Maldeghem. 
Sceau  avec  contrescel  qui  pend  h  une  charte  de  juillet  1232.  Les 
deuxplanehee  existent, 

Francon  de  Maldeghem,  prévôt  de  Bruges,  chancelier  de  Flandre. 
Grand  sceau  où  il  est  représenté  écrivant.  Au  contrescel  est  le  liou 
de  Flandre.  Charte  du  mois  d'août  1238. 

^ynér  de  Ghistelles,  deuxième  femme  de  Guillaume  de  Maldeghem, 
Grand  sceau.  Charte  de  mars  1241 .  Im  planche  existe. 

Philippe  II  y  damoiseau  de  Maldeghem.  Simple  sceau  h  l'écusson. 
Charte  de  1237.  La  planche  existe.  Sceau  équestre  avec  contrescel 
pendant  à  des  chartes  de  1237  et  de  1263.  La  planche  du  contrescel 
existe. 

Guillaume  de  Hainaut,  dit  l' Oncle  j  père  de  Marie  y  femme  de 
Philippe  y,  de  Maldeghem»  Sceau  blasooné  mi-partie  de  France  et 
de  Hainaut.  Charte  de  1237. 

Amaul  de  Maldeghem,  dit  de  Waerhem ,  chanoine  de  Tournai. 
Petit  sceau  où  il  est  représenté  h  genoux.  Charte  de  septembre 
1273.  La  planche  existe. 

Philippe  ifi  de  Maldeghem.  Sceau  à  l'écusson  de  Maldeghem. 
Charte  du  17  août  1283. 

Marie  de  Rodes ,  femme  de  Philippe  III  de  Maldeghem,  Grand 
sceau  avec  la  dame  tenant  une  fleur  de  lis.  Charte  du  17  août 
1283.  La  planche  existe. 

Catherine  de  Maldeghem,  sœur  de  Philippe  III,  femme  de  Jean 
de  Rodes.  Grand  sceau.  Charte  du  18  septembre  1290.  La  planche 
existe. 

Jean  de  Rodes,  Sceau  à  récusson.  Charte  du  18  septembre  1290. 
La  planche  existe. 
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Henry  de  Maidegkem,  dit  de  JFaerkem,  Très-petit  sceau.  Charte 
àe\ZQO,  La  planche  existe. 

Philippe  m,  S^  de  Maldeghem,  dit  le  Loyal.  Grand  sceau  éques- 
tre. Charte  du  3  mars  1315. 

Philippe  IF  de  Maldeghem.  Petit  sceau  à  l*écn  brisé  d'un  lambel. 
Charte  de  1313.  Autre  plus  grand  avec  contrescel.  Charte  du  31 
mars  1336. 

Philippe  V  de  Maideghem.  Petit  sceau.  £fa  planche  existe.  Autre 
petit  sceau.  Charte  du  4  juillet  1360.  La  planche  existe.  Autre  avec 
les  emblèmes  des  quatre  éTangélistes  autour  de  Técusson.  Charte 
du  âO  avril  1366  et  du  24  avril  1372. 

Philippe  Ff  de  Maldeghem.  Petit  sceau  à  Técusson  brisé  d*UD 
lambel.  Charte  du  12  septembre  1360. 

Florent,  son  frère.  Petit  sceau  à  Técusson  avec  allégorie.  Charte 
du  12  septembre  1360.  La  planche  existe. 

Catherine,  leur  sœur^  femme  de  Gérard  de  Masmines*  Sceau 
historié ,  avec  Técusson  de  Masmines  et  de  Maldeghem.  Charte  du 
19  juillet  1373.  La  planche  existe. 

Gérard  de  Masmines.  Petite  sceau  avec  Técusson  ,  le  heaume  et 
le  timbre.  Charte  du  19  juillet  1573.  La  planche  existe. 

Philippe  Fil  de  Maldeghem.  Petit  sceau  avec  Técusson,  le 
heaume  et  le  timbre.  Charte  du  18  juillet  1392.  La  planche  existe. 

Jean  de  Maldeghem.  Petit  sceau  de  même.  Charte  du  23  novem- 
bre 1391.  La  planche  existe. 

Didier,  fils  de  Jean.  Petit  sceau.  La  planche  existe, 

Roland,  fils  de  Didier.  Petit  sceau.  La  planche  existe. 

Philippe  IX,  de  Maldeghem.  Petit  sceau.  Charte  de  1433  et  du 
23  mai  1434.  La  planche  existe. 

Marguerite  de  Maldeghem,  Petit  sceau  à  Técusson  tenu  par  un 
ange.  Charte  du  24  septembre  1433.  La  planche  existe, 

Pierre  de  Maldeghem,  Petit  sceau  à  Técusson.  Charte  du  25 
mars  1481.  La  planche  existe, 

Roland  II,  fils  de  Roland  I"',  de  Maldeghem.  Petit  sceau  h  Vécus- 
son.  Charte  du  17  mai  1483. 

Jean  de  Maldeghem ,  fils  de  Roland  11^  du  nom.  Très-petit  sceau 
à  récQSSon.  La  planche  existe. 


Digitized  by 


Google 


(464) 

•/•lie  de  MaUeghem,  fiU  tfeJean,  Très-petit  sceau  à  Técusson. 
La  planche  existe, 

Philippe  de  MaUeghem,  S^  de  LeyMchot  y  fils  de  Joue.  Deux 
sceaux  plus  grands.  Les  planches  et  les  cachets  en  cuivre  existent, 

Adolphe  de  Maldeghem ,  fils  aine'  du  S^  de  Leyschot.  La  planche 
existe. 

Josse,  second  fils  du  S^  de  Leyschot ,  La  planche  existe. 

Robert,  S'  de  Orimarez ,  3«  fils  du  S' de  Leytchot.  La  planche 
existe. 

Catherine  de  Montmorency,  première  femme  de  Robert  susdit.  La 
planche  existe. 

Marie  Triest,  seconde  femme  de  Robert  susdit,  La  planche  existe. 

Philippe  de  Maldeghem,  4*  fils  du  S^  de  Leyschot,  La  planche 
existe. 

Jficolas  de  Maldeghem  ,  fils  du  S^  de  Grimarez  et  de  Catherine  de 
Montmorency,  La  planche  existe. 

On  a  joint  à  cette  collection  une  planche  beaucoup  plus 
grande  qui  représente  Philippe  de  Maldeghem ,  IX*"  du 
nom>  et  sa  femme  Jeanne  de  Wavrin,  d'après  un  vitrail 
qui  existait  encore  à  Bruges  au  XYIP  siècle. 

La  liste  que  nous  venons  de  donner  peut  faire  juger  des 
travaux  considérables  qui  furent  exécutés  par  les  soins 
du  S' de  Grimarez  pour  concourir  à  l'œuvre  de  Vredius  et 
à  l'illustration  de  la  maison  de  Maldeghem.  Maintenant  il 
nous  reste  à  publier  une  lettre  de  Butkens  au  seigneur  de 
Grimarez  dont  on  nous  a  permis  de  prendre  copie  dans  les 
archives  de  la  famille.  Elle  prouve  que  Robert  de  Malde- 
ghem ne  ménageait  rien  pour  s'éclairer  dans  ses  recherches, 
et  qu'il  jouissait  d'une  grande  estime  auprès  des  savants  les 
plus  renommés.  On  y  verra  de  plus  que  Butkens  attendait 
avec  impatience  la  publication  de  la  Genealogta  comitum,  et 
que  ce  livre  lui  semblait  devoir  être  pour  la  Flandre  le 
pendant  des  trophées  du  Brabant,  c'est-à-dire  que,  suivant 
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iai,  toutes  les  branches  cadettes  de  la  maisoa  de  Flandre 
y  trouveraient  les  preuves  de  leur  origine  et  de  leur  des- 
cendance. Nous  savons  pourquoi  il  n*en  fut  point  ainsi. 
Yrediusaeu  la  volonté,  ledésir  de  le  faire;mais  les  malheurs 
des  temps  et  le  défaut  de  zèle  de  ses  contemporains  ont 
abattu  son  courage  et  empêché  la  réalisation  de  ses  projets. 

Voici  la  lettre  de  Butkens,  qui  néanmoins  vous  paraîtra 
sans  doute  digne  d*étre  publiée  comme  document  d'histoire 
littéraire.  Elle  est  adr^sée,  ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  de 
vous  le  dire,  à  Robert  de  Maldeghem ,  seigneur  de  Grima- 
rez,  en  date  du  2  juin  1641  : 

c  Monsieur,  la  cause  que  je  ne  vous  ay  plus  tost  respon- 
du  est,  que  le  papier  que  j'avois  ci-devant  tiré  des  chartes 
de  Dunes  esioit  tellement  hors  de  ma  mémoire  locale  que, 
nonobstant  plusieurs  devoirs,  je  ne  Favois  sceu  trouver; 
et  quant  moins  j'y  pensois,  je  viens  à  le  rencontrer,  parlant 
en  ceste  forme  :  (Suivent  deux  chartes,  l'une  de  1239, 
mense  martio,  donnée  par  Franco  de  Maldeghem,  et  men- 
tionnant Philippe  de  Maldeghem,  son  cousin,  comme 
mari  d'Aélis  de  Samslachte;  l'autre  de  1341 ,  mense  aj^ili, 
donnée  par  le  doyen  de  Gourtrai  et  faisant  la  même  men- 
tion.) 

»  Il  me  semble  que  ce  Philippe  de  Maldeghem  estoit  fils 
de  Philippe,  sire  de  Maldeghem,  et  de  Marie  deHainaut, 
et  frère  de  Willaume,  sire  de  Maldeghem,  sur  quoy  je  dé- 
sirerois  bien  avoir  vostre  advis.  Je  trouve  encore  Marie  de 
Maldeghem,  femme  de  Wauthier,  sire  de  Le  List  et  We- 
sele  *,  escoutette  en  Anvers  en  l'an  1397.  Nescitur  tiW  po- 
nenda. 

*  fiutkeni  se  trompe  de  nom.  En  1S97  Técoutète  d* Anvers  s^appelail 
Jacques  de  Lichterfelde. 
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»  Quant  aux  sépultures  que  j'ay  jugé  appartenir  k  la 
postérité  de  Willaume  de  Haynaut,  sire  de  Chasteau- 
Thiéry,  je  ne  Tassure  entièrement;  ains  ce  sont  des  con- 
jectures que  Ton  faict  selon  l'apparence  jusques  à  ce  qu'on 
en  trouve  de  plus  particulières  informations.  L'une  est  en 
l'abbaye  d'Aine  de  nostre  ordre  :  SepiUtura  Elkine,  domine 
de  LongatiUa,  que  obiit  1241  ^  il  kal,  aprilis. 

Thurepreeum  fullajacet  hic  Eïkina  iepulia , 
Qu€  cêkbri  vita,  Domino  monâtraniê,  poUta 
/vgiter  ex  more  pealUbat  mente  vel  ore. 

9  L'autre  est  en  la  sacristie  des  frères  mineurs  à  Yalen- 
cienes:  Sub  tomba  marmoreaante  aitarejacet  fundator  hth 
jus  cappelle,  dominus  Gerardus  de  Hannonia,  dominm  de 
Longavilla  et  canonicus  S.  Waltrudis  in  Montibus,  qui  obiit 
imno  1374,  6  februarii. 

M  Pour  confirmation  de  tout  cecy,  en  un  tiltre  à  Aine 
se  trouve  :  EUdna  cum  filiis  Jacobo  et  Gerardo  de  Longa- 
villa, en  l'an  1S58,  en  féb.  J'attendray  sur  tout  ce  vostre 
jugement  y  car  ce  seroit  un  grand  faict  de  pouvoir  illustrer 
les  branches  des  cadets  de  la  mayson  de  Flandres,  comme 
j'ay  aucunement  £iict  celles  des  maisnés  de  Brabant;  mais 
c'est  l'ouvrage  de  Monsieur  Yan  Yrede  qui  nous  donnerat 
plus  de  lumière  en  cecy,  si  nous  pouvons  jamais  voir  son 
(Buvre  qu'an  dict  qu'il  at  soubs  main.  Je  loue  grandement 
son  dessein,  car  combien  que  l'histoire  de  Flandre  soit 
assés  illustrée  par  Jacque  Le  Mayre,  Oudegerst  et  autres 
bons  autheurs,  toutesfois,  n'ont-ils  si  particulièrement 
prins  réflexion  à  la  généalogie  ny  aux  chartes,  qui,  à  mon 
advis,  donnent  une  grande  lumière  et  asseurance  à  l'his- 
toire. Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  en  vous 
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souhaitant,  etc.,  je  me  signeray  vostre  très-humble  servi- 
teur. F"  BuTRENS.  2  juiny  1641.  » 

La  suscription  porte  :  Monsieur  de  Maldegem,  chevalier, 
seigneur  de  Grimarés,  etc.  y  sargeant  major  du  régiment  du 
comte  de  Megene.  Bruges. 

Après  cette  trouvaille  importante,  c'est  à  peine  si  j'ose 
encore  mentionner  ici  quelques  petites  notes  purement 
paléographiques.  Voici,  par  exemple,  un  certain  nombre 
d'abréviations  que  j'ai  relevées  à  la  suite  d'un  manuscrit 
du  XV"  siècle,  et  qu'il  peut  nous  être  utile  de  connaître. 
Malheureusement  nos  caractères  d'imprimerie  ne  permet- 
tent pas  de  les  reproduire  fort  exactement. 

Istae  sunt  declarationes  de  breviaturis  sive  de  nominibus 
doctorum  et  librorum,  qui  in  hac  summa  nominantur 
sive  ponuntur. 


Je.  Accurtius. 

jéL  AlbertuB  Tbeutonicus. 

jÉla.  Alaous. 

auct>  aulbentica. 

ar.  argamentum. 

ax.  Azo. 

B'.  Bernarclus,gIossatordecreta- 
lium. 

B,  Bernardus  sanclus. 

C  codice. 

c.  capitulo. 

et.  cinus. 

di.  dignus. 

di.  distioctione. 

eo.  eodem  titulo  de  quo  nunc  lo- 
quimur,  vel  eadem  lege,  veleadem 
décrétait ,  vel  eodem  capitulo, 

ex  decretû.  ïn  decrelalibus. 

f.  digestis. 

f.  paragraphe  vel  paragraphU. 


fi,  finali. 

glo.  glosa. 

Goff.  Goffridus. 

Go,  Goffridus. 

ffer.  Hermanous  doctor. 

kotti.  hostiensis. 

Eu,  Hugo,  Hugutio. 

/.  iofra,etiain. 

/^.  prima. 

insli,  instituta. 

Inno.  lonoceotius. 

1'  z*.  prima  z*"  et  simlliterâa. 

Jo,  Jobaoues  glossator. 

Jo,  jén.  Johaoues  Andrée. 

l,  vel  le.  lege. 

H.  libro. 

£au.  Laurentius. 

no,  ootatur,  notât. 

op,  opioio. 

Pe,  Petru». 


Digitized  by 


Google 


(165) 

Pia,  Placentius.  Tho.  Thomas.                  1 

Ray.  Raymandus.  Tan.  Tancredus. 
r>.  respondeo  ,   requiro  vel  ret-        Ul.  Uldericus  doctor. 

P<»nso.  IT).  GwillehDos  Durandî  îo  Spe- 

«0S.  fcilioet.  ealo. 

M.  sequentî.  Fin.  Yincentius. 

Sa.  supra.  de  eonsti.  coastitutionibus. 

ty.  tjtulo.  appel,  appellationibus. 

Nous  savons  bieo  que  ces  sortes  d'abréviations  sont  un 
peu  arbitraires  y  et  que  cbaque  copiste  avait  les  siennes , 
comme  aujourd'hui  nos  sténographes  ont  chacun  leurs 
signes  particuliers.  Il  ne  serait  pourtant  pas  impossible 
de  retrouver  dans  d'autres  manuscrits  les  abréviations  que 
nous  venons  de  signaler  d'après  le  manuscrit  607,  c'est 
pourquoi  nous  n'avons  pas  hésité  à  vous  les  communiquer. 

Après  vous  ayoir  informés,  Messieurs,  que  l'on  prépare 
enfin  le  local  oii  notre  bureau  sera  bientôt  installé,  et  vous 
avoir  fait  connaître  qu'il  nous  a  été  demandé  pour  le  ser- 
vice particulier  plusieurs  copies  de  titres  anciens  qui  ont 
été  faites  par  M.  Gigot  et  par  moi,  me  sera-t-il  permis  de 
terminer  ce  rapport  de  nos  travaux  par  une  notice  sur 
Jean  de  Stavelot,  c'est-à-dire  sur  l'un  des  hommes  dont  le 
nom  doit  figurer  avec  le  plus  d'honneur  dans  les  annales 
paléographiques  de  la  Belgique. 

Jean  de  Stavelot  est  en  efiet  un  de  ces  moines  laborieux 
qui,  au  moyen  âge,  passèrent  leur  vie  entière  dans  le 
silence  du  cloilre,  occupés  à  transcrire  les  manuscrits 
qu'avaient  composés  leurs  prédécesseurs ,  ou  bien  à  com- 
piler eux-mêmes,  comme  ils  le  disaient  dans  leur  modeste 
langage,  les  chroniques  et  histoires  contemporaines.  M.  le 
baron  de  Reiffenberg  nous  a  donné,  il  y  a  quelques  an- 
nées, une  liste  surprenante  de  tous  les  manuscrits  dus  à  la 
Tome  xiv,  12 
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patience  de  ce  calligraphe  du  XV"  siècle.  Cest  de  compte 
fait  soixante  ou  soixante  et  dix  volumes,  souvent  fort  gros  et 
d'une  écriture  très-serrée  ^  On  voit  que  peu  de  religieux 
ont  plus  que  lui  préparé  des  tortures  aux  paléographes  de 
notre  temps.  Il  est  donc  bien  juste  que  nous  nous  intéres- 
sions à  lui. 

II  résulte  de  certains  passages  de  ses  chroniques  qu1l 
était  né  à  Stavelot,  le  5  juin  138ft,  d'une  famille  bour- 
geoise qui  devait  être  aisée,  puisque  son  père  était  écbevin. 
La  pensée  de  consacrer  sa  vie  à  Dieu  lui  vint  de  bonne 
heure,  à  ce  qu'il  parait.  A  peine  âgé  de  quatorze  ans  il 
obtint  de  Damp  Stiene  de  Mariles,  xjLiiii*  abbé  de  Saint- 
Laurent,  une  prébende  dans  son  monastère,  et  notre  jo- 
vene  clerc  d'Ardenne,  comme  il  se  nomme,  y  fut  vestis  ei 
tondus  moine  del  dit  engliese,  en  son  propre  nom  de  dan 
JohansdeStavelot. 

Il  reçut  les  ordres  sacrés  dans  le  cours  de  Tannée  1414, 
à  ce  que  nous  croyons,  mais  une  circonstance  particulière 
r^npécha,  dit-il,  de  célébrer  sa  première  messe  aussitôt 
après  son  ordination.  Il  voulait  que  son  père  pût  y  être 
présent,  et  ce  dernier  avait  dû,  en  sa  qualité  d'échevin 
deStavelot,  se  rendre  à  Aix-la-Chapelle  pour  le  couron- 
nement de  l'empereur  Sigîsmond  comme  roi  des  Romains. 
Cette  solennité  ayant  eu  lieu  le  8  nov.  1414,  Jean  de  Sta- 
velot  célébra  sa  première  messe  huit  jours  après,  et  eut 
ainsi  la  satisfaction  de  voir  son  père  assister  à  cet  acte  si 
important  de  sa  vie.  Nous  remarquerons  qu'il  avait  alors 
plus  de  vingt-six  ans  et  qu'il  menait  la  vie  claustrale  depuis 
plus  de  douze.  Il  avait  commencé  à  transcrire  des  manu- 
scrits dès  l'année  1411. 

'  Jnnuaindela  Bibl.  royale,  V*  année,  pp.  xlix-lti. 
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L*abbaye  de  Saint-Laurent  de  Tordre  de  saint  Benoit 
s'était  toujours  fait  remarquer  par  son  amour  pour  les  let- 
tres; il  s'y  trouvait  une  bibliothèque  nombreuse  et  choisie. 
Jean  de  Stavelot  résolut  de  consacrer  sa  vie  à  Tenrichir  et 
donna  un  éclatant  exemple  de  patience  et  d'activité  aux 
bénédictins  futurs,  par  la  manière  dont  il  accomplit  cette 
carrière  studieuse. 

La  liste  des  livres  transcrits  par  Jean  de  Stavelot  se 
trouve  dans  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 
L'une  est  dressée  par  lui-même  daus  un  volume  du  Trésor 
de  Brunetto  Latini,  l'autre  a  été  faite  après  sa  mort  par  le 
moÎDe  qui  semble  avoir  continué  sa  t&che  laborieuse,  et 
qui  n'est  ac^re  qu'Adrien  de  Veteri  Busco  ou  d'Oudenbosch, 
si  nous  interprétons  bien  sa  signature  :  Frater  Adrianus, 

Ces  àexLTL  listes  ne  sont  pas  semblables  et  l'on  trouve 
dans  Tune  des  titres  d'ouvrages  qui  ne  sont  point  dans 
l'autre.  Mais  cela  n'importe  guère.  Il  serait  curieux  sans 
doute  de  retrouver  aujourd'hui,  après  tant  de  révolutions 
qui  les  ont  dispersés,  les  nombreux  volumes  dus  à  Jean 
de  Stavelot.  Nous  n'avons  point  fait  cette  recherche,  mais 
nous  en  avons  cependant  retrouvé  quelques-uns ,  et  ils 
nous  ont  fourni  les  renseignements  que  nous  vous  sou- 
mettons aujourd'hui. 

La  BiMiothèque  royale  renferme  surtout  trois  transcrip- 
tions importantes  de  Damp  Jean  de  Stavelot.  La  première, 
c'est  le  Trésor  de  Brunetto  Latini,  qu'il  appelle  le  Livre  dou 
trésor  maistre  Brun  de  Fbrenche.  Elle  porte  les  n"  10547- 
48  de  l'inventaire,  et  aux  feuillets  133  et  134,  on  trouve 
la  liste  publiée  par  M.  le  baron  de  ReifTenberg  dans  le 
premier  volume  de  Y  Annuaire  de  la  bibliothèque  royale. 

Le  second  ouvrage,  bien  plus  intéressant  pour  nous 
sous  le  rapport  de  Thistoire  du  pays,  est  une  chronique 
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(le  révéclié  de  Liège,  composée  de  cinq  parties,  depuis  le 
déluge  jusqu'à  Tannée  1449.  Le  manuscrit  de  cette  chro- 
nique comprend  les  n°*  10455-62. 

Enfin  le  troisième  manuscrit,  qui  contient  quinze  traités 
et  histoires  de  diflërente  espèce,  porte  les  n"*  9352-46. 

Nous  avons  examiné  ces  deux  derniers,  la  chronique 
de  Liège  surtout,  parce  qu'elle  a  occasionné,  pensons- 
nous,  une  longue  méprise  bibliographique. 

Foppens  écrivait  en  1759  que  Jean  de  Stavelot  avait 
composé  une  chronique  de  Liège  depuis  saint  Materne  jus- 
qu'à 1449,  mais  que  ses  écrits  n'avaient  pas  encore  été 
retrouvés.  Cette  erreur  de  Foppens,  car  c'en  est  une,  bien 
d'autres  l'ont  commise  depuis,  sans  en  excepter  Fab^icius^ 
Yandermeere,  dans  sa  Bibliotheca  scriptarum  Leodiermum, 
MSS.  n""  17659,  a  même  été  plus  loin^  en  attribuant  à 
Jean  de  Stavelot  une  foule  d'ouvrages  dont  ce  moine  n'a 
été  que  le  transcripteur.  Cest  l'expression  équivoque  d'un 
chroniqueur,  qui  a  trompé  Foppens  :  Eodem  anno,  dit-il, 
(id  est  1449)  m  crastino  QjUixti,  obiUin  monastmo  S.  Laih 
rentii  nonnus  Johannes  de  Stàbulaus,  monachus  profesms, 
qui  multas  chronicas  scripsit  et  eompUavit. 

On  a  donc  pensé  que  les  chroniques  de  Liège  jusqu'en 
1449,  étaient  l'œuvre  de  Jean  de  Stavelot,  et  les  uns  ont 
ajouté  qu'elles  avaient  été  continuées  dès  cette  année  par 
frère  Adrien  de  Veteri  Busco  ou  d'Oudenbosch,  les  autres 
par  Jean  de  Los,  abbé  de  S^-Laurent. 

Un  simple  examen  des  volumes  10455-62  de  la  Biblio- 
thèque royale  suffît  pour  expliquer  le  fait.  Ils  sont,  comme 
nous  l'avons  dit,  écrits  tout  entiers  de  la  main  de  Jean 
de  Stavelot.  Le  premier  volume  se  termine  par  une  note 

'  Voy.  la  Bibl.  lat.  du  moyen  âge ,  tome  IV,  p.  146,  de  TéditioD  italieDne 
de  1754. 
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que  nous  transerivons  ici  et  qui  était  effectivement  de 
nature  à  confirmer  Terreur  de  Foppens  : 

€  Chi  libre  apartient  à  Tengliese  sains  Lorent  par  de- 
)  leis  Liège,  où  sont  les  gestes  ou  avenues  depuis  le  do- 

>  lueve  Noé  jusques  aux  temps  le  roy  et  empereur  Charle- 
)  mangue  et  Âgiirris  de  Bourgongne,  ly  iiii''  évesque  de 
»  Liège  après  sains  Hubers,  lesquels  visquoient  Tan  de 
»  Hncamation  Nostre-Saingneur  Jhésu-Crist  vii""  xciiii 
»  ans,  et  fut  escript  par  Johan  de  Stavolot,  moynedeldit 
»  engliese  sains  Lorent,  Tan  M.CCGC  et  XL.  Priiés  Dieu 

>  por  ly.  Et  fut  chu  le  vi®  année  del  digniteit  abbatial 

>  Dan  Henris  del  Cherais,  li  xxvi''  abbeit  del  devantdit 

>  monasteir  de  sains  Lorent.  En  chi  temporal  qu'ilh  fist 
»  faire  le  stordeur  et  les  grans  édifiches  par  deseur  et  la 

>  belle  porte  à  l'entrée  deldit  abbie  {une  autre  main  a 
»  ajouté  ce  qui  suit)  fut  commenchie.  Lyqueil  estoudeurz  et 

>  grienierz  et  lescheur  (?)  et  la  chambre  des  hostez  et  la 
)  cournez,  awecque  ledit  portez  et  ches  appendis,  et  av- 
»  vecques  la  chambre  Tabbeit,  furent  ars  et  brueleis,  et 

>  tout  le  venaiQe  *  de  sain  Loren,  par  Ghys  de  Kanne  et 
»  les  Eswisches  *  l'an  M.CCCC  LXXXIII,  le  iii«  jour  de  fé- 
»  wrierz.  Loeys  en  soyt  Dieuz  que  gardât  le  remananz.  < 

Le  second  volume  de  cette  chronique  (n°  10465),  qui 
parait  être  une  copie  faite  au  XVP  siècle  d'après  celle  de 
Jean  de  Stavelot,  se  termine  aussi  par  une  note  très-propre 
à  induire  en  erreur  et  tout  à  fait  dans  le  sens  de  la  pre- 
mière: 

€  Chis  libre  est  et  appartient  al  monasteir  S'-Loren  de- 

>  leis  Liège,  de  l'ordine  saint  Benois,  et  fut  escript  et  ac- 

'  Fenaffle,  peut-éCre  ?io ave,  quartier,  voisinage.  Ou  dit  encore  Finaved'tle^ 
'  Etwiehti,  Suisses.  Jean  de  Los  parle  aussi  des  Suisses  qui  étaient  à 
Liège  en  1483. 
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>  complis  par  Damp  Jobans  de  Stavelot,  confrère  eldil 
9  monastère,  en  temporal  de  son  eaige  liiii  ans  ii  mots  et 
»  XX  jours»  assavoir  Fan  de  rincarnation  Nostre^îgnear 
»  Jh^u-Crist  M.CCCC  et  XLII,  en  mois  d'awoust,  Tende- 
»  main  del  saint  Bertremeir  Tapostle.  »  (Suit  le  petit  traité 
sur  les  fondations  de  saint  Laurent.) 

Le  troisième  volume  est  dépareillé  :  la  première  page  y 
manque  ainsi  que  les  dernières  5  et  nous  n*avons  rien 
trouvé  dans  le  cours  du  volume  qui  fût  de  nature  à  expli- 
quer le  problème. 

Le  quatrième  volume  n'existe  point  à  la  Bibliothèque 
royale.  Un  autre  exemplaire  de  la  même  chronique  »  eu 
trois  volumes,  acheté  récemment,  ne  le  contient  pas  davan- 
tage. 

Il  faut  allerjusqu'au  cinquième  volume  pour  trouver  enfln 
la  lumière.  Jean  de  Stavelot  a  attendu  bien  des  années 
avant  d'écrire  le  nom  du  chroniqueur  dont  il  copiait  Fou- 
vrage.  Ce  soin  lui  avait  paru  sans  doute  inutile  à  cause  de 
la  grande  réputation  dont  jouissait  alors  Jean  d'Oijtre- 
MEu^.  C'est  en  effet  la  chronique  de  ce  Liégeois  célèbre 
qui  a  été  attribuée  à  Jean  de  Stavelot  par  Foppens»  et 
c'est  d'elle  que  nous  parlons  depuis  si  longtemps,  sans  trou- 
ver nulle  part  le  nom  de  son  auteur.  Foppens  a  poussé 
l'erreur  jusqu'à  l'oubli  :  Jean  d'Outremeuse  n'a  point  d'ar- 
ticle dans  la  Bibliolheca  Belgica^  et  cet  oubli  serait  in- 
concevable, si  nous  ne  savions  pas  combien  d'autres  la- 
cunes les  critiques  ont  signalées  dans  cet  ouvrage  ^ 

Pourtant  le  bon  Jean  de  Stavelot  n'avait  point  cherché 

*  V.  Annuaire  de  la  Bibl,  royale,  V  année,  p.  94,  —  Vandermeerc  a 
imilé  Foppeos  dans  son  article  sur  Jean  de  Stavelot  que  nous  citons  plus 
loin  d'après  sa  Bibl.  script,  Leod.  ;  mais  il  montre  un  peu  plus  d'eiactitode 
et  de  justice  à  Tégard  de  Jean  d'Outremeuse.  Ce  chroniqueur  naquit,  dit-il. 
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à  se  parer  des  plumes  du  paon.  Au  commencement  du 
cinquième  volume  il  avait  rendu  à  Jean  d^Outremeuse  pleine 
et  entière  justice.  Voici  en  efiet  comment  il  débute  : 

€  Chi  commencfae  H  chinqueyme  cronicque  de  pays  de 
»  Liège  en  brirf,  ensiwant  les  quatres  croniques  maistre 
»  Johans  d^Oultre-Mouse.  Et  fut  commenchiez  Tan  M.  et 
»  CGCC,  et  fut  compileity  après  relation  d*aultruy,  par  une 
»  des  oonfreire  del  monasteir  sains  Lorent  deleis  Liège 
»  de  ordine  sains  Benoite.  » 

Puis  comme  s*il  ne  trouvait  point  cette  déclaration  suf- 
fisante il  ajoute  tout  aussitôt  : 

c  Chi  volons,  à  l'aide  de  Dieu,  commenchier  le  v*  crc- 
»  nique  de  pais  de  Liège  sour  Tan  de  grasce  mil  et  CCCC , 
9  car  maistre  Johans  de  Oultre-Mouse  finat  tous  les  siens 
>  Tan  M.CCC  et  LXXXXIX,  enssi  com  ilh  appert  en  son 
»  iiii^  cronique  chi-devant  fineis,  etc.  » 

Nous  savons  donc  maintenant  d'une  manière  certaine 
que  les  quatre  premières  parties  de  la  chronique  de  Liège 
sont  l'œuvre  de  maître  Jean  d'Outremeuse,  et  de  plus,  nous 
savons  à  peu  près  à  quelle  époque  se  termine  la  partie 
écrite  par  lui.  Je  dis  à  peu  près,  parce  que  Jean  de  Stavelot 
dit  ici  que  la  quatrième  chronique  fine  l'an  1399,  tandis 
que,  dans  la  liste  qui  est  au  volume  de  Brunetto  Latini,  la 
quatrième  partie  fine  l'an  M.  et  CCCC  tout  à  ponL  D'où  il 
résulte  que  nos  incertitudes  ne  sont  point  encore  dissipées 
et  qu'elles  ne  le  seront  qu'à  la  découverte  du  quatrième 
livre.  C'est  déjà  beaucoup  que  nous  possédions  les  trois 
volumes  qui  se  trouvaient  encore  au  monastère  de  S^-Lau- 

vers  Tan  133S.  CVUit  un  homme  très-savant  en  fait  d^hisloires  et  qui 
jouissait  d*une  grande  réputation  parmi  les  gens  instruits.  Il  continua  l^bis- 
toire  du  paysde  Liège  depuis  1340  où  cesse  la  chronique  de  Jean  de  War- 
nant,  jusqu^à  1.^99 ,  époque  de  sa  mort. 
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rent  en  164â  et  qui  semblaient  à  M.  Polain  le  seul  docu- 
ment capable  d'éclaircir  la  biographie  de  Jean  d'Outre- 
meuse  ^  Nous  avons  ces  trois  vol  urnes ,  et  nous  voyons 
qu*il  en  faut  un  quatrième  pour  atteindre  le  but  désiré. 

Quant  au  cinquième,  le  titre  que  nous  avons  reproduit 
tout  à  rheure  ne  sufiGirait  point  pour  nous  Caiire  connaître 
qui  en  est  Tauteur.  Il  semble  que  ces  vieux  religieux  s'en- 
veloppent avec  une  certaine  complaisance  dans  des  nuages 
plus  ou  moins  épais.  Nous  devons  aller  jusqu'à  la  page  34 
pour  trouver  un  passage  où  se  nomme  l'écrivain  : 

c  L'an  mil  CGGC  et  IIII,  dit-il,  le  xii""  jour  de  marche 
»  qui  est  le  jour  le  sains  Grigoire,  trespasat  Dan  Stiene  de 
»  Mariles,  le  xxiiii""  abbeis  del  monasteir  sains  Lorent  par 

>  deleis  Liège,  cuy  provende  oit  une  jovene  clerc  d'Ar- 

>  donne,  qui  avoit  adont  d'éaige  xiiii  ans,  quant  ilh  fut 
»  vestis  et  tondus  moyne  deldit  engliese,  li  queis  escript 

>  et  compilât  chi  propre  croniques,  et  fut  appelleis  en  son 

>  propre  nom  Dan  Johans  de  Stavelot.  »  Et  à  la  page 
36  v^",  après  avoir  décrit  le  couronnement  de  Sigismond 
comme  roi  des  Romains,  le  8  nov.  1414.  Il  confirme  ainsi 
le  fait  :  <  Et  nos,  Dan  Johans  deStavdot,  moyne  de  sains 

>  Lorent,  nos  desimes,  viii  jours  après  cest  coronation, 
»  noslre  novelle  messe,  et  le  desimes  si  longement  après 
»  les  ordines,  portant  que  nos  aviens  grant  desier  que 
»  nostre  peire  y  fust ,  enssi  qu'ilh  y  fot.  Gar  ilh  covenoit 
]»  eistre,  à  commandement  dédit  abbeit,  à  Âize,  portant 
»  qu'ilh  estoit  uns  des  esquevins  de  Stavelot.  > 

C'est  donc  Jean  de  Stavelot  qui  a  compilé,  ou  plutôt 
composé,  après  relation  d'aultruy,  cette  dernière  partie, 
et  pour  être  juste,  Foppens  aurait  dû  ne  lui  attribuer  que 

*  Messager  des  arts  et  des  sciences  de  18S4,  t.  Il ,  p.  375. 
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la  pranière  moitié  du  quinzième  siècle,  et  non  pas  tout 
rouTfage  de  Jean  d'Outranense,  depuis  le  déluge  de  Noé. 
Par  un  efiet  des  vicissitudes  et  des  compensations  hu- 
maines^ l'inventaire  des  MSS.  attribue  maintenant  les  cinq 
parties  de  la  chronique  à  Jean  d'Outremeuse,  sans  en  ex- 
cepter le  n""  10457  ou  le  cinquième  volume ,  qui  devrait 
revenir  seul  à  Jean  de  Stavelot,  sans  en  excepter  même 
d'autres  opuscules  qui  n'appartiennent  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre. 

Il  nous  reste  maintenant  à  dire  de  quoi  se  compose  le 
volume  dans  lequel  cette  cinquième  partie  est  transcrite , 
et  à  déterminer  l'époque  où  Jean  de  Stavelot  a  cessé 
d'écrire. 

Au  folio  clxxij  on  lit  : 

«  Et  fut  chi  libre  escrîpt  et  pariais  jusqn*à  chi  par  uns  des 
»  confrères  de  saint  Lorent,  après  relation  d*aultray,  et  accom- 
>  plis  Fan  del  Nativiteit  Nostre-Saigneur  milhe  CGCC  et  XLY» 
9  le  xi^  jour  de  mois  de  septembre.  Dit  une  Ave  Maria  por  \y.  » 

Ce  confrère,  c'est  toujours  Jean  de  Stavelot,  qui  essaie 
encore  de  se  cacher,  mais  dont  l'écriture  est  trop  recon- 
naissable  pour  que  l'on  puisse  y  être  trompé.  Nous  devons 
remarquer  ici  la  date  de  1445,  qui  se  trouve  aussi  indi- 
quée dans  la  liste  publiée  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg 
comme  terminant  cette  cinquième  partie.  Mais  Jean  de 
Stavelot  avait  ménagé  quelques  feuillets  à  la  fin  de  son 
manuscrit,  pour  le  cas  où  il  aurait  besoin  d'ajouter  un 
dernier  mot  à  sa  chronique,  et  c'est  ce  qui  arriva  effective- 
ment. Il  reprit  bientôt  la  plume  en  ces  termes  : 

«  Combien  nos  avons  chi-devant  escript  que  chi  libre  fut 
»  acomplis  Fan  et  le  jour  devant  dis,  adont  fut-ilh  tantoistqne- 
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»  releît  *.  Mienlmoius  nos  avons  cki  lassiet  de  papier,  aflin,  se  il 

»  aTenoient  auqueiles  novellileis  chi-^rès,  que  nos  les  powissent 

»  cbi  escrire  tant  que  ly  papire  durreroit  ou  que  nos  remanriens 

D  yisquant.  » 

En  effets  Jean  de  Stavelot  ne  s*arréte  défini tivemenl 
qu'après  le  8  juillet  1447,  c'est-à-dire  après  irente-six  ans 
du  travail  le  plus  pénible  et  quelquefois  le  plus  difficile. 
Les  forces  lui  manquèrent  plus  tôt  que  le  papier,  car  il 
en  restait  encore  trois  ou  quatre  feuillets  qui  furent  rem- 
plis par  un  religieux  du  couvent  jusqu'au  15  octobre  1449, 
c'est-à-dire  jusqu'au  jour  même  de  la  mort  de  Jean  de 
Stavelot.  Nous  transcrirons  ici  les  détails  de  sa  maladie 
et  de  sa  mort  afin  de  compléter  notre  notice.  On  y  verra 
de  quelle  manière  le  continuateur  a  jugé  cette  vie  qui 
nous  semble  à  nous  si  laborieuse,  si  remplie.  On  se  de- 
mandera quelle  devait  être  cette  existence  du  cloître,  où 
un  moine  pouvait  être  accusé  de  n^Iigence,  après  avoir 
travaillé  pendant  près  de  quarante  années  avec  l'assiduité 
la  plus  merveilleuse.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  frère 
qui  termina  la  chronique  de  Jean  deStavelot ,  en  y  ajoutant 
de  courtes  annales  latines  pour  deux  années,  nous  semble 
être  le  même  religieux  de  S'-Laurent,  qui  est  appelé  Adrien 
de  Veteri  Busco  ou  d'Oudenbosch ,  et  dont  la  chronique 
de  1449  à  1483,  a  été  publiée  par  Martene.  Cest  une  sup- 
position que  nous  croyons  devoir  vous  soumettre.  Voici 
l'extrait  des  annales  de  frère  Adrien,  avec  la  liste  qu'il 
donne  des  livres  transcrits  par  Jean  de  Stavelot  : 

'  plus  loin  le  même  MS.  nous  offre  ce  mol  dans  une  phrase  qui  en  déter- 
mine mieux  le  sens.  A  la  table  qui  précède  le  Patron  del  temporaUUitj  on 
lit  :  La  paix  des  XFl  qui  t$i  appelée  la  paix  de  Tongre,  quejieilk  en 
chi  lH>re  chi-devanl  sow  17.  Ce  mot  se  traduit  par  le  latin  ligatut. 
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«  io  eoden  aono  (xiiii^  xlix)  nonnus  Johannes  de  Stavelo, 
moBaehos  bajns  mooasterii  Sancti  Lanrentii,  qai  bas  croaicas 
propria  manu  scripsit,  cum  jam  fuisset  in  infirmitorio  per 
xrii  septimanas  et  habaisset  duos  medioos,  sdlicel  magiatruni 
Jobannem  de  Tongris  et  magistrum  Nyebolaum  Voecbt,  cano- 
nicum  sancti  Pétri,  qui  per  yaria  medicamenta  debebant  eum 
curare  tam  de  ydropisi  ad  quam  videbatur  esse  disporitns, 
quam  de  aliis  incommoditatibus ,  eum  jam  non  invenirent 
quid  £icerent,  quia  Ttdebatur  eis  sanus  et  nicbil  obstabat  nisi 
seneetus,  ut  audivi  eos  asserentes  coram  eo  in  crastino 
Dyonisii,  quod  erat  feria  quinta; 

»  Dominica  sequenti,  iroluit  sibi  amministrari  de  rictualibus, 
sicut  conventus  babuerat,  quia  infra  viii  dies  intenderet  ire 
per  claustrum;  cumque  comedisset  in  prandio  competenter 
et  bibisset  noYum  vinum,  in  cena  parum  Tel  nicbil  poterat 
comedere  et  inédit  balbutire.  De  mane  fuit  junctus  et  perçus- 
sus  apoplexia  :  mirabiles  ostendebat  gestus,  ut  os  tremendo  gi- 
raret  Tersus  aures;  et  semper  fratres  orabant  comm  eo  noclc 
et  die,  et  putabatur  sepius  esse  in  transitu. 
»  Hoc  dura^it  a  feria  secunda  usque  ad  feriam  quartam,  in 
qua  feria  iiii',  cum  fratres  pransi  essent  et  illi  de  secundo  con- 
▼entu  comederent,  intrarit  ad  eum  quidam  civis  Leodiensis, 
quo  procurante  quedam  firaternitas  fuerat  instituta  ad  fratres 
predica tores  de  sancta  Barbara,  ipso  nonno  Jobanne  ad  boc 
instigante ,  qui  etiam  libellum  de  passione  ejusdem  sanctc 

>  Barbare  scripserat  et  depinxerat ,  et  se  in  confratrem  ejusdem 
fratemitatis  fieri  procurairerat,  et  eumdem  libellum  eis  obtu- 

>  lerat.  Is  igitur  cum  ante  lectum  ejus  staret  et  diceret  :  <c  Du- 
»  mine  Jobannes,  Deus  det  vobis  sanitatem  !  Doleo  quod  estis  in 
I  isto  statu,  rogo  Deum  etgloriosam  virginem  Mariam  et  sanc- 
I  tam  Barbaram ,  ut  velint  iros  juvare.  »  Nonnus  Jobannes  os 

aperuit  et  trabere  anhelitum  cepit,  et  antequam  omnes  fratres 
»  accurrere  possent,  spirilum  reddidit  infra  primam  et  secundam 
»  horas  post  prandium. 
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»  Unde  statiin  missum  est  ad  sanctam  Jacobum  et  ad  saDc- 
»  tam  Egidium,  et  poat  vesperas  corpus  portatum  in  choro,  et 
»  cantate  Yigîlie  et  exequie  super  corpus  valde  solempniter.  In 
»  crastino  fuit  solempniter  traditus  sépulture,  omnibus  rite  et 
»  débite  completis  que  fierî  dd>erent,  quia  et  vigilie,  psalterium 
»  et  missa,  omnia  dicta  fuerunt  supra  corpus  in  choro.  Nescio  si 
»  aliquando  fuit  visum  simile.  Requiescat  in  pace. 

»  Ipse  licet  in  aliquibus  fuit  negligens ,  tamen  multas  bonas 
»  conditiones  habebat  in  se,  et  ad  honestatem  multa  ordinaye- 
»  rat  similiter  et  ad  divinum  oiBcium,  pro  quibus  sepiusa  suis 
»  confratribus  persecutionem  passus  fuerat. 

Sequuntur  libri  qnos  scripserat. 

»  Primo  unum  breviarium  et  unum  diumale.  (La  liste pu- 
»  bliée  par  M.  de  Reiffènberg  porte  iij  diumeis  et  iij  breviars,) 

»  Item  ordinarium  de  divinis  ofBciis. 

»  Item  unum  missale  pro  capella  sancti  Dyonisii. 

»  Tria  processionalia  in  choro. 

n  Item  unum  collectarium»  unum  psalterium. 

»  Item  librum  unum  de  sancto  Laurentio,  in  quo  Spéculum 
»  humane  saWationis  cum  gestis  abbatum  (  Jf5.  9532-46  de  to 
»  Bibl.  royale  ). 

»  Item  unum  librum  de  sancto  Benedicto ,  etc. 

»  Item  libellum  de  institutione  festi  sacramenti,  in  quo  vita 
»  antichristi,  etc. 

»  Item  unam  cronicam  in  latino,  ubi  plura  habentur. 

»  Item  chronicam  abbrcyiatam. 

n  Item  quatuor  partes  cronicarum  Johannis  de  Ultra  Mosam> 
»  quibus  addidit  banc  quintam  in  presenti  volumine  conscrip- 
»  tam  [MS.  10455-63). 

i>  Item  unum  tractatum  de  fundatione  et  processu  hujus  mo- 
»  nasterii  et  abbatibus  ejus,  qui  superius  in  hoc  volumine  fuerat 
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»  ligatU8  *  f"  IxxxiiK  Sed  quia  non  expedit  ea  que  ibi  habentur 
»  extraneos  scire ,  feci  eum  per  se  poni  *. 

>  Item  librum  magistri  Branonis  de  Florenlia  in  gallico 
(  MS.  10547-48). 

n  Item  librum  Sydrae  philosophi. 

j>  Item  unum  librum  de  vitaJhesu-Ghristi  et  evangeliis  domi- 
»  nicalibus  et  de  X  preceptis  in  gallico. 

»  Item  summam  régis  Philippi  in  gallico. 

»  Item  librum  PreparcOe  corda  in  gallico ,  cum  multis  aliis 
»  scripsit ,  quia  raro  otiosus  fuit. 

9  Âccipiant  posteri  exemplum  ut  sint  studiosi ,  quia  nullum 
»  bonum  irremuneratum,  nuUum  autem  malum  impunitum.  » 

FrcUer  Adnantu. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  avons  puisés 
dans  les  manuscrits  de  Jean  de  Stavelot  sur  ses  ouvrages 
et  sur  lui-même.  Dans  son  essai  sur  la  Poésie  française 
en  Belgique,  M.  André  Van  Hasselt  avait  déjà  signalé  cette 
chronique,  et  il  donne  même  sur  son  auteur  quelques  dé- 
tails biographiques.  Il  assigne  par  erreur  la  date  de  1445 
à  sa  mort.  De  plus,  M.  Van  Hasselt  a  publié  de  cet  ouvrage 
un  fragment  en  vers  qui  est  au  fM  15  r".  Jean  de  Sta- 
veloty  selon  sa  modeste  habitude  j  Ta  intitulé  :  Chi  après 
sensiiet  le  reize  devantdit  de  Bosenove,  fait  par  1  hons  de 
religion  en  riesme.  Il  ne  se  nomme  que  vers  la  fin ,  lors- 
qu'il dit  : 

Amen.  Obi  est  (ïnés  mon  dy 
Par  Joban  de  Stavlo  escri. 

Aux  f~  119  et  suivants,  se  trouve  un  autre  bieau  dicta- 

'  JeaD  de  SUvelot  dit  quereilé. 

'  Au  r>  de  la  page  83  on  trouve  effectirement  les  traces  d*un  retrancbe- 
ment.  Il  y  a  même  une  douzaine  de  lignes  d^effacées. 
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men  qui  fat  fiiil  aussi  par  1  hons  de  rehgion.  Il  se  com- 
pose des  Dix  cammandements  de  Dieu,  suivis  des  Dix  com- 
mandements du  Diable.  Puis  viennent  les  EnorUment  du 
bon  angle,  en  regard  des  Enhartement  du  dyàble.  Cet 
homme  de  religion,  ce  doit  être  Jean  de  Stavelot;  du  moins, 
après  tout  ce  que  nous  savons  de  ses  habitudes,  la  chose 
est  probable.  ÛOrison  de  saint  Loren ,  placée  en  tête  du 
volume,  n'est  pas  de  son  écriture,  mais  bien  de  celle  de 
frère  Adrien.  M.  Van  Hasselt  aurait  peut-être  dû  ne  pas 
l'attribuer  à  Jean  de  Stavelot. 

Le  Patron  iMe  tewtporeUteU  se  trouve  ensuite  dans  le 
volume,  et  il  est  aussi  de  la  main  de  Jean  de  Stavelot,  qui 
commence  par  nous  dire  qu'ilh  fut  compHeis  n'at  gaire  per 
uns  hons  qui  ne  soy  vuelt  mie  nommeir ,  jetant  ainsi  des 
doutes  sur  Fœuvre  que  nous  attribuons  à  Jacques  de  Hem- 
ricourt.  L'inventaire  des  manuscrits  a  oublié  de  mention- 
ner le  Patron  délie  temporaliteit  en  analysant  ce  volume, 
ou  plutôt  il  l'a  considéré  comme  la  seconde  partie  du 
tome  3^  de  la  chronique  de  Jean  d'Outremeuse.  Voyez 
n""  10458.  M.  Polain,  qui  depuis  longtemps  avait  promis 
de  publier  ce  traité,  vient  de  le  donner  à  la  fin  du  second 
volume  de  son  histoire  de  Li^e. 

Nous  trouvons  ensuite  dans  le  même  codex,  sous  le 
n*  10459,  un  traité  en  vers  intitulé  :  Portant  que  doctrinal 
Savage  est  une  traitiet  de  bonne  doctrine  où  ons  puet  apren- 
dre  grans  biens  ^  se  Vay-je  Johans  mis  en  escript  entres  mes 
dis. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  pour  la  première  fois  en  1842, 
par  M.  Ach.  Jubinal,  Nouv.  recueil  de  contes,  dits  et  fa- 
bliaux, t.  II,  p.  151 ,  d'après  le  manuscrit  7218  de  la  bi' 
bliolhèque  royale  de  Paris;  et  M.  Arthur  Dinaux  en  a  cité 
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le  commencement  et  la  fin,  d'après  le  manuscrit  1239  du 
fonds  deS'-Germain,  dans  ses  Trouvères  artésiens,  p.  43S. 
Notre  texte  diffère  beaucoup  de  celui  qu*ont  donné  MM.  Ju- 
binal  et  Dinaux,  et  cela  n*estpas  surprenant,  puisqu'il  a 
été  arrangé  et  remanié  par  Jean  de  Staveiot,  comme  on 
le  terra  par  le  commencement  et  la  fin  que  nous  repro- 
duisons ici  : 

A  moj  eoteodeîs ,  mes  amis , 
Qui  sovens  ay  \y  mon  entente 
De  faire  beaîs  et  des  bons  dis 
Et  enssi  des  Restes  gente , 
D*bistetre  on  de  éirerse  mateîre , 
Qui  mojr  semblent  bel  et  excellente, 
Noble  on  bien  substancieuse 
Et  à  mon  caer  bien  m'atalente. 

«  Si  ay  enssi  acoustamé  qoani  je  trute  aulcuns  dis,  giette 
jolies  ou  valande,  où  ons  puet  prendre  entendement,  où  ilh  at 
obscureteit,  en  rismes  ou  en  aultre  vis,  qui  enssi  en  fourme  no- 
veile  est  de  part  moy  remb. 

*  Et  portant  que  je  aj  mains  dis  fais  et  foarmeis , 
Et  enssi  monlt  de  vies  refais  et  refbormeis , 
Si  m^est  pris  à  mon  cuer  taleos  et  yoknteis 
Que  doctrinal  Savage  soit  de  mo^  remneis. 

B  Non  mie  que  je  Tuelbe  refaire  une  tout  no?el, 
Mains  adjosteir  ou  prendre  où  moy  semblerat  bel , 
Et  corregier  la  risme  qui  en  facfaon  cbancd  ; 
Car  teil  doctrine  doit  estre  fait  à  cbisel  V 

»  Si  le  corregeray  où  ilb  serait  mestier , 
Toudis  laisant  le  viel  en  son  estant  promier, 
Jà  n'en  voray  forfaire  où  n'est  à  corregier. 
Or  escuteis ,  trestuis ,  le  ?oray  commenchier. 


'  Avec  art ,  à  ciseaux. 
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•  Or  supplie  à  cascon  à  mon  commenchenieiit 
Que  moy  Yuelbent  enlendre  si  très-parfaitement , 
Qu^ilh  entendent  mon  dit,  le  porquoy  et  comment , 
Et  sachent  dire  après  par  bonne  entendement. 

*  Cherté  bonne  chouse  est,  etc.  » 

Ce  fragment  nous  montre  assez  bien  quelle  était  la  ma- 
nière de  travailler  de  Jean  de  Stayelot,  il  prenait  tout  ce 
qui  lui  plaisait  et  il  le  remaniait  à  sa  guise,  fussent  deâ 
histoires  ou  des  dits  moraux;  il  ne  le  faisait  pas  avec  un 
grand  talent,  comme  on  vient  de  le  voir,  mais  c'est  pour 
cela  même  que  nous  avons  cru  devoir  citer  cet  exemple. 

La  6n  ne  diffère  pas  moins  que  le  commencement,  du 
texte  donné  par  M.  Jubinal.  Après  la  strophe  qui  com* 
mence  par  les  mots  :  Che  dist  ly  doctrinal  Savage  sens  mes- 
prendre,  et  qui  est  Tavant-demière  de  l'édition  Jubinal, 
notre  manuscrit  en  présente  encore  vingt-cinq.  C'est  peut- 
être  là  une  addition  faite  par  Jean  de  Stavelot  Nous  ne 
pouvons  cependant  point  l'affirmer.  Voici  le  sommaire  de 
ces  strophes  :  Des  biens  disons.  Des  mesdisans.  Uablavmr. 
Des  puissans.  Des  discordans.  De  jolis.  Des  pénilans.  A 
messe  ons  doit  aleir.  De  vilain.  Qui  aime  saincte  englieze. 
Qui  fait  à  ses  parens  mal.  Qui  est  contre  Fer^liese.  Des 
biens  de  Ver^lieze.  La  confirmation.  Des  sains  sacremens  ^ 

^  La  section  des  manuscrits  contient  plusieurs  autres  exemplaires  du 
Doctrinal  Sauvage.  Nous  citerons  surtout  le  n<>  9493  et  le  n«  10575. 
Dans  ce  dernier  le  Doctrinal  est  précédé  de  deux  pièces,  dont  Tinrentaire  ne 
fait  pas  mention.  La  première  est  une  espèce  d*hymne  à  Jésus,  composée 
de  trente  strophes  qui  commencent  toutes  par  les  mots  Doux  Jhésus,  Diex, 
à  Texception  de  la  première  : 

Glorieux  Dicx  qui  me  féis 
A  ta  sanblance  et  à  t'îmage , 
Qui  char  et  sanc  pour  moi  prcis , 
Et  pour  treslous  riunain  lignage, 
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Le  copisle  a  mis  en  dernier  lieu  les  vers  qui  suivent 
dont  la  date  indique  Tépoque  où  Jean  de  Stavelol  doit  les 
avoir  composés. 

•  Alant  finira  chjr  che  que  j*ay  ordiné 

Sor  Pan  milh  quatre  cens  et  quarant  quatre  compté. 

Prijéi  por  le  icrivens  que  s^arme  soit  savé 

El  soient  nos  péehiés  oussi  tous  pardonné,  jimen.  « 

Nous  le  répétons,  d'après  la  manière  doul  ces  vers  sont 
tournés,  ils  ne  font  pas  grand  honneur  au  trouvère.  C'est 
tout  bonnement  de  la  prose,  souvent  mal  rimée,  qui  ré- 
pond fort  bien  à  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  Fauleur  de 
la  Reize  de  Bosenove. 

Le  n"  10460  est  aussi  une  transcription  faite  par  Jean 
de  Stavelot.  Il  l'a  intitulée  comme  suit  :  Chi-^près  semiet 
une  noble  et  gracieux  délier,  qui  est  de  muU  grande  substan- 
che  por  tôles  gens ,  de  taprendre  à  vivre.  El  si  parolle  de 
tous  estas,  eaux  ensengnant,  al  quele  lire  et  entendre  ans 
puel  moult  profileir  al  corps  et  à  Carme. 

Cet  ouvrage  est  celui  qu'on  appelle  ordinairemenl  le 

En  la  Vierge  que  tu  véis 

Sus  tous  autres  plus  humble  et  sage, 

A  jointes  mains,  rois  bénéis , 

De  tout  mon  cuer  te  fais  hommage. 

Cette  pièce  est  suivie  d'une  prière  à  la  Vierge  : 

Douce  Vierge  Marie ,  roîne  de  pité , 
Habitacles  et  temples  de  Sainte-Trinitc ,  etc. 

Et  c'est  seulement  à  la  quatrième  page,  que  commence  le  texte  du  Doctri- 
nal par  cette  strophe  que  n'ont  pas  tous  les  exemplaires  : 

Singnour,  or  escoutés,  que  Diex  vous  béncic, 
Si  orrés  nouviax  mos  qui  sont  sans  vilenie , 
Ce  est  de  doctrinal  qui  ensaijme  et  chastic 
Le  siècle ,  qu'il  se  gart  d'orgeutl  et  de  folie. 
Cherté  bonne  chose  est ,  etc.,  etc. 

Tome  xiv.  l." 
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Miserere  du  recliu  de  Moliens,  et  dont  il  existe  une  copie 
à  la  Bibliothèque  du  roi  à  Paris,  sous  le  n""  7G49.  Eu 
voici  le  commencement  : 

«  Miiereremei,  Deu$. 

Trop  longemeoi  me  saj  tbéiis 

Que  je  déisse  ar oir  bieo  dit. 

Attiét  ay  lis  et  temps  éns 

hes  mais  blameir  que  j*ay  véus ,  etc.  » 

Nous  devons  croire  notre  texte  préférable  à  celui  de 
Paris  y  si  nous  en  jugeons  par  les  échantillons  qui  s*en 
trouvent  imprimés  dans  Roquefort.  La  strophe  suivante  le 
prouvera. 

•  Envie,  celle  ser?e  ameire, 
Dist  que  ilh  foloit  eistre  meire 
Et  mètre  à  monde  de  son  fruit. 
Par  péchiés  plus  que  adulteire  * 
Ala  cucbier  avec  son  petre. 
Par  une  mult  orrible  nuit 
Menèrent  orrible  desduit. 
Ne  levât  pas  son  ventre  vuit*, 
De  son  peire  concfatut  son  freire 
Que  ons  nom  Mesdis  malduit. 
Est  de  sa  meire  en  son  meurs  dult  * 
Sj  qu'il  retient  bien  sa  matière  *.  *> 

La  dernière  strophe  est  conçue  ainsi  : 

o  Etjemoyneqninedescinse, 
Qui  de  dis  faire  raoult  sofens  use , 
Prie  à  tous  cbeais  qui  le  liroote, 
Que  cascon  d*eaux  si  bien  y  muse 
Que  vérité  prendre  por  ruse, 
Et  fâche  che  que  li  dis  conte , 

1  Plw  lait  c'tnxmtère.  Roo. 

•  Vide.  A  ventre  vair,  I». 

s  La  mire  l'a  m  «es  mcw«  tfutl.  U. 

«  Et  il  reHfU.  1d. 
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Si  que  de  la  goulfe  parfonte 
Prive  son  arme  et  si  Taconte 
De  Dieu  qui  nulle  uede  refuse. 
Si  ferat  à  dyable  grant  honte 
Et  li  donrat  malTais  reconte , 
Por  cbe  qu*iib  jrstrat  de  sa  buse.  • 

»  Explicit  ly  dis  por  apprendre  la  personne  son  arme 
salveir,  et  ly  meneir  à  bonne  voie.  Escris  sor  Tan  M.CGGC. 
et  XLIV  en  mois  d^awoist,  Tendemain  del  Sains  Sixte  pape 
et  martyr.  Et  contient  xxx^'iij  viers.  »  Cette  date  est  celle 
de  la  transcription. 

Le  n"*  10461  qui  vient  ensuite  porte  le  titre  suivant  : 
Chi-après  s'ensiiet  la  noble  et  subtilh  scienche  qui  est  appel- 
kit  LE  COMPTE  DE  ALGORiSME,  portant  que  chis  qui  le  fist 
atwit  nom  Algorisme,  qui  estoit  unsjuwis. 

Cette  pièce  est  une  traduction  ou  paraphrase  des  traités 
en  latin»  dont  la  Bibliothèque  royale  possède  plusieurs 
manuscrits,  entre  autres  :  i\les  n"  291 0-H ,  Algorilhmus 
prosaïcus  Algi  philosophi  ;  i""  les  n"  915  et  2913,  Algo- 
rismus  glosatus  ou  metricus  en  vers  latins  *  ;  S**  le  n*»  5273 , 
De  ralionibuê  algoriêmi. 

On  désignait  sous  ce  nom,  au  moyen  âge,  Tarithmétique 
ou  la  numération  arabe.  Ducange  le  traduit  par  les  mots 
UbeUus  (Mithmeticus ,  et  algorisla  signifie,  selon  lui,  homo 
calculandi  peritus.  Nous  ne  croyons  pas  qu*il  y  ait  rien  de 
sérieux  dans  Tétymologie  que  le  trouvère  prétend  donner 
de  cette  science.  Uexistenee  du  juif  Algorisme  n*est  pas 
plus  facile  à  démontrer  que  celle  du  philosophe  Algos  ou 
Alguê,  auquel  sont  attribués  les  manuscrits  2910-11.  Il 
est  bien  vrai  que  l'auteur  de  ces  manuscrits  propose  plu- 

*  Le  premier  de  ces  manuscrits  a  six  vers  de  plus  que  le  second  à  la  fin. 
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sieurs  élyinologics ,  entre  autres  celle  de  Finveuteur  Algos; 
mais  tout  cela  tombe  devant  le  moindre  examen ,  et  cette 
dernière  n*est  pas  plus  admissible  que  les  deux  autres  :  £y 
yy^o^  piiixoç  (in,  ductio,  nufnerus)^  ou  bien  «Xyoç  pars,  et 
pt^ixoi  nombre. 

Les  auteurs  du  nouveau  glossaire  français  polyglotte 
(Paris,  1846,  in-4**),  font  venir  ce  mot  de  l'arabe  al,  le, 
ghor,  tableau,  et  du  grec /9u9/ito^  nombre.  M.  Carmoly  nous 
affirme  que  cette  étymologie  ne  vaut  pas  mieux  que  les 
autres  et  nous  sommes  très-disposé  à  le  croire. 

Ducange,  qui  écrit  aussi  algari$inus  et  qui  retrouve  ce 
même  mot  dans  l'espagnol  algiuimmo,  y  voit  l'article 
arubea/etlemotgrecâ^0juoç,  étymologie  qui^  en  défini- 
tive, nous  semble  la  plus  vraisemblable.  Il  cite,  à  ce  mot, 
le  passage  suivant  de  Bernard  de  Breydenbacli  :  Item  nu- 
nu  ros,  cyfras  et  figuras  algarisini  ip$a  invenit.  itiw.  hiero- 
soL.  p.  190.  iMais  nous  ne  pensons  pas  qu'il  s'agisse  ici  de 
rinvention  des  chiflres  de  l'algorisme.  Le  poète  des  ma- 
nuscrits 1)15  et  2915  dit  textuellement  : 

Talibus  iDdorum  fruimur  bis  qoinqoe  figuris. 

Si  c'est  de  l'Inde  que  les  Arabes  ont  apporté  la  numéra- 
tion (|ui  leur  est  attribuée,  rien  n'empêcherait  encore  qu'un 
aral)e  en  fùl  l'inventeur;  mais  nous  renonçons  à  trouver 
son  nom  au  milieu  de  toutes  les  transformations  qu'on  a 
fait  subir  en  Europe,  aux  noms  arabes  même  les  plus  cé- 
lèbres. C'est  pour  cette  raison  que  nous  mentionnons,  sans 
y  attacher  trop  d'importance,  le  mathématicien  arabe  Al- 
choarisme,  célèbre  dans  l'Inde  par  sa  science  *. 

'  Voir  Moniucla .  Histoire  des  mathématiques,  i.  I.  p.  443. 
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Le  mot  algorisme  est  explique  ainsi  par  le  trouvère  dont 
nous  examinons  l'ouvrage  : 

Algorisme  li  est  1  nombre 

Qui  brifemeot  conte  et  met  cen  nombre. 

CVest  1  compte  certainement 

Qui  en  nul  fait  certain  ne  ment  ; 

Qui  mult  sublis  est  renommeis. 

Et  si  est  aultrement  nommeis 

hy  nombre  <le  arismétique. 


Ilh  n'y  at  plus  que  IX  figure , 
Et  la  chiffre  por  la  fature , 
Qui  font  trestout  ensemble  X. 
Veis  Ten  cbi  enssi  que  je  dis  : 
0.  9.  8.  7.  «.  5.  4.  3.  2.  1. 
A  reculons  le  doit-ons  lire, 
Enssi  com  li  juys  escrire. 

Enssi  comp-ons  commonément 

La  plus  f,rant  summe  premièrement  ; 

Enssi  les  figures  Uieraines 

Pont  mult  plus  que  les  devantraines  ; 

Mais  de  cbe  soies  tout  certain , 

Ly  premier  a  la  bonne  main. 


Ajoutons  que  ce  mot  algorisme  a  donné  lieu  i^i  un  pro- 
verbe du  moyen  âge,  dont  nous  avons  conservé  l'équiva- 
lent. Gaulier  de  Coinsi,  dans  les  miracles  de  Noire-Dame, 
première  partie  f"  7  v*  du  manuscrit  10747  de  la  Hililio- 
tlièque  royale,  s'exprime  ainsi  : 

Or  sni-je  mat ,  or  sui-je  pris, 
Haut  clers  esloie  de  haut  pris , 
Or  ai  tant  fait  par  rooi-méimes 
Que  chiffre  sui  en  angoritmet. 
Moult  m*ont  deable  cmpéechie , 
Quant  jou  ne  rechui  Téveskic. 


Digitized  by 


Google 


(  186  ) 

Que  chiffres  sui  en  angorismes  ou  en  algorismes,  c'est-à- 
dire  que  je  suis  un  zéro  en  chiffre.  Cifra,  ditD.  Carpentier, 
figura  nihili,  et  notre  trouvère  dit  aussi  :  c  II  n'y  at  plus 
que  IX  figure  et  la  chiffre  pour  la  fature.  »  La  chiffre,  c'est- 
à-dire  le  zéro.  Roquefort  écrit  donc  par  erreur  chiffré  en 
angourisme,  et  il  traduit  mal  cette  expression  par  un 
homme  trompé  dans  son  attente,  qui  a  mal  fait  de  ne 
pas  accepter  ce  qu'on  lui  offrait.  Il  n'y  a  que  l'orthographe 
du  mot  angourisme  sur  laquelle  on  pourrait  discuter. 
Angourisme  signifie  en  effet  affliction.  Mais  ne  peut-on 
pas  même  voir  dans  cette  expression  un  jeu  de  mots?  Le 
trouvère,  au  lieu  de  dire  un  zéro  en  chiffre ,  un  chiffre 
en  algorisme,  aura  dit  en  plaisantant  un  zéro  en  peine, 
un  chiffre  en  angourisme  t  à  cause  de  la  ressemblance  des 
deux  mots. 

Nous  ne  disons  rien  de  plus  du  Compte  de  l'algorisme. 
L'auteur  n'a  pas  trouvé  moyen  de  rendre  la  numération 
fort  poétique.  Les  vingt-huit  derniers  vers  de  son  traité 
sont  un  éloge  de  l'étude.  Nous  serions  fort  embarrassé 
pour  dire  la  part  qui  revient  à  Jean  de  Stavelot  dans 
ce  traité  compilé  par  lui. 

Le  dernier  traité  du  volume  est  sous  le  n"*  10462.  Il  est 
intitulé  :  Chi  s'ensiet  ly  tratiet  c'on  nomme  le  testament 
Johan,  quHlh  fist  quant  ilh  se  voult  cesseir  en  ses  vies  jours 
de  plus  alabureir  d!escrire. 

L'inventaire  des  manuscrits  attribue  ce  testament  à 
Jean  d'Outremeuse,  comme  il  fait  de  la  plupart  des  autres 
opuscules  de  ce  volume.  Nous  ne  savons  trop  pour  quel 
motif,  si  ce  n'est  toutefois  parce  que  l'auteur  s'appelle 
Jean  et  que  l'ouvrage  se  trouve  placé  après  une  continua- 
tion de  Jean  d'Outremeuse.  Ce  traité  n'est  autre  que  le 
testament  bien  connu  de  Jean  de  Meung,  publié  à  la 
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suite  du  Roman  de  la  Rose,  par  M.  Mëon,  dans  son 
édition  de  1814,  t.  IV,  p.  1.  Il  n'y  a  que  des  différences 
de  dialectes  et  de  leçons,  qui  sont  souvent  à  Tavantage  de 
notre  manuscrit. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  du  manuscrit  9532-46. 
Ce  doit  être  Tune  des  premières  transcriptions  faites  par 
Jean  de  Stavelot,  puisqu'elle  date  de  1438  et  que  la  liste 
écrite  dans  le  Brunetto  Latini  ne  semble  mentionner  que 
des  ouvrages  faits  depuis  1438  jusqu'à  1445. 

Cest  un  grand  volume  en  parchemin  qui  provient  de 
l'abbaye  de  Saint-Laurent  et  auquel  l'inventaire  des  ma- 
nuscrits assigne  la  date  du  XIV*  siècle.  Il  est  écrit  tout 
entier  de  la  main  de  Jean  de  Stavelot,  et  ne  parait  pas  dis- 
tinctement indiqué  dans  la  liste  citée  plus  haut. 

Il  comprend  d'abord  un  traité  de  la  vie  de  saînt  Lau- 
rent en  latin ,  puis  des  sermons  et  des  homélies  aussi  en 
latin,  ensuite  la  vie  de  Yolbodo  et  celle  de  Reginard;  les 
gestes  des  abbés  de  S^Laurent  de  Liège  par  Renier,  le 
Libellus  lacrymarum,  le  Spéculum  humanae  salvationis  ^ 
et  quelques  autres  traités.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
sont  dans  la  liste  des  livres  copiés  par  Jean  de  Slavelot, 
mais  ils  n'y  occupent  pas  le  même  ordre  et  n'y  sont  pas 
tous  en  latin  comme  ici.  Il  est  pourtant  hors  de  doute  que 

'  VaDdermeere,  dans  sa  Bibl,  êcripî.  Lsod.,  croit  «usai  que  Jeao  de  Sta- 
▼elot  est  Paateur  du  Spéculum  humanae  talvationii,  et  de  bien  d*«utres 
oufrages;  nous  pensons  que  c^estlà  une  erreur  oomme  celle  de  Foppens,  etc. 
Voici ,  au  surplus ,  Tarticle  de  Vandermeere  et  la  liste  des  ouvrages  quMI  at- 
tribue à  Jean  de  Stavelet.  Elle  diffère  essentiellement  des  deun  autres. 

Après  quelques  renseignements  biographiques  sur  Damp  ^an ,  il  ajoute  : 

«  Non  minas  religione  quam  scientia  yenerabilis,  scriptor  diligentissimus, 
»  cum  libris  proprio  marte,  tum  multis  aliis  oompilatis  clams ,  reUquit  se- 
•  quentia  sui  nobilis  ingenii  monumenta  : 

p  Genealogiam  descendeotem  ab  Adam  proioparente,  recta  linea  nsqae  ad 
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ce  mamiscrit  fait  partie  de  ses  transcriptions.  Voici  la 
note  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  table  générale  des  ma- 
tières :  Anno  ab  incarnatione  Domini  itf*  CCCC  XXVIIP 
nonnm  Johannes  de  Stabulis,  coenobii  sancli  Laurentii 
juxla  Leodium  sacrista  et  monachtis,  ad  Dei  sanctaeque 
Mariae  virginis  honorem  ac  ipsius  ecclesiae  patroni  vene* 
ralionem^  hune  librum  in  diversis  codicibus  dispersum  recoU 
legil  scripsitque  ac  depinxil. 

Pro  evjuê^  preeor,  anima 
Omnis  oret  Bclesia , 
Ut  eam  e€Ble$ti$  eur(a 
In  sita  reeipiai  habitaeula. 
Jmen  dieant  omnia. 

Une  autre  main  a  écrit  au-dessous  :  Obiit  anno  XLIX 

(1449). 

»  David  regem  Israël,  et  a  David  usque  ad  Domioum  Jetom  Cbriftam  ac  qno- 

•  rumdam  collateralium  regum,  sacerdotam  et  prophetanim. 

A  Scripsit  desiiper  :  De  civitalibus,  caslellis,  montibus  et  fluviis,  qui  sunt 
A  in  Jérusalem  et  in  Terra  Sancla  \ 

•  De  nationibusquae  per  arma  orbem  terrarum  afflixerunt,  quarum  primî 

•  fuerunt  Scitae,  etc. 

A  De  diis  gentium,  quomodo  pingebantur  figurae  eorum  et  aote  adventum 

•  Domini  colebantur; 

•  De  sei  aetatibus  mundi. 

»  Gatalogum  romanorum  Pontificum  contexuit  a  summo  et  primo  pooli- 
n  fîce  Christo  Jesu  usque  ad  Eugenium  IV  ^ 
n  De  schismate  in  ecclesia  ; 

•  De  persecutionibus  ecclesiae  ; 

•  De  episcopalibus  per  universum  orbem  ; 
0  De  apostolatu  Mattbiae  ; 

n  De  nominibus  73  («te)  discipulorum  Cbriiti  Jesu. 

A  Catalogum  praesuluro  ecclesiae  Coloniensis  a  S.  H.ilerno  usque  ad  Theo- 
»  doricum  de  Meurs  cooscripsit. 

>'  Regum  Galliae  gcnealogiam  com|>endiose  deduciam  gallice  cooeionavit 
»  et  définit  anno  1438. 
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in  octobri.  De  tons  les  ouvrages  écrits  par  Jean  deStavelot, 
qu'il  nous  a  é(é  permis  de  voir,  aucun  n'est  exécuté  avec 
autant  de  soin  que  ce  magnifique  volume,  qui  est  tout  en- 
tier d'une  grande  écriture  gothique  extrêmement  régu- 
lière. 

On  y  trouve  à  la  fin  quelques  indications  relatives  aux 
cloches  de  l'abbaye  de  S*-Laurent ,  cloches  qui  n'atten- 
dirent pas  sans  doute  la  fin  du  XYIIP  siècle  pour  dispa- 
raître, car  les  puissances  de  droit  divin  furent  souvent, 
dans  les  guerres  et  les  révolutions  des  âges  passés,  tout 
aussi  peu  respectueuses  que  les  souverainetés  populaires 
envers  ces  symboles  sacrés  de  la  religion  et  de  la  piété. 
On  sait  trop  de  quelle  façon  Charles,  duc  de  Bourgogne, 
traita  Liège  et  ses  monuments  pour  que  notre  assertion 
paraisse  injuste.  Alors  aussi  les  cloches,  fondues  par  le 

•  Regam  Aogliae  tertero  descripsit  eadem  Kngua  usque  ad  aonum  1 440  ; 

•  Spéculum  buroaDae  sakalionis  per  utrnmqne  lestamcntum  (i£^rali?e 

•  dcpictum  eomposuit, 

»  Vilain  S.  Beoedicli  in  veteri  lege  fi^piratam  et  per  doctores  novae  le^is 

•  lucolenter  approbatam  latino  timul  et  gallico  atque  teutonico  descripsit 
»  termone. 

•  De  fundatione  mooasterii  S.  Laurentii,  fundatorum  etabbatum  perdu- 

•  cens  seriem,  eadem  in  gallicam  seu  teutonicam  traduxit  linguam  ; 

•  Gesta  episcoporum  Leodiensium  a  S.  Materno  usque  ad  annum  1449, 

•  quibns  praecipuas  dioecesis  ecclesias  earumque  fundatores  ac  personas 
r  memorabiles  ad  banc  spectantes  interpinxit. 

•  Tandem  humanae  fragilitatis  debitum  persolvit  anno  1449  in  crastino 
t  Calixti.  » 

Vanderroeere  ajoute  que  Casimir  Oudin ,  dans  ses  commentaires  De  icrip- 
ioHbui  ecctesiaiticis  j  t.  III,  col.  3564,  appelle  Jean  de  Stavelot  abbé  de 
Saint-Laurent,  et  qu*il  se  trompe  aussi  en  affirmant  que  Cbapeauville  a  publié, 
dans  son  tome  HT,  la  chronique  de  Liéf^e  de|>uis  saint  Materne  jusqu^à  1449, 
ouvrage  attribué  à  notre  moine  par  tant  de  bibliographes.  —  Nous  ajouterons 
que  Fabricius  a  commis  toutes  les  erreurs  reprochées  h  Oudin  par  Vander- 
meere.  Voy.  t.  IV.  p.  146  de  Pédit  de  1754. 
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vainqueur,  se  changèrent  en  bombardes  sous  une  main 
sacrilège  *. 

Livrons  donc  ces  notes  k  celui  qui  voudra  écrire  Tbis- 
toire  étrange  de  ces  chantres  de  nos  joies,  de  nos  dou- 
leurs, souvent  aussi  de  nos  triomphes;  intermédiaires  qui 
semblent  n*avoir  été  placés  entre  le  ciel  et  la  terre  que  pour 
parler  à  Tun  des  espérances  de  Tautre;  mélodieux  instru- 
ments que  les  orages  du  ciel  n'ont  souvent  respectés  peu* 
dant  des  siècles  que  pour  les  voir  profaner  ensuite  avec 
plus  d'éclat  au  milieu  des  tempêtes  humaines. 

En  attendant  que  cette  poétique  histoire  des  cloches  nous 
soit  donnée,  et  qu'on  nous  raconte  la  gloire  et  les  malheurs 
du  Bourdon  de  Notre-Dame  de  Paris,  du  Vigneron  de  Tour- 
nai, de  la  Rigaut  de  Rouen,  du  Roland  terrible  de  Gand,  du 
Salmtor  de  S**-Gudule,  de  Martin  de  Cambrai,  de  ce  beau 
Jacquemard  de  Courtrai,  qui  fait  depuis  plusieurs  siècles 
Torgueil  de  Dijon ,  et  de  cette  cloche  du  ban,  qui,  à  S^  Lam- 
bert de  Liège,  sonna  tant  de  fois  le  glas  (bnèbre  pour 
les  victimes  des  réactions  politiques;  en  voici  quatre  qui 
dans  leur  temps  n'ont  pas  fait  moins  de  bruit  que  leurs 
sœurs,  et  dont  le  souvenir  sera  aussi  conservé,  grâce  au 
moine  de  S^-Laurent.  Elles  aussi  ont  bien  souvent  recopé^ 
au  temps  de  nos  aïeux,  et  leur  voix  s'est  mêlée  à  bien  des 
soupirs,  à  bien  des  cris  d'effroi,  à  bien  des  chants  de 
triomphe. 

Écoutez  ce  que  disait  Paketta,  la  première,  et  souvenez- 

*  «  In  multis  eliam  ecclesiis  civiutii  atque  etiam  io  aliU  oppidit  et  yHIuIU 
t>  campanae  ei  Uirribus  eripiebantur  ad  utum  lormentonim  seu  bombardo* 
i>  rum  conficiendorum ,  crudelem  senteDiiam  sortieotes.  Chron.  de  Jean  de 
r  Lot,  p.  61 ,  dans  le  recueil  de  M  De  Ram.  • 

'  Ce  mot  wallon ,  qui  lignifie  sonner  le  tocsin ,  ne  tient-il  pat  du  flamand 
kopeTy  cuivre,  comme  el  copareye ei comme  la  cop^Hède  Dinant? 
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VOUS  qu'il  s*agit  de  la  cloche  d'une  abbaye:  Mmtem  sanctam 
sponlaneam ,  honorem  Deo  et  Patriae  Hberationem  !  La 
gloire  de  Dieu  et  la  délivrance  du  pays!  Il  nous  semble 
que  ce  mot  rappelle  à  lui  seul  toute  l'histoire  de  ce  peuple, 
qui  demanda  tant  de  fois  au  ciel  d'être  délivré  de  la  guerre 
civile  et  de  l'invasion  étrangère. 

Sur  Benedictina,  qui  avait  été  faite  au  mois  d'août  1438 
vers  la  fête  de  S'-Laurent,  du  temps  de  Henri  Ade,  XX* 
abbé ,  on  lisait  ces  vers  tout  pleins  de  sympathie  pour  nos 
peines  et  pour  nos  plaisirs  : 

Laudo  Deum  verum,  plebemvoco,  eongrego  clerum, 
Defunctum  ploro,  pestem  fugo,  festa  decoro, 
Et  Benedictina  $um  lingua  dicta  latina. 

Sur  JocuTfDA  qui  datait  déjà  d'un  siècle  du  temps  de 
Jean  de  Stavelot,  on  lisait  l'inscription  et  les  vers  que 
voici  : 

Magisler    Gerardus   de  Leodio   me   fecil    anno  Domini 
M.CCCXXini  tempore  domini  Gaveridi  abbatis  XIX. 

Dum  sono,  fKme9cat{etplebs  tua,  Christe,  quiescat) 
Fulgur,  tempestas ,  tonitrus  Sathaneque  potestas. 

Vaine  espérance!  celle  dont  la  voix  couvrait  la  grande 
voix  de  l'orage  et  du  tonnerre,  celle  qui  faisait  fuir  Satan 
et  sa  puissance,  où  est-elle  ?  qu'est-elle  devenue  ? 

Enfin  sur  Primetta  ,  qui  semble  avoir  été  la  plus  an- 
cienne, la  première  peut-être,  et  qui,  comme  toutes  les 
cloches,  était  le  produit  d'une  offrande,  on  lisait  une 
simple  prière ,  un  humble  vœu  porté  chaque  Jour  à  Dieu 
par  cet  interprèle  céleste,  auquel  une  vieille  légende  de 
notre  enfance  n'accorde  le  mouvement  qu'une  fois  tous  les 
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ans  pour  se  rendre  a  Rome,  el  qui  chaque  jour  au  con- 
traire fait  le  long  voyage  du  ciel. 
Elle  disait  : 

Laurenti  sanele ,  Lambertus  me  tibi  pro  m  , 
Pro  pâtre ,  mettre  dédit.  Deus  illis  propicius  sit  ! 

Le  sujet,  on  le  voit,  ne  manque  pas  de  poésie  et  les 
matériaux  sont  abondants.  Il  a  inspiré  plus  d*un  poète , 
avant  Châteaubriant,  Victor  Hugo  et  Grandville,  sans 
compter  le  joyeux  curé  de  Meudon,  qui  prétendait  c  qu*une 
ville  sans  cloches  est  comme  un  aveugle  sans  baston.  » 

Emile  Gachet. 
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SUITE    DES    SOUVENIRS  HISTORIQUES*  SUR  LES    ARCHIVES    DES 

INSTITUTIONS  JUDICIAIRES  DU  hainaut;  par  M.  Alex.  Pin- 
chart ,  second  commis  aux  Archives  du  Royaume. 


SECONDE  PARTIE. 

Analyses  et  extraits  des  Archives  des  anciennes  institutions 
judiciaires  du  Hainaut. 

%   I"'.    ~    €BAIITIIl(i,    DIPLdMBM,    KTC* 


lOiiO.—  Berlhe  s'asservit  avec  toute  sa  postérité  à  S'-Ghistain. 

In  nomine  summe  et  individue  Trinitatis.  Ego  Berta  cum 
onine  libéra  et  omni  humane  ditionis  iugo  solulâ,  audieas  à 
spiritualibusvocibussuDiniani  libertateiu  esseChristo  servire,  pro 
remedio  anime  niee  mancipatam  tradidi  habendam,  tenendam, 
perpetuèque  possidendam,  beato  Petro  priocipi  apostolorum, 
sanctoqae  Gisleno  in  loeo  Ursidongi.  Hanc  etiam  mihi  vel  poste- 
ris  imposai  conditionem,  at  deinceps  singulis  annis  duos  dena- 
rios  pro  censu  capîtis  persolvani.  Quod  subsequaces  mei  firmum 
teneant,  et  nullum  advocatum  prêter  Deum,  sanctumque  Gisle- 
num,  et  abbatem  loci,  habeam,  vel  ego  presens  vel  subsequates 
mei.  Et  prêter  censum  capitis,  neque  placitum,  neque  precarium, 
neque  quod  vulgô  dicitur  morluam  manum  aliquis  habeat  re- 
quirere,  sed  pro  ipsà  mortuà  manu  XIJ  denarios  offerantur  ad 
altare.  Quisquis  ergo  hanc  conditionem  voluerit  vtolare,  et 

»  Voy.  p.  10. 
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quisquis  posteritatem  meam  à  servitio  Sancti  Gisleni  voluerit  vel 
temptaverît  subtrahere,  excommunicationis  sit  dampnatus  ana- 
theiuate»  at  deleatur  de  libro  vite  in  condempnatione  sue  anime. 
Nunc  igitur  quod  dixi  ut  legaliter  futuro  et  longo  tempore 
permaneat,  per  manus  principum,  videlicet  Isaac  et  Asselini  et 
Fulbert!  firmavi,  et  venerabilium  virorum  testimonio  subtersi- 
gnatorum  fiât  firroatum.  Anno  ab  Incarnatione  Domini  M°  XL", 
indictione  VllJS  régnante  Conrado  imperatore,  et  Raynero  co- 
mité, et  Gerardo  episcopo»  et  Heribrando  abbate.  Signum  Al- 
manni;  S.  Baldrici;  S.  Gotheri,  S.  Frédéric!. 

Copie  sur  papier  du  XIV*  siècle.  Cette  charte  est 
citée  dans  Pbistoire  manuscrite  de  Tabbajre  de 
Saint-Ghislain  par  dom  P.  Baudry  (Manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  lions). 

U. 

1095.  —  Gaulcher,  évêqye  de  Cambrai,  donne  la  collation  de 
Véglise  de  Wasmes  à  l^ abbaye  de  S'-Ghislain. 

In  Domine  bisponentis  omnia  beuatis^.EgoGualcberus,  divi- 
BÎtatis  dono  Cameracensis  praesul,  prosalute  animae  meae,  meo- 
romque  praedecessorum,  domn!que  Atardi,  abbatîd,  petitione, 
altare  de  Guamiis,  exceptis  obsoniorum,  caeteronimque  altarium 
debitis,  liberom  sinepersonâ  sancto  Gislano  perpetualiter  tra- 
didi  :  et  ne  quilibet  sanctae  Dei  aeclesiae  persecutor  boc  donum 
vioUre  praesttmeret,etab  usibuSjSerrttioquepraedicti  sancti  fra- 
tnun  alibi  divertere  acceptaret,  publico  anathemate  confirmavi. 
Ut  boc  antem  constans  et  inconvulsum  permaneret,  introducti 
sont  testes  idonei  :  S.  Fredericî,  archidiaconi;  S.  Alardi,  arcbi- 

*  Sic.  Ces  fouies  ne  sont  pas  les  seules  que  Ton  rencontre  dans  cette 
charte,  nous  en  avons  conservé  Torihographe  avec  ia  plus  stricte  exactitude. 
Il  est  à  remarquer  que  partout  où  il  faut  ae,'t\y  i  dans  les  chartes  11  et  111 
un  signe  particulier  sous  Te  :  nous  avons  cru  devoir  aussi  remplir  cette 
abréviation. 
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diaconi;  s.  Bernardi,  archidiacooi;  S.  Hothardi,  archidiaconi; 
S.  Albericî,  aecclesiae  sanctae  Marîae  praepositi;  S.  Eplebaldi, 
eiusdem  aecclesiae  deeani;  S.  Adam,  abbatis  acclesiae  sanctî 
Autberti;  S.  Ragineri,  abbatis  sancti  Sepulchri  *;  S.  GoisiHdi, 
abbatis  de  Novo-Castello;  S.  Autberti,  abbatis  aecclesiae  de  Ma* 
riclis  *;  S«  Guederici,  abbatis  acclesiae  de  Alto-Monte  ';  S.  Gaoo- 
nicoram  aecclesiae  sanctae  Mariae;  Albodi,  capellani;  Goisfridi* 
capellani;  Balduini,  diacooi;  Radulfi,  diaconi;  Gualteri,  sub'» 
diaconi;  Gerardi,  subdiaconi;  S.  laicoram  Fulconis,  casati; 
Ingebrandi,  casati;  Gualteri  Wencbelonis;  Rotberti,  casati; 
Jobannis,  casati;  Gualteri»  coletti;  S.  Balderici  de  Roisin;  Go- 
thuini  de  Monz;  Fastradi  deSiligio.  Hoc  vero  factum  est  aono 

dominicae  Incarnationis  M.  XC.  V.,  indictione. ;  supradicti 

quidem  pontificis  anno  primo. 

Original  avec  ud  fragment  de  sceau  en  pâte  blanche.  Sur 
le  dot  de  la  charte  on  lit  en  caractères  de  Tépoque  : 
Carta  Gualeheri  epiêcifpi  da  cUtari  Fammiae, 


m. 

Ii48.  —  Hu^s  de  Leyen,  évéque  de  Liège,  confirme  la  dona- 
tion faite  80U8  Otbert,  son  prédécesseur,  à  l* abbaye  de  S*-Ni- 
caise  à  Reims,  par  Alardde  Chimai  et  Basilide,  son  épouse^ 
de  Véglise  de  S^-Marie-Magdeleine,  à  Chimai,  et  de  l'hôpital 
des  pauvres,  qu'ils  avaient  fait  construire,  et  de  l* église  de  S^'- 
Geneviève  avec  toutes  ses  dépendances. 

In  noffline  sanctae  et  individuae  Trinitatis,  Patris  et  Filii 
et  Spiritûs  Sancti.  Amen.  Ego  Henricus,  divinâ  miseratione 
Leodiensinm  episcopus,  karissimo  sibi  in  Christo  Johanni, 
ecclesiae  beati  Nicbasii  Remensis  abbati,  eiusdemqne  fratri- 

*  A  Cambrai. 

*  MaroSUes. 

*  Haut-Mont. 
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bus  regulariter  substituendis  in  perpetuuni.  Quia  in  suinnii 
patrisfamilias  domo  dispensatoris  locuni,  licet  indigDi,  sortit! 
sumus  ex  invincto  nobis  oiBcio  ecclesiarum  utilitatibus  in- 
vigilare  debemus.  Quamobrem  ad  praesentium  et  futurorum 
memoriam  sluduimus  inferenduni,  quod  Alardus  de  Cymaco, 
unàcum  coniuge  suû  Basilide,  quamdam  ecclesiam  in  honore 
sanctaeMariae  Magdalenae  cum  hospitali  pauperum,  construxit. 
Qiiain  ecclesiam,  inspirante  Dei  gratiâ,  divino  volens  adomare 
servitio  ad  ecclesiam  beati  Nichasii,  quae  est  in  civitate  Remensi, 
contulit  tempore  praedecessoris  nostri  bonae  memoriae  Ot- 
berti,  in  praesentiâ  domni  Joranni,  abbatis  eiusdem  loci,  et  ca- 
nonicortim  ecclesiae  sanctae  Monegundis  seu  militum  suorum  ; 
tradidit  etiam  ad  supradictam  ecclesiam  sanctae  Genovefae  cum 
omnibus  appendiciis  suis  et  totum  allodium  sanctae  Genovefae , 
sicut  emerat  illud  de  proprio  suo  à  Teodorico  de  Avennis,  tàni 
in  campis  quàm  in  pratis,  in  silvis,  in  aquis,  in  molendinis,  in 
servis  et  ancillis.  Et  ità  illud  allodium  ab  omni  exactione  haere- 
dum  suorum  liberum  esse  constituit,  ut  nec  ipse,  nec  haeres  eius, 
aliquid  indè  propriis  usibus  usurparent,  nec  ab  omnibus  eius- 
dem  allodii  mansionariis  quicquam  prorsùs  aut  vi  aut  voluntate 
exigèrent;  excepto  si  quis  in  rebellionem  versus  propter  abba- 
tem  vel  monachos  nollet  in  ius  ire,  tune  demùm  ille  qui  advoca- 
tus  esset  seculari  cum  potestate  ad  iusticiam  coherceret;  et  de 
iusticiâ  debitum  suum  reciperet;  alios  nichil  omninè  de  omni- 
bus eorum  i*edditibus  invaderet.  Contulit  uichilominùs  hortos 
circà  ripam  fluminis  eidem  loco  adiacentes;  praetereà  nonam 
totius  agriculturae  suae  quam  fecerat  in  toto  sardo  de  Cymaco 
circumquaquè  tàm  se  quàm  sues  successores  perpétué  daturos 
esse  eidem  ecclesiae  devovit.  Nos  igitur,  amore  beati  Nichasii 
martyrisinducti  etsociorum  quorum  in  ecclesiâ  eiusdem  martyris 
habetur  niemoria,  huius  liberalitatis  donationem  tibi  Johannes, 
tuisque  successoribus,  praesentis  decreti  pagina  perpetualiter 
confirmamus.  Decernimus  etiam  quod  quaecumque  bona  largi- 
tione  ponlificum,  concessione  prineipum,  oblatione  fidelinm,  seu 
quibuscumque  iustis  modis  rationabiliter  ecclesiam  acquirere 
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poterie  in  parochiâ  nostrâ ,  râla  et  inconviilsa  iii  posleruiii  ei 
peraianeant.  Si  quis  «lutem  bis  nostris  sahitaribus  institutis 
temerariâ  praesumptione  contraire  fstcj  temptaverit,  divinae  ani- 
madversionisvindiclâ  puniatur,  et  à  sacratissimo  corpore  Domini 
nostri  Jesu-Christi  alienus  existât.  Ut  autem  haec  noslrae  dispo- 
sitionis  scedula  rata  et  inconvulsa  in  posterum  permaneat,  pro- 
babilium  personarum  intitulatione  et  sigilli  nostri  impressione 
eam  corroborari  fecimus.  S.  Alexandi  (sic)  praepositi  et  archidia- 
coni.  S.  Dodonis  archidiaconi.  S.  Amalrici  archidiaconi.  S.  Lam- 
berti,  S.  Hoberli,  S.  magistri  Gerardi,  S.  Amalrici  iuvenis,  ca- 
nonicorum  sancti  Lambert! .  S.  magistri  locelini,  canonici  sancti 
lohannis.  S.  magistri  Godefrici,  S.  magistri  Guinemari ,  S.  Hen- 
rici,  canonicorum  sancti  Martini.  S.  Alexandri,  S.  magistri  Tho- 
mae,  canonicorum  sancti  Dyonisii. 

Actiim  anno  Incarnationis  dominicae  M^  C  XL®  V1II^  iiidic- 
tioneXT;  epactâ  XXVIII,  concurrente  IIII**;  régnante  Conrado, 
anno  regni  ejus  XI**;  episcopatûs  domini  Henrici  IIF. 

Original  avec  sceau  coulé ,  allaché  à  des  bande- 
loUes  de  cuir  blanc.  L^évêque  est  représenlé 
assis,    sans    mitre,  et  la  crosse  en  main.  On 

y   lit  :  -|-  HENEICV.  O.    €R(aTIa)  LBODIKRSIV  EPS. 


IV. 
ii96  ( il97  n.  s.).  —  In  castro  Montensi^  mense  martio, 

Gharte  de  Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  pour 
terminer  le  différend  qui  existait  entre  Tabbaye  de  S^-Ghislain 
et  Jean  Bliaut,  au  sujet  de  certaines  propriétés  situées  à  Blaugies 
( in  villa  et  poteslate  de  Bliagiis)  que  labbaye  avait  achetées  à 
Alard  de  Chastelin. 

Témoins  :  Marie,  femme  de  Baudouin;  Guillaume,  son  oncle; 
Baudouin,  abbé  de  Cambron;  Nicolas  de  Barbençon;  Gilbert, 
Tome  xiv.  14 
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prévôt  de  S^-Germaîu;  Gossuin  de  Wavrin;  Walter  de  Ville; 
Walter  de  Quiévrain  (Kevrm)  et  Jean  le  Roux  de  Le$^ne8. 

Origioal.  Charte  chyrograpbée  avec  sceau  pendant 
à  des  lacs  de  soie  rouge. 


Sam  date  (entre  1495  et  iâOD). 

Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  à  la  demande  de 
Walter,  seigneur  de  Boties  (Bousies,  près  d'Âvesnes) ^  se  consti- 
tue responsable,  à  Fégard  de  Tabbaye  de  Bonne-Espérance,  pour 
le  paiement  de  deux  muids  de  froment  à  prendre  annuellement 
et  perpétuellemjent  dans  le  revenu  de  la  dtme  de  Saint-Leches. 

Tén^oins  :  Renier  de  Tri th- S* -Léger  (  Trit);  Walter  d'Avesnes; 
Gilles  de  Berlaîmpnt;  Gilles  de  Aulnois  {Alnoit);  Walter  de 
Bousies  (Bosêies);  Walter  de  Quiévrain  (Chevreng)  et  Werric 
de  Brat. 

Avec  sceau  équestre  et  contre-sceau  eu  pâte  verte  â 
demi  brisés. 


VI. 

1206.  (1207  nouv.  st.)  —  Meuse martio. 

Nifcola»,  «(eigneurdeUpntig^ifiis,  donne  à  rab|l^yf3fl^S^~P>^>*^> 
à  Lobbes,  la  collation  de  Téglise  de  Montignies  (lez-Lens?)  avec 
1^9  grQi^  (^  m^ve  dlm^s,  le  drpjf  de  p^|U*onat,  etc.  GefXe  |lo- 
natio»  se  fait  avec  le  consentement  d^  Sar^,  «on  fipou^e;  de 
HiepH,  s(9B  fils  alo^,  chevalier,  ef  de  Matbilde,  ça  fepunei  Pt 
fc^ui  de  sies  ^utreç  enfanjts,  Gérard,  )yal|ter  ^t  Nicolas. 

Témoins  :  Philippe,  comte  de  Namur,  gouverneur  du  comté 
de  Hainaut  pour  le  comte,  son  frère;  Rasse^  seigqeiir  jde  jÇ^vre 
ei  de  ChièvriBs;  labhé  de  Lpbbeç;  Werric,  ex-a^bé;  ^Mgiie«, 
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prieur;  Thomas,  pi*évj^t;  Jean,  Godefroid,  RMulphe,  inoines; 
Tbé^eriç,  (loyeiy   de   &*-Ursinef;   Nicolas,   Louis,   Thomas, 

Jacques  e%  }^iir^Q^,  chanoîpes  de  Mbbes;  W mayeur  de 

Lobbes. 

Orjgipfl.  Sceii.u  f>fisé. 


VU. 
iâ06  (iâ07  nouv.  st.).  —  In  Castro Montensi. 

Rasse,  seigneur  de  Gavre  et  de  Chièvres  ("Ctrtnaj,  approuve  la 
donation  précédente  faite  par  Nicolas,  seigneur  de  Montignies, 
son  bomme-lige  (fidelU), 

Témoins  :  Nicolas  de  Condé;  Godefroid  de  Winti;  Béatrii, 
dame  de  Roisin;  Othon  d*  Arbre  ;  Gilles  de  Haiiui;  Nicolas  de  la 
Pierre  (de  Pelra)  et  Wibald  de  Hérimelz  (  Heriermeis). 

Origioal.  Sceau  enlevé . 

Vin. 
iao7. 

Coofirmation  de  h  donation  de  Nicolas,  seigneur  de  Monti- 
gnies, par  Hugneç,  éréque  de  Liège. 

Orig'mal.  Sceau  brisé. 

IX. 
1219.  —  Moue  deembri. 
Copie  aut^ientique  du  10  juin  I79i,  d'une  charte  de  Gualter, 
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abbé  de  S*-Aniand,  dans  laquelle  il  déclare,  au  nom  de  sa  com- 
munauté, avoir  donné  à  Amnlphe  de  Âudenaerde  et  à  ses  héri- 
tiers, les  bois  de  S*-Sauveur  pour  les  tenir  perpétuellement  en 
fief  de  Fabbaye. 

Témoins:  Géi'ard,  chevalier,  prévôt  de  S^-4mand;  Evrard 
Raddo,  seigneur  de  Mauritanie;  Gilles  d'Aigremont;  Rabbode 
del  Lokeron;  Gossard  de  Saleng;  Hellin  de  Syn;  Amulphe  de 
AUo'Loco  et  Hugues  de  Aulnois  (Halneto). 

LVif^nal  existait  à  rabbajrc  de  S'-Aman«J. 

X. 

1249  (1250  nouv.  style).  —  Mense  januario. 

Marguerite,  comtesse  de  Ftaiidre  et  de  Hainaut,  affranchit  les 
serfs  et  serves  de  t église  de  Notre-Dame  de  Condé,  des  droits  de 
morte-main,  meilleur  cattel,  etc. 

Universis  présentes  litteras  visuris,  Margareta,  Flandrie  et 
Hanonie  comitissa,  salutem  et  omne  bonum.  Noverint  universi 
quod  cùm  nos  per  viros  discretos  et  fidèles  nostros  de  jure  ho- 
minum  ecclesie  Condatensis,  videlicet  super  mortuâ  manu,  me- 
liori  catello  et  duodenâ,  inquiri  fideliter  fecimus.  Inventum  est 
nos  in  dictis  hominibus  super  predictis  nicbil  penitùs  juris 
habere,  sed  dictos  hominesesse  de  advocatiâ  thesaurarii  Gonda- 
tensis  ecclesie,  quam  à  nobis  tenet  in  feodum,  et  de  quâ  noster 
homo  est,  et  nobis  fecit  homagium.  Inventum  est  etiam  quod 
dicti  homines  in  duobus  denariis  animi  census  ad  festum  beati 
Rcmigii ,  quidem  in  duodecim  denariis  ad  mortem  et  sex  ad 
matrimoninm,  quidem  verè  in  sex  ad  mortem  et  sex  ad  matrimo- 
nium ,  dicto  thesaurario  et  ecclesie  Gondatensis  tenentur  obli- 
gati.  Undè  volumus  et  precipimus  quod  dicU  homines  per  nos 
vel  per  alios  super  predictis,  videlicet  in  mortuâ  manu ,  meliori 
oatello  cl  duodeuâ,  de  cetera  non  graventur.  Et  si  qua  à  dictis 
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hominibos  super  predictis  post  predîctam  inquisitionom  faclani 
fuerit  cxtoHata,  eis  integraliter  refundatur.  In  cuiiis  rei  tes- 
timonium  litteris  presentibus  sigillum  nostrum  duximus  appo- 
nendum.  Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quadrage- 
simo  nono,  mense  januario. 

Copie  du  XW"  siècle,  sur  papipr. 


XI. 

4249  (1250  nouv.  style).  —  Mense  febriutrio. 

Confirmation  de  la  charte  précédente  par  Jean  d'Avesnes,  fds 
de  la  comtesse  Marguerite. 

Copiedn  XI V**  siècle  surpnpier. 

XII. 

1256.  —  El  mois  de  septembre. 

Charte  de  Gautier,  chevalier,  seigneur  de  Ligne,  par  laquelle  il 
déclare  avoir  conclu  h  Faide  de  Mahiu  de  le  Val  et  de  Gilles  de 
Dour,  chevaliers ,  un  accord  avec  Gautier,  abbé  de  S*-Ghislain, 
touchant  les  droits  qu  ils  avaient  Tun  et  Fautive,  lui  en  sa  qualité 
de  seigneur  de  Moustier  (lez-Frasnes),  et  Tabbé  comme  possesseur 
des  seigneuries  de  Vargiea  et  de  Cocquereaumont  (KokerielmoM) 
h  Moustier. 

Original  avec  sceau  équestre^  en  pâte  verte.  Le 
eonlre-ftccau  représente  un  écusson  avec  une 
bande.  On  lit  :  8ECREt(yi  me)vv  sicni. 
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XIII. 
i260  (1261  n.  stj.  —  Le  jour  del  Apparition  (6  janvier). 

Alix,  veuve  de  Jeaii  d^Avesnes,  ordonne  au  châtelain  dAlh  et  à 
ses  sergents,  de  ne  plus  prélever  les  droits  de  morte-main,  de 
meilleur  cattel^  etc.,  sur  les  serfs  et  serves  de  t église  de  Notre- 
Dame  à  Condé,  dont  deux  chartes  successives  les  avaient  af- 
franchis. 

Aelis  qui  fu  femme  monseigneur  Jehan  de  Âveniies ,  baus  de 
Hollande  et  de  Zeellande,  au  castellain  d*Âth  et  à  tous  ses  ser- 
gans,  salus.  Nous  vous  mandons  et  commâhabiis,  et  volons  sans 
faille  '  que  vous  des  siers  et  des  anchielles  *  Ndtrè-bamè  de 
Condet  ne  prendés  itiôrte-main ,  milleur  catel,  ne  dousainne;  et 
se  vous  les  avés  pris,  que  vous  entirement  les  rendes:  car  si 
com  nous  avons  veut  ens  lettres  monseigneur  men  baron  qui 
trespassés  est,  et  ens  lettres  roedame  se  mère,  le  comtesse,  il  en 
sont  quitte  ne  nient  ne  doivent  de  toutes  ces  coses,  et  tant  en 
faites  c'on  n'en  reviègne  plus  à  nous.  Ce  fu  fait  Tan  del  Incar- 
nation Notre-Seignour  mil  ce.  lx.,  le  jour  del  Apparition. 

iCopie  (lu  XI  ▼«  siècle  sur  papier. 


XIV. 

1292. 

Fief  saisi  sur  le  vassal  au  profit  du  seigneur  pour  exéctUion  à 
mort  faite  arbitrairement. 

lou  Jehans,  chevaliers,  sires  d'Ayiies  et  bers  de  Flandres,  fae 
'  Sans  faute.    |    '  Du  latin  anciUa ,  servante. 
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^v6Ït  à  tbm  chidus  ki  ehes  présentes  lettres  Teront  et  èrônt,  ke 
ion  ai  ^otiitions  rdeâ  cbiers  et  foiaules  hommes  d*Aynes  k1l  me 
facent  reeon  ^  des  jUgeftiens  et  dod  déroenet  ^  de  la  tière  de  Pes- 
tria  ensi  k'il  ^ont  fait  par  loy,  car  ie  wel'  ke  chartre  en  soit 
faite  d'ore  en  atant.  Et  nôtis  homtne  d'Aynes,  à  le  sèunionse  de 
très-noble  hon^me,  no  très-chier  sigtieiir  monsigneur  Jehan,  si- 
gflettr  d*Aytles,  ber  de  Flandres,  faisons  recort  en  le  manière 
ki  chi  aprèà  s  edsiout.  Noiis  disons  au  commenchement  ke  mes- 
sires  Grars  de  Landast,  sires  d*Aynes,  bers  de  Planidres,  ki  adont 
estoit  nos  sires,  mist  de  ses  homes  ensanle  *  à  Aynes,  et  dist 
par  devant  ans  ke  niesire  Jehans  de  Pestriu,  ki  ses  hom  estdit  ^ 
de  le  tière  de  Pestriu,  avoit  déffait  iin  homibe,  et  mis  de  vie 
à  mort  sour  le  fief  de  Pestriu  k1l  tenoit  de  lui,  sans  loy  et  sans 
jugement,  et  dist  k'il  avoit  fourfait  sen  fief  ^  ne  plus  n'en  devdit 
iestrë  ses  hom;  si  se  j)laiinst  par-devant  ses  hommes  de  monsi- 
gneur  Jehan  de  Pesirlu  et  de  tous  chiails  ki  droit  savoietit  à 
demander  au  trefibns  ^  de  la  tière  de  Pestriu  ke  on  tenoit  de 
lui  ;  et  enquir  à  ses  hommes  k'il  li  desissent  pr  loy  ^  ke  faire 
en  dëvoit  ;  par  choi  il  en  fesist  comme  boins  sires.  Nous  homme 
destmes  ke  on  aionrriest  monsigneur  Jehan  dé  Pestriu  et  tous 
cfaiaiis  ki  droit  savoient  à  dëmahder  au  treffbns  de  chel  yretage 
sour  le  fief  à  Pestriu.  Sour  le  premier  iour  à  loy  et  à  le  quinsainnc 
fait  fn ,  et  li  iours  wardés  à  loy  si  ke  jugiet  nvoit ,  estoit  li  pre- 
miers, li  secohil  et  li  tiers,  et  tout  à  loy,  et  ensi  là  on  uset  â 
Aynes;  et  à  ce  tierche  quinsainne  li  baillius  no  signeur  d'Aynes; 
ki  soufiissammeht  estoit  en  se  iustice,  dist  ke  pour  chou  ke  tne- 
sire  Jehaii  de  Pestriu  n'estoit  ne  aies,  ne  venus,  rie  sounyet  ^, 
ne  à  le  première  quinsainne,  ne  à  le  seconde,  ne  à  le  tierche, 
ne  autres  ki  raison  i  demandast,  k'il  avoit  le  tièrè  atainte,  et 
kll  le  devoit  mettre  à  le  taule  et  à  le  kierue  monsigneur  d'Ayries 

'  Rapporter.     ]     '  Démêlé.     |     '  Je  veui.     |     *  Ensemble.     |     '  Qui 
était  son  vassal.    |    ^  Outre-passer  les  droits  attachés  au  fief.    |    ^  Bien- 
fonds,  immeuble.     |    *  Qu'ils  déclarassent  selon  la  coutume  suivie.     | 
"  Sounier,  faire  faire  dénégation  par  un  tiers. 
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au  rés  *  de  sen  autre  yretage,  et  en  soumonst  les  hommes  avant 
de  loy  à  dire.  Et  nous  homme  destmes  par  loi  à  le  soumonse 
dou  bailHu  k'il  avoit  bien  wardés  ses  trois  qninsainnes,  ke  nus 
ne  s*i  estoit  apparus  ki  droit  i  demandait ,  et  desimes  par  juge- 
ment k'il  roésist  main  au  fief  de  Pestriu,  quinsainne  sans  wast  \ 
et  ensi  il  fu  fait  le  première  quinsaine,  le  seconde  et  le  tierce, 
et  tout  par  loy  et  jugement.  Et  après  et  où  fait,  li  baillius  nous 
soumonst  ke  nous  dessisiens  avant  ke  faire  en  devoit,  sclonc 
les  jugemens  ki  devant  estoient  jugiet,  et  s*il  avoit  ses  clains 
atains,  et  nous  jughâmes  k'il  mesist  main  au  fons  del  yretage  de 
Pestriu  an  et  iour  sans  wast,  et  il  le  fist.  Et  Tan  et  le  iour  venus, 
il  nous  soumonst  ke  nous  desissièmes  s*il  avoit  ses  clains  atains 
par  le  raison  de  chou  ke  mesire  Jehans  de  Pestriu  ni  estoit  ne 
aies,  ne  venus,  ne  riens  dit  encontre,  ne  autres  ki  droit  i  de- 
mandast,  et  par  chou  ke  li  fais  estoit  bien  apparans,  et  si! 
pooit  mettre  le  fief  de  Pestriu  à  le  taule  et  à  le  kierue  mon- 
sjgneur  d'Aynes,  et  disoit  li  baillius  ki  chou  li  devoit-on  jugier, 
et  nous  n*en  fûmes  mie  sage  ' ,  si  en  demandâmes  no  respit  une 
quinsainne,  l'autre  et  le  tierche,  et  efibrcement  de  court  ^,  et 
quant  il  afferoit  à  le  besogne  et  nous  lewtmes;  et  après  li  bail- 
lius nous  soumonst  ke  faire  en  devoit  :  et  nous  en  demandâmes 
sens  de  nos  kief-liu  pour  chou  ke  li  besogne  estoit  grosse  et  pe- 
sans.  Et  che  fu  as  hommes  le  conte  de  Flandres  à  Audenarde 
devant  Tomme  de  pière,  là  ù  nous  avons  uset  à  aler,  li  baillius 
nous  i  mena;  et  là  festmes-nous  le  recort  as  hommes  d' Aude- 
narde dou  démenet  de  ledite  tière,  et  là  furent  li  homme  le  conte 
soumons  de  leur  bailliu  k'il  en  fesissent  loial  kierke  '  et  il  ne 
le  souspeurent,  si  en  demandèrent  leur  respit  et  efibrcement  de 
court  et  quoik'il  pertenoit  à  le  besogne  une  quinsainne,  Tautre 
et  le  tierche  :  et  à  le  tierche  quinsainne  li  baillius  d* Audenarde 
les  soumonst  de  droit  dire ,  et  il  disent  k'il  n  en  estoient  mie  sage, 


'  Niveau.    |    *  Dommage.    |    '  Non-compéteots.    |    *  Effbrcement  ou 
renforcement  de  cour,  aug^mentation  de   membres.    (    ^  Recherche. 
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et  requisent  ke  on  les  menast  à  leur  kief.  Et  ch'estoit  à  medame 
de  Flandres,  le  contesse  Margherite,  h  sen  conseil  et  as  barons, 
pour  cliou  ke  li  fief  de  Peslriu  estoit  de  le  baronnie  d'Aynes, 
menet  furent  à  Gant,  là  ù  medame  de  Flandres,  ses  consaus  et 
li  baron,  estoient;  et  là  (isent-il  recort  par  loy  à  medame,  à  sen 
consel  et  as  barons,  dou  maniement  dou  plaidiet  *  de  le  tière  de 
Pestriu,  et  selonc  leur  recort  medame  de  Flandres,  li  contesse 
Margherite,  ses  consaus  et  li  baron,  jugièrent  ke  on  mesist  le 
fief  de  Pestriu  à  le  taule  et  à  le  kieruc  monsigneur  d'Aynes  au 
rés  de  sen  autre  yretage.  Et  che  raportèrent  et  rendirent  huers  ^ 
li  home  dWudenarde  as  hommes  d'Aynes  à  Audenarde  par-de- 
vant Tomme  depière,  à  le  soumonst  de  leur  bailliu.  Et  tant  ensi 
le  rendtmes-nous  huers  à  Aynes  à  le  soumonst  dou  bailliu 
d*Aynes,  et  destmes  encore  ke  assé  tost  après  chou  ke  chius 
fouriugemens  fu  fait,  ke  maus  de  langlieur  et  grans  vielleche 
prist  monsigneur  Gérart  de  Landasl,  signenr  d'Aynes  devant- 
dit,  et  ala  de  vie  à  mort.  Et  après  sen  déchiès,  Jehans  ses  fins 
rechiut  se  tîère  de  monsigneur  de  Flandres,  et  siwi  par  maintes 
fies  '  monsigneur  de  Flandres  entre  lui  et  sen  consel,  pour  avoir 
sen  jugement  entiérinet,  et  tant  le  siwi  ke  mesires  de  Flandres, 
à  se  requeste,  donna  pooir,  par  ses  lettres  pendans,  à  Watiers 
de  Niviele,  adont  bailliu  de  Lille,  pour  soumonre  et  pour  con- 
iurer  ses  barons  de  faire  droit  à  Jehan  d' Aynes  et  à  monsigneur 
Jehan  de  Pestriu,  selonc  les  fouriugemens  de  ledite  tière  de 
Pestriu.  Et  lidit  baillius  mist  ioumée  à  Jehans  d' Aynes,  à  Lille, 
et  fist  savoir  souffisamment  à  monsigneur  Jehan  de  Pestriu  :  à 
lequele  ioumée  il  eut  des  barons  tant  k'il  souflS;  et  cens  ke 
monsigneur  de  Neviei*s,  monsigneur  Erloul  d^Audenarde,  Hel- 
lin ,  signeur  de  Chisoing,  monsigneur  Willaunie  de  Mortaigne 
estaulit  par  jugement  pour  medeniisiele  de  Mortaigne,  mon- 
signeur Thuroas  de  Lille  estaulit  par  iugement  pour  medame  de 
Torqnoing.  Et  là  fAmes-nous  li  homme  d' Aynes  soumons  don 

*  Procèf .    I    *  Exécutoires.    )    *  Sujfit  plusieurs  fois. 
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baillitiis  (l*Âynes,  kc  nous  fesissîèmes  loidl  rëèoi*t  as  barons  dotl 
dômetiei  don  plaidiet  de  le  tière  de  Pestrio  ;  et  nous  feslîiies  lël 
recort  ke  chi  deseure  est  expresset.  El  le  recort  des  hommes 
oïl,  U  baillius  de  Lille  ooniura  les  barons  ke  à  faire  en  estoit; 
et  li  baron  disent  ke  le  jugement  ki  en  avoit  estet  fais  ke  H 
baillius  de  Lille  le  fesist  aemplir  et  entiériner,  et  mesist  Jebari 
dWynes  al  yrélage  de  Pestriu,  et  U  fesist  porter  pai^iiile  *,  et  li 
baillus  de  Lille  le  fist.  Et  après  choii  fait,  nous  mist  Jehàns 
d*4ynes  ensanle  à  Aynes,  et  dist  k1l  dorinoil  en  hommage  à 
tehir  de  lui  à  Gërart,  fil  nioiisigneur  Gérért  de  Potes,  le  flef  de 
Pestriu,  en  autel  point  à  teiiir  de  lui  ke  ledit  mesire  Jehans  dé 
Pèstrili  le  tenoit  de  monsigneur  sen  père  au  iour  k'il  en  fu  fôii- 
rîugiés;  et  deitianda  à  nous  s'il  le  pooit  faire  par  loy  et  par  iu- 
gement  sans  maaille  et  sans  denier  prendre  pour  werp  ne  pour 
Tendage,  fet  parmi  chou  ke  li  enfés  *  èstoit  cousins  à  iridnsî- 
gheui*  Jehan  de  Pestriu  de  le  sangtiinetet  dont  li  tière  venoit; 
et  nous  eii  côiiiura  ^  s1l  le  pooit  faire  par  loy.  Et  nous  desîmes 
ke  hôiis  en  denoiandièmes  consel  sis  barons;  et  apriès  nous  len 
diînèmes  loy.  A  Gant  fûmes  ihenet  là  ù  li  quens  estoit  et  H 
baron ,  et  réquesthies  consel  as  barons  de  chou  ki  chi  deseure 
est  dit.  Et  li  baron  tiôus  consellièrent  k'il  le  pooit  bien  faire 
sàfis  maaille  et  sans  denier  prendre  pour  werp  et  pour  vendage, 
et  pliis  soUffissamment  h  lui  pour  chou  k'il  estoit  dou  linage 
ihodsigneur  Jehan  de  Pestriu  cui  li  tière  àvoit  esté,  ke  à  un  es- 
traigne  ^.  Et  ensi  le  raportâmes-nous  à  Jehan,  no  signeiir;  et 
adont  mist  Jehans,  sires  d'Âynes,  iournée  à  Gérart,  fil  monsi- 
gneur Gérârt  de  Potes  devantdit.  Et  à  cheli  iournée,  Jehans,  sires 
d'Aynes,  nous  coniura  sourie  consel  que  nous  avièmes  raportet 
des  barons,  coumeut  il  le  devoit  donner  à  Gérart  devantdit,  par 
choi  che  fiist  ses  boins  yretages  à  tenir  de  lui  en  hommage  ensi 
ke  deseure  est  dit.  Et  nous  desîmes  k'il  s*en  ostast  par  un  baston  ^ 
Une  fie  et  autre  et  tierche,  et  dont  si  le  rechivist  à  homme  ^  apriès 

'  Paisible.    |    *  Parce  que  Tenfant.    |    '  Demanda.    |    *  Élraoger.    | 
*  Forme  usitée  pour  se  déshériter ,  per  ramum,    |    •  Reçut  pour  son  vassal. 
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en  fait  et  en  hommage;  et  tout  ensi  il  le  Ost.  Et  dont  nous  con- 
iura-il  ke  nous  li  desissièmes  s  il  en  avoit  tant  fait  par  choi  che 
fust  boins  yt^etages  Gérart  devantdit  à  tenir  en  fief  de  lui  en 
hommage,  ensi  ke  deseure  est  dit.  Et  nous  destmes  par  loy,  parmi 
le  consel  ke  nous  avièmes  des  barons,  k'il  estoit  bien  fait  et  à 
loy  et  ke  eh*estoit  boins  yretages  à  Gérart,  lui  et  sen  hoir,  et 
ke  nous  lii  savièmes  ke  amender  à  tenir  prendans  très  ^  che 
iour  en  avant.  Et  ioîi  Jehans  d*Âynes  rechiut  le  devantdit  Gérart 
à  homme  en  le  manière  ke  deseure  est  dit.  A  ches  rechors  faire, 
ensi  ke  chi  deseure  est  dit,  et  al  ayretement  de  Gérart,  fil  mon- 
signeur  Gérart  de  Potes,  ensi  ke  chi  deseure  est  dit,  ausi  fûmes- 
iious,  comme  honime  d*AyJies  :  Willaumes  de  Hueme,  Sohiers 
d*Er]enghien ,  Willaumes  d'Erleiighien ,  Gérars  de  le  Bore,  Wa- 
tiers  de  M ieldenghien ,  Watiers  d'Erlenghien,  Ernouls  de  Mul- 
lene,  Dierlai  de  Hemsrode,  Bauduins  li  Peàtre,  Willaumes  Page 
et  Willaumes  Ëskinkreniaus.  Et  iou  Jehans,  chevaliers,  sires 
d*Aynes,  bers  de  Flandres,  à  cui  soumonse  mi  devantdit  homme 
d'Aynes  ont  fais  les  recors  et  tous  les  jugemens  deseuredit  dou 
démenet  dou  fouriugement  de  le  tière  de  Pestriu;  ensi  ke  deseure 
est  dit,  et  del  ayretement  jugier  de  Gérart,  fil  monsigneur  Gé- 
rart de  Potes,  de  le  tière  de  Pestriu,  ensi  ke  deseure  est  dit,  con- 
nois  ke  toutes  les  choses  devantdites  sont  faites  bien  et  à  loy, 
ensi  que  deseure  est  dit,  sans  prendre  ne  maaille  ne  denier  pour 
werp  ne  pour  vendage,  ensi  ke  dit  est  deseure,  fors  ke  pour  pur 
don  *,  de  bontés  ke  ie  Ti  ai  fail,  et  il  m*i  ot  coiinois  ke  grés  mes- 
fais  de  toutes  mes  droitures  et  de  tous  cous  et  de  tous  frais  ke 
ie  eut  à  le  besogne  mener  à  loy,  et  des  despens  de  mes  hommes, 
et  d'autres  frais  et  de  don.  Et  loé  et  gréé  et  apruevé  pour  mi  et 
pour  mes  hoirs  toutes  les  coses  deseu redites,  et  proum'és  ke  iou 
iamais  iurai  encontre,  ne  mes  hoirs  encontre  ledit  Grart  ne 
ses  hoirs.  Et  pour  chou  ke  che  soit  ferme  chose  et  bien  tenue, 
ai-ioucheste  charte  saielée  de  men  propre  saiel  en  non  de  confre- 
manche  '  et  de  vérité;  et  prié  à  mes  chiers  et  foiaules  hommes 

'  PreoaDt  cours.    |    '  Eioepté  en  pur  don.    ]    '  Confirmation. 
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d'Ayncs  devant  nommés,  k'il  i  pengent  leur  saians  awec  le  mien 
à  clieste  chartre  en  non  de  véritet.  Et  nous  H  devantdit  homme 
d'Aynes  en  afremant  tous  les  iugemens  devantdis,  lequel  a  estet 
fait  par  nous  à  le  soumonse  de  no  très-chier  signeur  monsigneur 
Jehan,  signeur  d'Aynes,  ber  de  Flandres,  ki  est  chevaliers,  puis 
che  tans  y  pendons  nos  saiaus  awec  le  sien  à  cheste  chartre  en 
non  de  véritet.  Lequele  fu  donnée  en  Tan  del  Incarnation  Notre- 
Signeur  ihésu-Crist,  mil  et  CC  quatre-vins  et  XII,  el  mois 
d'avril. 

Original  des  13  sceaux  qui  pendaient  à  cette  charte, 
et  qui  y  étaient  attachés  par  des  cordons  tressés 
en  soie  rouge,  il  n*en  reste  que  deux  (le  1'^  et  le 
4«) ,  celui  de  Gérard  d*Ajrnes  el  celui  de  Guillaume 
d*Erlcnghicn.  Le  premier,  qui  est  en  cire  jaune, 
représente  un  écusson  parti  et  emmanché;  on 

ne  lit  plus  que  les  mots  :  s* sto  .  nifi  .  de 

ei?iE  jiiLiT.  Le  deuxième  est  un  petit  sceau  en 
cire  jaune ,  et  représente  un  écusson  bordé  au 
lambelàcinq  pendants;  on  y  lit  :  s  .  willb  .  d*kr- 


XV. 


1298.  (i299,  n.  s.)  —  Die  sabbati  antè  feslum  qxiod  Oiciinr  ad 
catcdram  sancii  Peiri  { 15  février). 

Roger,  abbé  de  S^-Ghislain,  et  Jean,  curé  de  Wasmes  (Wa- 
mes)  ,  sVccordent  sur  le  différend  qui  existait  entr  eux  au  sujet 
des  prémices  (de  novalibus)  h  percevoir  sur  le  pré  du  flamand 
de  Wasmioeul  (in  prcUo  flamingi  de  Wamitoel) ,  etc. 

Original.  Sceaux  brisés. 
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XVI. 


13H.  —  Ijt  dyoes  prochain  après  le  jour  S*- Jean  décollasse, 
(29  août). 

Droit  de  Bourgeoisie  accordé  par  le  magistrat  de  Mons. 

Sacent  tout  chil  ki  cest  escrit  veront  ke  H  maires,  li  eskievin 
et  li  consaus  de  le  ville  de  Mons,  pour  iaus  et  pour  toute  le  com- 
munitet  de  leditte  ville  de  Mons,  ont  gréet  et  ottryet,  et  à  chou 
se  sont  accordet,  oblegiet  et  assentit,  enviers  Gossuin  de  le  Motte 
de  Nevesmaisons ,  kelidis  Gossuins  puist  demorer,  manoir  et 
iestre  résidons,  coukans  et  levans,  en  le  ville  de  Mons,  en  quel 
liu  k'ii  plaira,  et  tant  et  si  longhement  k'ii  vorra  manoir^  et  de- 
morer, comme  nos  bourgois  frankement,  quitement,  paisiule- 
ment,  de  toutes  tailles,  de  tous  prés  et  de  toutes  autres  coses 
appertenans  au  mayeur,  as  eskevins,  au  conseil  et  à  le  ville  de  Mons 
devantdis,  parmi  dis  sauls  de  blans  ^  ke  lidis  Gossuin  doit  payer 
chascun  an  pour  leditte  ville  à  celui  ki  cachera  '  les  trois  sauls 
pour  le  ville  de  Mons  le  jour  Saint-Reroy.  Et  parmi  tant  *  lidis 
Gossuins  doit  demorer  frankement,  paisiulement  et  quitement, 
en  laditte  ville  de  Mons,  si  que  devant  est  dit,  et  avoir  le  fran- 
kise  des  bourgois  tant  k'il  Fi  plaira  à  demorer ,  se  ne  Ti  pueent 
se  ne  doivent  li  maires,  li  eskievin  et  H  communités  de  le  ville 
de  Mons ,  rien  demander  fors  les  x  s.  de  blans  devantdis.  A  ces 
convens  ^  furent  comme  eskievin  de  le  ville  de  Mons  :  Jehans 
de  Bertaymont,  Jehans  Gervaise,  Jehans  Couves,  Robiers  de 
Bierlainmont,  Jakèmes  dou  Markiet  c*on  dist  Gelkins ,  Gibiers 

'  Ou*il  lui  plaira  et  aassi  longtemps  qif  il  voudra  y  demeurer. 

'  Moyennant  une  redevance  annuelle  de  dix  sols  blancs. 

^  Lèvera. 

*  El  moyennant  ce. 

^  A  ces  contentions ,  à  cet  acte. 
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ioye  et  Richars  d'Asqu illies.  Ce  fut  fait  Tan  del  Incarnation 
Nostre-Segneur  mil  trois  cens  et  onze,  le  dyoes  prochain  après 
le  jour  S'-Jean  décollasse. 

Copie  de  la  pfTiffjw  moifié  <]u  XYU*  siècle. 

xvn. 

i326.  —  f^  nuit  Sçiint-Remy  par  un  mardi  (3P  septembre). 

fiodefrpii)  de  Naast  (Naste) .  seigneur  de  Brougny ,  se  déshérite 
en  faveur  dejGo<)efroid,  seigneur  de  Naast,  phevalier,  son  pèrç, 
de  toii3  ses  fiefs  et  alleuds,  et  renopce  à  tous  les  droits  qqi  lui 
appartienpient.  U  déclare  quil  ne  pourra,  sous  peine  de  payer 
80Q0  livres  de  petite  noirs  tournois,  rétracter  cet  abandon. 

Présents  comme  homnies  de  fiefs  du  comté  de  Hainaut  :  Wa- 
tiers  de  ^(^iaing,  adont  prouvas  de  Mons;  Aoustins  U  Taye; 
Sandrars  H  prouvos  de  Haspre,  adont  maires  de  le  ville  de 
Mons;  Jakèmes  de  Layre;  Jehans  Joye;  Jehans  fk  Tournai, 
f^dpnt  recfievéres  des  mor témoins  de  Baynnau;  Hues  de  Beau- 
mont  et  frilles  de  Wareton. 

Ori(;inal  très-endommagé;  des  huit  sceaux  qui  y 
étaient  appendus  il  ue  reste  que  des  iraginents. 

XVIII. 

4335.  —  Le  mardi  prochain  devant  le  jour  Saint-Remy 
(28  septembre). 

Florent  de  Beaumont ,  seigneur  de  Beaurieu ,  chevalier,  com- 
mis à  cet  effet  par  Jean  de  Hainaut,  seigneur  de  Beaumoqt,  dé- 
clare qu  en   sa  présence  et  celle  de  plusieurs  hommes  de  fiefs , 
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Mahaut,  veuve  de  Jean  (TEslenmes,  et  Hugues,  son  fils,  ont 

vendu  à  Jean  de  Marchiennes  le  charpentier ,  demeurant  à  Mons, 

maître  des  ouvrages  du  comte  de  Hainaut ,  vingt  livres  de  rente 

annuelle. 

Original  Sceaux  perdus. 


XDL 

i535.  —  Ferià  quintâ  post  festum  sancti  Nichasii  hyemalis 
(19  décembre). 

Yidimus  de  la  charte  de  ii48  donnée  par  Henri,  évéque  de 

Liège.  (Voir  plus  haut.) 

Original.  Sceau  perdu. 


XX. 

1539.  —  Où  mois  d avril. 

Jean,  seigneur  de  Barbençon;  Renaud  de  Barbençon,  cha- 
noine de  Liège;  Pierre  de  Barbençon,  chanoine  de  Leuze;  Gilles 
de  Barbençon;  Hugues  de  Barbençon;  Jeai^,  seigneur  de  Trai- 
niaul,  et  Marie  de  Barbençon,  son  épouse;  Hellin,  seigneur  de 
Wasiers  et  de  Commines ,  et  Agnès  de  Barbençon ,  son  épouse  ;  et 
Marguerite  de  Barbençon,  chanoinesse  du  chapitre  de  S^-Wau- 
dru,  à  Mons;  tous  frères,  sœurs  et  beaux-frères,  déclarent  qu'il 
leur  est  dévolu  par  la  mort  de  Jean,  seigneur  de  Barbençon, 
leur  père,  h  chacun  d'eux,  ainsi  qu'à  Béatrix  de  Barbençon  et  à 
Catherine  de  Barbençon,  leurs  sœurs,  un  dizième  dans  un  franc- 
alleud ,  situé  à  Merbes-le-€hâteau ,  et  que  Béatrix  de  Barbençon 

a  vendu  sa  part  à d'Argies ,  dame  de  Barbençon  et  de 

Boin-œil,  leur  mère. 

Original  trèt-endommagé.  Des  onze  sceaux  qui 
éuiefit  aiucbés  à  celte  charte,  sept  sool  encore 
coosenr^.  Les  7%  9*,  \0*  et  11«  sool  brisés. 
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Le  premier  représente  un  écusson  aux  trois  lions 
timbré  d*nD  heaume,  surmonté  d^un  arbre  nais- 
sant ;  on  y  lit  :  s.  jeran  s(ig!ibti  db)  barbex- 
soM.  Les  3" ,  3* ,  4'  et  5*  représentent  trois  lions 
avec  lambcl.  On  lit  sur  le  deuxième  :  s.  (rjenalui 
d(k  barbe^so!i).  —  Sur  le  troisième  s.  o(k)  ri  ère 
DE  BARBE5Ç0R.  —  Sur  le  quatrième  :  s.  cilles 
DE  BARBEHsox.  —  Sur  le  cinquième  :  seel  htgre 
DE  BARBE?iCHo:v.  —  Le  sixièmc  n*est  qu*une  em- 
preinte d*un  contre-sceau  qui  rt^présente  trois 
lions;  on  j  lit  :  secretv  mevi  mic(hi).  —  L'é- 
cusson  du  huitième  est  mi-parti  de  vair,  et  mi- 
parti  de  Barbençon;  on  y  lit  :  (s.  i)arie  da.ve 

DE  TBAY(!IIATL). 


XXI. 

i542.  —  Dk  vicesimâ  septimà  metisisjunii, 

Pierre,  évèque  de  Cambrai,  confirme  rérection  de  la  chapel- 
Icnie  de  S^^-Catherine  dans  Féglise  paroissiale  de  Wasmcs, 
et  la  donation  de  diverses  propriétés  situées  à  Quaregnon ,  à 
Wasmes,  etc.,  faites  par  Oniard  Douchet. 


Original.  Sceau  perdu. 


XXII. 

1345.  —  Quinto  sabbalo  post  festum  heati  Clemenlis  papae 
(24  décembre). 

Vidimus   donné    par  le    pape  Clément  VI   à   labbaye  de 
S^-Nicaise,  ù  Hheims,  de  la  charte  d* Adolphe,  évéque  de  Liège, 
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daté  du  10  septembre  1545,  qui  établit  Funion  de  Téglise  de 
S**-Geneviève  près  de  Chimai ,  avec  Féglise  paroissiale  de  ce 
lieu. 

Original.  Sceau  enlevé. 


xxin. 

1545.  —  Memejulio,  die  vicesimà  quarlà. 

Charte  d'Eogelbert,  élu  de  Liège,  pour  Funion  de  Féglise  de 
S**-Geneviève ,  près  de  (ihimai,  avec  Féglise  paroissiale  de  celle 
ville.  Cette  union  se  fait  en  conservant  toutefois  à  Féglise  de 
S**-Geneviève,  appartenant  à  Fabbaye  de  S*-Nicaisc,  à  Rbeiins, 
les  droits  de  baptiser,  d*cnterrer,  de  marier,  etc. 

Original  avec  sceau  en  cire  brune  qui  représente 
un  écusson  à  la  face  échi(]ue(ée. 


XXIV,  XXV  ET  XXVI. 

1546.  —  Mensis  maii,  die  vicesitnâ  secundâ, 

La  même  union  confirmée  par  le  même  Engelbert  après  avoir 
été  sacré  évéque  de  Liège. 

Original  avec  sceau  en  cire  brune  où  il  est  repré- 
senté en  habits  pontificaux. 

Ces  deux  chartes  (XXIll  et  XXIV)  sont  attachées  par  leur 
sceau  avec  deux  autres  également  scellées;  ces  dernières  sont 
les  approbations  d'Henri  de  Trémone ,  archidiacre. 


Tome  xiv.  15 
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XXVII. 

1346.  —  Le  quart  jour  dou  mais  daomt. 

Yidiraus  donné  par  les  prévôt,  jurés  et  échevins  de  Valen- 
ciennes,  de  la  charte  d'Engelbert,  évéque  de  Liège,  en  date  du 
22  mai  1546.  (Voir  plus  haut.) 

Original.  Sceau  perdu. 

XXVIII. 

1588.  —  Lendemain  dou  jour  Saint-Piere  et  Sainl^Fol, 
darrainjour  dou  mois  dejuing. 

Copie  authentique  du  15  mars  1779,  de  la  transaction  passée 
entre  Jean  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche,  de  Vendôme  et  de 
Castre,  sire  de  Leuze  et  de  Carinchy,  d'une  part;  et  les  doyen 
et  chanoines  du  chapitre  de  S'-Pierre  à  Leuze,  d  autre  part;  au 
sujet  du  droit  de  haute  justice  et  de  fourfaitures  de  terrage  que 
le  chapitre  prétendait  avoir  dans  plusieurs  endroits  du  terri- 
toire de  Thieulain  (Thielain),  et  sur  les  héritages  tenus  du  cha- 
pitre en  seigneurie  foncière  dans  la  ville  de  Leuze. 


XXïX  ET  XXX. 

1421.  —  Vingt  iours  où  mois  de  septembre, 

Jean,  ahbé  de  S'-Ghislain,  et  Nicaise  Jonnars,  curé  de  Téglise 
paroissiale  de  Wasmes,  s  accordent  sur  le  différend  qui  existait 
entreux  au  sujet  des  menues  dîmes  que  celui-ci  disait  devoir  lui 
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être  payées  par  les  fermes  de  Fabbaye  dites  de  Court-à-Wasnies, 
de  Resignies  et  de  Wasmuel;  et  ils  décident  que  toutes  les  obla- 
tions,  le  droit  d'autelage  et  les  menues  dtmes,  appartiennent  au 
curé  dans  tout  le  territoire  de  Wasmes,  sauf  sur  les  dépendances 
de  ces  fermes. 

Original.  Des  deux  premiers  sceaux  qui  étaient  celui 
de  Kabbave  et  celui  de  Tabbé  de  S'-Ghîslain ,  il 
ne  reste  que  des  fragments.  Le  5*  est  un  petit 
sceau  en  cir«  verte  où  Ton  voit  une  tète  de  cerf 
avec  cette  inscription  :  i.  ctb.  ir  v/ubes. 

Cette  charte  est  accompagnée  d*une  autre  du  â  octobre  de  la 
même  année;  cest  la  confirmation  de  la  transaction  par  Jean, 
évèque  de  Cambrai. 


XXXI. 

16^.  —  Le  douzième  jour  du  mois  daoust, 

Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  anoblit,  par  dipl6medaté  de  Ma- 
drid, Julien  Bouseau,  seigneur  de  Samyon  ^  natif  de  Mons, 
ancien  conseiller,  receveur-général  du  clergé  du  Hainaut,  ancien 
député  des  états,  second  et  ensuite  premier  échevin  de  Mons. 
Armes  :  de  gueules,  au  chevron  d'or,  accompa^^né  de  trois 
aigles  de  même.  L*écu  timbré  d*un  casque  d  argent,  grillé  et 
liséré  d'or,  orné  de  son  bourlet  et  de  ses  lambrequins  d'or,  et 
de  gueules,  et  au-dessus  en  cimier,  une  aigle  naissante  dor. 

Original,  signé:  PAt/tpjM.  Sceau  perdu. 
Enregistré  à  fa  chambre  des  comptes  dans  le  vol.  de 

juillet  1625  à  septembre  16i6 ,  fol.  cxxxix. 
Voir  le  Nobiliaire  des  Pa^s-Bas,  p.  134. 

*  Et  non  pas  Vamjfon  comme  dit  le  Nobiliaire. 
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XXXII. 
1 718.  —  Le  dix-hmcl  de  ^lovembre. 

Conlrat  passé  par -devant  des  hommes  de  fief  du  Hainauf, 
entre  D.  Jean  Derbaix,  sous-prieur  de  Tabbaye  deS^-Ghislain,  et 
D.  Nicolas  Brouwet,  receveur  des  rentes  seigneuriales  de  la 
même  maison,  d'une  part;  et  Albert-Philippe  Michau,  bailli  et 
i^ceveur  de  labbaye  de  Ghislenghien ,  d  autre  part;  par  lequel 
contrat  les  premiers  échangent,  au  nom  de  la  communauté 
quils  représentent,  toutes  les  terres  et  tous  les  revenus  qu'elle 
possède  à  Isières  et  h  Lanquesaint,  contre  tous  les  biens,  rentes, 
dîmes,  droits  de  charbonnage,  etc.,  qui  appartiennent  à  Fab- 
baye  de  Ghislenghien  à  Wasmes,  h  Angre,  et  aux  environs. 

Cet  acte  est  ratifié  en  assemblée  capitulaire  à  S'-Ghislain  le 
même  jour,  et  signé  de  Tabbé  et  de  tous  les  religieux.  Le  lende- 
main il  est  approuvé  et  signé  par  Marie-Thérèse  de  Maldeghem, 
abbesse  de  Ghislenghien,  et  par  sa  communauté.  Le  23  du  même 
mois,  il  est  confirmé  par  le  vicaire-général  de  Tarchevéché  de 
Cambrai. 

Oric^inal  en  parchemin  scellé  des  sceaux  de  Tabbë 
et  de  Tabba^e  de  S'-Ohislain ,  et  des  sceaux  de 
Tabba^e  et  de  Tabbesso  de  Gbislengbien  :  ce  der- 
nier est  brisé. 
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Suite  de  la  notice  des  manmerits  comertés,  soit  dans  des 
dépôts  publics,  soit  dans  des  collections  particulières,  et 
qui  ont  rapport  à  la  Belgique.  —  Publications  récentes, 
considéras  sous  le  ménie  point  de  vue^  pnr  M.  le  baron 
de  Reiflenberg. 

I.  MANUSCRITS. 
BRUXELLES. 

BIBLIOTHÈQUE     ROYALE. 

Notice  sur  le  Chapitre  de  Notre-Dame  à  Namur. 

Nous  extrayons  cette  notice  d*un  manuscrit  autographe 
nouvellement  acquis  et  rédigé  par  le  chanoine  Bernarà- 
Henri-Maximilien  de  Varick,  chanoine  gradué  noble  du 
Chapitre  de  Namur  et  arcliidiacre  du  comté.  C'est  un  in- 
folio de  221  feuillets  non  compris  la  préface  à  Févèque 
Ferdinand,  comte  de  Berlo,  consacré  le  29  décembre 
1G97.  La  latinité  en  est  fort  défectueuse  et  la  critique 
historique  très-médiocre;  mais  on  y  trouve  des  renseigne- 
ments qu'il  est  bon  de  conserver. 

Sanctm  Matenws ,  sancti  Pétri  diseifnihis,  primus  Ttwgremis 
episcopus  *. 

Cum  Romae  veluti  christîanitatis  arcem  constituisset  Petrus, 
e  qiia  in  iinivcrsiinn  orbem  sacras  suas  copias  distribuisset ,  per 
quas,  debellatis  siiperstitionnm  monstris  et  pocctati  saeva  doini- 

^  Vo/.  JoaD.  Perieriei  Jos.  Uartzbemii.  IHtq,  de  praedieati primum  in 
Belgfea  evangelii  ei  2.  Ghcsqiiieri  de  S.  Materno  epiicopo  Cot.  agr,  txê* 
gesft  hfstoHcoeritfrn.  jip.  1-04  «lu  tome  l'aile»  Jet,  SS,  Belgfi. 
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Tiâtione,  Christi  conderet  imperium,  anno  Christi  46  S.  Mater- 
niim  Trevirim  inisît  subdiaconain  caro  Euchario  episcopo  ab  eo 
sacrato ,  et  Yalerio  diacono. 

lier  ingressî  euro  passini  magna  Numinis  contnmelia  dmnos 
inferis  honores  tribui  vidèrent,  ab  errore  flagitioso  studebant 
malesanos  homines  revocare;  fatigatis  ex  itinere  gratissima  fuit 
ista  quies,  cumque  operae  fructus  non  exiguus  responderet,  iti- 
neris  meliorem  partem  jam  confecerant,  quando  laetitiam  trîstis 
casus  obturbavit. 

Maternum  magnae  spei  adolesœntem  Elegiae  oppidulo  febris 
ardens  vivis  eripuit.  Tnexpectato  percuisi  dolore  superslites  so- 
cii,  postquam  humo  corpus  mortui  mandassent,  relegentes  iter, 
ad  Petrum  Romam  redierunt,  quos  sanctus  Petrus  reverti  jubet, 
porrecto  scipione,  quem  ubi  demortui  corpori  superposuissent, 
sperarunt  illius  oraculo  fidem  futuram,  qui  cum  quatriduanum 
Lazarum  ad  vitam  revocaverit,  dixit:  Qui  crédit  in  me,  opéra, 
quae  ego  fado,  et  ipse  faciet ,  et  majora  horum  faciet, 

Hac  promîssione  recreati  F^ucharius  Valeriusque  totam  nir- 
sum  viam  emetiuntur,  et  Elegiam  quadragesimo  a  Materni  obitu 
die  perveniunt,  certi  de  promissionis  fide  corpus  effodi  jubent, 
et  iroposito  Pétri  baculo  ad  vitam,  atque  adeo  ad  susceptam  Sa- 
crosancti  Evangelii  propagationem  Jesu  Christi  nomine  revo- 
cant;  ad  cujus  rei  prodigium  inauditum  quotquot  aderant,  vel 
audierunt,  stupor  incessit,  ac  plurimi ,  rejecta  deorum  suorum 
inanitate,  ad  religionem  catholicam  se  converterunt. 

Caeterum  post  multosejusdemIociChristo  aggregatos  (Alsatii 
profecto  hodie  Maternum  praedicant  suaegentis  apostolum)  quod 
supererat  itineris,  perfecit  cum  soclis,  et  Treviros  pervcnit. 

Eucharius  pontifex  postquam  tenellam  illam  excoluisset  ec- 
clesiam,  anno  a  Christo  nato  septuagesimo  quinto  moritur  in 
Domino,  et  Yalerius  eodem  anno  episcopatum  ejus  infracto 
aniroi  robore  suscepit ,  niultosque  ad  Dominum  populos  conver- 
tit, et  ad  agnitioneni  christianae  veritatis  saluberrima  instiga- 
tione  perduxit. 

Yalerius  de  morte  sua  praemonitus»  mandatum  divinum  re- 
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ca|»it,utMftterniim  commilitoneni  sibi  designnret  successopem , 
euroque  consecravil  episcopnm  ;  quo  peracto ,  beatam  suain  ani- 
maiQ  exhalavit  vr  kal.  februarii  anno  Christi  nonageeimo. 

Maternus  aoins  tuperstes  Coloniam  tendit,  ubi  duas  a«difica- 
viteeclesiaa,  Christo  Salvatori  et  apostolo  Petro,  quaesucceaaa 
temporia  sancti  Victoria  appeiiata  est;  anno  nonageaimo  sep- 
timo  ad  Tungros  tranaiit,  ubi  eccleaiae  fundanienta  féliciter  po* 
suit,  H  \n  oronem  eircum  regionem,  iiadem  ignorantiae  tenebris 
obsitam,  iucem  evangelii  diffudit,  niultasque  ecdeaiaa  aedificaiit, 
Hoji  in  honorem  Beatae  Virginis,  Leffiae  in  Vionanto  templum 
eidera  Virgini  dedicatum ,  ubi  jam  Praemonstratensium  coeno- 
bium  exatruotum  est. 

Deinde  Namurcum  venit,  ibique  christiana  signa  intulit,  ut 
illato  bello  cacodaemonem  ibi  sua  mendacia  miseris  mortalibus 
venditantem  profligaret;  ejua  quippe  simulaerum,  nomine  Nom, 
veoerationi  fuisse  ab  antiquo  fama  est  ;  quod  adveniente  Materno 
cum  obmutuisaet,  et  nulla  deinceps  redderet  oracula,  amplexi 
cbriatiana  sacra  incolae,  nam  Muium  appellaTerunt. 

Porro  Det  Parenti  aedem  sub  ardna  rnpe  posuisfe  Maternum 
ac  dicasse,  nemo  dubitat,  Walcuriae  similem  eidem  Matri  de- 
dicatam,  et  plurimaa  alias,  quas  hic  subsilebo;  flnaliter  niori- 
tur  kal.  octobris  anno  Christi  150,  et  Treviris  sepuitus  est  in 
suo  aacello  sub  marmoreo  tumulo ,  ubi  magno  coneursu  populi 
honora  tur. 

Moritur  postquam  eccleaiam  Tungrensem  annis  fere  tricenis 
adminialravit  aapientisaime,  Treviroa  autem  tôt  annos,  quot 
dies  jacueral  in  sepulchro  exanimis.  Recte  fiiotonim  gioria  pie- 
nus  palmum  exspeetabat,  cum  aliquando  noctis  silentio  ad  loca 
sacra  aupplicatum  progressus,  sub  orationem  levi  aomno  sucou- 
buit,  Ëucharium,  et  Valeriuni  videre  aihi  visus  est,  illi  indi- 
cantes  dieni  mortis  suae;  ita  magnus  ille  Tungrensis  ecclesiae 
conditor  vitam  clausit ,  et  in  filiis  per  tôt  saecula  propagavit,  tam 
in  Treviroa,  Colonienses  et  Tungrenses,  quam  in  Namureesio 
alumnos,  quos  in  Domino  genuit,  discussis  superstitionum  te- 
nebris» et   cbrialianae   religionia   suavissima   acoendit  ilios, 
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quani  acc<^pit  a  principe  apostolortim  ptiritale,  et  ecclesiae  Dei 
tradidit. 

0  mors  nimium  iinmatura,  quantum  nobis  incomraodum  at- 
tulit,  dum  sanclo  Materno  mors  non  pepercit,  qui,  Deo  dispo- 
nente,  tanto  zelo  et  successu  proGciebat  super  aediiicatione  ec- 
desiastica  ad  religionis  dilatationem  in  territoriissibi  commissis  ! 
heu  !  heu  !  si  supervi&isset ,  ecclesiam  Beatae  Virginis  Namur- 
censis,  quam  dicavit,  muiliplicasset.  Deus  incrementum  dédit 
in  forma  subsequenti. 

Deêcriptio  ecclesiae  Beatae  Mariae  Virginie  Namtircensis. 

Initlum  suum  cepit  a  sancti  Materni  tempore,  qui  Namur- 
cum  cum  suo  territorio  loto  ad  fidem  cathoHcam  convertit,  quo 
adveniente  idolus,  nomine  Nam,  quem  adorabat  populus,  ob- 
mutuit,  nuliaque  ab  eo  tempore  oracula  dédisse  fertnr,  in  cujns 
memoriam  haec  civitas  olim  NammtUum  vocabatur,  ut  invenitur 
in  antiquis  diplomatibus  scriptum ,  hodie  vero  Namurcum  ap- 
pellatur. 

Visitur  in  dicta  ecclesia  adhuc  hodie  capella  infra  chorum 
collegiatae,  sancti  Materni  appeliata,  cum  altari,  in  qua  domini 
canonici  certis  diebus  anni  adhuc  divinis  officiis  perfunguntur , 
in  qua  fertur  divum  Maternum  conversioni  infidelium  dantem 
operam  cum  suis  rem  divinam  peregisse. 

Clericos  habuit  a  Caroli  Magni  aevo,  quos  in  ordinem  redege- 
runt  episcopi  Leodienses. 

920.  —  Stephanus ,  episcopus  Leodiensis,  sub  anno  920  con- 
stituens  duodecim  sacellanos,  vicarios  et  consultores  pro  suo 
servitio,  tolidemque  abbates,  Namurci  in  ecclesia  Divae  Virginis 
novem  constituit  clericos,  qui  divina  peragerent,  quibus  prae- 
fecit  abbatem  saecularem,  qui  hospitalitatem  curaret,  ex  quo 
tempore  niansit  hic  abbatis  saecularis  dignitas,  qui  et  bénéficia 
confert. 

Tractu  lemporis  numerus  canonicorum  auctus  est  usque  ad 
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i8  praebendas,  qnibus  erectac  sunt  iiniiis  praepositi  et  decani 
digitales  qui  doininis  canonicis  praeessent,  sod  quo  tempore, 
et  quanim  fundator  fuerit  ignoratnr. 

Claustrum  et  ofRcinas  etiam  olim  habuerunt  illi  canonici, 
quo  tempore  senatus  ernt  illa  reparare,  sicut  et  miiros  vicinos, 
vicissim  percipiens  ratione  singulorum  sepeiiendorum  unum 
veterem  grossum  ;  cui  jurî  ob  nimia  gravamina  senatos  renun- 
ciavit. 

Adhue  hodie  abbas  saeeularis  est  patronus  omnium  praeben- 
daram  in  sua  ecclesia  per  turnum  cum  summo  pontiflce  dum 
vacant. 

iâl9. —  Ânno  iâiO  Peirus,  Autisiodorensis  cornes  et  mar- 
chio  Namurcensis,  décimas  Namurcensi  canonicoruni  Beatae  Ma- 
riae  collegio  a  praedecessore  suo  Philippo  Nobili  altributas  con- 
firmât diplomate  prout  sequitur  : 

Sequitur  diploma  : 

Petrus.  comes  Autisiodorensis  et  Tormirensis,  et  Marchio 
Namucensis,  et  Folendis,  comitissa»  uxor  ejus  et  marchionissa, 
nniversis  tam  praesentibus  quaui  futuris  in  perpetuum:  noverit 
universilatis  vestrae  discretio ,  qnod  cnm  vir  illustris  bonae  me- 
moriae  Philippus,  niarcbio  Namucensis,  praedecessor  noster, 
gravi  detentns  iniirmitate,  sanae  tamen  mentis  vigens  con- 
srientia,  viros  venertfhiles  et  rcligiosos  Conradnm  scilicet  Vil- 
lariensem,  et  Balduinum  Camberonensem ,  et  Nicolaum  Mar- 
chianenseni,  et  Rencrium  Yalencenenseni  abbates,  testament! 
sui  procnratores  penitus  et  executores  constituissel ,  décimas 
suas  omnes,  qnas  tnnc  lemporis  ad  nianus  suas  babebat ,  eisdem 
abbatibus  inter  caetera  resignavit,  conferendas  libère,  et  abso- 
lute  ecclesiis ,  eorum  dispositione ,  et  saniore,  qna  possent  ordi- 
natione,  in  eleemosynam  perpetuam,  exprimens  eis  loca ,  quibus 
décimas  illas  specialius  conferri  desiderabat. 

Jam  dicti  igitur  abbates assignaveiunt  ecclesiae  Beatae  Mariae 
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in  Namiico  in  eleemosynam  perpetoaro  omnes  parte  sdecima- 
rum,  quas  praedictus  marchio  Namucensia,  seu  iliius  antecesso- 
res  habuerant  apiid  Emisnes,  et  apad  Umbercees,  et  ad  Burges, 
et  ad  sanclum  Medardiiro ,  et  ad  NovîUam ,  et  ad  Aetrepiam ,  et  ad 
Warisoul,  et  quartam  partem  totiu8  grossae  decimae  deGe- 
nioDe,  et  de  Anhea,  et  de  locorum  illorum  appenditiis. 

Unde  ipsa  ecclesia  débet  annualim  reddere  veteri  capellae 
sancti  Georgîi,  sitae  in  nemore  Namucensi,  duodecim  modiov 
annooae  roeosurae  NamuceusU. 

Remanserunt  autem  Dobis  et  haeredibus  nostria  nemora  euin 
omni  jure  et  proprietate,  quae  jani  dicta  ecclesia  sua  esse  dice- 
bat,  quorum  alteruin  Saoctae  Mariae»  aiterum  vero  sancti  Mar- 
tini nuncupabant;  salvo  semper  usuario  mansionariorura  villae 
de  For  habendi  aedificia ,  et  pascua  ii)  praedictis  nemoribug  ad 
usus  porcorum  ibidem  nutritoruro,  de  proprio  catello  homintim 
ad  usum ,  et  consuetudinem  pasnagii  sicut  esse  solebat. 

Salvo  etiam  usuario  ioci  de  mortuo  nemore  ad  nsus  praedic- 
torum  mansionariorum  ;  ipsum  vero  pasnagium  remanet  nobis 
et  haeredibus  nostris  in  proprietatem. 

Do  praedictis  decimis  decem  roodii  convertendi  snnt  quoquo 
anno  in  anniversarium  praefati  marehionis,  distribuendi  quidem 
canonicis  et  vicariis,  qui  celebrationi  anniversarii  praesentes 
intererunt. 

De  iilarum  etiam  decimarum  quarta  parte  ad  abbatiam  aatis- 
dictae  eoolesiae  pertinente  duodecim  modii  annnatim  eonverten* 
di  sunt  ad  roissaro  sancti  Martini  in  Bulleiz. 

Nos  equidem  satisdicto  marchioni  in  Marchia,  et  comitato 
Namucensi  jure  haereditario  succedentes,  omnia  praedicta ,  tam 
de  decimis  supradictis  praefatae  ecclesiae  Beatae  Mariae  collatis, 
quam  de  nemoribus  nobis  retentis,  plenius  approbamus,  sigil- 
iisque  nostris,  ot  endem  rata  permaneant,  confirmamus. 

Actum  anno  Verbi  incamati  millésime  ducentesimo  quarto 
decimo  mense  maio.  » 

Obiit  Philippus  Nobilis,  secundus  marcbio  Namurcensis,  idi- 
bua  octobris  anno  Domini  iâli,  rara  poenitudioe  peccata  aoa 
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delestatus.  Quatuor  institut!  Cisterciensis  abbates  e\ocaverat 
pauHsper  ante  inortem,  iisque  simul  audientîbus ,  tôt  suspiriis 
laerymisquc  noxas  omnes  suas  confessus  est,  ut  ad  lacrymas  pa- 
riter  singuios  concitaret,  interjectoque  sibi  laqueo  rogavit ,  ut  in 
publlcum  pertraheretur  per  totam  civitatem  Yalencenenseni ,  ubi 
mortuus  est  :  Vitam  cane  dignam  vixi,  inqnîebat,  dignam  cane 
moriem  obibo;  principem  tamen  egernt  modestum,  justum  et 
christianum  ;  in  aede  sancti  Albanî  coliegium  canoniconim  Na- 
Hiurci  coilocaverat,  assignatis  e  fisco  suo  stipendiis,  in  qua  se- 
pultus  est  io  medio  navis,  cujus  ossa  de  consensu  Garoii,  régis 
Castellae,  fuerunt  translata  de  medio  navi  ecclesiae  cum  altari 
ab  eodem  fundato  in  veteri  choro  cum  maxima  reverentia  anno 
1213,  régnante  apostoiico  viro  Honorio  tertio,  et  iroperatore 
Frederico  11;  administrante  Hngone  a  Petra-Ponte  antistite  Léo- 
diensi,  ubi  refertur  eum  edidisse  miracula  in  probam  sancti* 
tatis. 

itiSô.  " — Anno  1686  Petrus  Vanden  Perre,  episcopns  Nampr- 
censis,  in  ecclesia  collegiata  BeataeMariae  Namurcensis  nume- 
rum  XVIII  canonicorum  reduxit  ad  XII ,  facta  suppressione  sex 
praebendarum  ;  in  cujus  veritatem  ponitur  hic  ejus  diploma. 

Sequitur  diploma  : 

Petrus  Vanden  Perre ,  Dei  et  apostolicae  sedis  gratia  episco- 
pus  Namurcensis,  universis  et  singulis  bas  praesentes  litteras 
inspecturis,  visuris  et  lecturis,  tam  praesentibus  quam  futuris, 
salutem  in  Domino. 

Aequum,  rationabile  ac  justum  reputamus,  ut  quae  tempore 
alicujus  ex  reverendissiniis  dominis  praedecessoribus  nostris 
episcopis  inchoata  ,  et  alias  oh  certas  intervenientes  causas  im- 
perfecta  et  infecta  reperimus,  ad  debitum  effectum,  finem  et 
exituro,  secundum  rationem  et  justitiam,  perducamus  et  lerroi- 
nemus.  Ihidum  siquidem,  videlicet  ah  anno  1675  ad  supplicam 
domini  praepositi,  decani  et  capitula  ecclesiae  collegiatae  Bea* 
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lae  Mariae  Virginis  hiijiis  dvîtatis  postiilanliiim  et  pelentium 
ex  eausîs,  et  juxta  Conciliom  Tridentinum ,  sessione  U,  cap. 
i^,Ik reformcUione,  ac  alias  canonicas  sanctiones,  unionem  aex 
praebendanim ,  tseu  poliiis  sappressionem  iiiarum,  et  redHClio- 
nem  octodecim  praebendarum  in  dicta  eorum  ecclesia  existen- 
tium,  ad  Damenim  duodenarium,  forinalitates  juris  in  similibus 
requisitae  ac  necessariae  corani  domino  officiali  ciiriae  nostrae 
spiritualis  lune  temporis  existente,  specialîter  ad  id,  et  ex- 
presse commisso  factae  sunt ,  et  eo  usque  productae,  ut  in  ju- 
dicio  contradictorio  vocatis  et  citatis  saepius  omnibus  et  sin- 
gulis  sese  opponere  volentibus,  ac  subinde  promotore  ejusdem 
curiae  se  opponente,  auditis  bine  inde  partibus  omnibus  in 
aclis,  et  actitatis  in  iite  productis,  et  allegatis  rite  attentîs,  et 
mature  examinatis,  sententia  lata  sit,  per  qnam  declaratur  et 
dccemitur  iocum  esse  dictae  suppressioni ,  seu  reductioni  pe- 
titae. 

Quoniam  vero  in  cursu  causae  vertentis  negotium  ad  suam 
Regiam  Majestatem  per  dominum  procuratorem  generalem 
consilii  hujus  provincîae,  ne  quid  in  praejudicium  ejusdem 
jurium  fleret,  praetendentem ,  delatum  fuit;  dicta  suaMajestas 
plene  informari  debuit,  prout  informata  fuit  de  meritis  ac  jus- 
titia  tum  petitionis  supplicanUum,  tum  tenoris  totius  proces- 
sus completi,  idque  in  eum  fmem,  ut  regium  suum  ascensum 
et  consensum  favorabiliter  impertire  dignaretur. 

Qui  quidem  consensus  et  assensus  non  tam  facile,  nec  tam 
conipendtose  obtineri  potuit,  ex  eo  praesertim,  quod  officia  ad 
id  necessaria  pluribus  ex  causis  interrupta  et  omissa  fuerint, 
donec  dicti  supplicantes,  vires  et  animum  rcsumentes,  novani 
supplicam  ab  aliquot  mensibus  praesentarunt. 

Ea  porro  snpplica  ad  nos  remissa,  vestigiis  reverendissimi  do- 
mini  praederessoris  nostri  cpiscopi  inhacrenles,  ad  illam  sic 
rescripsimus.  ut  ad  acta  processus,  senleutiamque  desuper  ema- 
natam  nos  omniroode  referre,  suumque  ut  plénum  sortirotur 
effecturo,  aequum,  jnslnm  ac  rationi  consonuro  ferre,  et  esse, 
nihilquealiud  ad  istam  rem  perficiendam  desideravimus,  quam  ut 
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sua  Regia  Majestas   poslulationi  ipsoruiii  annueret,  declarare- 
mus. 

Coin  igiiar  saepe  dicta  Regia  sua  Majestas,  per  litteras  pa- 
tentes de  data  TÎgesimae  seeundae  mensis  januarii  novissime 
elapsi  nobîs  exhibitas,  dictis  suppression!  et  réduction!,  claris- 
sirnis  atque  expressissimis  terminis  (prout  ex  tenons  illarum 
inspectione  evidenter  patet)  omnino  pro  parte  sua,  et  quantum 
in  ipsa  est,  annuerit,  assenserit  et  consenserit,  ut  suos  plenos 
ac  inlegros  sortiantur  effeclus,  liinc  est,  quod  nos  ad  expedi- 
tionem  lilteraruni  suppressionis  et  reductionis  saepe  dictarum 
procedentes,  sex  ex  dictis  octodecim  praebeodis  primo  loco  per 
decessum.  Tel  aliter,  quani  per  permutalionem,  aut  resignatio- 
neni  canonicam,  vacantes,  extinguimus,  supprimimus  et  reduci- 
mus,  illarumque  fructus,  rcdditus  et  proventus  reliquaruni  duo- 
dedm  praebendaruni  distributionibus  qnotidianis  applicanius, 
tam  auctoritate  sacri  Concilii  Tridenlini ,  quant  nostra  ordina- 
ria,et  quacumqnealia  bac  in  parte  nobis compétente,  omnibus 
melioribus  modo,  via  et  forma,  quibus  de  jure  possumus;  dé- 
clarantes hujusmodi  extinctionem ,  suppressionem ,  et  i*eductio- 
nem,  sic  ut  praefertur,  factas,  ex  quibuscumque  aliis,  quam  ut 
praefertur  permutationis  aut  resignationis  canonicae  provisio- 
nibus,  aut  quibusvis  aliis  de  rogationibus,  vel  suspensionibus 
tolii,  seu  impediri  non  posse. 

Quia  vero  sumptus  et  expensae  in  procuranda  et  temiînaoda 
praesenti  suppressione,  etreductione  factae  ad  summam  qua- 
dringentorom  et  ampHus  florenorum  ascendunt ,  ae(|uitas  vero 
et  justitiae  ratio  non  patiuntur,  ut  qui  non  sentit  commodum, 
sentiat  incommodum,  volumus,  et  ordinamus  ut  dicta  summa 
quadringentonim  Aorenorum  ex  fructibus  praebendae  suppres- 
sae  et  reductae  primo  vacantis  desumatur,  quae  in  utilitatem 
capituii  per  soiutionem  aliquorum  ex  iila  debitorum ,  sive  aeris 
alieni,  quo  gravatnm  est,  vel  erit,  convertatur,  vel  ad  minus  ad 
nsus  fabricae  impendatur  ex  toto,  vel  ex  parte,  pi*o  ut  casus  de- 
bitorum feret  et  exiget. 

In  quorum  omnium  fidem  bas  nostras  litlerai»  manu  propria 


Digitized  by 


Google 


(  226  ) 

subscripsimus,  sigilloque  nostro,  ac  secretarii  nostri  signatura 
muniri  jussimus ,  et  fecimus  Namurci  in  Palatio  nostro  episco- 
pâli,  mensis  februarii  die  quinta,  anno  millesimo  sexcentesimo 
octogesimo  seito.  Signatum  Petrus  Episcopus  Namorceusis. 

Séries  praepositorum  coUegiaiae  Beatae  Mariae   Virginie  Na- 
murci, paucis  praetermissis ,  quorum  notUia  ad  nos  perveniL 

Anno  1154.  —  Primus  praepositus  collegiatae  ecclesiae  Bea* 
tae  Virginis  Mariae,  cujus  notitia  ad  nos  pervenit,  fuit  dominas 
Jordanus,  notus  ex  diplomate,  qao  canonici  Divae  Virginis  cesse- 
runt  eodem  anno  aliquam  decimam  monasterio  de  Geronsart,  in 
quo  reperitur  signatura  ejus  in  illa  qualitate. 

Anno  1198.  —  Secundus  praepositus  ad  nostram  notitiam 
fuit  dominus  Theodoricus;  apparet  ex  signatura  ejus  in  diplo- 
mate de  erectione  decanatus  saneti  Pétri  in  Castro. 

Anno  1225.  —  Tertius  praepositus  fuit  dominus  Henricus: 
patet  ex  charla  testimoniali  isto  anno  data  a  capitulo. 

Anno  1245.  —  Quartus  praepositus  fuit  dominus  Nicolaus; 
erat  benefactor  abbatiae  Alnensis,  obiit  tertio  nonas  novembris 
1255,  pro  ut  patet  ex  ejus  epitaphio,  quod  visitur  in  dicta  ab- 
batia. 

Anno  1506.  —  Fuit  praepositus  dominus  Nicolaus  de  Valen- 
tinis.  ignoratur  an  fuerit  intermedius. 

Anno  1452.  —  Sextus  fuit  praepositus  nomine  Joannes  domi- 
nus Drach.  Non  invenitur  intermedius. 

Anno  1461.  —  Septimus  fuit  praepositus  dominus  Jacobus 
de  Hamale  alias  de  Traisignies.  Electus  pro  festo  saneti  Joannis. 

Anno  1551.  —  Octavus  praepositus  dominus  Petrus  Dost. 
Postmodum  electus  in  decanum. 

Anno  1557.  —  Nonus  praepositus  fuit  dominus  de  Bernimi- 
court. 

Anno  1574.  —  Decimus  praepositus  dominus  Petrus  Radu. 
Electus  pridie  saneti  Pauli. 
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ÂDOO  1583. — Undecimus  praepositus  fuit  dominus  Laniber- 
tus  Parady.  Obiit  anno  i615. 

Anno  1615.  —  Duodecimus  domînus  Alexander  Hereneque, 
qui  postniodum  auno  1618  electus  est  in  decanum. 

Anno  1618.  —  Decimus  tertius  praepositus  fuit  dominus 
Guillelmus  Parady.  Successor  domini  Hereneque  in  praepositura, 
et  postmodum  anno  1631  in  docanum  electus. 

Anno  1631.  —  Decimus  quartus  praepositus  fuit  dominus  Ni- 
colaus  Robionoy.  Missus  in  possessionem  prima  julii. 

Anno  1665. —  Decimus  quintus  praepositus  fuit  dominus 
Maximilianus  de  Meville.  In  possessionem  introductus  5  noveni- 
bris, obiit  prima  februarii  1675. 

Anno  1675.  —  Decimus  sextus  praepositus  fuit  dominus 
Franciscus  Massar t.  Electus  18  februarii,  vipère  desiitâ8ja- 
nnarii  1692. 

Anno  1692.  —  Decimus  septimus  praepositus  fuit  dominus 
Blasius  Cantrain.  Electus  29  februarii ,  qui  canonicatum  resig- 
navit  anno  1706  in  favorem  domini  de  Girmond,  obiit  19  mar- 
tii  1708. 

Anno  1707.  — Octobris  quarta  capitulum  elegit  in  praeposi- 
tum  decimum  octavum  dominum  Robertuni  Thomas. 

Vixit  praepositus  usque  ad  diem  vigesimum  quartum  februa- 
rii 1719. 

Anno  1719.  —  Decimus  nonns  praepositus  fuit  dominus  An- 
tonius  Galliot  modernus.  Electus  28  aprilis,  obiit  20  octobris  ex 
apoplexia  tactus  anno  1740. 

Anno  1740.  —  Vigesimus  praepositus  fuit  dominos  Josephus 
Urbanus  Mouchet  ex  Wanfercée.  Obiit  11  novembris  1741,  apo- 
plexia tactus,  20  octobris  1741. 

Anno  1742.  —  Ei  successit  dominus  Joannes  Franciscus  Ri- 
gaux.  Electus  viva  voce  omnium  suffragio  8  januario  1742  rêve* 
rendissimo  domino  Paulo  episcopo  Namurcensi  colligente  vota 
doniinorum  canonicorum,  assistentibus  dominis  Petro  Adriano 
de  Marotte  de  Montigny  decano  cathedralis  et  B.-H.  Maximi- 
Uano  de  Varick,  archidiacono  Namurcensi. 
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Notitia  et  séries  plurimorum  decanorum  coUegiatae  eeclesiae 
Namurcensis. 

Ânno  1134.  —  Prinius  eeclesiae  decanus  fuit  dominus  Eve- 
rardus.  Notus  iii  diplomate  de  deciama  a  capitule  cessa  menas- 
terio  Geroldisacto. 

Anno  1198.  —  Secundus  eeclesiae  decanus  fuit  dominus 
Wernerus,  nomioatus  ut  testis  in  erectione  decanatus  Sancli 
Pétri  in  Castro. 

Ânno  1225.  —  Tertius  eeclesiae  decanus  fuit  dominus  Wi- 
Ihelmus. 

Anno  1245.  —  Quartus  eeclesiae  decanus  fuit  dominus  Jo- 
hannes.  Reperiuntur  plura  documenta  diversîs  temporibus  ab 
anno  1245  facta,  in  quibus  nominatur  decanus  dominus  Joban- 
nés,  et  forte  fuerunt  plures  Johannes  decani  sibi  invîcem  succe- 
dentés. 

Anno  1285.  —  Quintus  eeclesiae  decanus  fuit  dominus  Jo- 
hannes Fontaine,  qui  dédit  per  vidimus  simul  cum  domino  de- 
cano  Sancli  Albani  Johanne  de  Chiveroulle  aliquam  litteram, 
quae  agit  de  aliquibus  terris  monasterii  de  Geronsart. 

Anno  1505.  —  Sextus  eeclesiae  decanus  fuit  dominus  Joban- 
nés.  Obiit  anno  1507,  et  sic  successerunt  intermedii  interhunc 
et  sequentem  nobis  ignoti. 

Anno  1551. — Septimus  eeclesiae  decanus  iîiit  dominus  Théo- 
doricus,  dictus  de  Werder. 

Anno  1564.  —  Octavus  eeclesiae  decanus  fuit  dominus  Jo- 
hannes de  Fleruco. 

Anno  1595.  —  Nonus  eeclesiae  decanus  fuit  dominus  iEgi- 
dius  de  Amarion. 

Anno  1400.  —  Decimus  eeclesiae  decanus  fuit  dominus  Hen- 
ricus  Ault-Houzeilt. 

Anno  1420.  —  Undeeinius  eeclesiae  decanus  fuit  dominus 
Johannes  Bonnaut. 
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AuDO  1448.  —  Duodecimus  ecclesiae  dccuniis  fuit  doiiiiuus 
Johannes,  dictus  de  Tamison,  alias  Rondelli.  Obiit  anno  1452. 

Anno  i452.  —  Decimus  lertius  ecclesiae  decanus  fuitdonii- 
nus  Johannes  Mali.  Obiit  anno  1454. 

Anno  1454.  —  Decimus  quartus  ecclesiae  decanus  fuit  domi- 
nus  Nicolaus  Chuquant. 

Anno  1464.  —  Decimus  quintus  ecclesiae  decanus  fuit  domi- 
nus  Daniel  de  Warisoul ,  cujus  testamentum  approbatum  est  â 
octobrisl471. 

Anno  147i.  —  Decimus  sextus  ecclesiae  decanus  fuit  domi- 
nus  Johannes  Nicolaus  de  Fleuruco.  Mortuus  est  anno  1477. 

Anno  1477.  —  Decimus  seplimus  ecclesiae  decanus  fuit  do- 
minus  ^Egidius  de  Salles.  Obiit  *29  julii  1493. 

Anno  1495.  —  Decimus  octavus  ecclesiae  decanus  fuit  doiiii- 
nus  Philippus  de  Creux.  EIcctus  8  julii,  obiit  17  septembris 
1501. 

Anno  1501.  —  Decimus  nonus  ecclesiae  decanus  fuit  doniinus 
Jacobus  Blariau.  Electus  28  septembris,  et  obiit  â9  novembris 
1516. 

Anno  1516.  —  Vigesimus  ecclesiae  decanus  fuit  doniinus 
Guillelmus  de  Juppleu,  alias  de  Nigro  Monte.  Electus  in  deçà- 
num  5  decembris  1516,  mortuus  iO  martii  1525.  Reliquit  du- 
centos  et  amplius  florenos  annuos  pro  diversis  fundationibus,  ac 
etiam  legavit  duas  domus,  unam  pro  successoribus  in  decanatu, 
alteram  in  canonicatu. 

Anno  1525.  — Vigesimus  primus  ecclesiae  decanus  fuit  do- 
minus  Antonius  Mathii.  Obiit  18  septembris  1530. 

Anno  1530.  —  Vigesimus  secundus  ecclesiae  decanus  fuit 
dominus  Johannes  Jaspar.  Electus  27  septembris,  et  obiit  28  ju- 
nii  1540. 

Anno  1540.  —  Vigesimus  tertius  ecclesiae  decanus  fuit  domi- 
nus Engelbertus  Balduini,  electus  3  julii,  mortuus  22  julii  i55l. 

Anno  1551. —  Vige-imus  quartus  ecclesiae  decanus  fuit  do- 
minus Jacobus  Sejournet.  Obiit  anno  i557. 
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Anno  1557.  —  Vigesimus  qiiintiis  ecclesiae  decanus  fuit  do- 
minus  Petrus  Dost.  Ex  praeposito  decanus  post  obituro  domini 
Sejournet,  sed  anno  1579  aprilis  primo  die  decanatum  dimisit 
ad  manus  capituli. 

Anno  4579.  —  Vigesimus  sextus  ecclesiae  decanus  fuît  domi- 
nus  Joannes  de  Tamison.  Obiit  circa  finem  anni  1578. 

Anno  1579.  —  Vigesimus  septimus  ecclesiae  decanus  fuit  do- 
minus  Johannes  Cruppel.  Vix  medio  anno  vixit  decanus. 

Anno  1579.  —  Vigesimus  octavus  ecclesiae  decanus  fuit  do- 
minus  Joannes  de  Haluto.  Vix  ad  aprilem  vixit  anni  i58i. 

Anno  1581.  —  Vigesimus  nonus  ecclesiae  decanus  fuit  domi- 
nu8  Joannes  Souvet.  Electus  18  aprilis,  obiit  12  novembris 
1605. 

Anno  1605.  —  Trigesimus  ecclesiae  decanus  fuit  dominus 
Joannes  Malotteau.  Electus  5  decembris ,  obiit  anno  1607. 

Anno  1607.  —  Trigesimus  primus  ecclesiae  decanus  fuit  do- 
minus Joannes  du  Paix,  in  possessionem  missus  28  augusti. 

Anno  1616.  —  Trigesimus  secundus  ecclesiae  decanus  fuit 
dominus  Engelbertus  Vander  Linden.  Obiit  anno  1618. 

Anno  1618.  —  Trigesimus  tertius  ecclesiae  decanus  fuit  do- 
minus Alexander  Herencque.  Juris  utriusque  licentiatus  ex  prae- 
posito decanus,  obiit  12  martii  1651. 

Anno  1651.  —  Trigesimus  quartus  ecclesiae  decanus  fuit  do- 
minus Guillelmus  Parady.  Ex  praeposito  decanus,  electus  29 
martii,  obiit  anno  1648. 

Anno  1648.  —  Trigesimus  quintus  ecclesiae  decanus  fuit  do- 
minus Petrus  Moniot.  Introductus  in  possessionem  25  decem- 
bris, obiitque  24  februarii  1649. 

Anno  1649.  —  Trigesimus  sextus  ecclesiae  decanus  fuit  do- 
minus Joannes  Postelet.  Obiit  anno  1651. 

Anno  1651.  —  Trigesimus  septimus  ecclesiae  decanus  ftiit 
dominus  Joannes  d*Uarscanip.  Juris  utriusque  licentiatus,  mis- 
sus  in  possessionem  4  aprilis,  cujus  testamentum  reperitur  ap- 
probalum  27  martii  1665. 
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Anno  1663.  — Trigesimus  octavus  ecclesiae  decanus  fuit  do- 
minus  Franciscus  Beghin,  sacrae  Theologiae  licentiatus  praeses 
sen^înarii  N^miircensis,  electus  ^6  roartii  et  obiit  7  maii  1600. 

Anno  1690.  —  Trigesimus  qonus  ecclesiae  decanus  fuit  do- 
minus  Mathaeus  Rouvroy,  sacrae  Theologiae  licentiatus  lector 
in  seminario  Namurcensi.  Eleçtiis  25  augusli,  pbiit  1^2  julii 
1728. 

Anno  1728.  —  Quadragesimds  ecclesiae  fl^canus  fuit  domi- 
nus  Guillelmus  Franciscus  Jaye.  f  (ectus  20  noyembris ,  obiit  27 
ectobris  1755. 

4nno  175p.  —  Quadragesivnus  pfimus  ecclesiae  decanus  fuit 
dominus  Petru^  Franciscus  Josepbus  Monseu.  Modernes.  Deus 
eu  m  conservet  ad  nestorios  an  nos. 

In  diplomate  Philippl  Mafchionis  Namurcensis  II,  sub  anno 
1198,  cujus  anni  fit  supra  mentio  in  série  dominorum  praepo- 
sitpruro  et  decanorum  ecclesiae  collegiatae  Namurcensis,  qpod 
agit  de  erectione  decan^tus  Sancti  Pétri  in  Castro ,  habetur  circa 
finem  ut  sequittir  : 

Pe  eçclesia  Beatae  Alariae  testes  Cilbertus  abbas ,  Tbepdoricus 
praepositus,  Warnerus  decanus,  Laimbertus  custos,  Godinus, 
Niçholaus,  Berenerus  canonici; 

De  eçclesia  Sancti  Albani  testes  Cilbertus  praeppsitus,  Petrus 
dec4)nus^  Adam,  Johannes,  Renerus,  Lambertus,  Franco,  Phi- 
lippps,  Godescalcus  canonici; 

D^  l^ominibus  fidelibus  domini  Marçhionis  Namurcensis  testes 
Clairembaldus  de  Alta-Ripa ,  etc. 

Invenitur  etiam  in  eisdeini  archivis  ejufdem  ecplesiae  colle- 
giatae Namurcensis,  quod  anno  1269,  mense  julii,  Joannes,  deca- 
nus Sanctae  Mariae,  et  Michael,  decanus  Sancti  Pétri  in  arce 
Namurcensi,  dederunt  sententiam  arbitralem  quoad  aliqua  facta 
in  Bouges  et  Villers  le  Heest. 

Haec  sint  pro  veriBcatione  dominorum  praepositorum  et  de- 
canorum relatoruip  supra  in  seriebus  dictae  ecclesiae  praefec- 
torum. 
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NolUia  tUiquorum  abbalUmsaeculariumcoUegicUae  eccksiae 
Beatae  Mariae  Virginis  Namurceîms. 

Anlequam  procedamus  ad  seriem  abbatum  saecalarium  colle- 
gialae  ecclesiae  Nainiircensis  notanda  sunt  sequentia  : 

Primo  qiiod  in  archivis  ecclesiae  collegiatae  Beatae  Mariae 
Virginis  Namurcensis  non  inveniantur  ulla  documenta  ante  an- 
num  \\9± 

Antiquiora  autem  creduntur  perdila,  ant  igné  consumpta, 
dum  anno  ii88  Balduinus,  Hannoniae  comes,  instracto  exer- 
citu  improvise  Namiircum  est  aggressus,  et  delactantibus  qui 
in  urbe  erant,  mnro  et  urbe  potîtus,  quae  militibus  in  praedam 
cessit,  castnim  obsedit,  ac  deinde  submissus  a  Castro  ignis 
urbis  potiorem  partem  consumpsit. 

Quapropter  pro  antiquitate  ecclesiae  Beatae  Mariae  Virginis 
cognoscenda  est  recurrendum  ad  historias  et  aliarum  ecclesia- 
rum  archivas  ;  sunt  tamen  in  archivis  dictae  ecclesiae  duo  anti- 
qua  registra  de  post  conscripta ,  in  quibus  declaratur  sanctam 
Odam  dédisse  ecclesiae  Beatae  Mariae  Virginis  plura  bona ,  atque 
in  uno  eorum,  ubi  agitur  de  festo  sanctae  Odae,  quotannis  ce- 
lebrandae  habetur 

illud  fuit  semper  de  consuetudine,  et  erit  in  posterum,  nec 
praetermittatur,  quod  signum  memorialeest  nostri  dominii  et  ec- 
clesiae nostrae  dimissi  in  Foulx  per  praedictam  sanctam  Odam, 
dum  in  humanis  viveret. 

Erat  autem  sancta  Oda  amita  sancti  Huberti,  fundatrix  eccle- 
siae collegiatae  Amaniensis,  sitae  inter  Huam  et  Leodium,  in 
qua  et  requiescit,  atque  de  ea  Sigibertus  ad  annum  1\\  refert: 

Sancta  Oda,  uxor  Boggis  ducis  Aquitannorum ,  sanctilale 
clarain  Gallia,quae  ecclesias  Dei,  et  sua  ditavit  munificentia, 
et  moriens  in  Leodiensi  quievit  parochia. 

Gramaye  in  repiiblica  Namurcensi,  chap.  XXVi,  dicit  agens  de 
l'ollegiala  ecclesia  Beatae  Mariae  Virginis  : 
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Clericos  habuit  a  CaroH  Magni  aevo,  qui  natus  est  anno  7i7, 
quos  in  ordinem  redegerunt  episcopi  Leodienses. 

Deinde  Stepbanus  episcopus  duodecim  sacellanos,  vicnrios  cl 
consultores  pro  suo  servilio ,  totidemque  abbales  ecclesiarniu 
Divae  Virginis  inscriptaruni  constituens,  etîam  Namurci  novem 
erexit  clericos,  praefecitque  unum  abbatem  saeculareiu,  qui  hos- 
pitalitatem  curaret,  ex  quo  tempore  sub  anno  9â'2,  ut  pi'aemis- 
sum  est  supra,  mansit  haec  abbatis  dignitas,  qui  et  bénéficia 
conferL 

Bartholomeus  Fizen  in  historia  Leodiensi  sub  anno  959  de 
Richario  agens,  dicit  sequentia  : 

Richarius  Sancti  Lamberti  collegiuni  nova  auxit  dignitate, 
quando  sacrorum  antistites,  quos  abbates  saeculares  appella- 
mus,  ex  illa,  ut  deligerentur  sanxit,  hi  porro  sunt,  abbas  Sanc- 
tae  Mariae  Leodii,  Masecae,  Amanii,  Tungris,  Meflliae,  cellis 
(Visetum  transtulit  Âdolphus  a  Marca),  Dionantis,  Namums, 
Maloniae  (Trajectum  Notgerus  transtulit),  Âlnae  (idem  Notge- 
rus  Thudini  voluit  esse),  Mechliniae,  Cennaci,  et  inde  conli^if 
capitulum  collegiatae  Naniureensis  suos  abbales  semper  elegisse 
ex  capitulo  Sancti  Lamberti  Leodiensis. 

Sed  anno  4560  Pi  us  lY,  pontifex  maximus,  induisit  Philip- 
po  11,  Hispaniarum  régi,  ut  possit  de  dignitate,  aut  canonicatu 
in  qualibet  ecclesia  suarum  ditionum  providere,  vi  cnjus  induit! 
apostolici  abbatia  collegiatae  Beatae  Mariae  Virginis  vacante, 
rex  ad  eam  aliquem  praesentavit,  et  a  mullis  jam  annis  nomi- 
navit,  et  praesentavit  episcopos  Namurcenses,  quos  ita  praesen- 
latos  canonici  eligunt. 

Abbas  saecularis  solebatcon ferre  omnes  praebendas,  quocum- 
quemense  vacantes,  sed  modo  juxla  concordata  Germanica,  pon- 
tifex praebendas  vac4)nte$  mensibus  januaiio,  roarlio,  ninio, 
julio,  septembri  et  novembri,  et  abbas  confert  praebendas  va- 
cantes aliis  sex  mensibus,  scrvato  tamen  privilegio  universilatis 
Lovaniensis,  quo  nd  nominaliones  a  summo  ponlifice  ipsi  uni- 
versilati  indullo;  vigoi*e  cujus  universitas,  et  ejusdem  universi- 
tatis  facultas  artium  noroinat  in  vita  cujuscumque  abbatis  eccle- 
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siâe  praedictae  rres  suppositos  dictae  universitatis,  quibus  très 
praebendae,  obsertatis  observandis,  conferendae  siitli. 

Sequitur  séries  abbatum  saecularium  : 

i.  Primiis  abbas  saecularis  Beatae  Mariae  collegiatae  NaniUr- 
censis,  ciijùs  notitia  ad  nos  perVenit,  fuit,  anno  1049,  dômltiiis 
(lerelmus,  qui  eomitissae  Ermengildae,  matri  Alberti ,  comitis 
Namurcensis,  Sancti  Albàni  ecclesiae  fundatoris,  adfuit  in  extre- 
mis vitae  ejus  diebus,  probante  veteri  ^chedio,  proùt  sequitur  : 

Nobilis  Ermengarda  ex  Francigenarum  stirpe,  Caroli  dtieis 
filiu,  infeslo  qttinquaginta  miUium  martyrufn  defiineta;  in 
ecclesia  Beatae  Mariae  Virginis  tumulatury  praesente  comte 
Alberto ,  et  Gerefmo  abbcUe  Mariae  .  legavit  terrae  quietiottis 
suae  20  parvos  denarios, 

Deus  sit  ejus  animae  misericors! 

*2.  Anno  1151,  secundus  abbas  saecularis  Eieatae  Mariae  fîiit 
cornes  Guy  de  Savoye.  Erat  catbedralis  ecclesiae  Sancti  Lam- 
berti  Leodii  canonicus;  eo  tenipore  InnocentiUs  II,  summus 
pdntifex,  Leodium  advenit  cum  sancfo  Remardo,  ibidemque 
pontificaliter  missam  celebravit  in  praesentia  Lbtharii  impera- 
toris,  et  dominorum  catbedralis  Leodiensis  canohicof um ,  nô- 
vem  nenipe  reguin  filioruro,  quatuordecim  filiorum  ducum, 
vipnti  novera  comitum,  inter  quos  enumerat  ChapeanVille ,  Jh 
historia  Leodierui,  Guy,  filium  Sabandiaecomitis,  ecclesiae  tka- 
tae  Mariae  Namurcensis  abbatem  saecularem. 

3.  Anno  1 154,  tertius  abbas  saecularis  Beatae  Mariae  Virginis 
fuit  Alberfus  archidiaconus,  et  abbas,  notus  ex  diplomate  istius 
anni,  quo  canonici  Divae  Virginis  cedunt  aliquam  decimam 
monasterio  deGeronsart,  dictus  Albertns,  quam  cessionem  sua 
manu  signavit,  et  extat  in  archivis  dictae  domus. 

4.  Anno  1198,  quartus  collegiatae  ecclesiae  abbas  saecularis 
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tint  domitiifs  Gilbêrtus;  alias  Nicolaùs  Gilbert,  pracpositus 
Sancti  Germàhi  Môniibus^,  Sancti  Albani  eandrïicUs  Namurci,  ut 
in  Soignies,  Coudé  et  Maubeuge  etiam  canonicus,  cancellarius 
Bàldainl  eotniti8,et  abbas  saecularis  BeataeMariae  NaMarcerisis, 
qui  id  diplomate  istîus  ânni,  quod  agit  de  fuildatione  decatiatus 
Sancti  Pétri  in  Castro,  nomihatur,  ut  testis,  signatutn  Gilber- 
tus  abbas  Sànctae  Mariae,  Theddorieus  praepositus,  Wert)eru$ 
decanus,  Lambertus  custos,  Godidus,  Nicolaùs,  Renerus  cane- 
nici,  de  ecclesia  Sancti  Âlbani  teslis  Gilbertus  praepositus^  Pe- 
trus  decanus ,  Joadnes,  Renèiùs ,  Lambertus ,  Franco ,  Pbilippus, 
Godescaicus ,  etc.  —  Anno  i^H,  adhuc  abbas  signal  àliud  di- 
pioma  illius  anni. 

5.  Àddo  143i,  praetermissis  intermediis,  quorum  notitiam 
non  habemuft,  vacante  dignitate  illa  abbatiali,  eamdem  obtiduit 
domidds  Walterus  de  Bèlleriho,  qui  tedipore  Eugenii  papae  IV 
et  Nicolai  V;  fuit  Sedis  apostolicae  acolitns  et  sacellanus;  obiit 
anno  J470. 

6.  Anno  1470,  décima  qdinta  kalendarum  octobris  obtinuii 
abbatiam  saecularedi  BeataeMarideVirginis  collegiâtae  dominus 
Antonitls  Wasterpàst.  Erat  canonicus  Sancti  Lamberti  Leddii. 

7.  Anno  i478,  vigesima  terlia  novembris  adniissus  est  ih 
abbatero  venerabilis  vir  et  magister  dominus  Codrdrdus  de 
Sarto,  juHs  utriufM|ue  licentîatus  et  canonicus  Leodiensis 

8.  Anno  150^,  décima  quinta  februarii  in  locum  dômini  Cod- 
rardi  de  Sarto  electus  est  providns  vir  ac  magister  dodiiddA 
Joandes  de  Tornacô,  juris  ntriusque  licentiatus  et  canonicus 
Leodiensis. 

9.  Anno  i 519,  sedem  abbatialem  tenuit  dominus  Pbilippus 
de  Marka,  cornes  de  Rochefort. 

iO.  Anno  1529,  mortuo  comité  de  Rocbefort,  capitulum  Ma> 
rianum  elegitin  abbatem  saecularem  iEgidium  Van  de  Blockery, 
décima  septima  ejusdem  anni,  qui  erat  cathedralis  ecclesiae 
Leodiensis  canonicus  et  illustrissimi  Leodiensis  episcopi  sigil- 
Hfer. 

II.  Anno  1556,  octava  dovembris  mortuo  abbate  Van  de 
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Blockery»  sucoessit  generosiis  dominiis  Ludoviciis  de  Berlay- 
mont ,  qui  postmodiim  obtinuit  archiepiscopatum  Cameracen- 
sem. 

12.  ÂDDO  1572,  junii  die  26  admissus  est  ad  abbatiam  saecii- 
larem  vigore  nominationis  regiae  et  resignationis  reverendis- 
simi  domini  de  Berlaymont,  luagisler  et  dominus  de  Tantellier, 
reverendissimi  episcopi  Narourcensis  vicarius  generalis,  ac  ca- 
thedralis  ejus  canonicus,  ante  in  Castro  etiam  canonicus;  obiit 
anno  1579. 

15.  Deinde  rex,  virtute  induit!  pontificis  romani  Pii  IV,  ob- 
tenti  anno  1560  contulit  abbntiam  clarissimo  domino  Tronque, 
praeposito  Ultrajectensi,  et  primario  régis  consiliario  in  consilio 
statuum,  et  privato,  quem  tandem  anno  1580,  februarii  die  26, 
capitulum  Marianum  in  abbateni  elegit ,  et  ad  possessionem  ad- 
misit,  salvis  protestationibus  canonicorum  Sancti  Lamberti 
Leodii  et  capituli  Beatae  Mariae  Namurcensis. 

1i.  Ânno  1580  in  junio,  venerabilis  vir  ac  magisler  Joannes 
Daveus,  juris  ulriusque  doctor,  et  praepositus  Sancti  Albani  Na- 
murcensis, nec  non  consiliarius  regius  Mechliniae  eihibitis  lit- 
teris  ad  abbatiam  banc  secularem  capitulariter  est  electus,  de 
post  fuit  episcopus  Namurcensis. 

15.  Anno  1591,  vacante  abbatia,  successit  dominus  Petrus 
Radu ,  archidiaconus  per  totam  dioecesim  Namurcensem ,  qui 
in  possessionem  abbatiae  missus  est  anno  1597,  quam  uno  tan- 
tum  anno  tenu i t. 

16.  Anno  1598,  reverendissimus  ac  illustrissimus  dominus 
Blazeus,  episcopus  Namurcensis  a  rege  nominatus,  ac  deinde  a 
capitulo  in  abbatem  electus  anno  1600  julii  mensis  15,  qui  non- 
dum  anno  elapso  Audemaropolim  ad  episcopatum  alterum 
evectus;  obiit  anno  1618. 

17.  Anno  1601,  reverendissimus  ac  illustrissimus  dominus 
Franciscus  Buisseret,  juris  utriusque  doctor,  dec^inns  melropo- 
litanae  ei^clesiae  Cameracensis  eleclus  anlistcs  oblinuit  litleras 
regias  pro  abbalia  seculari  collegiatae  Marianae,  quem  capitu- 
lum elegit,  et  in  possessionem  misit  23  junii  1001,  statuta anti- 
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qua  capitoH  approbavit ,  ac  visîtatione  facta  pro  divini  cultus 
augmento,  moruniqiie  reformatione,  valde  utilia  praecepit ,  ut  a 
sancta  Sede  delegatus  in  sua  qualitate  episcopalus  Namurcensis 
antistilis.  Obiit  2  maii  iôlo  archiepiscopus  Canieracensis ,  ubi 
fuit  promotus. 

18.  Anoo  4616,  illustrissimus  ac  reverendissimus  dominus 
Joannes  DauTin ,  ex  archidiacono  per  totam  dioecesim  Namur- 
censeiD  a  rege  nominatus  episcopus  Namurcensis ,  via  regia  pro- 
motus ad  abbatialitem  Beatae  Virginis  Mariae.  Obiit  décima 
quinta  septerobris  1629. 

19.  Anno  1650,  ex  praeposito  collegîatae  Sancti  Pétri  insulis 
dominus  EDge11>ertus  des  Bois  promotus  est  ad  cpiscopatnm  Na- 
murcensem,  quiexhibitis  litteris  régit  in  abbatem  secularem 
Beatae  Marianae  electus  est  a  capitulo  2  januarii.  Obiit  15  julii 
1651. 

20.  Anno  1654,  illustrissimus  dominus  Joannes  de  Wachten- 
donck,  magni  consilii  Mechliniensis  consiliarius,  provisus  via 
régis  de  episcopaln  Namurcensi,  consecratus  fuit  eodem  anno 
1654,  a  capitulo  Beatae  Marianae  electus  abbas  secularis  ad  id 
praesentatus  a  rege  per  litteras  io  decembris  anni  1651 ,  cum 
15  annis  in  Naniurcesio  praefuisset,  anno  1667  ad  metropoli- 
tanam  Mechliniensem  cathedram  translatusest,  ubi  mortuus  est 
anno  1668. 

21.  Anno  1667,  illustrissimus  dominus  ac  reverendissimus 
dominus  Ignatius  Augustînus  de  Grobbendonck ,  archidiaconus, 
et  vicarius  generalis  Tomacensis,  nominatus  ad  sedem  Rure- 
mundensem,  consecratus  fuit  episcopus  Namurcensis  anno  1667, 
obtentis  ad  abbatiam  Marianae  ecclesiae  a  rege  secularem,  a  ca- 
pitulo est  electus  21  junii  1669,  qui  cum  praefuisset  annis  duo- 
deci m ,  episcopus  Gandavensis  renuntiatus  est,  anno  1680  Gan- 
davi  moritur  trigesima  maii. 

22.  Anno  fO^O.abbatia  vacante  per  morlem  illustrissîmi  do- 
mini  de  Grobbendonck,  rex  ad  eam  nominavit  reverendissimum 
dominum  Petrum  Vanden  Perre.  ex  canonico  cathedralis  eccle- 
siae Antverpiensis,  et  nominato  episcopo  Audomarensi  per  His- 
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pahiaruin  regem.ad  quem  episcopatum  ciim  alium  noniiiiasset 
rex  Francorum ,  obtiouit  Namurcensem,  qui,  exhibîtis  litleris 
régis,  à  capitiilo  Mariano  in  ordine  ad  abbatialitatem  4  februa- 
rii  I68i,  eodeni  die  a  dominis  capitulantibtls  electus  est.  Obiit 
post  obsidionem  civitatis  Namurcensis  7  septembris  aûno  1695, 
et  abhatia  aliquandiu  vacavit. 

^5.  Anno  1698,  per  lilteras  datas  2  aprilis,  rex  praeseniavit 
dominnm  Ferdinatidum  coraitem  de  Berlo  ad  episcopatum  Na- 
in urcensem,  qui  a  capitiilo  Màriano  electUs  est  abbas  eorum  sae- 
cularis,  visis  regiis  ad  id  litteris,  quibus  doniini  capitulantes  se 
coh  Forma  ver  un  t,  et  missuè  est  in  possessionem  suàe  dignitatis 
S!5  julii  1698,  obiit  !25  augusti  1725;  erat  antea  canobicus  Sancti 
Lambert!  Leodii,  et  2lt*cbîdiaeodus  Campiniae. 

24.  Anno  1726,  per  lîtteras  réglas  praeseiitatus  est  ad  abba- 
tiam  secularem  Marianam  illustrissimus  dominus  Tbomas  Joah- 
nés  Franciscus  Slricklant,  episcopus  Namurcensis,  quibus  visis 
a  capitulo  electus  est  eorlim  abbas  saecularis,etinpossesslonem 
missus  antio  1728,  modernus,  quem  beus  nobis  conser\et  ad 
hiultos  annos;  obiit  Lovanii  14  januarii  1740  hora  décima  ves- 
pertina,  sepultus  ih  sua  cathedt*ali  ecclesia  Sancti  Albani  Na- 
hmi*censis,  th  superiori  choro  a  pak*te  epistolae,  in  loco  sepulchralî 
jpraedecessôrum  suorum  episcopobum  Ndmurcensium ,  aeiatis  57 
annorum  inchoaiorum. 

25.  Anno  1740,  successit  àd  abbatiam  secularem  dominus 
Paulus  GodeFridus,  cornés  de  Berlo  dé  Frandouàire,  episcopus 
Namurcensis,  praesentatus  a  serenissima  arcbiducissa  Austriaca 
Belgii  gu berna ticissa,  cujus  possesslonem  accepit  4  novembris 
J740. 


Digitized  by 


Google 


(  ^9  ) 
II.  —  PUBLICATIONS  RÉCENTES. 

I.  —  HISTOIRE   GÉTiÉRÂLS  ET  PARTICULIÈRE. 

3(>.  Histoire  de  la  Belgique,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours,  par  Emile  de  Vroncocrt.  Bruxelles,  Bienez,  gr.  in-8®i 
pp.  193-240. 

Suite  des  croisades,  règne  de  Henri  III.  due  de  BrabjÉot ,  organisation 
communale. 

37.  Histoire  de  la  Belgique,  depuis  son  origine  jusqu'en  ^847, 
suivie  de  notices  biographiques  sur  ses  grands  hommes,  par 
Casimir  Henrici.  Paris,  Pagnerre,  1847,  iii-i6  de  318  pp. 

Quelques  années  avant  1830,  un  écrivain,  attaché  à  la  rédaction  du  Con- 
stitutionnel y  estimé  de  ses  amis  pour  la  douceur  de  ses  mœurs  el  dont  la 
retenue  presque  virginale  était  citée ,  Félix  Bodin  mit  à  la  mode  les  Résumés 
historiques.  Ce  fut  une  arme  dont  Popposition  se  saisit ,  et  tes  doctrines  du 
XYIIP  siècle  ressuscitées  furent  opposées  aux  principes  rétrogrades  de  la 
restauration.  On  montrait  Thistoire  de  profil,  faisant  de  la  satire  au  pas  de 
course  et  relevant,  autant  que  possible,  de  Tauteur  de  V  Essai  sur  les  iMBursét 
l'esprit  des  nations.  Il  j  eut  bientôt  une  réactioh  sérieuse  contre  ce  genre 
un  peu  frivole.  De  superficielle  et  ironicjue  qtiVlie  était  Phistoire  se  fit  savattte , 
raisonneuse  et  souvent  doctrinaire.  Bodin  lui-même  changea  de  direction,  il 
devint  conservateur  après  la  révolution  de  juillet  et  les  Résumés  parurent 
oubliés.  Les  voilà  qui  ressuscitent  avec  beaucoup  de  leurs  défauts  et  peu  dé 
leurs  qualités.  Le  précis  de  M.  Henrici ,  malgré  des  inexactitudes  et  des  pré- 
ventions, est  pourtant  loin  d^êtré  sans  mérite.  Il  est  rapide,  coupé  avec 
clarté,  et  offre  quelquefois  des  vues  dignes  d^attention.  On  s*attend  bien 
qo^il  considère  la  Belgique  comme  un  fragment  momentanément  détaché  dé 
la  France.  Cela  est  de  droit  et  de  convenance  à  Paris ,  et  laisse  les  choses  en 
leur  entier.  En  suivant  M.  Augustin  Thierry ,  il  annonce  la  vérité  sur  les 
races  humaines.  Cette  vérité,  que  nous  sommes  disposé  à  admettre, 
quoiqu*uo  peu  prétentieuse,  la  voici:  uAux  races  pures,  primitives,  simples 
»  ou  inférieures,  les  zones  restreintes,  les  contrées  exceptionnelles  néces- 
•  saires  à  leur  existence;  aux  races  mélangées,  croisées,  complexes  ou  su- 
»  périeures ,  le  monde  !  » 
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Ces  vérités  sont  plus  rares  dans  le  récit  des  temps  modernes,  surtout  de  Pé- 
poquc  actuelle,  récils  faits  avec  des  préjugés  par  trop  parisiens,  s*il  est 
permis  de  le  dire. 

38.  EtablissemetU  des  Karls  saxons  en  Flandre  (revue  de 
rhistoire  de  Flandre,  par  M.  Kervyn  de  Leltenhove),  article  de 
M.  labbé  Carton.  Bruges,  Vande  Casteele-Werbrouck,  1848, 
in-S^"  de  20  pp. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  a  rafraîchi  en  quelque  sorte  Tbistoire  de  la 
Flandre  en  la  retrempant  dans  les  sources  fécondes  d*une  véritable  et  solide 
érudition.  En  creusant  dans  le  roc,  en  remuant  le  sol,  en  fouillant  partout, 
il  a  trouvé  des  faits  inconnus ,  des  aspects  nouveaux.  Tel  est  rétablissement 
des  JTaWs  saxons  en  Flandre  qui  explique  quantité  d*événements ,  entre  au- 
tres pourquoi  les  babitants  des  côtes  s'allièrent  avec  les  Francs  et  les  Anglo- 
Saxons  pour  combattre  les  populations  méridionales  et  pourquoi  ils  se  bat- 
taient entre  eux  dès  que  Tétranger  ne  les  menaçait  plus.  M.  Kervyn  de 
Lettenhove  a  certainement  la  gloire  d*avoir  donné  à  Thistoire  de  la  Flandre 
jusqu'au  Xh  siècle  une  netteté  et  une  logique  dont  elle  était  tout  à  fait 
dépourvue. 

On  sait  que  les  trois  classes  coostilutivcs  des  sociétés  septentrionales  étaient 
\eJarl,  le  Karl  ou  Ceorl  et  le  Troetle,  cVst-à-dire  les  Et/ielings,  les  nobles, 
les  Prilings,  les  hommes  libres  et  les  Lazte,  les  derniers,  dont  les  latins  ont 
fait  Leti  ci  les  flamands  LaeUle.  C'étaient  les  Karls  surtout  qui  éniigraient,et 
voilà  comment  ils  vinrent  chercher  un  asile  sur  nos  côtes.  Leur  existence  en 
Flandre  a  été  mise  par  M.  Kervyn  hors  de  toute  contestation,  mais  il  pouvait 
Tappuyer  d'une  preuve  irréfragable  que  mentionne  M.  l'abbé  Carton.  Ainsi , 
dit  le  savant  critique ,  les  Kerels  ou  Karels  apparaissent  encore  i  la  bataille 
de  Courtrai.  La  chronique  flamande ,  publiée  |>ar  les  Bibliophiles  fiamandi , 
y  signale  leur  présence  sous  le  nom  de  Kierrels.  Ils  étaient  accourus  à  la 
voix  du  comte  de  Juliers,  pour  repousser  les  étrangers.  Le  fameux  Goe- 
dendag  était  leur  arme;  lance  posante  comme  une  massue,  selon  les  uns, 
espèce  de  couteau  à  trois  tranchants,  si  on  leur  applique  un  passage  des 
chroniques  de  Saint-Denis. 

39.  Documents  historiques  inédits  concernant  les  troubles  des 
Pays-Bas,  1577-1582,  publiés  avec  des  notes  biographiques  et 
historiques,  par  Pu.  Kervyn  de  Volskaersbeke  et  J.  Diecerick. 
Gand,  Gyselinck,  1847,  in-8«,  1"  cahier. 

Celte  livraison  contient  quelques  lettres  qui  jettent  beaucoup  de  jour  sur 
plusieurs  points  importants  de  l'histoire  de  la  révolution  du  XVi*'  siècle.  Ces 
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leUres  accompagnées  (l^aoDeies  ÎDSlruclives ,  dues  à  M.  Kervyn ,  sodI  sous* 
criles  par  Guillaume  surnommé  le  Taciturne,  Élisabelh,  la  reine  Ficrge, 
rarchiduc  Mathias,  le  duc  d'Anjou,  Valenlio  de  Pardieu,  etc.  Tous  ces 
documents  sont  tirés  des  archives  dTpres  et  des  papiers  de  la  Camille  de 
Borluut,  à  Gand. 

40.  Histoire  du  comté  de  Nainur,  par  Jules  Borgnbt.  Brux., 
Jamar,  i847,  in-lâ  de  viii  et  183  pp. 

Ce  petit  volume  condense  beaucoup  de  matières.  M.  Borgnet,  qui  est  sur 
son  terrain  et  qui  a  pu  employer  beaucoup  de  matériaux  inédits,  a  éclairé 
plusieurs  points  de  Phisloire  de  sa  province  dont  il  n'oublie  ni  les  institutions 
politiques  et  religieuses,  ni  les  hommes  célèbres.  Un  style  rapide  et  simple  est 
un  mérite  dont  nous  lui  tiendrons  un  compte  particulier ,  à  une  époque  où 
le  naturel  et  la  simplicité  disparaissent  chaque  jour  de  la  littérature.  Le 
précis  de  M.  Borgnet  appartient  à  une  collection  dirigée  par  un  écrivain 
de  talent,  d'une  moralité  à  toute  épreuve  et  contre  le  caractère  duquel  on 
vient  cependant  de  diriger  les  attaques  les  plus  violentes.  Nous  espérons  que 
ce  bruit  ne  troublera  pas  sa  studieuse  retraite. 

4J.  Lettres  sur  C histoire  dAudenarde,  par  Edouard  F.  van 
CAuwETiBERGiiE.  Âudenarde,  Van  Peteghem ,  1847,  in-8'^  de 
416  pp. 

Nous  n'examinerons  pas  si  la  forme  épislolaire  était  ici  la  plus  convenable, 
mais  nous  ferons  remarquer  que  l'espèce  de  causerie  familière  qu^admet  une 
lettre  était  peut-être  propre  à  recueillir  les  petits  fait$  locaux  dont  s'occupe 
l*autear.  Toutefois ,  si  le  style  négligé  et  facile  a  son  agrément  dans  une 
épîlre ,  c'est  à  condition  que  l'incorrection  ne  prenne  pas  la  place  du  de$ha' 
buté.  L'imprimeur ,  de  son  côté ,  est  loin  d'être  irréprochable. 

42.  Notice  historique  et  généalogique  sur  les  seigneurs  de 
Faucuwez,  litre.  Somme  et  Sart,  par  Tabbé  C.  Stroobant.  (Ex- 
trait des  Annales  de  rAcadémie  d'archéologie  de  Belgique). 
Anvers,  Buscbmann,  1847,  in-8''  de  54  pp. ,  avec  une  grav. 

L'Académie  d'archéologie ,  institution  non  officielle ,  s'occupe  moins  de  la 
science  dont  elle  porte  le  nom ,  que  de  blason  et  de  généalogie.  Cependant , 
les  monographies  de  l'espèce  de  celle  que  M.  l'abbé  Stroobant  a  écrite,  quoi- 
qu'elles appartiennent  spécialement  à  l'héraldique,  ont  aussi  leur  utilité  et 
pourraient  à  la  longue  nous  fournir  une  histoire  complète  de  nos  moindres 
localités ,  qui  jetterait  beaucoup  de  jour  sur  l'histoire  générale  et  ferait 
éviter  bien  des  erreurs  de  détail. 
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43.  HtÂtoire  gér^éahgique  et  hércddiqtie  de  quelques  familles  de 
Flandre j  par  Ph.  Hervyn  de  Volraersbeke.  Gand,  Gyselinck;  gr. 
ip-fo|.,  pi.  coloriées. 

Nous  avoDA  déjà  eu  l'occasion  de  te  remarquer ,  te  règne  des  idées  démo- 
cratiques a  donné  une  incroyable  vivacité  aux  prélenlions  nobiliaires ,  e( , 
chose  bizarre ,  les  Jourdain»  les  moins  ardents  ne  sont  pas  les  progressistes, 
comme  on  les  appelle.  Cette  manie,  poussée  jusqu'au  ridicule,  est  presque 
générale;  aussi  ne  manque-t-il  pa»  de  spéculateurs,  de  flatteurs,  de  men- 
Leurs,  de  brocaoteors,  de  falsificateurs  pour  l'exploiter  eC  en  tirer  profit. 
L^ouvrage  de  If.  Kervyn,  exécuté  avec  magnificence  et  puisé  en  grande 
partie  aux  sources  historiques,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  ces  méprisa- 
bles archives  du  charlatanisme.  La  première  livraison  est  consacrée  à  la  fa- 
mille Bortuut, 

44.  ^udenaerdsclie  Mengelingen,  uilgeg.  door  L.  Van  Ler- 
BERGHE  en  J.  RoNSSE,  2®  deel,  5^  en  6*"  aflev.  Audenarde,  1846 
(4847),  io-8'',  pp.  334-496,  sans  la  table. 

45.  yinlwoordaan  den  heer  M.  R.-W.  Tadama,  op  zijn  werkje 
getituleert  :  Dewaarheid  aangande  Ludolf  Vanden  Bergh,eic.y 
door  M.-R.-A.  baron  Van  Hoevell-Nyenhuis.  De  Swart  en  zoon, 
1847,in-8'>de47  pp. 

46.  Le  Traité  d'Utrecht,  par  M.  Ch.  Giraud,  niembre  de  Tlns- 
titut  de  France.  Paris,  Pion.  1847,  ia-8"  de  191  pp. 

JJoe  alliance  récente  à  laquelle  le  Gouvernement  français  a  paru  attacher 
une  singulière  importance,  et  qui  a  excité  la  répulsion  de  l'Angleterre,  a 
remis  s»r  le  tapis  le  traité  d'Utrecht  et  a  donné  un  intérêt  à"* actualité  à  un 
des  actes  les  plus  solennels  de  la  diplomatie  moderne  ,  et  dont  leç  principes 
sont  encore  invoqués  par  le  droit  public  européen.  Ëciairé  par  M.  Mignet, 
qui  lui  avait  ouvert  la  voie,  M.  Giraud  résume  en  quelque  sorte  l'auteur 
de9  mémoires  sur  la  guerre  de  la  succession. 

•  V^ta|)li99ement  de  la  maison  de  ^«bjibourg ,  en  Espagne ,  dit  M.  Gi- 
raud ,  entraîna  celte  riche  et  puissante  contrée  hors  de  sa  sphère  najurelle 
d'activité.  En  effet,  il  y  a  congénialité  morale  et  géo^aphique  entre  la 
France  et  l'Espagne,  et .  pnr  conséquent,  aussi  dans  le  sj'stème  politique  des 
deux  peuples.  <  Telle  est  la  thèse  sur  laquelle  l'auteur  s'appuie  et  qu'il  est 
permis  de  contester,  sans  viser  pour  cela  au  paradoxe. 

47.  Les  Femmes  célèbres  de  ^ancienne  France,  Mémoires  his- 
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toriques  sur  la  vie  publique  et  privée  des  femmes  françaises,  de- 
puis le  V*  siècle  jusqu'au  XVIt  ;  par  M.  Le  Roux  de  Lincy.  Pre- 
mière série.  Paris ,  Leroi ,  \  848 ,  in-d  8  de  672  pp. 

Pp.  171-379.  Les  court  «rainour. 

P.  274.  Marie  de  Brabaot,  femme  de  Pbilippe-le-Hardi. 

P.  577.  Marie  de  France.  M.  Le  Roux  de  Liocy  la  fait  naître  dans  Plie 
de  France,  sans  répondre  aux  raisons  que  nous  aroos  données  en  faveur  de 
la  Belgique. 


II.  —  HISTOIRE  DES  SCIENCES ,  DES  LETTRES  ET  DES  ARTS. 

48.  Essais  historiques  et  archéographiques  sur  la  peinture  fla- 
mande,  par  Paul  de  Wint,  membre  correspondant  de  TÂcadé- 
miede  Reims.  Paris,  Didron,  1847,  in-8'*de  77  pp. 

M.  De  Wint  veut  d'abord  qu'on  distingue  Varchéologie  de  Varcliéogra- 
pkiêf  c'est-à-dire,  suivant  lui ,  la  scienise  pariée  4^  la  science  écrite .  mais  si 
cette  divjsion  #vait  lieu,  il  faudrait  l'appliquer  à  tputes  les  connaissances,  et 
nous  aurions  ainsi  la  cbimie  de  la  conversation  et  la  chimie  des  livres,  la 
géométrie  de  salon  ou  de  la  chaire  et  la  géométrie  du  traité  en  lettres 
moulées ,  etc. 

Cela  posé,  M.  De  Wint,  dont  le  ton  calqué  sur  celui  des  esthétistes  à  la 
mode,  est  un  peu  solennel .  remonte  à  l'origine  des  choses  et  divise  l'histoire 
de  la  peinture  en  trois  périodes  :  1**  l'enfance  de  l'art  chrétien,  à  partir  du 
pontificat  de  saint  Pierre  (?)  jusqu'à  l'an  1000;  2°  de  1000  à  1500;  3»  de 
1500  jusqu'à  nos  jours.  L'école  flamande  n'arrive  qu'au  XV*-  siècle,  mais 
enfin  elle  arrive.  L'auteur  y  voit  avant  tout  une  école  chrétienne. 

Il  s'occupe  particulièrement  de  Bernar<l  Van  Orley,  de  Jean  de  Mabuse, 
de  Roger  Vander  Wejrde,  à  propos  duquel  nous  rappellerons  les  rccherchea 
de  M.  Atph.  Wauters,  et  parle  de  Jean  Swart,  de  Hugue  Vander  Goes  et 
de  Jean  Scboreel.  Il  finit  par  tracer  la  marche  des  écoles  flamande  et  hol- 
landaise et  par  montrer  comment  elles  tombèrent  dans  la  trivialité. 

49.  Matf  riais  for  a  history  ofoil  painting,  by  Cparles  Lock 
ËASTLOKE.  LondoD,  Longmann,  1347,  iD-8^  de  xii  et  561  pp. 

Discpurir  sur  l'origine  de  la  peinture  à  l'huile,  n'est-ce  pas  traiter  un  sujet 
essentiellement  belge?  M.  Lock  regarde  avec  raisop  l'invention  attribuée  à 
J.  Van  E^ck  comme  celle  d'une  nouvelle  méthode.  Il  entre  à  ce  propos  dans 
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des  considérations  intéressantes,  et  se  montre  familier  noo-sfulement  avec 
Tbisloire,  mais  avec  ta  partie  pratique  de  Part. 

50.  Dictionnaire  historico- artistique  du  Portugal,  par  le 
comte  A.  Raczynski.  Paris,  Rcnouard,  4847,  in-8®  de  506  pp., 


Ce  dictionnaire,  formé  de  noies  qui  ne  sont  pas  toujours  assez  digérées^ 
reproche  que  Ton  |>eut  faire,  en  général,  aux  ouvrages  de  Tauteur,  offre 
beaucoup  de  détails  peu  connus.  Page  81 ,  quelques  lignes  sont  accordées  à 
Jean  Van  Ëjrck  et,  dans  le  courant  du  livre,  on  cite  encore  plusieurs  artistes 
belges  et  hollandais  qui  n^ont  pas  eu  toujours  de  véritables  rapports  avec  le 
Portugal)  tels  que  Luc  Vostermaos,  Jean  Wiricx ,  etc. 


m.  —  MÉMOIRES  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

5t.  Annuaire  de  1^ Université  catholique  de  Louvain,  1848 
(douzièine  année).  Louvain,  Van  Linthout  cl  Vandenzande, 
in-i8  de  cxtii  et  524  pp. 

Pp.  167-338.  Relations  de  Suflfridus  Pétri  et  d'autres  savants  du  XVl*  siècle 
avec  rUniversité  de  Louvain,  par  M.  le  professeur  Félix  Nève,  que  nous 
a\ons  confondu  avec  son  frère  j  tandis  qu'au  lieu  de  réunir  ces  deux  hommes 
iustruits,  nous  aurions  pu  faire,  tant  il  y  a  d'étofle,  deux  savants  de  chacun 
d'eux. 

Pp.  339-347.  Éloge  historique  de  Corneille-François  de  Nélis,  par 
M.  Prospcr  Staes. 

Pp.  348-353.  Déclaration  des  théologiens  de  Louvain  en  faveur  de  la 
pacification  de  Gand  de  1576. 

Pp.  35S-300.  Lettres  inédites  de  saint  François  de  Sales,  au  docteur 
Jacques  de  Bay ,  président  du  collège  de  Savoie,  à  Louvain. 

Pp.  361-373.  Supplément  i  la  notice  sur  Philippe  Verheyen,  par  H.  le 
prof.  François. 

Pp.  374-330.  Etienne  Heuschlingct  les  derniers  temps  de  renseignemenl 
de  rhébreu  au  collège  des  Trois-Langues ,  par  M.  Félix  Nève. 

52.  Annales  de  la  Société  démulation  pour  ïétude  de  Vhistùire 
et  des  antiquités  de  la  Flandre,  t.  V,  2«  série,  n°  i,  Bruges, 
Vande  Casteele-Werbrouck,  1847,  in-8**. 
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Pp.  t-39.  Église  de  Notre-Dame,  à  Brti^s;  description  des  monumeots 
d*artqu  $*y  trourent. 

Pp.  3S-39.  Lettre  sur  les  clochers  de  la  Flandre  occidentale ,  par  Pabbé 
H.  YandeYelde. 

Pp.  40-61.  Jean  Breydel ,  par  Tabbé  Carton. 

P.  63.  Note  sur  Jean  Casembroot,  jurisconsulte ,  né  à  Bruges. 

Pp.  63-70.  Fonts  baptismaux  de  ZeUebeke  près  d*Ypres. 

Pp.  71-104.  Description  artistique  de  Téglise  de  S*- Jacques,  à  Bruges. 

55.  BuUeHn  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai, 
1. 1,  n*  i.  Tournai,  Delmée,  1847,  în-8*  de  55  (55)  pp.,  avec 
une  pi. 

Le  zèle  de  MM.  Du  Mortier,  et  F.  Hennebert,  B.  Renard  et  Couvert  a 
principalement  contribué  à  créer  cette  société  qui  s^annonce  d*une  manière 
IsTorable.  Après  le  règlement ,  on  troure ,  dans  le  premier  Bulletin ,  les  procès- 
verbaux  des  séances  qui  contiennent  eux-mêmes,  entre  antres,  une  disser- 
tation de  M.  B.  Renard  sur  la  plus  ancienne  enceinte  de  Tournai.  Ces 
procès-Torbaux  sont  suivis  d*un  mémoire  de  M.  Hennebert  sur  les  premières 
impressions  tonmaisiennes,  lequel  a  été  reproduit  par  analyse ,  dans  le  Bul- 
letin du  Bibliophile  belge  (t.  lY,  n*  6),  et  d'une  note  du  même  sur  une 
erreur  de  M.  H. ,  qui  a  pris  un  mérean  de  la  cathédrale  de  Tournai  pour  une 
médaille  représentant  la  tour  du  temple,  pendant  la  captivité  de  Pinfortuné 
Louis  XVI. 

54.  Ménwiree  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai, 
Tome  I^',  nM.  Tournai,  Â.  Delmée,  J848,  in-8^,  58  pp. 

Ce  cahier  contient  un  essai  historico-philologique  de  M.  Fréd.  Hennebert, 
sur  la  véritable  orthographe  du  nom  de  Tournai.  Ce  littérateur,  monuments 
de  divers  âges ,  chroniques ,  chartes ,  vieilles  poésies ,  grammaires  en  main , 
nous  démontre  que  ce  mot  doit  être  écrit  par  un  t' et  non  par  un  y,  et  nous 
sommes  tout  à  fait  de  son  avis.  Heureux  ceux  qui ,  au  milieu  des  graves 
préoccupations  dont  nous  sommes  assiégés ,  peuvent  suivre  avec  intérêt  ces 
discussions  pacifiques  ! 

55.  Bulletin  de  la  Société  de  F  histoire  de  France,  n**  10,  nov. 
1847. 

Pp.  173-174.  Annonce  du  54*  vol.  des  Acta  Sanctorum, 

Pp.  175-176.  Notice  sur  les  Trouhlet  de  Gandj  publiées  par  M.  Gacbard. 

Pp.  177-178 ,  sur  le  t.  VU  des  Monutnents  pour  servir  à  l'histoire  des 

Tome  xiv.  17 
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provineeide  Ifamur,  de  Bainaut  H  de  iMxemkourg,  recueilUt  par  M.  De 
Reiffenberg. 
P.  179.  Note  sur  le  bollelin  de  la  commistion  det  ordonnances, 

56.  GôUinger  Studien,  i847.ZweiteAl>theilung.  Philos,  phi- 
lolog.  und  historische  Âbhandiungen.  Redigirt  Ton  IK  Âu€. 
Bernard  Kriscie,  Prof,  zu  Gôttingen.  i.  Lieferung.  Gôttingen, 
Vandenhoeck  und  Ruprecht,  în-8^. 

Pp.  980-S40.  Portrait  tracé  par  M.  le  professeur  W.  Hafemann,  du 
cardinal  François  Ximénez,  ce  terrible  régent  d^Espagne,  à  Tafénement  de 
Cbarles-Quint. 

Pp.  341-488.  Du  duel  judiciaire  cbez  les  nations  germaniques. 

57.  Bijdragen  tôt  de  geschiedenis,  oudheden,  ktteren,  staiii^ 
tiek  en  beeldende  ktmsUn  der  provincie  Noord^Braband,  door 
IV  C.-R.  Heriui«8.  ^  deeU  5<^  stuk.  *S  Hertogenb.  Muller,  1847, 
in-8*. 

58.  Kronijk  van  het  hiêlorisehe  GeseUchap  te  Utret^.  2" 
Jaargang,  1846,  Utrecht,  Kemink,  1847,  in-8<'. 

Pp.  317-333.  La  santé  de  sainte  Gerlrude,  par  M.  le  prof.  L.-G.  Vis- 
scber.  Nous  avions  traité  ce  sujet  dans  nos  jlrehivet  philologiquet. 

Pp.  337-343.  Sur  le  droit  pénal  en  Flandre ,  par  M.  W.-J.-C.  Van 
UasseK. 

Pp.  366-373.  Assassinat  des  frères  de  Witleo. 

59.  Annales  de  la  Société  d émulation  pour  tétude  de  Vhiitoire 
et  des  antiquités  de  la  Flandre.  Tome  V,  2*  série,  n**  2,  Bruges , 
Vande  Casteele-Werbrouck,  1847,  in-8°,  Cgg. 

Pp.  136-153.  Examen  de  Vffittoire  de  Flandre  de  M.  Kervyn  de  Letten- 
bove.  Voir  plus  haut,  n" 38  (l'abbé  Carton). 

Pp.  153-156.  Sonnerie  de  Saint-Sauveur  à  Bruges. 

Pp.  157-163.  Mailles  ou  monnaies  muettes  frappées  à  Bruges  (E.  Jon- 
naert). 

Pp.  164-166.  Prêtres  français  réfugiés  à  Thourout  (l'abbé  Vandevelde). 

60.  Recueil  de  chroniques,  chartes  et  autres  documents  concer- 
nant l'histoire  et  les  antiquités  de  la  Flandre  orientale  (lisez  occi- 
dentale). Publié  par  la  Société  démukuion  de  Bruges.  Troisième 
série.  Chroniques  des  villes, —  Oratio  in  laudem  urbis  Brugensis , 
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auctore  G.  CASSàNOEO.    Gandavi,  Annoot-Braeekman.  1847, 
in-4^  de  IV  et  50  pp. 

Jeao  de  Witte,  oé  à  Bruges,  le  6  août  1475,  fut  le  premier  éféque  de 
Cuba  et  le  précepteur  des  filles  de  Pbilippe-le-Beau. 

Vers  la  fin  de  sa  TÎe,  arec  le  secours  de  la  reine  Éléonore,  femme  de 
François  1"  et  une  de  ses  élè?es,  il  institua  à  Bruges  une  école  qui  fut  inau- 
gurée en  1541.  Georges  Cassander,  qui  occupa  le  premier  la  chaire  de  litté- 
rature, prononça  à  cette  occasion  un  discours  à  la  louange  de  Bruges,  que 
M.  Tabbé  Carton  vient  de  faire  réimprimer.  Malheureusement  cette  haran- 
gue n*est  guère  qu*une  œu?re  de  rhéteur.  Ceux  qui  y  chercheront  des 
faits,  n*y  trouveront  que  des  phrases. 

IV.  —  ÉCRITS  PÉRIODIQUBS. 

6i.  Revue  nationale  de  Belgique,  t.  XVII,  3«  liv. ,  Bruxelles, 
Â.  Decq.  4847,  gr.  in-8^. 

Pp.  09-1 IS.  Cession  des  Pays-Bas  à  Isabelle. 

Pp.  123-139.  Influence  de  Targent  dans  Télection  de  Charles-Quint. 

62.  Messager  des  sciences  historiques  et  archives  des  arts  de 
Belgique,  Année  4847,  4^  livraison.  Gand,  Hebbelynck,  in-8^. 

Pp.  437-458.  Esquisses  historiques  sur  la  ville  d'Audenarde  (1489-1486), 
par  le  h'  D.-J.  Yander  Meersch.  Suite  et  fin. 

Pp.  459-477.  Biographies  belges;  par  M.  Alex.  Pinchart.  —  I.  Jean 
Zuallart,  II.  Gilles  Zuallart. 

Il  résulte  de  ces  notices  que  Jean  Zuallart  n'appartenait  pas  à  la  famille 
des  Zuallart  de  la  province  de  Namur ,  comme  nous  Pavions  soupçouoé , 
t.  II  de  oes Bulletins ,  p.  137,  note. 

Parmi  les  autorités  que  pouvait  citer  M.  Pinchart ,  nous  indiquerons  celle 
de  Ph.  Brasseur,  dans  ses  Sydera  iUuttrium  ffannoniae  scriptorum, 
p.  115: 

Jo4n!ies  ZvALLART,  eques  sancti  sepuleri,  nec  non  Jthentis  oppidi 
praetor. 

Dum  tanctum  fecisset  iter,  solytna  ille  revenus  *. 

Cum  titulo  tecum  muHa  notala  tulit, 
Indeque  scripsit  Iter ,  prelo  tubjecit*et  illud, 

•   1587. 

'  Anlweqïiac,  1608. 
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Nec  miwui  hittoricwn  ^  sedis  Albensis  opu». 
Posteriore  libro ,  quisnam  $itus  et  loca  quae  sint 

Explieat  et  variis  tnulta  notanda  loeis; 
Illustres  *  qui  deinde  viri ,  qui  deinde  Dynastae , 

Quive  Gubernaotes  ad  ma  saecîa  viri. 
Plura  reliquit  idem  patriae  iangentia  laudes , 

Sed  fato  lucem  praieveniente  latent. 

Pp.  478-492.  Sur  quelques  aociens  maDUscrils ,  conteoaDt  des  vies  de 
saÎDts  belges,  par  M.  le  baron  Jules  de  Saint-Génois. 

Pp.  493-496.  Lettre  à  M.  le  baron  J.  de  Saint-Génois ,  sur  une  inscrip- 
tion funéraire,  déterrée  près  de  Nimègue;  par  M.  J.  Roulez. 

Pp.  497-498.  Un  mot  sur  Pierre  Goucke,  d*Alost,  par  M.  le  baron  J.  de 
Saiot-Genois. 

P.  513.  Date  de  la  mort  de  Jean  Van  Eyck. 

63.  Journal  des  savants.  NoTembre,  4847.  Paris,  imprimerie 
royale,  in-4". 

Pp.  701-704.  Notices  sur  le  Bulletin  de  la  Commission  pour  la  publication 
des  anciennes  lois  et  ordonnances  et  sur  celui  de  la  Commission  d'histoire  de 
Belgique,  t.  XI  et  XII,  sur  les  Troubles  de  Gand,  éditeur  M.  Gacbard,  et 
sur  le  t.  VU  des  Monuments  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de 
Namur ,  de  Hainaut  et  de  Luxembourg,  publiés  par  M.  De  Reiffenberg. 

64.  Nouvelle  revue  encyclopédique,  publiée  par  MM.  Firmin 
DiDOT  frères.  Deuxième  année.  Nov.  1847,  n°  il.  Paris,  in-8^ 

Ce  recueil  qui  a  toujours  témoigné  à  la  Commission  royale  d*Histoire  la 
bienveillance  la  plus  flatteuse,  rend  compte  encore  de  ses  travaux,  pp.  431- 
439  de  ce  cahier.  «  Ces  travaux ,  disent  les  rédacteurs  avec  une  aménité 
»  parfaite ,  nous  les  rattachons  volontiers  aux  nôtres ,  et,  à  nos  yeux ,  la  ce- 
»  lébre  Académie  à  laquelle  ils  appartiennent  est  presque  un  démembrement , 
»  ou,  pour  mieux  dire,  une  classe  de  Plnstilut  royal  de  France.  » 

On  ne  pourrait  rien  dire  de  plus  encourageant. 

En  annonçant  le  XII*  volume  de  nos  Bulletins,  la  Bévue  mentionne 
avec  infiniment  de  faveur,  la  part  qu*y  ont  prise  MM.  De  Ram  et  de  Reiffen- 
berg. Mais  elle  est  beaucoup  moins  indulgente  pour  les  Éphémérides  de  1 81 4 , 
rédigées  par  M.  le  docteur  Coremans,  et  qu^elle  ne  trouve,  ce  sont  ses  termes. 


*  Geu  Athi  descriptionem,  IGIO. 
«  Cbap.  VIII, 
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ni  bien  $avanies,  ni  bien  écrites,  mait  qui  lui  paraissent  pleines  d'idées 
fausses  et  de  violentes  exagérations  souvent  mal  rendues.  Nous  osons  ré- 
pondre que  si  la  diction  de  M.  Goremans ,  élevé  dès  Tenfance  en  Allemagne , 
est  quelquefois  en  révolte  contre  le  despotisme  de  la  grammaire ,  son  style 
est  en  général  franc  et  même  d*un  tour  ingénieux.  Quant  à  ses  antipathies, 
vraies  ou  supposées,  pour  la  France,  nous  sommes  loin  de  les  partager, 
nous  voulons  faire  de  Thistoire  et  non  de  la  polémique  politique,  surtout  pour 
le  temps  où  nous  vivons  et  auquel  nous  n*entendoD8  point  toucher.  Mais ,  en 
laissant  à  M.  le  docteur  Goremans  la  responsabilité  de  ses  opinions ,  de  ses 
sentiments  et  de  ses  doctrines ,  nous  n^avons  pas  dû  gêner  Pexpression  de  sa 
pensée.  La  Nouvelle  Revue  encyclopédique  nous  comprendra  de  reste, 
et  appréciera  nos  motifs. 

65.  Nouvelle  Revue  encyclopédique,  déc.  1847. 

Pp.  545-44.  Annonce  du  poème  de  Gilles  de  Chin,  publié  par  M.  de 
Reiffenberg. 

Pp.  699-630.  Sur  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'Histoire. 

Le  critique  n*excepte  de  ses  éloges  que  Tarticle  de  M.  le  D'  G.  intitulé  : 
L'an  1640. 11  continue  de  blâmer  sa  manière  d^écrire  et  lui  reproche  d^i- 
^ontV Histoire  générale  du  XVII*  siècle.  M.  le  h'  G.  répondra  sans  doute 
à  cette  censure. 

66.  Allgemeine  Zeitschrifi  fur  Geschkhle.  Herausgegeben  von 
ly  W.  Adolf  Schmidt.  IV"  Jahrgang,  décemb.,  Berlin,  i847, 
Yeit,  in-8*. 

Pp.  577-78.  Notice  sur  les  Bulletins  de  la  Gommission  royale  d*Histoire , 
t.XIII,n<"1  et  3. 

67.  Bévue  nationale  de  Belgique,  t.  XVII,  4®  liv.  Bruxelles, 
Decq.  1847,  in-8^ 

Pp.  182-199.  GorrespondancedeGuillaume-le-Tacitume(Borgnet). 

68.  Bibliothèque  de  F  école  des  chartes.  2®  série,  t.  IV;  nov.- 
déc  1847.  2Miv.  Paris,  1847-48,  in.8^ 

Pp.  89-143.  Notice  sur  Jean  Boutillier ,  né ,  suivant  les  uns ,  à  Tournai , 
suivant  les  autres ,  à  M ortagne ,  petite  ville  du  Hainaut  français ,  et  auteur 
de  la  Somme  rurale  (  Alpb.  Paillard  de  Saint-Aiglan). 

Pp.  185-187.  Sur  le  Chevalier  au  Cygne ^  publié  par  la  Gommission 
royale  d^bistoire  de  Belgique  (Yallet  de  Viriville). 

69.  Allgemeine  Zeitschrifi  fur  Geschichte,  heraiisg.  von  D' 
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W.  Adolf  Sgbmids.  V»*  Jahrg. .  9*~  Band,  i^  Hefl,  Jtn.  Berlin , 
i848,  Veit,în-»». 

Pp.  49-59.  Sur  le  préambale  de  la  loi  salîque  (Y.  Betbmann-Hollweg). 

Pp.  88-89.  AnDooce,  par  M.  Ad.  S.,  da  t.  YII  des  Monutnents  pour 
servir  à  Vhi$t.  de$  provinces  de  Namur,  de  ffainaut  et  de  Luxem- 
bourg. 

70.  Aïgemeine  Kans^  en  Letterbode.  Harlem,  Loo8Je«.  3i  dé- 
cemb.i847,n<'54. 

Pp.  433-457.  ADDODce  du  l*'  ?ol.  de  la  Correspondance  de  GuiUaume- 
le-Tacitume,  publiée  par  M.  Gachard.  Bruxelles,  Vandale,  1847,  în-8*. 

li.  Bijdragen  voor  vaderlandsche  geschiedenU  en  oudheid- 
kunde,  door  Is.  An.  Nyhoff.  W^  deel,  ^  st.  Arnhem,  Nyhoff. 
i847,  în-g». 

Pp.  75-92.  Destinées  des  Juifs  principalement  aui  Pays-Bas,  par  M.  J. 
Koenen.  Nous  n^osons  faire  connaître  à  cet  auteur  le  mémoire  que  nous 
avons  inséré  sur  le  même  sujet  dans  nos  Archives  philohg.  M.  Koenen  ne 
semble  pas  non  plus  avoir  en  entre  les  mains  le  livre  de  M.  Depping. 

Pp.  107-133.  Lettres  inédites  relatives  à  l'arrivée  du  comte  de  Leycester 
dans  les  Provinces-Unies. 

Le  cabier  est  terminé,  comme  d'habitude ,  par  des  annonces  et  analyses 
d'ouvrages  nouveaux. 
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COMPTE-RENDU 

DES  SÉANCES  DE   LA 

GOMiHlSSIOlN  ROYALE  D'HISTOIRE , 


OU 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


IIP  BULLETIR. 


Séance  du  5  avril  1848. 

Présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlaghe,  président; 

le  baron  de  Reiffenberg,  secrétaire; 
le  chanoine  De  Ram; 
le  chanoine  De  Smet; 

BORMANS. 

Absents  :  MM.  Du  Mortier, 
et  Gachard. 


AFFAIRES  D'ORDRE  INTÉRIEUR. 


H  est  donné  lecture  d'un  arrêté  royal  en  date  du  i 4  fé- 
vrier, 5"  division,  n""  340S,  qui,  sous  le  rapport  des  in- 
demnités de  frais  de  route  et  de  séjour,  assimile  le  chef  du 
Tome  xit.  18 
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bureau  paléographique  aux  commis  de  première  classe  et 
les  attachés  aux  commis  de  seconde  classe. 

M.  de  Reiffeaberg  dépose  sur  le  bureau  le  tome  cio- 
quième  des  Monuments  pour  servir  à  F  histoire  des  provin- 
ces de  Namur,  de  Hainaut  et  de  Luxembourg. 


CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS. 


M.  Bormans ,  qui  a  retrouvé  le  manuscrit  d'un  ancien 
fragment  du  poème  de  Cmteclin  de  Saissoigne,  en  vers 
tyois,  en  fait  part  à  la  Commission,  qui  en  décide  Timpres- 
sion  dans  le  Bulktin,  avec  Fintroduction  et  les  notes  dont 
il  est  accompagné. 

M.  le  chanoine  De  Ram  présente  des  Recherches  histo- 
riques de  M.  le  chanoine  Malou,  sur  h  vérUabk  auteur  du 
livre  de  f  Imitation  de  Jésus-Cheist.  —  Impression. 

M.  de  Reiffenberg  signale  plusieurs  inexactitudes  dans 
le  texte  de  quelques  chartes  imprimées  dans  le  dernier 
bulletin;  par  exemple,  p.  i93,  ligne  iO,  au  lieu  de  cum 
omne  liberd  eùommi  humane  dUioni^jugo  solutâ,  il  faut  lire 
probablement  :  cum  omni  libertate  et  omni  humane  ditionis 
jugo  soluta  (sans  accent).  Plus  bas,  même  page,  ligne  18  : 
subsequates  remplace  subsequaces.  Même  page,  ligne  21  : 
denarios  doit  être  corrigé  par  denarii  ou  offerantur  par 
offerant,  etc. 
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M.  Du  Mortier  annonce,  par  Fentremise  da  secrétaire, 
une  notice  détaillée  sur  les  êamùiseaux  de  Tournai,  dont, 
il  y  a  longtemps,  il  avait  fait  connaître  à  TAcadémie  une 
ancienne  torche  d'argenrt  extrêmement  curieuse.  Il  est  en 
me^re  de  commencer  incessamment  Timpression  de  l'his- 
toire médite  dé  noB  troubles  du  XVP  siècle  par  Renon  de 
France,  et  vient  de  terminer  un  mémoire  sur  la  Belgique 
ancienne,  dans  lequel  il  combat  Topinion  des  Bollairdistes, 
de  Des  Roches,  de  Rapsaet,  Dewez,  etc. ,  au  sujet  des  Ner- 
vieRs  ^  des  Ménapiens.  Il  croit  aivoir  prouvé  que  Fhis- 
toire  de  nos  origines  repose  sur  les  plus  graves  erreurs. 

La  Société  de  l'Histoire  de  France  envoie  ses  bulletins 
de  janvier,  février  et  mars  1848.  —  Dépôt  à  la  Biblio- 
thèque royale. 


Fragment  <f  tm  tmcim  roman  du  c^  éé  Charlema§ne,  en 
vers  îkgoiê  (vieux  pimaAd)^  avec  une  introducHon  ei 
des  notes  par  J.-H.  Bormans. 


NuUiuê  et  omniuM, 


Tous  les  jours ,  les  recherches  des  philologues  ou  le 
hasard  amènent  à  la  lumière  de  nouvelles  preuves  des 
rapports  littéraires  qui  fôcistaient  au  moyen  âge,  d'un  côté, 
entre  la  France  et  la  Belgique,  et  d'un  autre  côté,  entre  la 
Belgique  et  l'Allemagne;  à  tel  point  qu'on  serait  tenté  de 
se  demander  si  notre  pays  servait  seulement  d'intermé- 
diaire entre  les  daix  autres  contrées,  ou  s'il  n'était  pas 
plutôt  le  véritable  centre  de  ce  mouvement. 
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Pour  ce  qui  concerue  T Allemagne,  il  u\y  a  pasdedoule 
que,  à  rexceptioD  peut-être  de  la  composition  épico-dra- 
matique  des  Niebelungm,  dont  les  acteurs  et  la  scène  ap- 
partiennent cependant  aussi  en  partie  à  notre  pays,  toute 
son  ancienne  littérature  romantique  proprement  dite, 
Maugis  (Malagis),  Renaut  de  MontatAbarij  Ogier  le  Danois, 
les  Enfants  de  Limbourg ,  etc.  ;  puis  le  Renard ,  le  Miroir  des 
Lais  y  la  Doctrinale,  et  bon  nombre  d'autres  écrits  didac- 
tiques ou  moraux,  y  ont  été  importés  de  la  Belgique. 

Le  contraire  semble  avoir  eu  lieu  relativement  à  la 
France.  A  en  juger  d*après  les  apparences,  nous  avons 
emprunté  aux  Français  au  delà  de  ce  que  nous  leur  avons 
rendu. 

Je  n*ai  pas  la  prétention  de  venir  combattre  une  opi- 
nion généralement  adoptée;  mais  qu*ii  me  soit  permis  de 
faire  remarquer  que  la  langue  romane  ou  wallonne  était 
aussi,  comme  elle  Test  encore,  celle  d*une  partie  de  la 
Belgique;  qu'un  certain  nombre  des  plus  anciens  écrits 
en  cette  langue  ont  été,  de  Taveu  de  tous  les  savants, 
composés  chez  nous,  et  que  les  copies  de  plusieurs  autres 
portent  encore  les  traces  matérielles  et  évidentes  de  leur 
origine  belge  et,  qui  plus  est,  d'une  main  flamande.  En- 
suite les  aventures  ou  febles  qui  y  sont  consignées  n'ap- 
partiennent pas  moins  aux  traditions  et  aux  mœurs  de  la 
Belgique  au  moyen  âge  qu'à  celles  de  la  France.  Quelques- 
uns  même  de  ces  écrits  ne  sont  que  des  traductions  ou  des 
imitations  romanes  d'originaux  encore  existants  en  langue 
thyoise,  tels  que  le  Renard  par  exemple,  et  l'on  ne  peut 
nier  que  les  deux  idiomes,  à  partir  de  la  première  institu- 
tion des  communes,  n'aient  été,  durant  au  moins  trois 
siècles,  cultivés  avec  une  application  et  une  ardeur  ^les 
par  les  populations  placées  sur  la  limite  des  deux  pays. 
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Cet  état  de  choses  n*excluaii  pas  la  rivalité  des  deux 
littératures,  qui,  au  reste,  est  un  fait  reconnu  et  qu*on  ne 
comprendrait  même  pas  sans  cette  fecilité  qu'on  avait  de 
part  et  d*autre  de  lire  et  d'apprécier  les  productions  de 
ses  voisins. 

Je  n'examinerai  pas  laquelle  des  deux  littératures  a  été 
la  plus  importante,  soit  par  le  nombre  des  ouvrages  qu'elle 
a  produits,  soit  par  leur  mérite.  Je  me  borne  à  constater 
que  la  culture  littéraire  du  nord  de  la  France  doit  beau- 
coup à  la  Belgique  et  en  particulier  à  la  Belgique  thyoise 
ou  flamande.  L'activité  littéraire  de  celle-ci  aux  XII%  XIII* 
et  XIV*  siècle,  doit  avoir  été  prodigieuse,  si  l'on  considère 
la  quantité  presqu'incroyable  d'écrits  de  tout  genre  que 
cette  époque  nous  a  légués,  et  qui,  à  coup  sûr,  ne  for- 
ment qu'une  minime  partie  de  ceux  qu'elle  avait  produits. 
A  côté  des  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  plus  ou  moins 
entiers,  et  dont  quelques-uns  étonnent  par  leur  étendue, 
des  centaines  de  fragments  et  de  titres  d'ouvrages  qui  ne 
se  retrouvent  plus,  attestent  que  ce  premier  âge  de  notre 
littérature  ne  Ta  pas  cédé  en  fécondité  ni  en  éclat  aux  plus 
belles  époques  qu'aient  vues  d'autres  littératures  modernes 
avant  leur  entier  développement 

Cet  élan  si  vif  et  si  général  d'un  peuple  que  ses  institu- 
tions, son  industrie,  son  commerce,  ses  richesses,  son 
goût  pour  les  arts  plaçaient  alors  au  premier  rang  des 
nations  de  l'Europe  occidentale,  n'a-t-il  pas  dû  se  com- 
muniquer à  tous  ceux  que  des  relations  de  voisinage  ou  de 
commerce  mettaient  en  contact  avec  lui,  et  surtout  exci- 
ter la  même  ardeur  chez  des  voisins  qui ,  bien  que  difiérant 
de  lui  par  leur  langage  habituel,  appartenaient  cepen- 
dant en  grande  partie  originairement  à  la  même  race  et, 
émules  déjà  dans  les  institutions  politiques,  devaient  aussi 
éprouver  les  mêmes  besoins  intellectuels? 
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Eosuile  rbomogéoéité  de  la  langue  thyoise,  sa  forraa- 
tioQ,  pour  aiusi  dire,  primitive,  les  débris  encore  aujour- 
d'hui si  remarquables  des  autres  anciens  dis^lectes  teuto- 
niques,  la  nature  des  événements,  les  noms  et  Torigine 
des  personnages  qui  font  le  sujet  de  nos  plus  vieilles  poé- 
sies, Bere  Wislau,  Carel  ^  Elegast,  et  tout  le  cycle  car- 
lovingien,  ne  rendent-ils  pas  vraisemblable  que  la  popu- 
lation tbyoisede  nos  contre,  même  en  ne  la  prenant  pas 
plus  haut  que  Gharlemagne  et  les  Saxons  qu'il  y  trans- 
planta, a  eu  une  littérature  nationale  longteimps  avant 
que  les  différents  éléments  dont  a  été  composée  la  langue 
romane  des  Gaules ,  ne  pussent  être  suffisan^ment  dé- 
brouillés, façonnés,  fondus  ensemble  pour  constituer  une 
langue  littéraire? 

.  On  ne  hasarde  donc  pas  trop  en  disant  que  ce  fut  proba- 
blement la  Belgique  Ihyoise  qui ,  vers  le  commencement 
du  XIP  siècle,  donna  Téveil  aux  hommes  de  langue  romane 
eq  saluant  par  la  voix  longtemps  muette,  mais  non  ou- 
bliée, de  ses  bardes  les  premiers  rayons  d  une  prospérité 
nouvelle  qui  commençaient  déjà  à  dorer  les  tours  de  ses 
maisons  communales  et  les  sommets  da  ses  |)effrois.  Si 
national  qu'ait  été  le  mouvement  par  lequel  le  nord  de  l^ 
France  résista  à  Tinvasion  de  la  littérature  provençale 
alors  si  florissante  et  qui  s'empara  même  un  instant  d^ 
l'Italie,  la  Belgique  eu  fut  le  poiqt  de  (|épart  et  elle  en 
resta  un  certain  temps  )e  principal  foyer  :  la  littérature 
thyoise  donna,  si  pas  précisémeut  l'impulsion,  du  moins 
l'exemple. 

Je  ne  revendiquerai  en  son  nom  aucun  des  ouvrages 
dont  la  possession  est  acquise  à  la  Fr^qce  à  quelque  titre 
que  ce  soit;  mais  quand  i|  s'agit  d'écrits  d'une  origine  plus 
ou  moins  douteuse,  il  me  semble  que  des  considérations 
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qui  précèdeni,  il  résulte  du  rooios  une  certaine  présomption 
en  faveur  de  la  Belgique.  La  langue  thyoise  resta  toujours 
circonscrite  dans  les  contrées  qui  Tavaient  vue  naître, 
tandis  que  la  romane,  à  peine  sortie  de  Tenfance»  se  ré- 
pandit dans  tout  l'Occident  et  (\it  même  portée  par  les 
croisades  au  delà  des  mers.  Celle-ci  trouvait  partout  dans 
son  autorité  propre  une  garantie  pour  ses  productions 
qui  manquait  à  l'autre;  car,  par  la  multiplication  lente  et 
obscure  des  copies  à  cette  é(K>que,  sans  aucun  contrôle  de 
la  part  du  public,  il  devenait  facile  à  un  copiste,  à  un  tra- 
ducteur ou  à  un  imitateur  de  se  substituer  à  l'auteur  véri- 
table. Il  ne  serait  donc  pas  impossible  que  plus  d'un  ou- 
vrage primitivement  écrit  en  thyoiâ,  mais  bientôt  traduit 
en  roman  wallon^  se  fût  déjà  présenté  dès  lors  et  surtout 
fôt  considéré  aujourd'hui  comme  une  production  originale 
de  la  littérature  romane. 

Le  lecteur  appréciera  jusqu'à  quel  point  ces  réflexions 
s'appliquent  à  notre  fragment  dont  maintenant  nous  allons 
l'entretenir. 

Le  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire,  en  an- 
nonçant cette  trouvaille  (voir  tome  XII,  page  123)^  a  déjà 
fait  connaître  les  circonstances  assez  ordinaires  qui  s'y 
rapportent.  Ce  sont  deux  demi-feuilles  de  parchemin  déta- 
chées de  l'intérieur  de  la  couverture  d'un  vol.  in-4''  des 
Quaestiones  in  IVlibros  sententiarum  attribuées  à  Alex,  de 
Haies.  Les  deux  carrés  réunis  forment  une  feuille  petit 
in-f  d'une  belle  écriture  ronde,  qui  parait  être  du  milieu 
du  XIIP  siècle.  Le  texte  est  écrit  sur  deux  colonnes,  ayant 
la  lettre  initiale  de  chaque  vers  placée  un  peu  en  avant  de 
la  ligne.  Les  grandes  initiales  qui  devaient  être  ornées, 
manquent  encore;  mais  la  place  en  est  marquée;  toutes 
les  lettres  sont,  par  conséquent,  uniformément  noires. 
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^orthographe  offre  une  double  particularité  assez  re- 
marquable. La  voyelle  î,  habituellement  écrite  ij  dans  les 
manuscrits,  quand  elle  doit  se  prononcer  longue,  est  fi- 
gurée dans  notre  fragment  comme  deux  i  (ii)  ordinaires, 
et  la  consonne  n,  qui  la  suit  souvent  comme  finale  d'un 
mot,  par  exemple,  dans  Gwidekijn,  est  an  contraire  d'une 
forme  Tort  approchante  d'un  ij  qui  serait  fermé  par  le  haut; 
c'est-à-dire,  que  le  second  jambage  se  prolonge  sous  la 
ligne,  comme  parfois  dans  notre  écriture  ronde,  tandis 
que  le  premier  porte  le  point  (l'apex  en  forme  d'accent 
aigu  )  qui  devrait  se  trouver  placé  sur  Yii  précédent.  An 
reste,  beaucoup  de  manuscrits  rejettent  ainsi  les  points  dia- 
critiques un  peu  à  droite. 

Les  abréviations  y  sont  rares;  niet  se  trouve  une  fois 
écrit  n',  à  cause  du  manque  d'espace.  J'ajouterai,  pour 
ne  pas  avoir  à  revenir  sur  ces  détails,  que  l'article  de  (sic) 
semble  jusqu'à  un  certain  point  se  distinguer  du  démon- 
stratif die. 

L'absence  de  tout  signe  de  pagination,  soit  au  haut, 
soit  au  bas  du  feuillet  qui  contenait  ce  fragment,  ne 
permet  déjuger  ni  de  l'étendue  qu'avait  le  poème  dans  son 
intégrité,  ni  de  la  place  que  ces  restes  y  occupaient.  A 
considérer  les  faits  qui  y  sont  mentionnés,  entre  autres  la 
mort  du  géant  Flédric,  l'action  parait  approcher  du  dé- 
noûment. 

Nous  y  voyons  une  lutte  entre  les  païens  ou  Saxons, 
représentés  en  même  temps  comme  mahométans,  et  les 
chrétiens.  Le  roi  des  Saxons  est  Gwidekijn,  dont  le 
géant  Flédric  est  le  frère;  il  a  aussi  un  fils  qui  s'appelle 
Gmneman. 

Le  nom  de  Gtcid^/ri/n^  c'est-à-dire  Wittekind^  semble  an- 
noncer, par  son  orthographe,  qu'il  a  passé  par  une  filière 
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Trançaise.  Cest  le  Guiiechin  d*on  des  maDUScrits  de  la 
Chanson  des  Saxons  publiée  par  F.  Michel.  Le  texte  im- 
primé donne,  d'après  d'autres  manuscrits,  Guiledin;  mais 
c'est  déjà  plus  qu'une  différence  de  prononciation  ;  c'est 
une  de  ces  corruptions  qu'amène  l'oubli  des  traditions 
primitives.  J'en  dis  autant  du  titre  du  roman  encore  iné- 
dit de  Guiteclin  de  Saissogne  (Bibl.  Royale  de  Paris,  ma- 
nuscrits, n**  6985.  Voir  de  Reiffenberg,  Phil.  Mouskés, 
vol.  II,  Introd.,  p.  gxgvhi).  Dans  la  chanson  de  Roland, 
le  nom  de  Wiltekind  se  trouve  déjà  traduit  en  celui  de 
Blancardin  (trt'r  =  blanc).  Il  en  est  de  même  dans  la  tra- 
duction moitié  haut-,  moitié  bas-allemand  du  roman 
d'Ogier  le  Danois  (MS.  Palat.  à  Heidelberg,  n*^  363.  Voir 
Fr.  Mone,  Uebersicht  der  niederl.  Volkslitleratury  p.  39). 
Les  fragments  thyois  qu'on  a  publiés  de  ce  roman  jusqu'à 
ce  jour,  ne  contiennent  pas  ce  nom.  Voir  Belg,  Mus.^ 
vol.  Il,  p.  334etsuiv. 

Gmdekijn^  le  roi  des  Saxons  (Zassen^  ou  Sassen^  et  Sas- 
senaren)  a  pour  capitale  Sassine.  Il  occupe  en  même  temps 
une  autre  ville  nommée  Bacham.  Je  n'ai  fait  aucune  re- 
cherche relativement  à  cette  dernière;  quant  à  Sassine  y 
c'est  Saissogne,  Sessoigne  ou  Soissoigne  des  romans  fran- 
çais. Chanson  des  Saxons,  couplet  III*  : 

Noveles  eo  viodreot  au  Saisne  Bruoamont , 

Qui  justisoit  Setsoigne  et  la  terre  anviroo  ; 
Sarrazins  ert  li  Saisnes,  si  créant  à  Mabon. 

Ce  Brunamonl  ou  Justamon,  car  les  manuscrits  varient , 
était  le  père  de  Guidechin.  Coupl.  IV'  :  Pépin. .  . 

Oaî  puis  refîst  à  Saisnes  maiot  mortel  eocombrier, 
Et  occist  Justamon  voiremeot  sans  cuidier. 
Guiteclins  le  cuida  puis  vers  Karlon  Tengier. 
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Voir  encore  an  couplet  84  :  Guitedins  de  SiHêwgm,  ete* 

Dans  les  enfants  de  Limbourg  (Kinderm  van  Limborch), 
au  lieu  de  Sasiine  il  y  a  Seêsom,  liv.  V,  vs.  26,  etc. ,  forme 
qui  renvoie  aussi  au  français  (Soissons).  Dans  Ogier  le 
Danois 9  la  capitale  de  Blancardin,  roi  des  Saxons,  est 
nommée  Cadansche,  mais  dans  la  Chanson  de  Roland,  il 
a  pour  forteresse  Valfundê,  qui,  à  son  tour,  dans  les  En- 
fants de  Limbourg,  devient  la  résidence  du  roi  d'Aragon 
sous  la  nouvelle  forme  de  Valprofand  (liv.  X,  vs.  1237). 

A  côté  des  Saxons,  on  voit  figurer  dans  notre  fl*agment, 
comme  sujets  de  Gwidekijn,  les  Suabes  (Swavenj^  les  Sué- 
doii  (ZtDiden),  les  Wendes  (Wnde,  vs.  Ml)  et.les  BrwM- 
uricquaii  (Brusuwoene  ou  Bru$suu)Oêne). 

Du  c6té  des  chrétiens,  il  n*y  a  que  des  Français,  sans 
distinction  de  pays  ni  de  ville,  à  Texception  de  Vienne 
(en  Daupbiné)  ;  mais  bon  nombre  de  ces  guerriers  sont 
désignés  par  leur  nom.  Ce  sont  Boland,  Olivier,  Français, 
Jiena^d,  Escom,  OUeus,  Gui  (Gioijd),  Inghelram,  Con- 
ilanfin^  Sauri,  et  son  frère  Gérard,  enfants  de  Vienne ,  ou 
mieux,  Sauri  et  sou  frère,  qu'on  ne  nomme  pas^  enfants 
de  Gérard  de  Vienne;  car  Gérard  de  Vienne  est  un  per- 
sonnage bien  connu,  dont  le  nom  sert  de  titre  à  un  roman 
français  de  la  même  époque.  Notre  fragment  semble  sup- 
poser qu'il  était  déjà  mort.  On  peut  voir  sa  généalogie, 
ainsi  que  les  détails  qui  concernent  le  roman  de  ce  nom, 
dans  l'introduction  au  IP  vol.  de  Phil.  Mouskés,  p.  ggl  et 
suiv.  S'il  ne  s'agissait  en  même  temps,  dans  ce  fragment, 
d'Olivier^  qui  était  le  neveu  de  Gérard,  et  de  Boland,  qui 
épousa  la  sœur  d'Olivier,  la  belle  Ai^de,  on  pourrait  douter 
si  Gher\  dans  le  manuscrit,  est  l'abréviation  du  nom  de 
Gheraert  ou  de  Gherijn,  ou  même  de  Ghemout^  de  Ghe- 
rolf,  etc.  Voy.  la  note  (8)  ci-après.  Mais  on  n'abréviait  que 
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les  noms  les  plas  codous  et  au  sujet  desquels  il  n'était  pas 
facile  de  se  tromper.  Si  Gher'  désignait  Gherijn,  il  faudrait 
supposer  que  Tun  des  Uls  de  Gérard  de  Vienne  (car  il  est 
impossible  d*écarter  absolument  celui-ci)  portait  le  nom 
de  son  grand-oncle,  puisque  Garin  de  Monglave,  père  de 
Gérard,  avait  un  frère  nommé  G&in.  Il  est  toujours  hors 
de  doute  que  la  mention  qui  est  faite  ici  de  la  maison  de 
Vienne  ou  Viane,  nous  oblige  de  reconnaître  S(mri  pour  le 
fils  de  Gérard,  que  son  frère  soit  ici  nommé  ou  non. 

Comme  il  existe  en  français  un  roman  intitulé  Guite- 
clin  de  Saissogne,  il  est  fort  probable  que  celui  auquel  a 
appartenu  notre  fragment  portait  le  même  titre.  Mais  je 
n*oserais  affirmer  que  Tun  fût  la  traduction  de  Tautre.  On 
ne  peut  douter,  après  avoir  lu  les  SOO  vers  que  nous  pu- 
blions, que,  dans  le  poëme  thyois,  Roland  ne  jou&t  un  rôle 
principal ,  tandis  que,  d'après  Paulin  Paris  (voir  De  Reiff., 
Phil.  MouskéSy  vol.  II,  introd.,  p.  cxcviii),  le  roman 
français  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  se  trouve  à  la  Bibl. 
royale  de  Paris  (MSS.,  n°  6985),  ne  feit  qu'une  légère 
mention  de  ce  héros.  Si  cette  donnée  est  exacte,  il  en 
résulterait  au  contraire  que  ce  sont  deux  compositions 
entièrement  différentes.  J'en  dis  autant  de  la  Chanson  des 
Saxons  publiée  par  Fr.  Michel.  Quoique  dans  celle-ci 
nous  voyions  figurer  paiement  en  première  ligne  le  roi 
Guiteclin  de  Saissoigne,  fils  de  Brunamont,  il  n'y  est 
parlé  de  Roland  et  même  d'Olivier  et  des  douze  pairs  de 
France  que  pour  rappeler  leur  mort.  Au  V*  couplet,  Mur- 
galanz  s'adresse  à  Guiteclin  : 

Guiteclio  ,  fait-il ,  sire,  molt  puez  estrc  joianz  ; 
Âocor  sera  c^t  mooz  toz  à  toi  apardanz  : 
Reparriez  est  d'Espaîgne  Karles  H  mescreanz, 
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Là  fu  morz  Oliviers  et  set  coiD|MiDi  Rolaoi , 
Li  XII  per  de  France ,  ou  ICarles  est  dolanz,  etc. 

et  couplet  VI  : 

Oî  avez  de  Karle  le  mortel  ancombrier , 
Comment  il  a  perdu  Roibnz  (I.  Rollaot)  et  Olivier, 
Les  XII  pers  de  France  qui  tant  Pavaient  cbier. 

Et  ainsi  dans  vingt  endroits.  Il  y  a  d'ailleurs  d'autres 
différences  qu'il  est  inutile  d'énumérer  ici.  Il  ne  deviendra 
possible  de  décider  la  question  que  nous  avons  soulevée, 
relativement  à  notre  fragment,  qu'après  que  le  roman  de 
Guiteclin  ou  Guitechin  de  Saissogne  aura  élé  publié. 

Voici  maintenant  le  fragment  même.  Les  notes  dont 
nous  l'avons  fait  suivre  peuvent  servir  de  spécimen  des 
autres  publications  dans  ce  genre  que  nous  préparons. 


Hoe  hem  gelieten  die  hoge  moede,  (1) 

Payne  vareii  sonder  hocde  : 

Si  waendent  hebbcn  gbewonnen  al  ; 

Maer  aisi  horden  dal  ghescal , 
5  Hadden  si  wonder  wat  (2)  ware  ; 

Si  riepen  met  stemmen  clare  :  (3) 

»  Zassen  ,  Sassen  en  Sassine  .  (4) 

»   Slaet  doet  dese  Kératine 

n  Tharen  yerdriete ,  tharen  vernoye.  • 
10  Maerdoe  si  horden  «  Monyoie!  <>  (5) 

Roepen ,  dat  dochen  (6)  qualec  gaen  : 

Si  saghen  haer  liede  slaen 

Reide  weder  en  yort. 

Roelant  wrocbte  (7)  grole  mort  ; 
lîS  Fransoys,  EFe,  (8)  Olyvier, 

En  hare  ghezellen  fier , 
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Ëscou» ,  Olleut  en  Reynoul ,  (9) 
Eu  Gwijd  Yaren  vrom  eô  sloul  ; 
Inghelram  en  Constanlijn, 

dO  Saari  enlie  broeder  sijn  , 
Gher*  kindere  yan  Yyane.  (10) 
Reide  van  «leken  en  ?an  tlaoe 
Wataer  harde  groot  gheluul. 
Men  liet  den  Satsenaren  wl , 

25  Zwaven ,  Brutsnwoene ,  Zweden , 
Bloel  eii  zweet  vrt  haren  leden  {  (11) 
Meo  tclouchen  af  arm  en  bene , 
Enlie  lede  aighemene.  (12) 
Si  riepen ,  die  ridders  fier  : 

50  »  Nu  keytiye ,  ghi  blivet  hier  ; 

•  TJyre  ghesellen  tgn  al  doet , 

»  En  Fledric  die  reae  groel  ;  (15) 
»   .1.  en  etser  niet  ontgaen , 

•  En  met  u  werdet  oec  ghedaen  : 
55  A  U  weren  baet  u  niet  !  • 

Satsen  hadden  groot  Terdriet 
Daer ,  inder  Fransoyse  taie  ;  (14) 
Si  sagben  Tellen  in  den  dale 
Haer  ghezellen  biden  lichle;  (15) 

40  Alto  langhe  darde  tgheyicbte 
Dat  wert  scoen  dacb  ^ 
Eiï  tlicbt ,  hordic  gbewacb , 
Worpmen  onder  yoel.  (16) 
Aoelant  vras  al  .L  bloet,  (17) 

45  Die  op  Yolatine  (18)  sat  j 
Hi  recbten  lier  ttat 
Op  beide  tijn  ttegebant. 
En  bliea  den  Olyfant  (19) 
Met  enen  groten  adem  ruât, 

50  Dat  men  horen  mochte  lluut 
.L  mile  oyer  Ittede* 
Sijn  ghezellen  yerblider  (20)  mede , 
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En  SaMen  w^rden  wten  kere  ; 

Wani  ai  sagliea  aûvàeren  aère 
55  Metten  ogheo  haer  gheaellen  :  (dl) 

Hoe  ai  hem  ter  were  atelften , 

Het  yfM  Adc  die  nîet  beaioot.  (S2> 

Roelant  adouger  ao  vêle  doot , 

Franaoya  aig>ft  broeder  en  Oly vier,  (iiS) 
60  £d  haer  gheielieD  fier , 

Dattel  OAgMoefaKe  waer. 

Die  Saaaeo  vloen  hier  en  dier 

En  riepet»  :  «  Roeiaadign , 

»   Olyyier  entie  broeder  agû 
65  »  Sijndu?ela  nier  hel^en; 

•  Si  veraben  ta  ona  gbezeHiea.  » 
Doe  vloe»  Saaaen  met  aider  crao&t 

Tôt  ai  quamen  optîe  gracht 
Daer  die  hare  lagtien  yeraaort  f  (24) 
70  Doe  riepenaî  :  «  MameC,  des*  aiovfc  (25) 

•  Moet  u  afdinken  en  onifermeirl  » 
In  dat  anohten ,  in  dat  kerme» 

So  vloen  die  folle  Saaaenaren. 
Die  grachte  $4k  effen  waren*, 

75  Mita  den  doden  diere  in  laghen, 
DaUi  die  perde  al  overaUighen, 
En  reden  met  harepîne 
Toter  atede  ^n  Saaaine  ^  {M) 
Ja  in  de  zelve  diere  (27)  waren; 

80  Maer  Franaoyae  na  hem  mireo 
So  yromelike  y  ter  waerhede , 
Dataiae  sclougen  onder  de  atede  y 
En  jaeghden  ini  fbaaeit.  (28) 
Deae  grote  jamnerheic 

85  Hebben  Ternoaoen  die  van  bînnen , 
Daer  ai  atœden  tfaaren  tianea. 
Dander  riepen  :  •  Laet  tn  I  laet  in  ! 
»  Wij  hebben  behaeli  cranc  gfaewin. 


Digitized  by 


Google 


(ÎW) 

«  Fleciric  oat  hère  m  deet 
90  9  Met  quûder  fervadeneeee  greei  3 
»  Valeeh  es  fol  «ija  die  K^ttise.  » 
Doe  Uepen  <Ke  vas  Sateuie 
Tharen  porten  baeetelUie, 
Eîi  ontdadense  gheaienellke , 
95  En  acoteo  bedîekie 
Wtwaert  aeetpe  aeieble, 
Dat  die  Franaeyae  ■oeètea  kere».  (^) 
Als  die  docble  daâ  ▼îi»e»  (30> 
Van  den  scbiele»  (31) ,  r^m  de»  Iode, 

100  Al  ¥Faesl  dat  afjl  daden-  Bode , 
Datai  Payne  varen  Kelen , 
Si  onisagbeii  ae^da^aeteteB, 
[Dat  die  Frasaoyee  leeate»  keMii 
AU  die  duchlea  dat  tiaeven]  (3% 
Datai  keerde»  tfaareii  gheteUe» 
Si  badden  vertleghen  opteA  vekle 

105  Der  Payne  mei  hare  «racht ,  (^) 
Met  die  ^aren  iode  graeht, 
Wel  .XXXV.  doeant. 
Boe  aeide  die  grave  Roelant  : 
n  Hère  EPe,  âk.  wa»  goet  raet  f 

1 10  »  Die  SMaeo  w«ren  wel  verqiMei  ^ 
»  Nochlan  hadt  eerleker  ghes^ , 
»  Waren  si  tôt  deo  xwerde  atalgn 
»  BUfe»,  a<^daoderdeden.  »  (94) 

—  »  HereRoelaBft,  b^uwerglienaden, 
115  »  Haddeii  die  te  live  ghebleren , 

»  En  ai  te  aeeroe  niet  waren  ghedveven , 

•  Si  hadden  ona  beradeo  ateoi , 

•  En  meneghen  ommi  gheaUgen  doot , 
»  En  lichle  Tan- den  telde  verdrevenb 

120  »  Si  baddea  mi  liever  yerlôreo  dleven , 
»  Daolatonde  ter  ayonUire  !  •  (55) 

—  9  Sodoenaimi-teaer  Hre,.»  (36) 
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Sprac  Fransoys  en  Oly vit*r. 

Aldus  reden  die  princhier  (37) 
1â»  Tharen  glietelde,  si  verconl,  (58) 

Daer  meoech  doet  lach  eïi  ghewont; 

Si  hadden ,  bout  u  daer  an , 

Vcrioren  .XV*,  man, 

Onder  koken  en  knechten ,  (39) 
130  Diet  glielelde  daer  berechlen. 
Oec  daden  de  heren  doen 

Ter  erden  de  dode  baroen ,  (40) 

Die  hem  lieden  (41)  horden  loe. 

Die  dode  Sassenaren  doe 
13iS  Datai  sleipen ,  gheloeft  das , 

In  de  graclit  daer  soe  \jàe\  was, 

En  dadense  slechlen  ter  verde. 

Doe  werper  op  die  erde , 

Die  de  du?els  in  der  nacht 
140  Geif?orpen  hadden  vrler  gracht  :  (42) 

Daer  mede  bleven  si  gbedect. 

Die  beren  sijn  afgetrect  (43) 

Doe  in  bare  pawelioene, 

m 

145  En  gbingben  elen  len  gbetelde. 
Si  lielen  vrerden  (45)  opten  velde , 
Die  se  boeden  jegben  de  stat. 
Die  beren  badden  niet  dat 
Gbenoecb  (46)  Tan  alderbande  spise. 

1 50      Nu  willic  u  de  gbise  (47) 

Verlrecken  van  die  van  der  stede. 
Daer  was  grote  jammerbede 
Gbedreven  onder  ifolc  gbemene , 
Beide  groot  ende  clene^ 

155  Om  baren  bere  Fledric  ; 

Daer  was  gbeirocken  menech  stic 

Van  manlels  en  van  clederen  mede.  (48) 

Die  meesle  rouwe  was  inl  stede 
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Daer  noyl  eer  af  wa»  ghehort  : 
160  Tfolc  liep  al ,  sonder  acort , 

Handen  jflaencle,  Ireckende  haer ,  (49) 

Eîi  dreven  die  meeste  mesbaer , 

Dat  ye  liede  1er  werell  dreven  , 

Om  ooms ,  om  kinder  en  om  neven  , 
165  Eîi  meest  om  haren  hère. 

Si  vloeclen  Roelanl  sere 

En  «ine  ghesellen  al,* 

Si  riepen  :  «  Dit  ongheval , 

»  Lacen  !  dat  bier  en  ghesciet ,  (150) 
170  »  Ne  weel  ons  hère  niet , 

»   De  edele  conine  Gwidekijn  , 

•  Dat  dedel  broeder  aijn 

»   Vermort  es  en  sijn  lîeden. 
»   Wie  tait  dorren  bem  bedieden?  (51) 
175  »   Wie  sal  wesen  soe  coene , 

»  Weder  Zassen  oft  Brusuwoene  ? 
n  Wende ,  Zwave  ,  wie  sal  bi  sijn  , 

•  Die  den  conine  Gwidekijn 

»  Seggen  sal  die  lede  mare?  »  (52) 
180  Doe  vraegbden  si  elc  anderen  dare , 

Ofl  si  vouden  yaren  wt , 

En  nemen  den  tribuut  (53) 

Van  bare  overgroter  scade. 

Doe  Yonden  si  tbaren  rade, 
185  Datsi  niet  vrt  wouden  varen  : 

»  Het  waren  al  te  felle  baren ,  (54) 

»  Roelant  en  Olyvier, 

»  Fransoys  en  die  onghier,  (55) 

»  Die  Toert  die  zwerte  wapiue  ; 
190  •  Die  metter  tovernien  sine 

»  Al  omme  wracbte  (56)  watti  can.  o 

Die  gbenieine  raet  dus  nam ,  (57) 

Dat  si  binnen  souden  bliven  ; 

Nocbtan  badden  si  dcr  keytive 

Tome  xiv.  ly 
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195  Wel   XL",  binnen  den  mure.  (»8) 
Gwidekijn  lach  lier  ure 
Eîî  siJD  sone  Gwineman 
In  de  stede  yan  Racharo.  (59) 

199  Dat  Fledric  ware  doot. 


NOTES. 

(1)  Die  hoge  moede  sont  évideminenl  les  Français,  qui  avaient 
dirigé  une  atlaque  de  nuit  contre  les  Saions  campés  non  loin  des 
murs  de  la  ville  de  Sassine.  —  Paynt ,  au  vers  suiv.,  sans  art., 
pour  die  Payne ,  les  Païens,  cVst-à-dire  les  Saxons,  confondus 
cependant  en  mAme  (emps  avec  les  Sarrazins,  comme  presque  tou- 
jours dans  nos  vieux  poèmes.  L'article  se  trouve  également  omis 
au  ys.  36,  Satten^  et  au  vs.  80,  Fransoyse. 

(2)  ff^at  pour  wattet^  c'est-à-dire  wnt  dat, 

(3)  Met  stemmen  clare  est  au  sing.;  sans  inversion  ,  il  faudrait 
met  clarer  slemmeHj  avec  Tadj.  décliné. 

(4)  Est-ce  leur  cri  de  guerre,  un  appel  aux  armes,  ou  simplement 
un  cri  d'encouragement? 

(^)  Mont-joie,  cri  de  guerre  des  Français.  Jusqtre-là  les  Saxon» 
croyaient  que  c'élaient  leurs  gens  qui  revenaient  vainqueurs. 

(6)  Dochen ,  pour  dochlen,  c'est-à-dire  docht  Kern  (hen,  hun); 
doeh  pour  dochl,  devant  une  enclitique,  se  trouve  encore  ailleurs. 

(7)  Wrochte  ,  plus  régulièment  an  sing.  wrathte ,  avec  uo  a  ; 
plur.  wrochte n.  C'est  l'impf.  de  werken. 

(8)  EVe.  J'ai  laissé  subsister  cette  abréviation  ,  ne  sachant  pas 
quel  nom  en  faire.  L'apostrophe  dans  les  noms  propres  n'a  pas  de 
valeur  fixe:  Roelant  s'écrit  /ioet'  comme  Madelgijsj  Mnd^,  et  ici 
même,  un  peu  plus  bas,  vs.  21,  Gher'  pourrait  tout  aussi  bien 
désigner  Gherijn  (Garin)  que  ^y^eraer/( Gérard).  Toutefois  £7'e ne 
peut  être  que  le  nom  du  magicien  dont  il  est  fait  mention  au 
ys.  189  et  suiv. 
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{9)  Eêe4^U9,Olleu$ei  v«.  20  Sauri,  lous  noins  à  teraiinaJ«ou  fran- 
cité ,  «eioblent  prouver  que  notre  fragioent  a  apparlenu  à  MO 
poéflM  iraduii  du  firançak.  Eu9u$  «eraît-co  le  oiéoe  nom  qjj^E$ton$ 

Jhi!  Namelê,  bon  chevaliers  I 
CstoQt ,  Oedon  et  Berengiers  f 

(10)  V^tme^  Viei¥ie  eo  Daupâûné,  dont  il  eal  «Mrlout  qjueytioii 
«laaa  GgwindeMBntffiMe.  Pou^  Ghet^^  ïï  £uii  auppléer  ici  GheraerUf 
au  géfifUf ,  à  moÎM  de  oaeUre  ii»e  ?irgu4e  aprèa  GUtraeri  (aie)  et 
de  «osakUner  celuM  «onoae  le  frère  de  ceux  qui  viennent  d'être 
Dosniéa*  Akra  iU  ^seront  ions  kindert  pam  Vy^ne,  c*eat-à-<lire 
de  la  ouMon  de  Vienne*  itliua  il  eviaU  un  roman  de  Gérard  de 
Vienne ,  dont  Rokwd  ^tf«a  U  nièce  «  la  belle  Aude ,  a<eur  d*0* 
livîeTo  Coai  ce  jGénard  «uquel  il  ^ai  iei  faii  jilluaion  ;  conune  on  ne 
nonme  que  aea  fila ,  JAii-méine  dei^iii  d^jà  être  mon.  —  Uf%u$u^ 
woene,  au  va.  25 ,  lea  Brunawicquoia  ;  il  faudrait  Sruuuwçemem, 
MO.  dallf  dIbmoI. 

(11)  Littéralmnest  ;  On  leur  fit  êorUr  des  membres  de  la  sueur 
H  du  Mm^t  jpar  «ne  liendiad?  «  pour  dire  une  sueur  de  $any.  Pana 
b-QiMnaoo  .du  J>anoi9  Régner  Lodhieg,  on  rencontre  à  pen  prèa  la 

Oâdur  nalde  na  tyta  : 
<Hl  var  unda  gkUfre, 
Amm  redine  lieita, 

et  atrophe  6*  : 

Hodiu  var  randarman^j 
JdurMafa  kongur  fielU; 
Oreif  UT  bokU  hausum 
Heitur  a  br^um  Sveite. 

{%%)  Dans  la  ebanaon  des  Saxona,  couplet  ^29  : 

François  aneomtre  Saisnes  mostrent  lor  grant  poèste  \ 
Celé  Joméë  fu  el  doleirose  et pesme  {peste  ?  meste  f  ) ; 
La  ot  maint  brax  tranchié,  maint  pié  et  mainte  teste  ; 
Chascuns  fiert  sans  respos,  u^ont  mië  e9ijorfeste,ete. 
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Sclouehen  ,  pour  Sloerh  hem  ou  hen,  eut  surlout  remarquable  à 
cause  de  Tolbographe  qui  accuse  une  grande  rudesse  de  prononcia- 
tion. Comme  le  mol  se  trouve  encore  écrit  de  la  même  manière  au 
vs.  58 et 82 ,  on  ne  peut  pas  n*y  voir  qu*une  distraction  du  copiste. 

(13)  Le  géant  Fledric,  frère  de  Gwidekijn,  ne  m^est  connu  que 
par  ce  fragment.  C*esl  évidemment  le  même  nom  que  Frédéric^  et 
je  conclurais  volontiers  de  cette  orthographe ,  ainsi  que  de  celle 
de  Selouchen ,  dont  nous  venons  de  parler ,  qu*il  y  avait  chez  le  co- 
piste un  vice  de  prononciation  à  Tendroit  de  Tune  des  deux  liquides 
/  ou  r.  Il  est  inutile ,  je  pense ,  de  songer  à  quelque  analogie  avec 
FAin</rty«.  Au  vers  suivant  .1.  est  la  marque  ordinaire  de  runité:eeN. 

(14)  Le  sens  est  :  Le  langage  des  Français ,  en  ce  moment  {daer, 
c'est-à-dire  toen  ),  était  pénible  à  entendre  pour  les  Saxons. 

(15)  Cest-à-dire,  à  la  clarté  des  feux  du  camp. 

(16)  A  la  lettre  :  Le  jour  commençait  à  paraître,  et  Ton  éteignait 
déjà  sous  les  pieds,  dit-on ,  les  feux  (qui  avaient  éclairé  le  camp 
pendant  la  nuit). 

(17)  Mot  à  mot  :  Roland  était  tout  un  gang ,  idiotisme  très-re- 
marquable ,  pour  dire  qu'il  était  tout  couvert  de  sang. 

(18)  Folatine ,  accusatif,  du  nominatif  Folatiju ,  à  moins  d'en 
faire  une  cavale,  et,  dans  ce  cas,  il  eût  fallu  Folattnen.  Cestle  nom 
du  cheval  de  Roland.  M.  le  baron  de  Reiffenberg ,  dans  l'introduc- 
tion du  11^  tome  de  PhiL  Mouskéi,  page  cxix,  indique  les  change- 
ments que  ce  nom  a  subis ,  tant  sous  la  plume  de  cet  auteur  que 
dans  les  écrits  de  quelques  autres.  Il  croit  trouver  en  comparant 
entre  elles  les  difiërentes  formes  :  Fiellantin ,  Fielanti,  Fiellantu, 
Ftosantt,  Fiousanli,  le  Fielantty  qu'il  a  dûsigni6er  l'antique  géant  ^, 
Sous  toutes  ces  formes  si  étrangement  corrompues,  il  était  difficile 
de  découvrir  la  seule  véritable ,  celle  que  nous  a  conservée  notre 
vieux  romancier  thyois ,  le  nom  de  Folatin ,  qui  porte  son  inter- 
prétation avec  lui  :  le  léger,  le  rapide,  l'abriévé;  c'est  l'épithète 
donnée  à  Morel,  le  destrier  de  dame  Yolent,  dans  Li  tornois  des  . 
datnes  Monseigneur  Huon  d'Oisy,  stance  7«.  —  Puisque  je  viens  de 
nommer  Morel,  nom  encore  aujourd'hui  générique  en  wallon  de 

*  Cf.  Monuments,  t.  V,  p.  clxxviii. 
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lont  cheval  d*un  noir  laitant  {on  morat),  j*ajoulerai  qu*un  fragment 
thyoia  du  roman  d*Ogier  le  Danois  {Belg,  Mus, ,  t.  H,  p.  539)  at- 
tribue anssi  un  Morel  (  M oreel  )  à  Naymon  de  Bavier  ;  celui-ci  le 
perdit  dans  une  rencontre  avec  le  roi  de  Cubèle.  Mored  est  aussi  un 
surnom  d*homme  dans  Van  Heelu  ,  vs.  7365  ,  et  dans  Bulkens,  cilé 
par  M.  Willems.  Mon  savant  prédécesseur  s*est,  du  reste,  trompé , 
lorsque,  au  vers  6511  du  même  poëme  de  Van  Heelu  : 

Geseten  tocu  op  eene  moort 

Die  aehterwaert  ne  woude  noch  voort , 

il  a  préféré  contredire  Riliaen  que  de  corriger  un  mot  évidem- 
ment corrompu.  Moor  (car  c*est  ainsi  qu*il  faut  lire  et ,  par  suite, 
90or  :  ACHTBR-  noch  rootiwaerl)  est  bien  encore  ici  un  lUoreel, 
l'equus  niger  de  Riliaen.  Quant  à  la  signiûcation  de  jument  (tnerrte  , 
que  M.  Willems  fait  synonyme  de  more  dans  les  IViebelungen,  où 
cependant  ce  dernier  mot  est  constamment  masculin  ),  il  faudrait 
d*autres  preuves  que  celles  qu*il  apporte,  pour  l'établir.  Il  est 
vrai  que  Riliaen  donne  aussi  moor  ou  morre  comme  ayant  autrefois 
désigné  une  truie,  scrofa.  Je  permets  qu*on  s*appuie  sur  cette  ana- 
logie pour  se  ranger  de  Topinion  de  M.  Willems,  et  même  qu'on  in- 
voque le  nom  de  la  forêt  de  Jffeerdael,  où,  selon  Gramaye,  se  voyait 
autrefois  une  pierre  portant  Tempreiote  des  pieds  du  cheval 
Bayard  ,  si  Ton  me  prouve  que  la  vallée  de  la  cavale  (  et  pourquoi 
pas  du  lac?)  détermine  mieux  un  endroit  que  ne  le  ferait  la  dé- 
nomination, par  exemple,  de  vallée  de  Bayard  (Bayaerdsdal),  et 
que  ridée  de  serofa  rappelle  celle  d*un  noble  coursier.  De  même , 
pour  en  revenir  à  Vantique  géant,  la  vieillesse  (car  antique  ne  peut 
ici  signifier  que  vieux)  n'exclurait-elle  pas  plutôt  celte  vigueur  et 
cette  ardeur  que  devait  posséder  le  cheval  du  célèbre  paladin  ?  — 
A  propos  de  chevaux  célèbres,  j'ajouterai  ici  un  nom  qui  manque 
encore  dans  les  quatre  listes  fournies  par  M.  de  ReifTenberg, 
Phérénique  (^epéyoco^^  qui  donne  la  victoire).  Ainsi  s'appelait  le 
coursier  avec  lequel  Hiéron  remporta  la  victoire  aux  jeux  olym- 
piques ,  d'après  le  témoignage  de  Pindare  et  de  Bacchylide. 
(19)  Olyfantf  le  cor  d'ivoire  de  Roland.  Est-ce  ici  le  nom  de 
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llD9(rotfietit  ou  âimpleoiént  la  déilgnfttian  de  la  natlèrt,  mm 
<yo«cdoqne?  M.  de  ReifTenberg  qui  parlé  d«  ca  «or  [PML  Monêhéi, 
Côme  II ,  inlrod.  p.  cit),  ne  \n\  donne  pas  de  nom  particulier. 

(20)  yerhlider,  intranshif,  e«t  mii  pottr  ttfblidêner,  aynoope 
très^rdinalre  avec  lea  encliliqtiet.  Comparez,  fa^  138,  werper  pour 
itetp  ou  toafp  men  er,  et,  ts.  135 ,  daisi  pour  liac^  #i. 

(21)  Si  saghen  mellen  oghen,  c*e8t-à-dire  À  ne  poutoir  en  douter. 

(22)  Dine  dai  niel  besloot,  chose  sans  résultat ,  c*est-à-dîre  de 
vains  efforts.  Comparez  les  fragments  publies  par  M.  Jonckbloet, 
sous  le  titre  de  Karel  de  groote ,  etc.,  fragm.  1^,  vs.  1232  : 

Danc  fiMè  Ùcd ,  da^n^r  besloot; 

et  Huydecôper  sur  Helis  Stoke ,  tome  II,  p»  431  « 

(25)  Roland  a  pour  frères  dans  ce  fragment,  Oiivièr,  Frtmçoii  et 
probablement  cet  El'e,  quoi  qu'il  tienne  ici  la  place  de  Mau^ia, 
connu  par  d'autres  romans,  mais  comme  frère  de  Vivien.  Gepen» 
dant,  eti  se  parlaut,  ils  se  traitent  mutuellement  de  seigneur  {ffwré, 
ts.  100  et  114).  La  filiation  et  les  noms  ne  sont  pas  toujours  les 
mêmes  dans  les  différents  romans*  Ainsi ,  parmi  les  quatre  fils 
Aymon  i  Rtnttud^  Rogtt^  Olitier,  jÉdelard,  le  deuxième  et  le  iroi* 
sième  êont  souvent  remplacés  par  Guitkatd  et  Rithardei*  On  sait 
qu*il  en  est  de  même  dans  Tancienne  mythologie.  Rolandijn ,  au 
vers  03 ,  est  un  diminutif,  mais,  pour  la  forma  seulement  «  placé 
comme  il  Test  dans  la  bouche  dea  ennemis» 

(24)  Ces  vers  font  allusion  h  un  événement  qui  doit  avoir  eu  lieu 
peu  auparavant  solis  les  murs  mêmes  de  la  ville  de  Sassine  (Sois- 
soigne),  dont  il  parait  que  les  environs  avaient  été  bouleversés  par 
quelque  invention  diabolique  de  Tenchanteur  El'w^  Compares  vs* 
100-120,  138  et  190. 

(25)  Le  manuscrit  donne  mamt  des'  mott.  Mamz  est  l'abréviation 
ordinaire  de  Maketnêt  ;  quant  k  det\  o*esl  le  genit^  flém.  sing.  du 
démonstratif:  deser.  Il  est  régi  par  •fdînken  et  onlfermen^  employée 
impersonnellement. 

(26)  Les  fuyards  franchissent  avec  leur*  chevaux  la  tranchée 
comblée  de  morts.  —  Met  hare  (liaei  haerrt)  piney  c'eat-à^dire  à 
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gnmiU  e£brU.  Comparei  Maerlant  ,  SJp,  Hist.^  dans  la  table  du 
V*  livre,  Y».  16; 

Hoe  die  Romeine  die  Sabine 
Ferwan  bi  Gurius  pine. 

Voyez  aiuai  Heimelijckeil  4er  Ueim*f  va,  1525  j  ^  cruden  Bœc, 
la  fin ,  etc. 

(S7)  Je  crois  avoir  donné  fidèlement  la  leçon  du  roannscrit,  maît 
il  est  évident  qu*il  faut  lire  : 

Inde  zelve  sciere  waren , 

c*e8t-4-dire  ils  y  étaient  presque  (bientôt,  ri%âc);  savoir,  dans  la 
ville. 

(28)  Fosteit  est  ici  le  fossé  qr^.ême  de  la  ville,  et  non  pas  la  tranchée 
(grachte  j  vs.  68)  creusée  la  nuit  par  les  démons  aux  ordres  d^i^/'e, 

(29)  Ceux  de  Soissoigne  ouvrent  les  portes  de  la  ville  pour  re- 
cevoir et  protéger  les  leurs,  ramenés  par  les  chrétiens  et  fuyant  à 
bride  abattue.  Ils  forcent  les  chrétiens  à  cesser  leur  poursuite  en 
lançant  contre  eux  une  grêle  de  traits  (bedichie,  c*est-à-dire  dru,  ) 

(50)  Die  duchte ,  les  ducs  ,  les  chefs ,  Roland  ,  Olivier  ,  etc.  — 
Fiieren;  il  y  a  dans  le  manuscrit  v'seren,  ce  qui  ferait  ailleurs 
verseren,  f^ûeren  signifie  réfléchir  y  imaginer,  inventer ,  découvrir , 
voir, 

(51)  Il  y  a  bien  tchielen  dans  le  manuscrit.  Ce  serait  le  verbe 
employé  comme  subst.,  mais  sans  flexion,  puisqu^il  fraudraitau  datif 
schielene.  Celte  apocope  n^élait  pas  encore  permise  h  Tépoque  à  la- 
quelle ce  poème  parait  appartenir,  et  je  suis  certain  qu*il  y  a  eu 
d*abord  scichten ,  c*est-à-dire  ;  des  traits,  Â  côté  de  ces  traits,  nous 
voyons  aussi  des  glands  de  plomb  {Iode,  datif,  de  lood  ou  loot,  plomb) 
lancés  par  les  frondeurs. 

(52)  Les  deux  vers  que  j'ai  mis  entre  crochets  ne  sont  dus  qu*à 
une  distraction  du  copiste  ;  ils  se  trouvent  déjà  plus  haut ,  à  leur 
place,  vers  97-98.  Cette  négligence  nous  çutorise  à  admettre  Texis- 
tence  d*autre8  incorrection»  dans  le  texte  que  nous  avons. 
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(33)  Le  génitif  der  Payne  dépend  de  wtl  ,XXXF,  dusamt,  denx 
vers  plus  bas.  Cest  une  inversion ,  comme  au  vs.  194.  —  Mei  hare 
craehl,  lissez  haerre,  au  dat.  sing.  fém.  Comparez  vs.  77.  —  dutant 
au  lieu  de  du  sent,  à  cause  de  la  rime. 

(34)  Roland,  tout  en  se  félicitant  du  résultat,  regrette  qu^on  ait 
dû  avoir  recours  à  la  ruse  (à  la  magie),  et  que  tous  les  ennemis , 
dont  il  contemple  les  cadavres,  ne  soient  pas  tombés  plutôt  sous  le 
fer.  El'e  répond  que,  s^ils  les  avaient  eus  tous  sur  les  bras,  la  vic- 
toire eût  été  plus  que  douteuse.  François  et  Olivier  sont  du  même 
avis.  Le  ton  avec  lequel  ces  sentiments  et  ces  réflexions  sont  expri- 
més est  lui-même  fort  remarquable.  —  So  dander  deden,  c'est-à- 
dire  bleven  ;  et  bleven  lui-même  est  mis  pour  vielen ,  storven.  Voir 
mon  commentaire  sur  la  légende  de  sainte  Christine.  (Comparez 
plus  bas  vs.  12â. 

(35)  Le  sens  est  :  il  valait  mieux,  ma  foi,  qu^ils  périssent,  que  de 
nous  exposer  aux  chances  du  hasard  !  —  Ce  mt  se  rencontre  sou- 
vent avec  liever,  eer,  etc.  comme  confirmalif.  Voyez  ÂTare/  de  Gr. 
en  zijn  Xll  pairs,  frag.  II,  vs.  4633  : 

le  bîeve  mi  eer  met  hem  dœt  ! 

Dans  un  autre  frag.  publié  par  Bilderdijk ,  Versch.  IV,  page  1^8  : 

le  bleve  mi  liever  vêle  doot  ! 

Bilderdijk,  dans  tes  annotations  sur  ce  passage  dit  :  «  Mi  vêle  is  ik  met 
»  telen ,  even  als  my  derde ,  of  hem  achtste,  voor  ik  met  twee  an- 
»  deren  ,  hy  met  zeven  anderen.  Men  zie  hiervan  Huydecoper  op 
«  M.  Stoke.  »  Il  est  évident  que  Bilderdijk  confond  deux  locutions 
essentiellement  difiërentes.  —  M.  Jonckbloel,  dans  son  Spécimen 
sur  Van  Velthem,  après  avoir  rapporté  les  paroles  de  Bilderdijk, 
propose  de  changer  mi  en  nu ,  ch.  X,  vs.  3,  page  89;  mais  un  pas- 
sage du  Dietsce  Docirinael\u\rii,  plus  tard,  reconnaître  son  erreur. 
En  effet ,  les  deux  vers  qu*il  cite  dans  ses  jéddenda  : 

Si  warm  ben  liever  vêle  doet^ 
Dan  si  hadden  ghebeden  broet, 
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ne  pooTtient  laiMer  aucun  doute  à  cet  égard  ;  il  est  même  étonnant 
qa*il  n*ait  osé  tVipriroer  en  cet  endroit  d*une  manière  plot  nette 
et  plut  précise.  Je  trouve  encore  la  même  formule  dans  la  légende 
jusqu*ici  inédite  de  sainte  Lutgarde,  liv.  II,  ch.  dernier,  ts.  59  : 

le  wuT  mi  liever  in  die  helle  I 

et  c^est  bien  ainsi  que  M.  Ph.  Van  den  Bergh  aurait  dû  nous  donner  le 
vers  897  du  Y*  livre  du  roman  de  Limborch,  au  lieu  de  remplacer 
fiti  par  mm: 

le  ware  nu  liever  in  die  helle  ; 

il  a  évidemment  mal  lu  son  manuscrit.  Ce  mi  n*a  rigoureusement 
point  d*équivalent  en  français  ;  les  locutions  qui  en  expriment  le 
mieux  la  force  sont  ma  foi  ou  pour  ma  part,  selon  les  endroits. 

(36)  Le  sens  de  ce  vers  est  :  CeU  ainsi  que  j'en  pense  aussi  en  ce 
moment;  maisJoeit  marque  ici  un  rapport  tellement  particulier,  qu^il 
est  impossible  de  rien  trouver  de  semblable  en  français.  Il  rappelle 
toute  la  pensée  précédente.  EVe  avait  dit,  vs.  1S0-21 ,  il  vaut  mieux, 
à  mon  avis,  qu'ils  soient  morts ,  et  on  lui  répond  littéralement  :  ils 
me  font  de  même  (le  même  effet).  Comparez  vs.  115. 

(57)  Die  princhier,  au  pluriel ,  pour  die  princhiere^  les  princes 
(personnages  princiers).  Comparez  vs.  132. 

(58)  ^t  vercont  est  une  cheville,  de  même  que  vs.  42,  hordic  ghe^ 
wack;  vs.  127,  haut  u  daer  an ,  et  vs.  1515,  gelocft  dns, 

(59)  Onder  koken  en  (lisez  ende  )  knechten ,  c*est«à-dire  tant  en 
cuisiniers  qv^en  valets*  Cette  signification  de  onder,,,,  en  ou  ende  a 
été  bien  établie  par  M.  de  Vries,  dans  le  nouveau  recueil  de  A.  de 
Jager  intitulé  :  jérehief  voor  Nederlandsche  taelkunde ,  X^^Vwr,^ 
p.  69  et  suiv.  J*emprunle  de  lui  les  deux  exemples  suivants ,  qui 
ont  le  plus  d^affinité  avec  le  passage  qui  nous  occupe.  Ils  appar- 
tiennent tous  les  deux  au  roman  de  W'alewein,  vs.  2255  : 

Men  moehte  daer  sien  uptie  heide , 
Onder  rudders  en  cnapen  heide, 
Wel  twe  hondert  highetalle; 
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et  T«.  6»7d  r 

Bi  hadde  aliène  dtie  hondert  man 
P'efwonnen  enâe  von  hetn  verdreven, 
Onder  dodê  ende  dien  leven. 

Il  n*y  a  donc  pas  de  doute  à  oet  égard.  On  pourrait  demander  s'il 
est  croyable  que  l*année  chrétienne  eût  perdu  quinte  cents  hommes 
en  cuisiniers  et  valets  seulement,  et  si,ii  la  place  de  onder,  il  ne  faut 
pas,  en  rétablissant  une  initiale  perdue,  écrire  sonder;  mais  on 
connaît  les  exagérations  de  nos  anciens  romanciers  ;  et,  d*un  autre 
côté ,  on  sait  aussi  que  les  valets  de  toute  espèce  qui  suivaient  au- 
trefois les  armées,  étaient  souvent  plus  nombreux  que  les  combat^ 
tanls  eux-mêmes. 

(40)  Baroen ,  autre  pluriel  sans  flexion  ;  voyez  va  1S4,  ^  Ils 
ensevelissent  leurs  morts  ;  quant  à  ceux  que  Tennemi  avait  laissés 
sur  le  champ  de  bataille ,  on  les  jette  dans  la  tranchée ,  qui  est  en- 
suite comblée. 

(41)  Hem  lieden,  «  Die  neuniederlandische  mundart  pQegt  dem 
»  personlichen  pron  im  plur.  gern  das  subst  Uede^  lieden  als 
»  verstarkung  beizufûgen  Da  schon  midniederlandisch  hem  lieden 
•  (  ihnen  )  Florîs  3778  vorkommt ,  so  ergibl  sich  mimieslens ,  dass 
»  es  nicht  auf  die  zweite  person  einzuschranken  ist,  etc,  n  Grimm, 
Deutsche  Gramm,,  IV ,  p.  298.  La  deuxième  personne  u»er  lieder 
se  trouve  dans  le  roman  de  Limborch,  Y,  vs.  6l$0. 

(43)  Comparez  vs*  85,  la  note. 

(43)  Afgetrect  pour  afyeirocken,  forme  modernisée,  par  licence, 
en  place  de  la  forme  ancienne  ,  qui  est  encore  aujourd'hui  la  seule 
usitée.  Cest  ainsi  qu'on  trouve  a'iWews  ghesend  pour  ghesonden  ^ 
gheprijst  pour  ghepresen,  elc. 

(44)  Comme  celte  lacune  ne  m*a  pas  frappé  à  la  première  lecture 
du  manuscrit ,  je  dois  croire  que  j*ai  passé  un  vers  en  copiant  ce 
fragment  à  la  hâte.  Il  doit  y  avoir  eu  : 

Pontet  was  reeds  omirent  noene , 

ou  quelque  chose  comme  cela ,  en  forme  de  parenthèse  ;  à  moins 
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d*idmettre  qu*il  faut  éitûn^er  pawtlioenê  (pavillons)  de  ghetelde 
(les  tentes).  Ils  se  rendent  à  leurs  pavillons  et  vont  manger  au 
camp ,  ne  peut ,  me  semble-t-il ,  8*entendre  de  deux  actions  diffé- 
rentes qui  se  succèdent.  Pourquoi  auraient-ils  plutôt  eu  une  même 
table  atec  les  soldats ,  qn^un  même  campement  ? 

(4tf)  ff^erden,  e'est-à-dire  waerden ,  des  gardes;  c*est,  dans  les 
deux  langues ,  la  même  racine  ;  le  mol  français  jardin  et,  en  aile* 
mand,  Oarten  y  appartiennent  aussi. 

(46)  Qfi'oD  lise  ghwnoeek  ou  gheweek  (ces  mots  sont  souvent  di^ 
ficiles  à  distinguer  dans  les  manuscrits,  et  il  est  peu  d'éditeurs  qui 
ne  s*y  soient  trompés ,  entre  autres  le  professeur  Clarisse ,  Heim. 
d.  Heim.,  vs.  180S  et  1806,  malgré  les  observations  qu*il  fait  lui- 
même  h  cet  égard),  le  sens  sera  toujours  qu'ils  firent  maigre  chère* 

(47)  Ghise,  situation,  manière,  ^titst;  e*est  le  même  mot  que 
wijze^  mais  écrit  à  la  manière  des  Français.  Voyez  Kiliaen,  sous 
wf/re  et  ghijse,  et  comparez  plus  haut  werden  pour  gardes.  —  f^er» 
irecken  est  raconter, 

(48)  Us  déchirent  leurs  vêtements  en  signe  de  deuil  ;  jamais  les 
habitants  de  la  ville  n'avaient  éprouvé  une  si  grande  douleur. 

(49)  Quoique  ce  ne  soient  pas  ici  des  cas  absolus  comme  on  en 
rencontre  parfois  avec  le  participe  passé  :  eovsen  ghebonden ,  gke- 
trects  sweerU,  etc.,  ces  participes,  ainsi  placés,  n'en  sont  pas  moins 
remarquables.  Je  signale  aussi  l'omission  de  l'article  avec  les  sub- 
stantifs, surtout  avec  le  dernier,  qui  occupe  sa  place  naturelle. 

(50)  Lacen  !  ailleurs  eilacen,  hélas  !  toujours  le  même  mot«  Peut- 
être  y  pourrait-on  aussi  trouver  la  même  racine  que  dans  le  lessus 
des  Latins. 

(51)  Dorren,  c'est-à-dire  durven,  oser.  On  peut  voir  les  différentes 
formes  de  ce  verbe  dans  la  Grammaire  de  Grimm,  vol.  I,  p.  980. 
—  Le  sens  de  toute  celte  tirade  est  :  Qui  d'entre  nous  osera  porter 
au  roi  Gwidekijn  la  fatale  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère  ? 

(53)  Lede  mnre,  odieuse  nouvelle. 

(53)  Tribuut  est  mis  ici  pour  wraee^  vengeance. 

(54)  Baren  n'est  pas  une  autre  forme  de  baroeu  (vs.  152),  mais 
il  correspond  ici  au  titre  de  ber  en  vieux  français.  Je  dis  ici ,  car  ce 
mot  ce  trouve  aussi  dans  le  roman  de  Limborch,  III,  vs.  S60  : 
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Doe  die  van  der  $tat  comen  waren 
Ten  campe  met  meneghen  bareo , 

où  déjà  Huydecoper  (Melis  Stoke,  toI.  III,  p.  115)  le  compare  avec 
le  mot  anglo-saxon  bearn,  qui  signifie  enfant.  Le  composé  moeder- 
baren,  vieux  allemand  ffitiler  bartij  pour  dire  homme  en  général  et 
en  particulier  guerrier,  est  plus  commun.  M.  Van  den  Bergh  rap- 
pelle également  bem  et  bam,  qui  sont  le  même  mot  en  frison  et  en 
islandais.  L*épithète/if/Zf,  c*est-à-dire  méchante^  pourrait  conduire  à 
une  troisième  explication,  car  baer  signifie  aussi  un  ourt,  un  animal 
féroce.  Il  se  dit  encore  des  floUj  une  vague;  et  il  n*y  a  rieo  de  trop 
bardi  dans  ces  métaphores ,  si  Ton  considère  les  sentiments  de  ceux 
qui  parlent  ici.  Celte  mémeépithète  feile  s*oppose  à  cequ*on  traduise 
Pareil  par  barrière,  quoiqu^il  s*agisse  des  obstacles  et  des  dangers 
qu'ils  devaient  rencontrer  dans  une  sortie. 

ÇSo)  Onghier,  cruel ,  terrible.  Comparez  Willems  sur  Reinaert , 
vs.  414  ;  Van  den  Bergh,  sur  le  roman  de  Limborch  ;  De  Vries,  sur 
les  fragments  de  Barl.  et  Josapbat,  etc.  —  Ce  farouche  guerrier 
couvert  d*une  armure  noire,  qui,  par  ses  enchantements,  détruit 
tout  ce  qu^il  peut  {al  watti  ean)  ^  et  dont  jusqu*ici  les  Saxons  parais- 
sent ignorer  le  nom,  se  cache  également  pour  nous  sous  Tabrévia- 
tion  de  EVe.  Serait-ce  Elbéric  (le  nain  Albéric)? 

(b6)  j41  omme  wrachte;  faut-il  réunir  a/ avec  omme,  dans  un  sens 
local ,  aloinme ,  partout,  ou  faire  de  ommewrachte  un  composé  (om- 
werken)  ? 

(57)  Die  gfiemeinej  plus  tard,  par  Tinsertion  d*un  f ,  gemeinle  ou 
gemeenle,  la  commune,  les  habitants  de  la  ville  \  comparez  ghedane, 
ghewone,  me neghe  pour  gedaente,  etc. 

(88)  Ils  décidèrent  qu*ils  ne  feraient  pas  de  sortie,  quoiqu*ils 
eussent  dans  leurs  murs  au  moins  40,000  malheureux  (  ou  de  c«« 
malheureux,  des  fuyards).  Le  sens  paraît  être  que,  par  une  sortie, 
ils  auraient  pu  se  débarrasser  de  toute  cette  multitude,  ou  de  ce 
qu^on  appelle  des  bouches  inutiles, 

(59)  Gwineman,  fils  de  Gwidekijn,  m*est  inconnu,  aussi  bien  que 
la  ville  de  Bacham.  —  Dans  le  roman  ou  po€me  ihyois  en  12  livres. 
De  Kinderen  van  Limborch ,  il  est  plusieurs  fois  question  du  roi  de 
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Byhm  (  liv.  II ,  V8.  445 ,  1â78 ,  1285  ;  lîv.  IX ,  va.  4â5),  dont  se- 
raienl  descendus  les  Bavarois  : 

Van  Byhem  die  edel  mau 

Gbecreech  Pasca  die  vrouwe  fijo , 
Daer  noeh  die  Beyeren  ave  sijo. 

(Liv.  xu,v.  1376.) 

Je  serais  assez  porlé  à  admettre  quelque  affinité  entre  les  deux 
noms.  Baeham  doit  aussi  être  placé  au  delà  du  Rhin  ,  el  Ton  sait 
quelle  liberté  nos  anciens  romanciers  prenaient  en  géographie.  — 
Le  dernier  vers  est  le  commencement  d*une  phrase  tronquée ,  où  il 
s*agissait  probablement  de  la  douleur  el  du  désespoir  du  roi  Gwi- 
dekijn  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère. 


Recherches  historiques  et  critiques  sur  le  véritable  auteur 
du  livre  de  l'imitation  de  jésus-christ.  —  Examen  des 
droits  de  Thomas  à  Kempis,  de  Gersen  el  de  Gerson, 
avec  une  réponse  aux  derniers  adversaires  de  Thomas 
à  Kempis,  MM.  Napione,  Cancellieri,  De  Grégory,  Gence, 
Daunou,  Onésime  Leroi  et  Thomassy,  suivi  de  docu- 
ments inédits,  par  J.-B.  Malou,  chanoine  honoraire  de 
la  cathédrale  de  Bruges,  etc. 

Pourquoi  chercher  encore  le  véritable  auteur  du  livre 
de  Y  Imitation?  Pourquoi  ne  pas  suivre  Texcellent  avis 
qu'il  nous  donne  :  Ne  cherchez  pas  qui  a  dit  cela,  mais 
faites  attention  à  ce  qui  est  dit  (lib.  I,  c.  5)? 

C'est  là  la  première  question  que  tout  le  monde  m'a- 
dressera en  lisant  le  titre  de  ces  recherches. 

Je  répondrai  sans  hésiter  que  j'ai  voulu  éclaircir  un 
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point  intéressant  de  notre  histoire  littéraire^  ei  revendi- 
quer pour  notre  patrie  flamande  un  honneur  qu'on  s'ei^ 
force  de  lui  ravir. 

Quoique  Xavier  de  Feiler  ait  écrit  en  1775  (15  mars), 
que  la  question  est  jugée  depuis  longtemps  en  faveur  de 
Thomas  à  Kempis  au  tribunal  des  vrais  savants,  plusieurs 
écrivains  modernes  ont  soutenu  avec  une  incroyable  ar- 
<leur  les  droits  insoutenables  de  Gersen  et  de  Gerson. 
M.  de  Gfégory  a  même  construit  un  nouveau  gystème  4e 
démonstration  en  laveur  du  prétendu  abbé  béeédieUn  de 
Verceil,  «t  M.  Onésime  Leroi  s'est  glorifié  d'avoir  décou- 
vert, à  Yalenciennes,  un  manuscrit  qui  assure  à  jamais  le 
livre  de  Vlmitatian  au  célèbre  chancelier  de  TUniversilé 
de  Paris. 

Au  milieu  de  cette  recrudescence  de  luttes,  Thomas  à 
Kempis,  le  véritable  auteur  du  livre  contesté,  n'a  pas 
trouvé  de  défiraseur  d'^ice.  En  vojMt  TabandoB  <A  on 
le  laissait,  je  M  ai  prêté  le  faihle  «eeoors  de  ma  ptame, 
bien  moins  povr  mettre  à  Taki  de  ioule  atleinle  ses  titres 
ÎBOontestables,  que  pour  sati^ire  «n  eertaîn  nombre  de 
mes  amis,  qui  désûrsôent  fixer  leur  opinion  sur  ee  sujet, 
sans  parcourir  les  nombreux  velumes  qM  cette  aeatro- 
verse  a  enisntés. 

A  ce  premier  motif,  je  dois  en  ajouter  un  aaCM^  je  veux 
dire  l'acquittement  d'une  promesse  faite  il  y  a  six  ans. 

M.  l'abbé  Carton ,  i  qui  l'histoire  de  la  Flandre  doit 
beaucoup  de  recherches  et  de  travaux  utiles,  s'était  épris, 
en  4843,  des  idées  fantastiques  de  M.  Onésime  Lersi,  qui 
gratifiait  la  ville  de  Bruges  de  l'honneur  d'avoir  vu  naître 
le  livre  de  Y  Imitation  dans  son  sein.  Il  parut  même  si  con- 
vaincu du  système  de  M.  Leroi  qu'il  en  {mblia  l'analyse 
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daDS  les  Annales  de  la  Société  d'émulation  pour  l'étude  de 
thistoire  de  la  Flandre  occidentale,  en  1842,  sous  ce  titre  : 
Preu/ves  que  rimitation  de  Jésus-Christ  a  été  composée  û 
Br%tges  par  un  dofen  de  S*'Donat.  le  ne  pas  m'empécber 
de  protester  contre  les  fiiteors  de  M.  Lerot  et  de  critiquer 
Tivement  h  manière  arbitraire  dont  il  nous  honorait. 
M.  Tabbé  Canon,  qui  oe  cherchait  que  ia  vérité,  me 
répondit  que  la  sévérité  de  ma  critique  m'obligeait  à  le 
réfiiier;  je  voqIus  bien  le  croire,  et  je  me  trouvai  en- 
gage 

Cette  <liscus8ioa  paraîtra  peu  importante  aux  personnes 
qui  ne  s'intéressent  ni  à  notre  histoire  littéraire,  ni  aux 
disputes  qui  ont  passionné  une  foule  de  savants;  mais  elle 
piquera,  je  pei»e,  la  curiosité  des  hommes  de  lettres  et 
4es  savants,  q«i  ont  senti  vingt  fois  leurs  idées  ilotter  au 
Mlîeu  des  opîmons  contraires ,  sans  pouvoir  adopter  avec 
confiance  la  seule  opinion  qui  At  vraie. 

Si  en  leur  reprodiait  le  Usmps  qu'ils  eraploiepoot  à  par- 
courir ces  f9%s»j  rédigées  par  nous  au  temps  de  nos  va- 
cances et  dans  des  moments  de  loisir,  pour  nous  distraire 
de  travaux  plus  sérieux,  ils  pourraient  justifier  ce  détas- 
sement  «n  disant  à  leurs  Aristarques,  que  cette  •contro- 
verse, peu  importante  par  son  olqet,  est  devenue  impor- 
tante par  le  nombre  et  le  savoir  des  personnages  qm  y  ont 
pris  part.  On  y  a  vu  intervenir  l'Ordre  tout  entier  de  S- 
fienoit,  rftc  sa  célèbre  congrégatiim  de  S'-Maur,  l'Ordre 
des  chanoines  réguliers  de  S^-Augustin  de  France  et  d'Al- 
lemagne, la  Congrégation  de  l'imter  deilome,  l' Académie 
française  et  le  Parlement  de  Paris...  ilne  pareille  querelle 
n'ert  pas  indigne  de  fixer  pendant  quelques  heures  l'atten- 
tion d'un  ann  des  litres. 
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Voici  mon  plan. 

Dans  le  premier  chapitre,  je  retracerai  Thistoire  de  la 
contestation,  depuis  son  origine,  en  1604,  jusqu'à  nos 
jours;  ce  chapitre  comprendra  une  bibliographie  complète 
de  la  controverse  dans  ces  derniers  temps. 

Dans  le  second  chapitre,  j'exposerai  les  titres  positifs, 
matériels,  qui  assurent  à  Thomas  à  Kempis  Thonneur 
d'avoir  composé  le  livre  de  Y  Imitation. 

Dans  le  troisième  chapitre,  je  répondrai  aux  attaques 
qui  ont  été  dirigées  contre  les  droits  de  Thomas  à  Kempis. 

Dans  le  quatrième  chapitre,  j'examinerai  les  droits  de 
Gersen ,  en  ayant  ^ard  à  la  nouvelle  théorie  de  M.  de  Gré- 
gory  sur  le  Codex  et  le  Diarium  de  Advocatis. 

Dans  le  cinquième  chapitre,  je  discuterai  les  droits  de 
Gerson,  en  prêtant  une  attention  spéciale  au  parti  que  l'on 
a  tâché  de  tirer  du  livre  de  Ylntemdle  cofuolation  et  du 
manuscrit  de  Yalenciennes. 

J'ajouterai,  comme  complément  de  ces  recherches  : 

V  Une  biographie  contemporaine  de  Thomas  à  Kempis 
et  une  épitaphe  jusqu'ici  inédites; 

2°  Un  opuscule  flamand  inédit  de  Thomas  à  Kempis  sur 
les  bons  et  les  mauvais  discours,  argument  favori  des 
Frères  de  la  vie  commune; 

S""  Un  opuscule  inédit  de  Florentins  Radewyns,  maître 
de  Thomas  à  Kempis; 

4"*  Le  prétendu  livre  deuxième  de  V Imitation,  publié 
en  1842,  à  Gôttingue,  par  M.  T.-A.  Liebner,  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Quedlinboui^. 

La  première  pièce  fournira  un  témoignage  précieux  en 
faveur  des  vertus  et  des  qualités  éminentes  de  Thomas  à 
Kempis;  la  seconde  et  la  troisième,  par  le  caractère  de  fra- 
ternité qu'elles  ont  avec  le  livre  de  Vlmitation,  confirme- 
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ront  tout  ce  que  nous  dirons  de  Torigine  et  de  la  source 
de  ce  livre  admirable;  la  quatrième  Iburnira  au  lecteur 
Toccasion  déjuger  si  on  peut  attribuer  avec  vraisemblance 
à  Thomas  à  Kempis  l'opuscule  que  MM.  Ranke  el  Liebner 
lui  ont  attribué. 
J'entre  en  matière  sans  plus  de  délai. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ntSVUÈ  mSTORIQUE  DE  LA  CONTROVERSE  AGITÉE  DEPUIS  250  A!(8,  SUR  LE 
VÉRITABLE  AUTEUR  DU  LIVRE  DE  L  IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Quoique  le  livre  de  Vlmitalion  de  Jésus-Christ  ait  été 
attribué  à  douze  ou  quinze  auteurs  différents,  il  n'en  est 
que  trois  dont  la  cause  ail  été  défendue  avec  une  certaine 
vraisemblance,  à  savoir  :  Thomas  à  Kempis,  Gersen  et 
Gerson. 

Pour  bien  apprécier  leurs  titres,  il  est  essentiel  de  con- 
naître sommairement  leur  vie,  et  de  comparer  entre  elles, 
les  principales  époques  de  leur  existence. 

Voici  le  tableau  comparatif  des  événements  les  plus 
remarquables  de  la  vie  de  Thomas  à  Kempis  et  de  Gerson, 
qui  furent  contemporains. 

Jka5  le  Chârlier  de  Gerson.  Thomas  a  Kespis. 

Année». 

Naît  au  village  de  Jarsoo ,  Ger- 
son ou  Gersen ,  au  diocèse  de 
Reims,  en  1363 

1 379    Naît  à  Kempen,  au  diocèse  de  Co- 
to{;nc. 
Bachelier  à  Paris  en  1387 

Tome  xiv.  20 
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Jean  le  Charlieb  pb  Geisos. 


Chaocdier  de  rUnivertité  de  Pa- 

rif  eo 
Doyeo  de  S^Donat  à  Bruges ,  en 

Curé  et  abbé  commendataire  à 
S'-Jean  eolyrère,  à  Paria,  ee 


Envoyé  au  concile  de  Pise  en 


Envoyé  au  concile  de  Constance 

Où  il  défend  la  congrégation  de 
Wîndesbeim  contre  Mathieu 
Grabon. 

Séjourne  en  Bavière  et  en  Au- 
triche. 

Se  retire  chez  les  Célestins  de 
Lyon. 

MfUfl  à  Lyon ,  à  T^ge  de  66  ans. 


TlOIAS  A  KCV9IS. 


Années. 

1399 
1395 
1400 

1405 
1400 

1408 
1413 
1414 
1413 


Étudie  à  Deventer. 
Est  reçu  dans  le   monastère  de 
S*«- Agnès  près  de  Zwoll. 

Fait  profession  entre  les  mains 
de  son  frère  Jean. 

Est  ordonné  prêtre. 
I^édige  V/mitation, 


1416 
1418 

1435     Ëlu  sous-prieur  au  monastère  de 

S*-Agnès. 
1439    Fuit  la  persécution  qu*il    avait 

encourue  pour  avoir  observé 

un  interdit  du  Pape. 
1448     Élu  sous-prieur  pour  la  seconde 

Ibis. 
1471     Meurt  à  Tige  de  92  ans.  H  sur- 

vécut  donc  43  ans  à  Gerspn. 


Les  défenseurs  de  Gersen  font  naître  leur  héros  dai^s 
les  premières  années  du  XIIP  siècle;  ils  prétendent  qu*il 
fut  savant,  quil  entra  dans  TOrdre  de  S^-Benoit  et  qu'il 
fut  abbé  dans  le  monastère  de  S'-André  ou  de  S'-Étienne 
de  Verceil ,  entre  les  années  1230  et  1245  *. 

'  M.  De  Grégory  prolonge  d'abord  la  vie  de  Gersen  au  delà  de  Tannée  1350 
{ffist.,  t.  II,  p.  39)  ;  ensuite  il  fixe  la  mort  de  Gersen  à  Tannée  1245  {ibtd., 
p.  83).  Des  contradictions  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  dans  cet  ouvrage. 
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Art.  i*. 

Origine  de  la  controverse  soulevée  par  les  Gersénistes. 

Thomas  à  Kempis  fut  considéré  comme  l'auteur  du  livre 
de  Vlmitation  pendant  les  deux  siècles  qui  ont  suivi  sa 
mort.  Tous  les  savants  sont  d'accord  sur  ce  point.  Dom 
Mabillon  avoue  que  le  pieux  écrivain  jouissait  encore, 
en  1651,  de  la  possession  fiduciaire,  qu'on  lui  avait  jadis 
accordée;  et  dom  Thuillier  reconnaît  que  le  sentiment 
commun  était  prononcé  en  sa  faveur,  au  temps  du  père 
Possevin,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  la  controverse  na- 
quit *. 

Des  doutes  vagues  sur  les  droits  de  Thomas  à  Kempis 
avaient  été  répandus  en  Italie  et  en  Espagne  dès  les  pre- 
mières années  du  XVII*  siècle.  Dom  Pedro  Manriquez,  dans 
sa  Préparation  à  l'administration  du  sacrement  de  la  péni- 
tence, publiée  en  espagnol,  à  Milan,  l'an  1604  *,  avait  fSiit 
observer  que  les  Conférences  aux  Toulousains,  attribuées  à 
saint  Bonaventure,  renferment  plusieurs  citations  étendues 
du  livre  de  Vlmitation.  Comme  ce  saint  docteur  mourut 
en  1275,  plus  d'un  siècle  avant  la  naissance  de  Thomas  à 

'  Histoire  de  la  contestation  sur  l'auteur  de  l'Imitation,  parmi  les 
Œuvres  posthumes  de  Mabillon,  l.  I,  p  4.  Paris,  1724. 

*  Amort,  dans  sa  Plena  et  succineta  informaHo  de  statu  totius  eontrO" 
v^^iae,  quae  de  aulhore  libelli  fie  Imitati&ne  Christi,.,.  agitalur,  p.  87^ 
dit  que  D.  Cajélan  attribue  à  tort  VAppqreios.  para  administrar  el  soiera- 
mento  de  la  penitentia,  à  Pierre  Maoriquez.  Il  assure  que  cet  ouvrage  a  été 
composé  par  le  P.  Creswell ,  de  la  compagnie  de  Jésus .  anglais  de  naissance, 
on  par  le  P.  Guillaume  Batteus,  irlandais,  prêtre  de  la  même  compagnie. 
Les  auteurs  postérieurs  à  Amort  n^en  ont  pas  moins  attribué  le  livre  â  Man- 
riquez. 
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Kempis,  on  iic  pouvait  plus,  en  supposant  les  conférences 
authentiques,  reconnaître  ce  dernier  écrivain  comme  le 
véritable  auteur  du  livre  en  litige. 

Il  est  prouvé  aujourd'hui  que  les  Conférences  atix  Tou- 
lousains ont  été  compilées  par  un  auteur  postérieur  à  saint 
Bonaventure;  ce  fait  ne  fut  pas  reconnu  d'abord.  Le  doute 
émis  se  propagea  donc  en  Italie,  et  il  préoccupait  encore 
l'esprit  des  savants,  lorsque  le  père  Rossignoli,  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  découvrit,  dans  la  maison  de  la  Société  à 
Arône,  près  de  Milan,  un  ancien  manuscrit  de  r/mt^aa'on, 
sans  date,  intitulé:  Incipiunl  capitula  primi  libri  abbatis 
Johannis  Gesen,  de  Imilalione  Chrisli  et  contemptu  omnium 
vanitatum  mundi.  On  lisait  à  la  Qn  du  volume  :  Explicit 
liber  quartus  et  uitimus  abbatis  Johannis  Gersen  de  sacra- 
mento  altaris^. 

Gomme  cette  maison  avait  appartenu  jadis  à  l'Ordre  de 
S^-Benoit,  le  père  Rossignoli  crut  posséder  un  volume  de 
l'ancienne  bibliothèque  des  Bénédictins,  qui  lui  révélait 
tout  à  coup  le  véritable  auteur  du  précieux  livre  de  l'Imi- 
tation. Fier  de  sa  prétendue  découverte,  il  se  hâta  de  la 
communiquer  aux  pères  Possevin  et  Bellarmin  qui,  sans 
examiner  ses  preuves,  ni  contester  ses  conjectures,  le  féli- 
citèrent du  succès  qu'il  semblait  avoir  obtenu.  On  sut  plus 
tard  que  ce  manuscrit  n'avait  jamais  appartenu  aux  Béné- 
dictins d'Ârône.  Le  père  Maggioli,  en  entrant  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus,  l'avait  apporté  de  Gènes,  l'année  1579, 
longtemps  après  la  suppression  de  la  maison  bénédictine. 

Dès  que  le  père  Rosweyde,  alors  à  Anvers,  eut  connais- 
sance de  l'aventure  du  père  Rossignoli,  il  écrivit  à  ses  con- 


'  \oy.  De  Ciégory,  ffisL  du  livre  de  l'/milation,  (.  II,  p.  8  et  11. 
Paris,  1845. 
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frères  d'Italie  pour  leur  prouver  sommairemeDl  que  les 
droits  de  Thomas  à  Kempis  étaient  inconlestables,  et  que 
la  prétendue  découverte  d\4rône  n'était  d'aucune  valeur.  Sa 
lettre,  écrite  en  1615  \  arriva  trop  tard  à  Rome  pour  pré- 
venir une  discussion  qui  devait  durer  plus  (Je  deux  siècles. 
Dom  (Constantin  Gajétan,  religieux  bénédictin  de  la 
congrégation  du  Mont-Cassin,  abbé  de  Baronte  et  secré- 
taire de  Paul  y,  ne  pouvait  souffrir  qu'une  aussi  belle 
occasion  d'enrichir  le  catalogue  des  écrivains  de  son  Ordre 
lui  échappât.  Il  était  alors  à  la  recherche  de  toutes  les 
gloires  de  la  famille  de  saint  Benoit;  il  y  agrégeait  depuis 
plusieurs  années  tous  les  saints,  tous  les  évéques,  tous  les 
auteurs  distingués,  dont  les  faits  et  gestes  donnaient  la 
moindre  prise  à  ses  conjectures.  C'était  peu  de  chose  pour 
lui  de  compter  saint  Grégoire-le-Grand  parmi  les  disciples 
de  saint  Benoit^;  il  fil  de  saint  Thomas  d'Âquin  un  novice 

'  D.  CajéUD  Ta  reproduite  en  partie  dans  la  préface  de  sa  première  édi- 
tion de  VImit<Uion,p.  0.  Romae ,  1610.  Je  ne  Pai  pas  troufée  ailleurs. 

*  Le  cardinal  Baronius  a  prouvé,  dans  ses  Annales ^  ad  an.  581 ,  n.  8,  t.  X, 
p.  3G6,  éd.  Mansi,  que  saint  Grégoire-le-Grand  n*a  jamais  appartenu  à  TOrdre 
de  S'-Benoit;  il  a  développé  ensuite  ses  preuves  dans  un  opuscule  pseudonyme 
intitulé  :  Apologeticui  Itber  Antonii  Gallonii  Congng.  Oratorii  pres- 
byteri,  pro  a$$ertU  in  Jnnal.  eccUs.  de  monachatu  S.  Gregoriipapae, 
advenus  D.  Constantinum  Bellotum,  monaehum  Caseineneemy  etc. 
4".  Romae,  1604.  Le  P.  Van  den  Zype,  prieur  du  monastère  deS'-Jean,à 
Ypres ,  répondit  à  Baronius  par  un  opuscule  intitulé  :  S.  Gregorius  magnue , 
ecelesiae  doctor,  primus  ^us  nominis  pontifex  romanu$,ex  nobiliisima 
et  antiquiuima  in  eeclesia  Dei  familia  Benedictina  oriundus^  etc., 
auctore  D.  Uenrico  Van  den  Zype,  S.-T.  Baccal.  priore  monasterii  S*'-Joannis 
in  Monte,  Ipras  translati.  18«,  Ipris,  ex  tjrpographia  Franc.  Belletti,  1610. 
Dom  Constantin  Cajétan,  qui  s*intitulait  Findex  Benedictinus,  publia  an 
autre  plaidoyer  en  faveur  de  son  Ordre  ;  il  Tintitula  :  De  S,  Gregorii  Magni, 
ejusque  diseipulorutn  monaehcUu  Benedictino,  etc.  4".  Salisburgi ,  16â0. 
Sainte  Marte ,  dans  la  vie  de  saint  Grégoire  (  Operum  t.  IV,  p.  206),  soutient 
Popinion  de  Cajétan  par  des  raisonnements  plausibles ,  mais  peu  concluants. 
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bénédictin  ';  il  soutint  hardimeul  que  saint  Igdace  de 
Loyola  avait  été  formé  pal*  des  religieux  du  même  Ordre, 
et  que  le  livre  si  fameux  des  EocerciteÈ  spirittielÈ ,  n'était 
qu'une  pâle  copie  de  VExercitalorium  splritUdle  de  Jacques 
deCisneros,  un  de  ses  confrères  d'Espagne*.  Dom  Cajétan 
poussait  le  zèle  en  celte  matière  jusqu'au  ridicule.  On 
raconte  de  lui,  qu'ayant  trouvé  un  jour  dans  l'église  de 
S^Sébastien  à  Rome,  un  ancien  monument  qui  représcn- 

*  «  AngeUcum  illud  luidea,  Thomas  Aquinat,  doctoribilt  beDèdictinit 
Doo  aU  re  a«lscribeoJu8  vcoit.  •  Praer.  op.  De  religiosa  S.  IgncUii  per 
Patres Benedictinos  institutione.  Avaot  Cajélao,  le  pèreM.-A.Scipio  avait 
avancé  la  même  fable  dans  ses  Elogia  abbatum  monasteril  Oauinehèi», 
ffapoli,  1640.  Ange  De  Nuce  la  mîi  de  nouveau  au  jour  dans  une  dissertation 
anonyme  De  MonachcUu  Benedictitko  D.  Thotnae  Jquinatis  apud  Casti- 
nentei,  antequam  ad  Dominicanum  Praedicatorum  Ordinem  se  trans- 
ferret.  Veneiiis,  1724.  On  lui  répondit  par  une  dissertation  intitulée  ;  De 
fabntà  Atonachûtus  Benedictini  D.  Thomae  Aquinatis,  etc.  Cepeiidani 
Gattula  ne  put  résister  à  la  tentation  de  soutenir  l'opinion  de  D.  Cajétan , 
dans  son  Histoire  latine  du  Moot-Cassin.  publiée  à  Venise  en  1793. 
O.-J.-F.-B.-M.  DeRubeis ,  dans  ses  Dissertationes  criticae et  apolBgeticae ^ 
De  gestis  et  seriptis  ac  doctrina  S.  Thomae  Âquinatis^  Dissert.  1,  p.  1. 
Venet.,  1750,  renverse  de  fond  en  comble  la  prétention  des  Bénédictins.  Le 
P.  Touroo,  dans  ml  Fie  de  saint  Thomas  d'Aquin,  chap.  4.  p  10.,  Parls^ 
1740,  prouve  en  peu  de  mets  que  jamais  le  docteur  Angélique  n^a  pris  un 
engagement  au  Mont-Cassio ,  et  qu'il  n'a  même  pas  été  o£fert  au  monastère 
par  ses  parents. 

*  D.  Cajétan  a  consigné  cette  découvéi'te  dans  un  petit  volume  intitulé  : 
De  religiosa  S.  /gnatH^  sive  Enneconis,  fundatoris  Societatis  Jesu ,  pet 
Patres  Benedictinos  irutitutione  ;  deque  libella  Exereitiorum  ejusdem , 
ab  Exercitatorio  venerabilis  servi  Dei  Oarciae  Cisnerii^  cdtbatis  Bene- 
dictini f  magna  ex  parte  desampto,  Constantini  abbùtis  Cajetani,  vin- 
dieis  Benedictini  libri  II.  Veneiiis .,  1 G41 .  Les  fables  que  dom  Cajétan  a  ras- 
remblées  dans  cet  opuscule  ont  été  très-bien  réfutées  dans  l'ouvrage  suivant  t 
Joannis  Bho,  Mediolanensis ,  e  Soc,  Jesu,  Achates  ad  D.  Const,  Caje- 
tanum..>  adversus  ineptias  etmalignitatem  libelli pseudo-constantiniani ^ 
de  S.  Ignalii  institutione  atque  Exerciliis.  Lugduni.  1044.  Le  P  Rhe 
feiul  de  croire  qu'un  ennemi  de  la  compajjfnie  s'est  emparé  du  nom  de  Cajétan 
malgré  lui,  pour  soutenir  ces  paradoxes.  J'ai  sous  les  yeux,  la  première 
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tait  la  sainte  Vierge,  placée  entre  saint  Marc  et  saint  Mar- 
cellin,  niartyrs,  il  s'itnagina  que  la  sainte  Vierge  était  saint 
Benoit,  et  que  les  deux  martyrs  étaient  saint  Pierre  et  saint 
Paul.  Il  fit  aussitôt  graver  le  monument  en  changeant  le 
voile  de  Marie  en  un  froc  de  bénédictin,  et  en  substituant 
aux  armures  dont  les  martyrs  étaient  couverts,  le^  habits  et 
les  attributs  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  dans  le  seul 
but  d'associer  son  saint  fondateur  à  la  gloire  des  apôtres  *. 

éditioo  deroufragede  Oaroia  deCisnefos,  impHméèà  Paris  eo  1511,  sdus  ce 
tiire  :  Tractotus  directorii  horarum  canoniearutn ,  et  exereitatorii  vitoê 
tpiritualis  (99  folios,  ou  198  pages  in-â4,  sans  la  table,  en  caractères goUii- 
ques),  et  PéditioD  qui  en  a  été  donoëe  à  Salamauque,  en  1713,  par  Emma- 
nuel Navarro  (398  pages  in-18 ,  et  le  Directorium  hôrar,  ean.,  54  pages}, 
avec  la  vie  de  Garcia  de  Cisneros  en  espagnol  (130  pages) ,  et  tin  abrégé  de 
VExercitatorium  dans  la  même  langue  (141  pages).  Je  puis  affirmer  qu'il 
D*)f  a  de  commun  entre  ce  livre  et  Tœuvre  de  saint  Ignace  que  le  nom  de 
Touvrage  et  quelques  idées  générales  qui  se  trouvent  dans  tous  les  livres 
ascétiques.  On  ne  rencontre  dans  VÊxereitatoriurtt  aucune  tracé  des  idées 
fondamentales  des  £xercicet  ipiritueU  Ainsi  le  plan  général  et  ses  prind- 
pales  divisions,  Tordre  et  Tenchaînement  des  matières,  les  règles  pour 
Télection ,  et  pour  le  discernement  des  esprits ,  les  degrés  de  Phumilité  et  les 
diiTéi-entes  (brmes  d*oraison ,  qui  font  le  méHte  réel  des  Exercieei  tpiri- 
tueli,  ne  figurent  pas  dans  ToUvrage  de  Garcia  de  Cisne^oi.  Le  livhë  de  eèt 
écrirain ,  qui  n'est  pas  sans  mérite ,  est  calqué  sur  le  plan  vulgaire  des  trels 
voies  de  la  perfection,  la  purgative,  Pilluminative  et  Punitive,  qui  condui- 
sent â  la  parfaite  union  avec  Dieu.  Cette  nouvelle  preuve  du  génie  inventif 
de  D.  Cajélan  mérite  une  Sérieuse  atteùtioù  dans  la  diiMïussion  qui  fiobi 
occupe. 

^  Vojr .  De  Boissy ,  La  conteiUUion  touchant  l'auteur  de  l'/mitation^  etc., 
préface.  Baronius  se  plaint  de  cette  singulière  manie  de  D.  Cajétan ,  dans  ses 
Jnnales,  an.  494,  ri.  77  et  78,  t.  Vlll,  p.  o84,  où  il  le  range  parmi  ces 
écrivains,  qui  nimio  Ordtnis,  sut  quo  préfitéfUur,  amore,  nuUufn 
habentes  delectum,  quoecumque  repererint  doctrina  vel  eanctilate  ctatûs, 
eosdem  sub  S**  Bemdicti  regulam  constituurU  professores.  Philippe 
Chilllet,  dans  sa  première  lettre  touchant  le  véritable  auteur  de  V/mitation, 
dit  que  D.  Cajétan  fut  reconnu  pour  un  homme  prêt  à  tout  gosier  par  ses 
impostures  et  phatUaisies  extravagantes  ^  p.  19.  Vo^  le  n*  1980  de  la 
bibliothèque  Van  Hulthem ,  aujourd'hui  à  Bruxelles. 
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Cest  dans  de  pareilles  dispositions  d'esprit  que  se  trou- 
vait le  savant  bénédictin ,  lorsqu'il  apprit  que  le  P.  Rossi- 
gnol! venait  de  découvrir,  dans  une  ancienne  maison 
bénédictine»  un  manuscrit  qui  attribuait  le  livre  de  I7mt- 
tation,  k  un  abbé  nommé  Jean  Gesen  et  Gersen.  A  cette 
nouvelle,  il  ne  se  posséda  plus.  Cet  abbé  ne  pouvait  être, 
selon  lui ,  qu'un  enfant  desaint  Benoit;  Vlmilation  revenait 
de  plein  droit  à  sa  congrégation;  la  conquête  était  magni- 
fique, éblouissante. 

Sans  perdre  un  instant,  dom  Cajétan  se  procura  le  ma- 
nuscrit d'Ârône;  il  le  mit  sous  presse  et  le  publia  à  Rome 
en  4616,  sous  ce  titre  :  Venerabilis  viri  Joannis  Gessen, 
abbatis  Ordinis  S'*  Benedicti ,  de  Imitatione  libri  quatuor... 
Le  manuscrit  portait  simplement  le  nom  de  Jean  Gesen, 
Gessen  et  Gersen;  dom  Cajétan  gratifia  Fauteur  du  nom  de 
vénérable;  il  en  fit  un  religieux  bénédictin,  selon  sa  louable 
habitude;  il  poussa  la  fiction  plus  loin  encore.  Sans  preu- 
ves ni  motifs,  il  osa  dire  que  le  manuscrit  était  écrit  de 
la  main  même  de  Fauteur  \  ou  du  moins  dicté  par  lui; 
que  Gessen  appartenait  à  une  famille  noble  de  Milan, 
appelée  Gessen  ou  de  Ge^^^^ ,  famille  dont  l'habitation, 
voisine  au  monastère  de  S'-Pierre,  portait  encore  le  nom 
de  l'auteur  retrouvé.  Afin  que  rien  ne  manquât  à  la  fable, 
il  assigna  à  cette  famille  une  magnifique  villa  dans  les  en- 
virons de  Milan. 

On  ne  pouvait  être  ni  plus  généreux ,  ni  plus  précis. 
Mais,  hélas!  une  pareille  fiction  ne  pouvait  vivre  long- 
temps. Tout  le  monde  apprit  bientôt  que  Milan  ne  pos- 
sédait ni  maison,  ni  villa,  ni  famille  du  nom  de  Gessen, 
et  le  roman  s'évanouit  Dom  Cajétan  lui-même  eut  quelque 

I  «  Gessen  abbatis  manu  exaraUm,  *  |».  15.  é<l.  161C. 
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hoDte  de  sa  témérité.  Dans  sa  seconde  édition  de  1618,  il 
supprima  ces  détails  fabuleux;  mais  sans  revenir  à  la 
vérité  historique.  Â  ses  premières  inventions,  il  substitua 
des  inventions  nouvelles.  Il  avait  découvert  entre  temps  à 
Gènes  un  exemplaire  du  livre  de  Vlmilation,  imprimé  h 
Venise  en  1501  ;  sur  ce  volume  une  main  inconnue  avait 
tracé  cette  note  :  Hune  librutn  non  compilavit  Johannes 
Gerson,  $ed  D.  Johannes  abbas  Vercellensis,  ut  habetur 
usque  hodie  propria  manu  scriplus  in  eadem  abbalia  *. 
Cen  fut  assez  pour  créer  Gessen  abbé  de  Verceil.  Du  mo- 
ment où  Tabbé  Jean  devenait  abbé  de  Verceil,  il  acquérait 
le  droit  de  bourgeoisie  en  Italie.  Cajétan  ,  sans  produire 
aucun  document,  alTirma  qu'il  était  italien,  Gersen  ita- 
lum  :  il  avait  hésité  d'abord  sur  le  nom  à  donner  à  son 
héros.  La  première  édition  fut  imprimée  sous  le  nom  de 
Ge$sen;  le  nom  de  Gersen,  qui  se  trouve  à  la  lin  du  ma- 
nuscrit d'Ârône,  ne  fut  inséré  que  dans  la  préface  en 
forme  de  variante  ^  Dans  la  seconde  édition,  le  nouvel 
auteur  fut  déflnitivement  baptisé  du  nom  de  Gersen ,  qu'il 
a  retenu  jusqu'à  nos  jours. 

Plus  tard,  l'abbé  Jean,  devint  Jean  de  Canabaco,  grâce 
à  un  manuscrit  de  Vlmilation  qui  portait  ce  nom  '.  Par 
l'eifet  d'une  méprise ,  on  le  créa  ensuite  docteur  en  droit 
canon '^.  A  défaut  d'œuvres  authentiques,  on  lui  attribua 

'  Vojr.  De  Grég.,  Hist,  du  livr$  de  l'Imit.,  t.  II ,  p.  47.  L*édiUoD  de  1501 
porte  cette  épigraphe  :  De  JmiUUione  Christi,  Ubri  IF,  Joannii  Gersen 
eancellarii  parieientie.  L'auteur  de  la  note  maDuscrile  comprit  bien  que 
Péditcur  désignait  Oerson  quoiqu'il  l'appelât  Gersen,  et  il  se  garda  de  dire 
que  l'abbé  Jean  de  Fereeil,  dont  il  parlait,  sVppelait  Gersen,  Mais  ce  qu'il 
ignorait,  D.  Cajétan  le  sut  par  inspiration. 

'  yoy,  page  14  de  la  f*  édition. 

'  Le  MS.  connu  sous  le  nom  de  Braschianus  et  d'Allatianos. 

*  Olivier  Légipont,  le  Mabillon  de  l'Allemagne ,  écrivit  dans  son  Hist, 
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un  livre  anonyme  De  professione  religioàorum,  pnblié  par 
dom  Pez  *  ;  on  vanla  son  savoir;  on  nomma  ses  di^iples 
et  ses  mailres;  son  dernier  défenseur  demande  sérieuse- 
ment sa  canonisation  ^. 

Voilà  la  première  origine  de  cetle  Tameuse  controverse, 
qui  a  etifanté  tant  de  volunies,  et  fatigué  tant  de  savants.  Si 
les  religieux  de  l'Ordre  de  S*-Benoît  s'étaient  moqués  de 
dom  Cajétan  au  lieu  de  prendre  ses  fables  au  sérieux,  celte 
controverse  n'eût  jamais  existé.  Mais  le  sort  en  était  jeté; 
on  regarda  la  prétendue  découverte  comme  une  bonne 
fortune  pour  l'Ordre,  et  dès  lors  les  arguments  triom- 
phants que  le  père  Rosweyde  produisit  en  1617,  fu- 
rent considérés  comme  non  avenus  *.  On  encouragea  si 

lUtér.  de  l'ordre  de  S*-Benoit,  part,  m,  p.  553,  en  parlaol  de  la  biblio- 
thèque du  monastère  de  Scbyr  «  Memorandus  omniao  veoit  liber  in-4"  om- 
nibus vetustisshnae  edittoois  caracteribus  vestiius ,  sine  loco  et  anno ,  t^pis 
golhicis  impressus ,  compléctèns  Sermoneg ,  ibu  vadetnecum  fratrie 
/ohannis  Decretorum  doctorie,  et  abbaiis  Vêkcellbrsis,  de  lempôteètdè 
$anctis..,ku\horem  bujus operis ,  eumdem  esse credimus  cum  Joa^ike  GeasEii 
Vercellensi  abbate,  librorum  de  Imitatione  Cbrisli  genuino  parente.  »  Cette 
observation  a  suffi  pour  que  les  Gersenistes  accordassent  à  leur  héhosla  qualité 
de  docteur  en  droit  cation.  Lorsqu*on  examina  ^  arec  plus  d*dttentioo ,  le 
Volume  indiqtoé .  en  y  lut  :  tncipH  vadetnecum  fratrie  Johannie Decretorum 
doetoris  et  abbatU  Vincellexsis;  de  collationibuê  domintcis  et  feetivi*» 
L*abba/e  de  Vincelles  est  un  monastère  de  Bourgogne  et  non  pas  d'Italie. 
t)epuis  lors,  l'abbé  Jean  Gersen  perdit  son  titre  de  docteur  en  droit  canon. 
\oy.  Joan.  de  Canabaco ,  ex comitibus de  Catuxbaco ,  etc.,  p.  48-54. 

'  Thesaur.  IVoviss.  Anecdot.,  1. 1 ,  p.  80.  —  De  Grégory,  Hitt,  du  livre 
âel'Imil.,L  li,p.  54. 

*  M.  De  Grégor;',  liist.  du  livre  de  t'Jmit ,  t.  1 ,  p.  501 .  Bucelin  ,  dani 
son  Metwlogiuin  bet^edictinum ,  avait  déjà  inséré  le  nom  du  Bienheureux 
Gerien  au  cinq  des  calendes  de  décembre. 

*  f^indiciae  Kempensee  pro  libello  Thomae  a  Kempd ,  de  Imitatione 
Chrittij  adversus  Conttantinum  Cajetanum  abbalem  S.  Baronti.  Abtv. , 
1617,  138  p.  in-l3,  à  h  suite  de  la  belle  Imitation  imprimée  cette  année 
pHr  baltbàsar  et  Jean  Alorëius. 
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bieû  dom  Cajétan ,  déjà  irès-belliqueux  de  sa  nalure,  ({ne 
cet  écrivain  persista  dans  ses  démonstrations  fabuleuses, 
et  qu'il  tâcha  même  de  les  étendre  et  de  les  confirmer 
en  1618,  dans  la  seconde  édition  de  sa  préface  ^  On  lui 
opposa,  en  1621,  une  nouvelle  édition  des  Vindiciae  Kem- 
penses  de  Rosweyde,  et,  eu  1626,  une  série  de  témoi- 
gnages tirés  des  meilleurs  tnatiuscrits  en  faveur  de  Tho- 
mas h  Kempis  *.  Mais  tous  ces  efforts  devaient  échouer 
contre  son  invincible  courage. 

Dom  Cajétan  remuait  ciel  et  terre  pour  faire  prévaloir 
son  opinion.  Ce  fut  pour  lui  une  insigne  victoire  que  d'avoir 
obtenu  en  1638 ,  de  la  Congrégation  de  YIndex,  la  permis- 
sion dMniprimer  Vlmitation  sous  le  nom  de  Gersen  '.  Sa 
joie  fut  plus  grande  encore  lorsqu'il  vil,  cette  année  même, 
dom  Valgrave,  bénédictin  anglais,  prendre  hautement  sa 
défense,  et  attaquer  ses  adversaires  *.  Mais  il  fut  très-sur- 
pris  de  rencontrer  à  l'Instant  trois  adversaires  redoutables 
dans  la  personne  des  pères  Fronteau  ^  et  Simon  Werlitt  ®, 


'  Domni  Constantini  Cajetani,  pro  joanne  Gerten,  abbate  FerceU 
Iwn^i,  Ubrorum  de  /mitûtiorw  Christi  auctore ,  concertatio ,  prioré 
editiene  auetior;  accesiit  apologeiita  ejusdem  respontio,  advenus  ffetibi 
Bosweydum,  S.  J.  presb.  1618. 

*  Certissima  testimonia  quitus  Thomas  a  Kempis  auctor  asserilur 
librorum  de  Imitatioxe  Chbisti  ,  7  pa^es  in-l!3,  reproduites  pa^  Bolldndu^, 
dans  son  édition  Elzévirienne  de  1650. 

'  Yùy.  DeGrëgol-^,  t  II,  p.  55. 

*  Franc.  Valg^ravi  Anitnadvetsionei  apotogeticae  ad  titulum  et  textutn 
quatuor  librorum  dé  Imitationé  CUHsti,  77  pages  iri-12.  Paris,  1638.  Il 
tâche  d*affaibiir  les  témoignages  prodtiits  par  ftosweyde. 

''  Thomas  a  Kempis  Findicatus  per  ufinm  e  canonicis  regularibus  Ord, 
S,  Aug.  Congreg.  Gallicanne.  Paris,  1641  ,  117  pag.  in-S",  iterum,  Paris, 
1649. 

*  Sim.  Werlihi,  tan.  reg.  Ofd.  9.  Aug.  praepositi  Diessefisis,  Findicia» 
noime  KempensBs ,  contra  Fr.  Fàlgravium.  Monacbii,  1641. 
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chanoines  régniiers  de  S*-Âugustin,  confrères  de  Thomas 
à  Kempis,  et  de  Thomas  Carré,  directeur  des  religieuses 
anglaises  de  Paris  *. 

Deux  Ordres  puissants,  les  Bénédiclins  et  les  chanoines 
r^uliers  de  S'-Augustin ,  croyaient  leur  honneur  engagé 
dans  cette  querelle,  lorsque  le  cardinal  de  Richelieu  fit 
faire,  à  Timprimerie  royale  du  Louvre,  une  édition  de 
luxe  du  livre  de  Ylmitation.  Les  deux  partis  songèrent  à 
exploiter  cette  publication.  Les  Bénédictins  adressèrent 
au  cardinal  une  humble  supplique,  aOn  qu*il  daignât  adop- 
ter Gersen;  les  chanoines  réguliers  firent  valoir  les  droits 
de  leur  confrère.  Charles  Labbé,  chargé  par  Richelieu  de 
discuter  cette  grave  question,  eut  la  malencontreuse  idée 
de  proposer  un  troisième  candidat,  le  chancelier  Ger- 
son...  C'était  à  ne  s'y  plus  entendre...  Le  cardinal  ayant 
perdu  tout  espoir  de  mettre  les  partis  d'accord,  ordonna 
de  publier  le  volume  sans  nom  d'auteur  ^.  Il  voulait  par 
cette  mesure  laisser  la  question  intacte  ;  mais  il  ne  dépen- 
dait pas  de  lui  de  demeurer  indifférent.  On  trouva  jusque 
dans  son  silence  un  moyen  de  perpétuer  les  querelles. 
Dom  Yalgrave  soutint  sérieusement  que  la  réserve  de 
l'imprimerie  royale  enlevait  à  Thomas  à  Kempis^a  passes- 
sion  ',  et  Dom  Cajétan ,  convaincu  de  la  même  opinion , 
entonna  un  uouveau  chant  de  victoire  ^. 

•  *  The  PoUowing  of  Christ,  etc.,  reviewed , etc. ,  hy  M.  C.  (Carré)... 
Paris,  1641.  Dans  la  préface  de  cette  seconde  édition  de  la  traduction  de 
V Imitation,  M.  Carré  lâcbe  de  prouver  que  Th.  à  Kempis  est  indubitable- 
ment Pauteur  de  ce  livre.  Ses  réflexions  ont  été  traduites  et  publiées  à  Paris 
en  1644,  à  la  tête  d^une  traduction  française  de  V Imitation, 
'  Ce  magnifique  volume  parut  en  1640. 

*  Ânimadrers.  apologet.,  p.  156  «•  Tiiomas  a  possessione  dejectus  est.  n 

*  «  Hoc  quid  aliud ,  quaeso ,  fuit,  quam  possessiooem  improbam  decer- 
nere.  tamdiu  maie  usurpatam.  •  Voy.  Hesponsio  apotogetica ,  pro  magno 
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Ce  cri  eut  du  reteutissemenl  en  Allemagne,  où  Thomas 
Mezler,  bénédictin  de  Zwifhalten ,  prêta  à  Gersen  le  poids 
de  son  autorité  '  ;  mais  il  n*empécha  pas  le  savant  Philippe 
Chifflet  de  se  prononcer  en  faveur  de  Thomas  à  Kempis  *. 
L'année  1647,  Simon  Werlin  reparut  dans  Tarène  avec 
son  Rosioeydus  redivivits  ^j  qui  fut  le  précurseur  des  com- 
bats les  plus  rudes  de  cette  guerre. 

Pendant  les  années  1649  à  1652,  il  y  eut  une  mêlée  gé- 
nérale. Le  P.  Fronteau  ouvrit  le  feu  par  sou  Thomas  a 
Kempis  vindicatus  *,  excellent  résumé  des  arguments  pro- 
duits jusqu'alors.  Dom  Qualremaire,  bénédictin,  lui  répon- 
dit sans  délai  par  une  longue  amplification  des  arguments 
de  dom  Cajétan  *.  Le  fameux  De  Launoy  prêta  aux  Bénédic- 
tins le  secours  de  ses  arguments  négatifs,  qu'il  développa 
en  plusieurs  livrets,  bien  peu  intéressants  aujourd'hui  ^. 

Dei  servo  5o,  Gbrsek,  abbatb,  et  Italo-bekboictino,  ^ermano  auctore 
librorum  quaiuor  de  /mitatione  Chrigti,  adversum  vindicias  Ketnpenses 
Ben'berli  Bosweydi,  p.  56.  Romae,  1644.  C*est  la  troisième  édition  aug- 
mentée de  sa  préface  de  1616 ,  qiril  intitule  aussi  :  Gersen  resiitutui. 

*  Th.  Mezleri,  mon.  Zwifaltens. ,  Epist.  dedicatoria  ad  R.  P.  Udalric. 
abb.,  scripta  die  4  Augusli ,  1645 ,  à  la  tète  de  sa  traduction  en  vers ,  repro- 
duite à  Bruxelles  en  1649. 

*  Dans  ravis  au  lecteur,  de  son  éd.  française  de  Vlmitation.  Anvers,  1646, 
et  dans  Deux  lettres  touchant  la  question  du  véritable  auteur  de  l' Imita" 
tion, 

'  Rosweydus  redivitms,  id  est,  vindiciae  vindiciarum  Kempensium, 
adversus  Fr.  Valgramum  et  Const.  Cajetan.  Colon.  Agrip.,  1649.  Scripta 
an  1647. 

*  Th.  a  Kemp.  vindicatus  per  R  P.  Joan.  Frontonem,  99  pag. ,  dans 
Tédition  de  Vlmitation  publiée  en  1649. 

^  Joannes  Gersen,  abbas  FerceUensis ,  Ord.  S.  Bened.,  librorum  de 
Imit,  Christi,  contra  Th,  a  Kempis  vindicatum  /.  FrontaH ,  author 
asserttu  a  D.  Rob.  Quatremaires,  mon.  bcned.  Cong.  S.  Nauri.  Paris,  1649, 
233  pages. 

*  Dissert,  continens  judicium  de  auctore  librorum  de  Imitation» 
Christi,  auct.  J.  De  Launoy.  Paris,  1649,  45  pag.,  éd.  3%  1650, 53  pag. 
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La  quesliou  était  toute  brùlaote  eo  France,  lorsque  le 
P.  George  Héser,  de  la  compagnie  de  Jésus,  vint  du  fond 
de  rAllemagne  se  précipiter  sur  les  adversaires  de  Thomais 
à  Kempis,  armé  de  sa  Dioplra  Keinpmsis,  de  sai  Réponse  à 
la  dernière  attaque  de  Cajétan,  et  d*un  Avertissement  aux 
pseudo-Gersénistes,  tiré  du  catalogue  authentique  des  œu^ 
vres  de  Thomas  *. 

Dom  Valgrave  revint  aussitôt  a  l'idée  favorite  des  Ger- 
sénistes;  il  tâcha  de  prouver  que  Ylinitation  est  antérieure 
à  Thomas  à  Kempis  ^;  mais  le  P.  Fronleau,  armé  des  ar- 
guments des  PP.  Rosweyde  et  Héser,  n'eut  aucune  peine 
à  repousser  ses  attaques  ^;  il  répliqua  en  même  teo^ps  à 
dom  Quatremaire  et  à  M.  De  Launoy,  qui  ripostèrent  la 
même  année,  1650,  sans  produire  d  arguments  nouveaux. 

Le  P.  Héser,  fler  de  ses  triomphes,  publia,  en  1651,  un 
Lexiqw  fort  curieux  des  idiotismes  flamands  que  renferme 
le  livre  de  Ylmitaiion  * ,  une  suite  de  témoignages  favora* 


*  Diopira  Kempensis,  qua  Thom.  a  Kemp.  demonstnUur  venu  auetcr 
lib.  IP^  de  /mit.  ChrisH,  53,  iDgoUl. ,  1650.  Summuêla  apparatui 
Comtantini  Caîetani  abb.  ad  Joan.  Gerten  restiluium  oppo»i$a.  Ibid. 
Praemonitio  not^a  adversux  pseudo-GersenisUu ,  cum  indice  operum 
omnium  Thomae  a  Kemp.  Ibid.,  réimprimé  à  Paris  ea  1651 ,  par  Naudé. 

'  Argument.  Chronol.  contra  Kempeneem,  quo  Thomas  a  Kempiê, 
non  fuisse,  nec  esse  potuisse  auctorem  lib.  de  /mit.,  adversus  Joan,  Fron- 
tonis,  Thomam  a  K.  vindicalum  ^demonstratur.  Paris,  1650, 180 pag. 

'  Refutatio  eorum  quae  contra  Thomae  Kemp.  vindieias  scripeére 
H.  Quatremaire,  et  D.  De  Launoy^  etc.,  et  sustinetur  evictio  fraudiê 
qua  nonnulli  usi  hoc  opus  cuidam  ignoto  J.  Gerseni  eoncessere ,  in-S".  Paris, 
1650,  110  pag.  Launoy  donna  la  3°'*'  et  la  4*°*  édition,  augmentées  d«  sa 
dissertation  précédente.  D.  Quatremaire  donna  son  J.  Gersen,  abb. 
F'ercel.  Ord.  S.  Bemd.  auctor  libr,  de  /mit,  Chr.  iterum  auertus, 
contra  refutationem  P.  Fronteau,  in-S<*«  Paris,  1650,  328  pag. 

*  LexiconGermanico'Thomaeum,  in-lS".  Ingolsiadt,  1651,  viSeptua- 
gimta  Palmae  in  laudem  librorum  Th,  a  JH,  Ibid.,  1651. 
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bles  à  Thomas  k  Kempis  et  une  liste  des  écrivaiaa  qui 
avaieut  soutenu  sa  cause  ^  On  vit  éclore  en  même  temps 
le  Thoma$  a  Kempis  a  se  ipso  restitutus,  par  Thomas  Carré  \ 
qui,  le  premier,  présenta  au  public  un  parallèle  remar- 
quable des  pensées  et  des  expressions  que  Ton  rencontre 
dans  les  œuvres  incontestées  de  Thomas  à  Kempis  et  dans 
le  livre  de  V Imitation, 

Une  qijierelle  assez  plaisante  vint  interrompre  ces  sé- 
rieux débats.  Gabri^  Naudé ,  médecin  énidit,qui  avait 
fréquenté  dom  Cajétan  à  Rome ,  accusa  très- vivement  ce 
religieux  d'avoir  altéré  les  manuscrits  de  Vlmilation  pour 
étayer  sa  cause.  Les  Bénédictins  français,  irrités  de  ce 
procédé,  maltraitèrent  cruellement  Naudé  dans  leurs 
écrits.  Celui-ci,  irrité  à  son  tour,  présenta,  le  17  août  1650, 
au  Parlement  de  Paris ,  une  requête  pour  faire  saisir  les 
écrits  de  dom  Yalgrave  et  de  dom  Quatremaire,  qui  IV 
vaient  outragé.  Le  parlement  autorisa  la  saisie,  qui  eut  lieu. 

Mais  dom  Roussel  et  dom  Quatremaire  portèrent  aus- 
sitôt plainte  au  Parlement ,  des  calomnies  atroces  et  des 
i$\iures  scandaleuses  dont  Naudé  s'était  rendu  coupable 
envers  dom  Cajétan  et  tout  TOrdre  de  S*-Beno!t.  Ce  mér 
decin  mal  avisé  avait  osé  dire  que  dom  Cajélan  était  un 
homme  rabougri.  L'expression  parut  infôme  aux  Bénédic- 
tins; rét>inologie  du  mot  fut  disculée;  l'Académie  fran- 
çaise dut  intervenir ,  et  intervint  pour  déclarer  que  cette 


*  Bibliographia  Kempensis,  sive  eorum  qui  dissert.  attt  libris  editii 
Thomae  Kemp.  causant  advenus  Gersenistcu  tuendam  susceperuni, 
tyllahuM  aller,  publiée  par  N.iudé. 

'  Thomas  a  Kempis  a  seipso  rtstitutus,  una  cum  repetitionibus 
Thomae  Carraei,  qui  sanctimonialibus  Anglis  Parisiensibus ,  a  sflcris 
confessionibus  est,  etc.  Paris,  1C51 ,  96  pag.  Ce  petit  volume  est  un  des  plus 
exacts  et  des  plus  curieux  que  la  controverse  ait  produits. 
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expression  siguiliait  seulement  un  homtne  canirefaU  ^ 
Entre  temps ,  les  faclum ,  farcis  d^injures  et  de  personna- 
lités, se  multipliaient  k  lenvi.  Ce  ne  fut  qu'après  deux 
années  de  procédures,  le  12  février  1632,  que  le  Parle- 
ment ordonna  de  supprimer  de  part  et  d'autre  les  injures 
échangées,  donna  mainlevée  aux  Bénédictins  pour  les 
livres  saisis,  et  prononçant  sur  le  fond,  défendit  d'impri- 
mer l'Imitation  sotAs  le  nom  de  Gersen ,  et  permit  aux  cha- 
noines réguliers  de  Timprimer  sous  le  nom  de  Thomas  à 
Kempis  *. 

Comme  dom  Cajétan  s'était  prévalu  du  silence  de  Riche- 
lieu, qui  ne  pouvait  rien  dans  cette  controverse  littéraire, 
les  chanoines  réguliers  se  prévalurent  de  la  sentence  du 
Parlement.  Ce  fut  une  faiblesse  d'autant  plus  excusable 
qu'ils  avaient  évidemment  le  bon  droit  de  leur  côté.  Du 
reste,  ils  n'abandonnèrent  pas  les  arguments  solides  que 
leurs  devanciers  avaient  produits.  Après  que  le  P.  Desnos, 
chanoine  de  S''-Geneviève,  eut  chanté  le  triomphe  de  Tho- 
mas à  Kempis  ',  le  P.  de  Boissy,  de  la  même  congréga- 
tion, publia  un  excellent  plaidoyer,  fK)ur  convaincre  ceux 
qui  ne  croyaient  pas  à  l'infaillibilité  du  Parlement  en  ces 
matières  *. 

*  Voy.  les  sentiments  de  l'Jcadéfnie  française  sur  la  signification  du 
mot  RABouGRY,  rccueilUs  des  lettres  de  deux  académistes,  écrites  au  sieur 
Naudé,  k  la  suite  des  lettres  de  Ph.  Cbifflet,  p.  37,  dans  le  n.  1580  de  la 
Biblioth.  Roy.  de  Brux. ,  fonds  Vao  HuUbem. 

'  D.  Thuillier  donne  les  détails  de  ce  procès,  dans  son  Hist,  de  la  contes- 
tation sur  l'auteur  de  V Imitation  de  J.-C,  Voy.  aussi  les  pièces  du  procès 
énumérées  par  Barbier,  dans  le  Catalogue  chronologique  des  ouvrages 
imprimés,  relatifs  à  la  contestation  sur  Vauteur  de  l'Imitation  de  /,'C., 
p.  170.  Paris,  1812,  et  De  Grégory,  ffist,,  t.  Il,  p.  200. 

^  Thomae  a  K pro  recuperato  de  Imitatione  Christi  aureo  libro, 

7*riumphus  de  adversariis f  eic.  auct.  P.  Nie.  Desnos.  in-4<*.  Nivemi,  1652. 

*  La  contestation  touchant  l'auteur  de  l'Imitation  de  J.-C.  rendue 
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Du  reste,  pendant  le  procès,  la  guerre  n'avait  pas  été 
interrompue.  En  1651,  Naudé  avait  reproduit,  sous  diffé- 
rentes formes,  une  partie  des  arguments  de  Carré  *;  le 
P.  Raynaud,  de  la  compagnie  de  Jésus,  avait  proposé  deux 
arguments  nouveaux  ^;  le  premier  est  tiré  de  la  ressem- 
blance parfaite  du  livre  de  V Imitation  avec  les  écrits  des 
membres  de  la  congrégation  de  Windesem,  à  laquelle  Tho- 
mas appartenait.  Le  second  est  tiré  de  l'emploi  des  mots 
devoti  et  devotio,  qui  étaient  très-usités  dans  l'école  de 
Gérard  Groot  et  de  Florentius ,  et  qui  étaient  peu  usités 
ailleurs. 

Gomme  les  Gersénistcs  invoquaient  sans  cesse,  comme 
une  autorité  décisive  le  témoignage  des  PP.  Possevin , 
Bellarmin  et  Sirmond,  on  leur  opposa,  en  1652,  le  triple 
témoignage  d'Holstenius,  d'Allatius  et  de  Gamille  de  Ca- 
poue,bénédictin,qui  leur  étaient  positivement  contraires  ^ 
Cet  acharnement  des  défenseurs  de  Thomas  à  Kempis , 
joint  à  la  respectable  autorité  du  Parlement,  parut  atterrer 
les Gersénistes,  qui,  après  ces  coups,  gardèrent  le  silence 
pendant  vingt  ans. 

manifeste  par  l'opposition  de  toutes  les  preuves  proposées  par  les  Béné- 
dictins et  les  chanoines  réguliers^  etc.,  in-4".  Paris,  1652,940  pBQ. 

^  Felitatio  prima  Kempensis  adversus  /.  De  Launoy,  io-S**.  Paris, 
1651,  37  pag.  —  Causae  Kempensis  conjectio  pro  curia  romana^  etc. 
Paris,  1651, 100  pag. 

*  argumenta  duo  nova ,  primum  Theophyli  Eustachii,  a  similitudinc 
quam  habent  lit.  IV  de  /mit,  Christi,  cum  aliis  canonicorum  regularhim 
spiritualibus  libris;  alterum  J,  Prontonis,  a  frequenti  in  iisdem  libris 
vitae  communis  et  devotorum  facta  mentione,  quihus  demonstratur 
adversxts  Pseudo-Gersenistas  Thomam  Kemp,  verum  esse  auctorem 
librorum  de  /mit.  Chr.  Paris,  1651, 44  pag.,  publiés  par  Naudé. 

'  Testimonium  triplex  Lucae  Holsteniij  Leonis  AlUUii,  Cam.  de 
Capua ,  benedictini,  ab  Aot.  Payeo ,  advocato  in  curia  romana  celeberr. 
litteris  coosignatum ,  in-S*.  Paris,  1653,  53  pag.,  publié  par  Naudé. 
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Ils  étaient  battus,  mais  non  convertis.  La  trêve  fut  con- 
sacrée à  la  recherche  des  manuscrits  du  livre  deV Imitation. 
Comme  il  était  impossible  de  prouver  Texistence  de  Ger- 
sen  par  des  monuments  historiques ,  les  Bénédictins  fei- 
gnirent de  mépriser  ce  genre  de  preuves.  Ils  prétendirent 
que  Tissue  du  procès  dépendait  désormais  de  Tantiquité 
des  livres  manuscrits  que  Ton  pourrait  produire.  Ce  prin- 
cipe, qui  n'était  qu'une  ruse  de  guerre,  se  rattachait  aux 
études  de  prédilection  de  TOrdre.  La  congrégation  de  S^- 
Maur  venait  de  se  consacrer  à  la  recherche  et  à  Tétude 
des  manuscrits,  pour  donner  des  éditions  correctes  des 
SS.  Pères;  elle  se  persuada  donc  sans  peine  que  la 
controverse  relative  à  fauteur  de  ïlmitation  dépendait 
du  jugement  que  Ton  porterait  sur  les  manuscrits.  Les 
Bénédictins  se  livrèrent  aux  recherches  les  plus  actives, 
pour  découvrir  les  exemplaires  les  plus  anciens  du  livre 
de  V Imitation;  toutes  les  bibliothèques  de  l'Ordre  furenl 
explorées  ^  avec  soin,  et  on  parvint  ainsi  à  réunir  un  cer- 
tain nombre  de  manuscrits;  mais  la  plupart  étaient  sans 
valeur;  on  n'en  découvrit  pas  un  seul  qui  décidât  la  con- 
troverse en  faveur  de  Gersen. 

Les  Bénédictins  voulurent  cependant  tirer  parti  de 
leurs  travaux.  Sous  prétexte  de  réfuter  les  calomnies 
de  Naudé,  ils  obtinrent  en  1671,  de  monseigneur  de 
Harlay,  archevêque  de  Paris,  la  permission  de  réunir  en 
sa  présence  les  savants  les  plus  distingués  de  la  capitale 
de  France,  pour  décider  une  bonne  fois  si  les  manuscrits 
cités  en  faveur  de  Gersen  étaient  altérés  ou  intacts.  Treize 
manuscrits  furent  étalés;  on  décida  que  ces  livres  n'étaient 


*  Voy .  l'article  Letcale ,  dans  la  Bibliothèque  de  Lorraine  j  par  D.  Calmet. 
C*e«l  le  IV"*»  vol.  de  son  Histoire  de  Lorraine, 
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point  corrompus  *.  Pas  un  mot  ne  fut  dit  sur  le  fond  de 
la  controverse. 

L'occasion  parut  bonne  néanmoins  à  dom  Delfau  pour 
renouveler  la  guerre.  Il  publia  une  édition  de  Vlmitalion 
préparée  à  sa  manière,  c'est-à-dire  purgée  des  locutions 
flamandes,  qui  protestaient  trop  évidemment  contre  les 
droits d*un  auteur  italien,  tel  que  l'on  supposait Gersen *; 
il  y  ajouta  le  procès-verbal  de  l'assemblée  de  lG7i ,  et  une 
nouvelle  défense  de  Gersen,  qui  n'est  au  fond  qu'un  re- 
cueil d'incroyables  chicanes  ^.  Comme  il  avait  reçu  de 
Rome  un  manuscrit  jusqu'alors  inconnu,  qui  portait  en 
toutes  lettres  le  nom  de  Gersen,  une  nouvelle  assemblée 
de  savants  fut  convoquée  à  S'-Germain-des-Prés  en  1674; 
on  y  décida  que  ce  manuscrit,  appelé  Slusianus,  du  nom  de 
son  dernier  propriétaire,  Gualteri  Slusio,  avait  au  moins 
deux  cents  ans,  c'est-k-dire  qu'il  remontait  à  l'époque  de 
la  mort  de  Thomas  à  Kempis  *.  Dom  Delfau  ajouta  l'auto- 
rité de  ce  manuscrit  à  celle  des  manuscrits  déjà  connus, 
et  lança  hardiment  son  livre  dans  le  public. 

Les  chanoines  réguliers  s'émurent  à  celte  nouvelle  levée 
de  boucliers.  Le  P.  Philibert  Testeletle  fut  chargé  de  ré- 
pondre à  dom  Delfau,  et  il  le  fit  solidement  ^;  mais  il  fut 

*  Voy.  le  procès-verbal  de  celte  assemblée,  dansV Hist.  du  livre  de  l'Imi- 
tation de  J.-C,  par  De  Grégory ,  1. 11 ,  p.  467. 

*  Ainsi  au  lieu  d^écrire  :  Scire  totam  Bihliam  exterius,  Savoir  toiUe  la 
Bible  par  cœur,  il  écrivit  :  5'ctre  totam  Bihliam.  Les  Gersénistes  ont  cité 
deux  ou  trois  mauvais  MSS.  à  Pappui  de  cette  leçon  que  tous  les  bons 
MSS.  repoussent. 

'  Libri  de  Imitatione  Christi,  J.  Gersenni  iterato  asserti,  auci.  Franc. 
Delfau. —  Ces  réBexions ,  qui  forment  la  préface  de  Tédition  de  Vlmitation 
de  1674 ,  ont  aussi  été  publiées  à  part. 

*  Voy.  DeGrégory,  II,  63,  473. 

*  Findiciae  Kempensei advenus  R.-P.  Franc,  Delfau,  olc.  Paris ,  1 677, 
916  pag. 


Digitized  by 


Google 


(  302  ) 

combattu  par  dom  Mabillon ,  qui  s*attacha  surtout  à  ven- 
ger son  Ordre  des  accusations  dont  il  était  devenu  l'objet*. 

Toutes  ces  contestations  déterminèrent  les  chanoines 
réguliers,  qui  avaient  été  exclus  de  l'assemblée  des  savants 
réunie,  en  1671 ,  chez  l'archevêque  de  Paris,  à  convoquer 
eux-mêmes,  dans  le  monastère  de  S^-Geneviève ,  une  nou- 
velle assemblée  de  savants  experts ,  qui  émettraient  leur 
opinion  sur  l'âge  et  la  valeur  des  manuscrits  qui  portent 
le  nom  de  Thomas  à  Kempis*.  Cette  assemblée  eut  lieu  en 
1681 ,  mais  elle  ne  décida  rien.  Les  Bénédictins,  pour  op- 
poser assemblée  à  assemblée,  réunirent  de  nouveau  en  1687, 
à  S^-Germain-des-Prés,  les  savants  qui  leur  avaient  déjà 
prêté  leur  témoignage  bienveillant;  et  ils  y  firent  examiner 
les  manuscrits  que  dom  Mabillon  avait  rapportés  d'Italie  '. 
Cette  assemblée,  comme  toutes  les  autres,  fut  sans  résultat. 

Après  tant  de  contestations  et  de  querelles,  le  public  pa- 
rut fatigué.  La  guerre  cessa  pendant  un  demi-siècle  envi- 
ron; mais  elle  reprit  avec  une  nouvelle  ardeur,  sur  un 
théâtre  nouveau,  en  1724. 

Le  P.  Erhard,  bénédictin  allemand,  publia  cette  année 
à  Augsbourg,  le  texte  de  YlntUatiorij  accompagné  d'une 
traduction  en  vers  latins  et  d'une  concordance  des  matiè- 
res *.  Selon  les  traditions  de  l'Ordre,  il  attribua  le  livre  à 

*  ^nimadvenionei  in  Findicica  Kempmses,  R.-P.  (Testelelle).  Paris, 
1677,  Gâpag.în-S'*,  reproduites  dans  le  1"  vol.  des  OEuvres  postb.  de  Ma- 
billon. 

•  Voy.  De  Gpég.,  ffUt.  de  Vlmit.,  t.  II,  p.  64. 

»  De  Grég.,  ffiit.  de  Vlmit,,  t.  II,  p.  64  et  475. 

'  Libri  quatuor  de  Imitation»  Chriiti^  magni  et  ven.  tervi  Dei  Joannis 
Genen  de  Canabaco,  OrdiniiS.  Benedicti,  abbatis  Fercellensis  in  Italia^ 
ad  commodiorem  u$um  in  venus  distributi,  una  cum  novis  concor- 
dantiis,  studio  R.-P.  Thomte,  Aq.  Erhard,  bened.  Wessofoutaoî ,  3  vol. 
in-12.  kuQ.  Vindel,  1724. 
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Gersen.  Le  P.  Eusèbe  Amort,  chanoine  régulier  de  Pol* 
linghen,  entra  aussitôt  en  lice.  Il  donna,  en  1725,  un  excel- 
lent résumé  des  arguments  qui  militent  en  faveur  de  Tho- 
mas à  Kempis  S  el,  trois  ans  plus  tard,  en  1 728,  il  développa 
ses  preuves  dans  le  Boiiclier  kemjriste  qu'il  ajouta  à  Tédition 
des  œuvres  complètes  de  son  auteur  *.  Le  père  Erhard  se 
vengea  de  ces  attaques,  dans  son  Polycrates  Gersenensis  ', 
que  le  P.  Amort  pourfendit  aussitôt  dans  son  Polycrates 
exauctoratm  ^,  et  puis  il  y  eut  irêve  pendant  trente  ans  *. 
En  1758,  Tabbé  Joseph  Valart  eut  la  malencontreuse 
idée  de  refaire  le  latin  de  Y  Imitation,  qu'il  tronqua  d'une 
manière  vraiment  malheureuse.  Son  nouveau  texte  fut 
adopté  dans  la  belle  édition  de  Barbou  (1758),  et  passa 
ensuite  dans  la  magnifique  édition  in-4*»  du  Louvre  (1789) 
et  dans  l'édition,  plus  belle  encore,  que  Bodoni  publia  à 
Parme  en  1793.  Au  lieu  de  justifier  ces  fôcheuses  inter- 
polations, l'abbé  Valart  ajouta  à  son  livre  une  dissertation 
française  de  20  pages,  danslaquelle  il  soutintquesi  Thomas 

^  Plena  et  succincta  informatio  de  statu  totiut  eontroversùie ,  quae  de 
auctore  libelli  de  Imitatione  Chriiti  inter  Thomae  Kempentit  can.  reg.^ 
et  Joannis  Gersenis  ord,  S.  Bened. ,  abbatis  patronos  jam  a  centum 
annis  agitatur,  etc. ,  authore  Eusebio  Amort,  iD-13.  Aug.  Viodel,  1735. 

*  Scutum  Kempense,  seu  vindiciae  quatiior  librorum  de  Imitatione 
Christi,  aulb.  E.  Amort,  io-4'*.  CoIod.,  1728,  et  de  nouveau  en  1759. 

»  Polycrates  Gersenensis  contra  scutum  Kempense  instructusprodiens, 
sive  Jpologia  pro  Joan.  Gersene.  Ord,  S,  Bened,,  etc.,  in-12.  Aug. 
Vindel,17t9. 

*  Polycrates  Gersenensis  exauctoratus  post  novissimam  T,  Erhardi 
apologiam,  51  pag.  iD-12.  Mouachii,  1720. 

^  On  ne  peut  guère  compter  parmi  les  ouvrages  polémiques ,  Texposé  de 
la  controverse  donnée  en  1754,  à  Cologne,  par  le  chanoine  Gérard  Casteel , 
dans  sa  Controversia  XLV  de  authore  librorum  de  Imitatione  Christi, 
(Voy.  Controversiaeecclesiastico-historicae,  utiliter  curiosae,  etc.,  p.  540. 
Colon.,  1734.)  L*auteur,  après  avoir  exposé  les  arguments  des  deux  opinions, 
déclare  que  la  question  est  encore  indécise. 
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à  Kempis  avait  été  Tauteur  de  Ylmitation,  il  D*aurait  jamais 
commis  les  fautes  de  grammaire  et  de  copiste  que  Ton  re- 
marque dans  le  manuscrit  autographe  d'Anvers  (1441). 
Ensuite,  sur  le  témoignage  d'un  prêtre  de  Metz  qui  vivait 
au  XVP siècle,  il  prétendit  que  YlmUation  avait  été  traduite 
en  allemand  par  Ludolphe  de  Saxe,  avant  Tannée  1380  ; 
enfin,  il  opina  en  faveur  de  Gersen ,  dont  les  Bénédictins 
avaient  acclimaté  la  renommée  en  France  *. 

Le  P.  Géry,  chanoine  régulier  de  S*-Geneviève  (dont  il 
devint  plus  tard  abbé),  réfuta  victorieusement  les  argu- 
ments de  Tabbé  Valart  *. 

Apeine  cette  escarmouche  était-elle  terminée  en  France, 
que  le  feu  de  la  guerre  reprit  en  Allemagne.  Ange  Maerz, 
religieux  bénédictin  de  Schyr  ^  s'en  prit  tout  à  coup  à  là 
réponse  qu'Eusèbe  Amort  avait  faite  au  P.  Erhard  en 
1725  :  c'était  remonter  bien  haut;  cependant  ses  coups 
furent  sensibles;  il  ouvrit  toutes  les  plaies  des  chanoines 
réguliers,  et  força  le  P.  Amort,  devenu  vieux,  à  rentrer 
dans  l'arène. 

Le  courageux  défenseur  de  Thomas  à  Kempis  accepta  le 
défi,  et  comme  son  adversaire,  beaucoup  plus  téméraire 
que  ses  devanciers ,  avait  soutenu  que  Gersen  avait  réelle- 
ment appartenu  à  une  famille  distinguée  d'Allemagne ,  du 

4  Cette  dissertation  fut  augmentée  plus  tard  et  réimprimée  à  Paris  en  1764 , 
à  la  suite  d'une  nouvelle  édition  de  V Imitation;  on  Pimprima  une  troisième 
fois  en  1773.  Je  n*ai  vu  que  la  première  édition  de  1758. 

*  Dissertation  sur  le  véritable  auteur  du  livre  de  V Imitation ,  pour 
servir  de  réponse  à  celle  de  M.  l'abbé  Valart,  par  un  chanoine  régulier 
de  S^ 'Geneviève,  40  pag.  in- 12.  Paris,  1758.  E.  Amort  Ta  traduite  en 
latin,  et  insérée  dans  sa  Deductio  critica,  p.  372  et  suiv. 

'  Dissertatio  critica,  qua  libri  IF  de  Imitatione  Christi,  Joanni  Ger- 
sen y  de  Canabaco ,  postliminio  vindicantur^  auctore  Ang;elo  Maerz ,  Bene- 
dictino  Schyrensi,  in-8".  Fnsingae,  1760, 143  pages. 
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nom  deGanabaco|\  et  (Jn'il  avait  été  abbé  de  Verceil,  et 
doctedr  en  droit  canon ,  Amort  débuta  par  nn  petit  Tôlume, 
rempli  de  sel ,  dans  lequel ,  sous  le  spécieux  prétexte  de 
prouver  l'existence  de  Gersen,  et  sa  parenté  avec  les  comtes 
de  Ganabaco,  il  tourna  en  ridicule,  de  la  manière  la  plus 
spiritiftile,  la  fable  des  Gersénistes  ^. 

Le  P.  Maerz  ne  se  tint  pas  pour  battu;  il  répliqua  deux 
fois  dans  le  courant  de  1761  à  Eusèbe  Amort  ^  qui  écrasa 
son  adversaire  sous  le  poids  de  sa  Deductio  critica,  énorme 
volame  de  350  pages  in-4*>,  publié  à  Augsbourg  en  1762. 
Cet  ouvrage  resta  sads  réponse,  ainsi  que  les  deux  opus- 
cules que  le  P.  Trautwein  avait  publiés  Tannée  précédente*. 

^  Le  M  s.  d'Allatius  porte  en  tête  :  Joan.  de  Candbaco. 

*  Joannes  de  Canabaeo,  ex  comitibris  de  Canabaco  oriundus,  qui 
vulgo  venditurpro  authore  IV  Ubr.  de  îmit.  recerUer  detèctus  a  quodam 
càn.  reg,  S.  Aug,  congrèg.  Ldter.  Caruibaci,  swhptibuà  haeredum 
/.  Genenii,  1760.  \\  dèone  jasqn^âui  armoiries  des  comtes  de  Cada- 
baco.  Le  P.  Msrz  attribua  cet  ouvrage  au  P.  Grég.  Trautwein,  abbé  de 
ViTingen. 

'  n  publia  d*abord  :  Jngelui  eohtra  Miehaelem,  iive  Critis  apohgetiea 
Jngeli Mœri, contra Itev.  Michaelem  Wingeneem,  in-^''.  Priiiûgae,  1761 . 
Amort  lui  répondit  par  son  Antieri$U  in  Crisin  apologeticam  inseriptam 
Anoelus  cotitra  Michaelbm  .  quam  edidit  Jdolphus  de  Kempie,  in-S**, 
64  pag.  Canabaci,  1761,  et  Appendix  ad  ArUicrieimy  de  palinodia 
E.  Card.  Bob.  Bellarmini  in  fàvotem  Tk,  de  Kempit  adversus  Gerse- 
nistam  Sehyrentem,  16  pages.  D.  Mœrz  revint  à  la  charge  avec  sa  Crisiê 
in  Anticrisim  Adolphi  de  Kempie  lata  a  P.  Aug.  Mœrz,  Ord.  S.  Bened. 
Schyrae.  Monachii,  1761.  Amort  répliqua,  la  même  année,  par  sa  Notifia 
historico-iiritica  de  Codice  Feneto  tive  Januenti,  qui  in  controversia  de 
auetore  lib,  IV  De  Isitationr  Ciristi,  eaiepiue  allegari  solet,  publicata 
obAdolpho  de  Kempi$,QA  pag.  in-8°.  Coloniae,  1761  .Dans cet  ouvrage,  il 
montre  que  Tédition  de  V Imitation,  faite  à  Venise  en  1501,  dont  Cajétan 
avait  trouvé  un  exemplaire  à  Gênes,  ne  prouve  rien  en  faveur  de  Gersen. 
Il  discute  aussi  d^autres  arguments. 

*  Lapius  Angeli  Schyrenêie  in  libello  cui  titulus  :  Anobius  contra 
MicHALEs ,  super  auetore  IVHbr.  De  Ihitatiore  Cbristi  ,  deteetiet  casti- 
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Le  Béoédictin  en  fut  réduit  à  publier  sous  un  tilre  nou* 
veau  ^  les  chicanes  de  D.  Delfau  et  les  remarques  de  Ma- 
billon,  qui  étaient  oubliées  depuis  près  d*un  siècle.  Ce  fait 
prouve  combien  peu  de  progrès  cesdébats  avaient  fait  iaire 
à  la  controverse. 

Pour  achever  son  adversaire  abattu,  rinfatigable'Amort 
publia,  en  1764,  un  dernier  ouvrage,  dans  lequel  il  lâche 
de  prouver  que  les  droits  de  Thomas  à  Kempis  sont  mora- 
lement certains  *.  Ce  livre  est  très-curieux  par  les  nom- 
breux fac-similé  des  manuscrits  de  Ylmitation  qu'Amort 
y  a  insérés;  il  est ,  quoiqu*un  peu  indigeste,  avec  la  Plena 
informalio,  la  Deduclio  critica,  et  les  ouvrages  de  Carré  et 
de  Heser ,  un  des  meilleurs  plaidoyers  qui  aient  été  faits  en 
faveur  de  Thomas  à  Kempis.  Amort  mourut  peu  de  temps 
après  cette  publication,  et  la  controverse  expira  avec  lui. 

On  recueillit  cependant  encore,  dans  le  courant  de  ce 
siècle,  des  témoignages  précieux.  Le  père  Ghesquière 


gati  a  GrtQ.  Trautwein ,  can.  reg.  etdecano  Wîogensi,  404  pag.  in-So. 
Aug.  Vimie],  1701 ,  et  Lapsus  détériores  Diâymi  Fereellensis  (auct.  Traut- 
weio).  Ibid.  On  cite  encore  Publii  Figilii  J^enkeroH,  eanonici  Meehli- 
niensis  in  Ibin  Schyrensem  carmen  laureaium,  24  pag.  in-8<».  Zwoilis, 
1761 ,  que  je  n*ai  pu  voir. 

^  Basis  firtna  aedificii  Gerseniani  a  P,  Delfau  H  J.  MabUlon  an.  1674 
et  1677  posita,  aâjeetis  animadxyersionibus  wn)is  in  Deductionem 
eriticam  />.  Euseb.  Jmort,  364  pag.  in-S».  Ratitbonae,  1763.  On  attribue 
encore  à  A.  Mœrz  :  Doctitnenta  historiea  ex  chronieo  Windesemensi  et 
chronico  S**^  Jgnetis,  quibus  ostenditur  Thomam  a  Kempis,  libetU  de 
ImitationeChristiauctoremdicinondebere,  104  pag.  io-8^  Ratisb.,  1763. 
J*omets  la  vie  de  Thomas  à  Kempis,  publiée  en  1762  sous  ce  titre:  Fita 
vener.  Thomae  a  Kempis  ex  antiq,  et  récent,  docum.  eoUeeta,  auct. 
J.-A.  Zungo,  can.  reg.  Later.  Voravii  professo,  188  pages  in-8*.  Venetiis, 
1763.  L*au(eur  y  prouve  que  Gcrsen  n*est  qu*un  fantôme. 

'  Moralis  eertitudo  pro  ven,  Thoma  Kempensi,  contra  Exeeptiones 
novi  Gersenistae Eatisbonensis ,  etc.,  in>4<».  Aug.  Vind.,  1764. 
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doDna,  en  1775,  le  fac-similé  du  maDoscrit  de  Kirckheim , 
et  de  la  note  marginale  de  ce  manuscrit ,  qui  atteste  que 
Ylmitatim  est  Toeuvre  de  Thomas  à  Kempis,  et  que  cette 
copie  a  été  faite  en  1425 ,  dans  une  maison  des  chanoines 
réguliers  *.  Xavier  de  Feller,  en  rendant  compte  de  cette 
publication  y  déclara  qu'à  son  avis,  la  controverse  était  dé- 
cidée depuis  longtemps  en  faveur  de  Thomas  à  Kempis , 
au  tribunal  des  vrais  savants*.  Le  P.  Desbillons,  dans 
une  excellente  dissertation  publiée  à  Manheim  en  1780,  à 
la  tète  de  Ylmitation  ',  résuma  et  confirma  les  arguments 
déjà  vingt  fois  produits  en  faveur  de  notre  auteur.  Il  fut 
le  dernier  écrivain  de  ce  siècle,  qui  soutint  cette  cause  *. 

^  Ce  MS.  porte  aujourd*hui  le  n<*  15,137  à  la  bibliothèque  de  Bourgogoe 
à  Bruxdlet.  Ce  fut  Pabbé  de  S^-Lé^^er  qui  publia  à  Paris,  en  1775,  le  fac- 
similé,  avec  une  dissertation  de  Tabbé  Ghesquière ,  intitulée  :  Dissertation 
sur  Vauteur  du  livre  intitulé  de  l'Imitation  de  J.-C,  Verceil  et  Paris,  1 775, 
83pag.  in-18. 

'  Journal  hist,  et  litt.  du  15  mars  1775,  p.  408.  Voy.  le  même  recueil , 
mars  1781 ,  p.  326,  et  août  1785,  p.  506.  Le  jugement  que  Feller  porta 
sur  notre  controyerse  en  1781  est  très-catégorique,  a  L*attribution  romanes- 
que, dit-il,  faite  à  un  certain  Gesen,  Gersen,  {7essen,  être  imaginaire,  dont 
on  n*a  même  pu  déterminer  le  nom  d^une  manière  fixe ,  est  une  de  ces  ma- 
rottes que  Tesprit  de  parti  seul  a  pu  accréditer  pendant  quelque  temps, 
pour  avertir  les  savants  qu^avec  beaucoup  d'érudition  on  peut  écrire  des 
choses  parfaitement  ridicules.  » 

'  De  Imitatione  Ckristi  libri  IV  ad  veram  lectionem  revoeati,  et 
auetori  suo  Tkomae  a  Kempis,  can.  reg,  denuo  vindicati,  per  F.-J.  Des- 
billons, in-19  (Manheim),  1780.  Ce  P.  Desbillons  donne,  dans  ce  volume, 
un  catalogue  des  altérations  introduites  dans  le  texte  par  Tabbé  Valart,  et 
il  montre  avec  combien  peu  de  critique  ces  changements  ont  été  faits. 

*  En  1788 ,  Godescard ,  dans  une  note  ajoutée  à  la  vie  de  saint  André  Avel- 
lini,  au  10  novembre,  p.  158  de  Téd.  de  Louvain,  1833,  discute  les  droits 
de  Thomas  à  Kempis  sans  oser  se  prononcer.  H  n'avait  point  examiné  les 
pièces  du  procès.  Les  savants  éditeurs  allemands  de  Butler  ont  développé 
cette  note ,  et  y  ont  ajouté  Tindication  de  plusieurs  articles  de  journaux  et 
d'écrits  qui  ont  rapport  à  notre  controverse.  L'abbé  de  S^Léger  rendit 
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Dès  les  premières  années  du  siècle  suivant,  qui  est  le 
nôtre,  Gersen  parut  reprendre  faveur.  Le  chevalier  Na- 
pione  de  Turin  prit  la  défense  de  Gersen  en  1808  *  ; 
i'abbé  Cancellieri  marcha  sur  ses  traces  à  llome^  en 
1809*;  le  chevalier  Napione  revint  à  la  charge  en  18H  '; 
il  discuta  les  arguments  de  Tabbé  Ghesquière,  qui  lui 
étaietat  inconnus  en  1808;  mais  son  principal  mérite 
fut  de  susciter  à  Gersen  le  plus  prolixe  de  ses  défenseurs. 
Il  était  lié  d*amilié  à  M.  le  chevalier  de  Grégory  de  Turin , 
qui  fut  admis  dans  la  magistrature  française  au  temps  de 
l'empire.  Ce  docte  magistrat  s'élait  occupé  d'abord  d'agri- 
culture; son  amitié  pour  le  chevalier  de  Napione  l'inté- 
ressa aux  droits  de  Gersen  :  ce  fut  dans  une  dissertation 
sur  la  culture  du  riz  en  Lombardie,  qu'il  Gt  son  premier 
pas  dans  notre  controverse  *.  Il  trouva  plus  tard  une  oc- 
casion plus  naturelle  de  défendre  son  héros,  dans  ses 
Mémoires  sur  Chisloire  littéraire  du  Vercellais  *.  Ensuite  il 


compte  de  V Imitation  publiée  en  1787,  par  Beauzée,  ahet  Bàrbou,  dans 
V Année  littéraire  y  t.  I,  p.  196,  1788.  W  y  parle  aussi  de  la  dissertation 
de  Tabbé  Ghesquière  et  de  celle  du  père  Desbillons. 

'  Dissertazione  epistolare  intomo  ail'  autore  âelV  Imitazione  dt 
Cristo.  Firenie,  1808,  S6  pages. 

*  Notiiie  ttoriche  e  bibliograpkiche  di  Gio,  Gerien  di  Cataglià, 
abbate  di  San  Stefano  a  Fercelli,  autore  deW  /mitaxione  di  Cristo. 
Roma,  1809,51  pages. 

*  Dissertazione  intomo  al  manoscritto  Dt  Imitatioue  Christi  ,  detto 
il  codice  di  Arona,  Memorie  deW  Acad.  délie  scienze  in  Torino  1811 , 
etPirenze,  140  pages.  On  trouve  encore  de  M.  Napione,  Dissértatiotw 
seconda f  letta  nel  1829,  insérée  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
Turin  j  comme  la  précédente. 

*  De  la  culture  du  riz  en  Lombardie.  p.  86.  Paris,  1818.  Cité  dans 
Vffist.  du  liv.  de  Vïmit.,  t.  II ,  p.  220. 

*  Storia  delta  vereellese  letteratura  ed  Arti,  t.  I ,  p.  502,  181?,  et 
t.  IV.  p.  474. 
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publia  à  Paris,  en  1827 ,  un  Mémoire  spécial  sur  la  ques- 
tion *.  Ce  mémoire  fut  traduit  en  allemand  par  M.  Tabbé 
Weigl,  qui  l'enrichit  de  notes  et  d'observalions,  dans 
Tédilion  qu'il  en  donna  à  Sulzbach  en  1832  ^.  Mais  à 
cette  époque  la  controverse  venait  d'entrer  dans  une  phase 
nouvelle. 

En  1830,  à  l'heure  où  grondait  le  canon  de  juillet, 
M.  de  Grégory  trouva  à  Paris  un  manuscrit  de  Ylniita- 
lion,  sans  date,  copié  en  Italie,  et  qui,  en  1550,  avait  ap- 
partenu au  chanoine  Jérôme  De'  Avogadri,  comme  l'atteste 
une  note  écrite  sur  la  garde  du  volume.  Il  se  hâta  de 
chercher  quelle  était  cette  fiimille,  et,  par  un  merveilleux 
concours  de  circonstances,  il  trouva  dans  les  archives  de 
la  maison  De'  Avogadri  de  Céridon,  dans  le  Vercellais ,  un 
vieux  mémoire,  qui  atteste  que  le  livre  de  Y  Imitations  été 
légué,  le  15  février  1347,  à  Vincent  De'  Avogadri  par 
un  de  ses  frères  ^.  M.  De  Grégory  n'hésita  pas  à  croire 
que  le  manuscrit  acheté  par  lui  était  bien  identiquement 
celui  dont  les  archives  de  cette  famille  faisaient  mention. 
En  tout  cas,  X Imitation  ayant  été  l^uée  en  1347,  à  un 
membre  de  cette  famille,  Thomas  à  Kempis  n'en  pouvait 
être  l'auteur;  il  fallait  donc  bon  gré  mal  gré  accepter 
Gersen ,  et  le  proclamer  auteur  de  ce  livre. 

Pour  établir  cette  nouvelle  théorie,  M.  De  Grégory 
passa  en  revue  les  arguments  produits  dans  cette  contro- 

'  Mémoire  sur  le  vérftabh  auteur  de  l'Imitation  de  /éitts-Christ , 
140  p.  m-12.  Paris,  1827. 

*  Denkschrift  iiber  den  wahren  Ferfaeser  des  Buckei  von  der  Nach- 
folge  ChrUtiy  von  Herrn  G.  von  Grégory...  In*$  Deutsche  ubersetzt,  und 
mit  den  fxothioendigen  Erlàuterungen  und  Zusàtzen  versehen  von  J.-B. 
Wcigl.  k.  b.  Lyceal-Rektor  und  Piofes^rin  Regensburg.  Sutibach ,  1832. 

=  Voy.  De  Grég.,  ffist.  de  l'/mit.,  i.  II,  p.  238. 
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verse  ;  il  consigna  ses  études  dans  une  volumineuse  His- 
toire du  livre  de  F  Imitation,  qui  ne  parut  qu'en  1842, 
quatre  ans  avant  la  mort  de  Fauteur^;  il  publia  une  tra- 
duction italienne  et  une  traduction  française  de  Vlmita- 
tion  sous  le  nom  de  Gersen;  enfin,  il  donna  une  double 
édition  latine  *  de  son  manuscrit  De"  Avogadri ,  De  AdvD- 
catiSy  qui,  selon  lui,  tranchait  définitivement  la  contro- 
verse. 

Ses  efforts  ne  furent  pas  isolés.  M.  Tabbé  Weigl ,  dans 
la  préface  de  son  Imitation  polyglotte,  publiée  à  Sulzbach 
en  1857  ^  reproduisit  une  partie  des  arguments  quil 
avait  déjà  adoptés  dans  son  premier  Mémoire.  M.  Noihac, 
de  Lyon,  défendit  la  même  opinion  en  1841  *;  et  récenî- 
ment  M.  Tabbé  Rohrbacber  s'est  prononcé  pour  Gersen, 
dans  sou  Histoire  de  l'église  ^. 

Personne  en  France  n'a  pris  en  main  la  cause  de 
Thomas  à  Kempis,  dans  le  courant  de  ce  siècle. 

En  Belgique,  M.  Bormans,  professeur  à  l'université  de 
Liège ,  le  seul  écrivain  qui,  dans  ce  pays,  se  soit  occupé 
depuis  peu  de  notre  controverse,  a  proposé  un  argument 
nouveau  à  l'appui  de  l'opinion  que  nous  défendons  ^. 

'  M.  De  Grég^ory  est  mort  eo  septembre  1S46. 

*  DaDS  la  première,  il  conserva  Porthographe  fautive  de  son  manuscrit,  et 
il  la  rectifia  dans  la  seconde.  Cette  double  édition  fut  imprimée  par  M.  Didot 
en  1845. 

'  De  Imitations  Christi  libri  quatuor,  muHiplici  lingua  nunc  primo 
impresii,  et  quidem  latina  archetypi ,  interpretationihut ,  italica ,  hispa- 
nica,  gallica ,  germanica,  anglica,  graeca,  cum  notis  et  variis  lectioni- 
6ta,  curante  J.-B.  Weigl ,  eccles.  cath.  Ratisb.  canon,  etofficiali.  Solisbaci, 
1837,  XLTiii  et  608  p. 

*  Du  livre  de  l'Imitation  de  Jésm-Chriet ,  et  du  siècle  dans  lequel  vi- 
vait son  auteur.  Lyon,  1841 ,  185  p. 

^  Histoire eeclés.,  t.  XVIII,  p.  489.  Nancy,  1846. 

*  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire^  t.  X,  p.  156.  Notice 
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En  Allemagne,  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  notre 
controverse,  à  l'exception  du  chanoine  Weigl,  se  sont 
tous  prononcés  en  faveur  de  Thomas  à  Keropis  :  M.  Sie- 
bert,  à  Vienne  ^  ;  M.  Ullmann,  à  Hambourg  *;  M.  Liebner, 
à  Gôttingue  ';  M.  Hase,  à  Paris  *;  M.  Gieseler ,  à  Berlin  ^ 
considèrent  Thomas  à  Kempis  comme  Tauteur  certain  du 
livre  de  Y  Imitation. 

Ce  seotiment  est  partagé  par  les  savants  de  Hollande, 
tels  que  M.  Delprat ,  auteur  de  savantes  recherches  sur 
l'école  de  Gérard  Groot,  et  sur  l'influence  que  les  Frères  de 
la  vie  commune  ont  exercée  en  Hollande  sur  les  sciences 
et  sur  la  religion ,  après  le  XI V*  siècle  ^.  M.  J.-G.-L.  Scholz , 

sur  un  manuscrit  de  Thomas  à  Kempis  appartenant  au  séminaire  de 
Liège j  par  M.  Bormaos,  professeur  à  Tuniversité  de  cette  ville.  Bruxelles, 
1845.  Ce  maDuscrit,  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  D*est  certainement  pas 
écrit  de  la  main  de  Thomas  à  Kempis. 

*  Gersen,  Gersan  und  Kempis,  oder:  Ist  Einer  von  diesen  Dreyen , 
und  ioelcker  istder  Ferfasser  der  vier  BUcher  von  der  Nachfolge  Christi? 
mit  einem  kritischen  BUckblick  auf  die  Behauptungen  der  neuem  fran^ 
zosischen  Kritiker,  A. -A.  Barbier  und  J.-B.-M,  Gence,  von  J.-P.  Sil- 
bert,  in-12.  Wien,  1828,81  p. 

•  Beformatorenvor  der  Reformation  j  vornehmlich  in  Deutschland  itfid 
den  Niederlanden.  \V*'  B*.  Beilage,  uher  den  Ferfasser  der  Schrift  de 
liiTATioRE  Chhisti  ,  p.  710  et  seq.  Uamburg,  1843. 

'  Liber  quidam  secundus  tractatus  de  Imitatione  Christi,  e  cod.  Qued- 
linbur^nsi.  Edidit  et  praefatus  est  T.-A.  Liebnerus,  in-l".  Goltingae,  1842. 
Ce  prétendu  second  livre  âeV Imitation  a  été  traduit  en  français,  à  Bordeaux, 
et  publié  à  Paris  chez  Waille,  sous  ce  titre  :  L'Imitation  de  Jésus- Christ, 
livre  inédit,  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Quedlimbourg  et  traduit  du 
latin.  Paris,  1845 ,  xi  et  58  p.  in-32.  L^auteur  de  la  traduction  signe  G.  B. 

*  Voy.  J.-G.-L.  Scholz,  Dissertât»  mox  citanda. 
^  Kirchen  Geschichte,  t.  II ,  p.  547 ,  note  M. 

•  Ferhandling  over  het  Brœdersehap  van  G.  Groot,  en  over  den  in- 
vloed  der  Fraterhuizen  op  den  Wetensehappelijken  en  Godsdienstigen 
toestand,  voornamelijk  van  de  Nederlanden,  na  de  XIF'**eeuu);  door 
G.-H.-M.  Delprat ,  leeraar  by  de  walsche  gemente  te  Rotterdam.  Te  Utrecht, 
1830,  p.  303. 
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au^eqr  (l*une  dissertation  historico-tbéologique  sor  la  doc- 
trine de  Thomas  à  Kempis,  de  Gérard  Groot  et  de  Wessel 
Gansfort  *  ;  MM.  Kisl  et  Royaards,  professeurs  à  l'Univer- 
sité de  Leyde*,  et  M.  Schotel  de  Bréda  ^,  considèrent 
notre  opinion  comme  incontestable. 

Ce  simple  exposé  de  la  controverse  prouve  déjà  de  quel 
côté  se  trouve  la  vérité  historique.  Mais  la  question  de- 
viendra plus  évidente  encore  au  chapitre  suivant. 

Si  on  nous  demande  comment  le  droit  si  évident  de 
Thomas  à  Kempis  a  pu  être  contesté  si  longtemps,  nous 
répondrons  d*abord  avec  M,  Ullman ,  que  cette  guerre 
s'explique  par  Tesprit  de  corps  dans  les  uns,  par  un  pa- 
triotisme malentendu  dans  les  autres;  dans  plusieurs,  par 
l'ignorance  où  ils  se  trouvaient  du  langage,  et  surtout  de 
ce  corps  de  doctrines  qui  sont  propres  à  Thomas,  à  ses 
maîtres  et  à  ses  disciples.  Nous  dirons  ensuite,  avec 
M.  Scholtz  que,  malgré  le  zèle  des  Bénédictins  qui  ont 
attribué  ï Imitation  à  un  religieux  de  leur  Ordre,  et  l'ar- 
deur des  écrivains  italiens,  qui  Tout  attribuée  à  un  reli- 
gieux de  leur  pays,  tous  les  bons  historiens  de  notre 


*  Dissertatio  historico-theologica  inatiguralis,  exhibens  disquUitio- 
nem ,  qua  Tkomae  a  Kempis  setUentia  de  rechristiana  exponitur,  et  cum 
Gerardi  Magni,  et  1Ves$eUi  Ganefortii  sententiis  comparatur,  in-S^. 
GroDingae,  1839. 

'  jérchief  voor  kerkelijke  Geschiedenii,  inxonderheid  van  Nederland. 
Vin*«deel,  p.  367.  Leyden,  1837.  Dans  le  même  recueil,  l.  I,  p.  555, 
t.  II ,  p.  â45  ;  t.  III,  Beilage;  t.  VIII ,  p.  1 ,  oo  trouve  de  curieuses  recher- 
ches sur  Tesprit  et  la  manière  de  penser  de  Gérard  Groot,  publiées  par  M.  J. 
Clarisse ,  professeur  à  Puniversité  de  Groningue.  Cet  écrivain  parle  aussi  de 
Thomas  à  Kempis ,  comme  de  Pauteur  indubitable  du  livre  de  V Imitation. 

'  Iet$  over  de  navolging  van  Jesut-Chnstus ,  door  Schotel,  in-8  . 
Breda,1845,28p. 


Digitized  by 


Google 


(  3«5  ) 
époque  reconnaissent  et  soutiennent  les  droits  incontes- 
tables de  Thomas  à  Kempis. 
11  est  temps  de  nous  occuper  des  partisans  de  Gerson. 


Art.  2. 
Controverse  avec  les  Gersonistes. 

Jamais  les  partisans  de  Gerson  n'ont  montré  autant 
d'ardeur  et  d'assurance  que  les  défenseurs  de  Gersen.  Ils 
ont  eu ,  en  quelque  sorte ,  conscience  de  la  feiblesse  de 
leur  cause,  et  ils  ne  Font  soutenue  qu'avec  une  mollesse 
qui  accusait  en  eux  l'absence  de  toute  conviction. 

Ge  n'est  guère  que  depuis  une  dizaine  d'années,  que  je 
ne  sais  quel  sentiment  national  et  quels  élans  poétiques 
ont  fait  hausser  le  ton  aux  partisans  de  Gerson ,  et  inspiré 
des  hymnes  de  victoire  qui  étaient  bien  peu  justifiés. 

Nous  verrons,  dans  le  dernier  chapitre  de  ces  recherches , 
combien  ces  chants  de  victoire  étaient  téméraires;  nous 
devons  nous  borner  ici  à  montrer  que  le  nombre  des  dé- 
fenseurs de  Gerson  est  infiniment  petit,  et  qu'on  peut  lui 
appliquer  ces  mots  de  Virgile  : 

Jppannt  rari  nantet... 

M.  Daunou,  qui  parut  favorable  à  Gerson,  avoue  que 
depuis  1615,  où  la  controverse  fut  soulevée,  jusqu'à  nos 
jours ,  on  ne  peut  citer  que  cinq  ou  six  écrivains  qui  aient 
soMtenu  cette  cause  \ 

Pierre  Corneille,  dit-il,  eût  voulu  que  l'on  put  prouver 

*  Journal  des  iavantê ,  décembre  182C  e(  octobre  1827. 
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les  droits  de  Gtrson  *  ;  mais  ces  droits  n'étaient  pas  dé- 
montrés pour  lui. 

Charles  Labbé,  avocat,  proposa  au  cardinal  de  Riche- 
lieu d'imprimer  le  livre  de  Y  Imitation  sous  le  nom  de 
Gerson  •;  il  était  seul  de  son  avis. 

Le  père  d'Avrigni  nous  apprend,  à  Tannée  1671  de  ses 
Mémoires,  que  M«'  Camus,  évéque  de  Belley,  s'était  pro- 
noncé pour  Gerson  en  1642  '. 

Louis  Haslé,  bien  peu  connu  dans  le  monde  littéraire , 
soutint,  le  20  janvier  1655,  en  Sorbonne,  une  thèse  à  la 
mémoire  de  Gerson;  il  fit  de  Topinion  qui  attribuait  I7mt- 
tation  au  chancelier,  une  des  positions  de  sa  thèse*. 

L'abbé  Andry  publia,  l'année  1690,  en  faveur  de  Ger- 
son, une  dissertation  que  l'abbé  Posombieri  adopta  et 
traduisit  en  italien  l'année  1723.  Je  n'ai  pu  la  voir. 

En  1729,  Grancolas  favorisa  Gerson. 

En  1731,  l'abbé  Lenglet  Dufresnoy  tenta  une  voie  nou- 
velle pour  établir  les  droits  du  chancelier.  Il  s'imagina 
que  les  manuscrits  de  Ylnternell^  consolation  j  qui  ne  ren- 
ferment qu'une  vieille  traduction  française  de  Y  Imitation, 

'  M.  De  Grégopjr ,  ffi$t,  du  liv,  de  l'/mit.,  t.  Il ,  p.  76 ,  donne  la  prérace 
que  Corneille  plaça  à  la  tête  de  la  première  édition  de  sa  traduction  en  vers 
du  livre  de  V Imitation,  in-12.  Rouen,  1653. 

'  Stnopse  ou  Sommaire  des  obiervatiotisde  Charles  Labbé,  pour  la  res- 
titution du  livre  de  Imitatio^tb  Chhisti  ,  en  son  entière  splendeur  et  à  sofi 
vray  autheur  M,  Jean  Gerson,  chancelier,  etc.  Barbier,  dans  son  cata- 
logue des  ouvrages  relatifs  à  la  contestation  sur  Tauteur  de  V/milation  de 
J,'C. ,  p.  309 ,  indique  cet  ouvrage  comme  inédit.  Dupin  reproduit  une 
permission  d'imprimer  V Imitation  sous  le  nom  de  Gerson,  accordée  à 
Labbé,  parle  Parlement  de  Paris  en  1653.  Voy.  Opéra  Gersonis,  t.  1, 

p.  CLXXXVIt. 

'  Mémoires  chronologiques,  t.  III,  p.  103.  1739. 
*  Voy.  Tabbc  L'Ecujr ,  Estai  sur  la  vie  de  Gerson,  t.  II ,  p.  276.  Paris , 
1832. 
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le  troisième  livre  en  tête,  cod tenaient  le  texte  original 
de  Y  Imitation  y  et  avaient  pour  auteur  un  écrivain  français, 
le  chancelier  Gerson.  Cette  conjecture  n'a  pas  la  moindre 
vraisemblance;  nous  le  prouverons  en  son  lieu. 

Trente  ans  après  LenglelDufresnoy,  Tabbé  Faita,  prieur 
d'un  monastère  de  Brescia  en  Lombardic,  attribua  hardi- 
ment le  livre  de  Y  Imitation  à  Gerson.  Il  prétendit  que  ce 
livre  appartenait  de  droit  à  l'auteur  qui  avait  le  plus  ancien 
litre  de  possession.  Or,  comme,  selon  lui,  la  première  ^dt- 
tion  imprimée  de  Ylmitalion  avait  été  publiée  à  Venise  en 
1483,  avec  le  nom  de  Gerson,  il  était  évident,  pour  lui, 
que  Gerson  était  l'auteur  du  livre.  Il  ignorait  qu'on  possé- 
dait une  édition  imprimée  de  1468  ou  1472,  avec  le  nom  de 
Thomas  à  Kempis ,  et  uu  manuscrit  daté  de  1425  qui  porte 
le  même  nom.  Il  eut  aussi  la  simplicitédecroire  que  les  Con- 
férences  aux  Toulousains,  attribuées  à  saint  Bonaventure, 
étaient  plus  anciennes  que  Thomas  à  Kempis;  et  il  ne  vit 
pas  que  s'il  en  était  ainsi,  elles  étaient  aussi  antérieures  à 
Gerson,  et  renversaient  tout  son  système. 

L'année  suivante,  1765,  il  publia  une  seconde  édition 
de  son  mémoire,  ou  plutôt  un  mémoire  nouveau,  dans 
lequel  il  abandonna  tous  les  arguments  proposés  en  faveur 
de  Jean  Gerson  le  chancelier,  et  attribua  Ylmitation  au 
frère  de  Gerson,  qui  portait  le  même  nom  que  lui,  Jean, 
et  qui  fut  prieur  des  Gélestins  à  Lyon  ^  Il  finit  par  dire 
qu'il  n'avait  aucune  opinion;  qu'il  était  plus  incertain  en 

'  n  avait  découvert  un  manuscrit  assez  récent  d'extraits  de  V Imitation, 
attribués  tantôt  à  Gersen,  tantôt  à  Gerson.  Ce  manuscrit  avait  été  écrit  par 
un  certain  frère  Gabriel,  de  son  monastère  de  Brescia ,  entre  les  années  147G 
et  1499.  Ces  notes  insignifiantes  Tout  déterminé  à  écrire  inutilement  deux 
volumes  sur  le  véritable  auteur  de  V Imitation,  Est-il  étonnant  dès  lors  qu'on 
ait  écrit  beaucoup  sur  ce  sujet  ? 

Tome  xiv.  22 
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tertttibànl  qti'il  hû  Tétait  en  prenant  la  plnme.  Oue  b*eût^ 
il  la  boitné  idée  dé  né  paâ  grOteir  le  catalogue  des  Uttc» 
plibliés  dans  notre  contiroveirse,  de  dent  volumes  inutiles! 

Un  demi-siècle  plus  tard,  en  1809,  M.  Gence,  ancien 
archiviste  attaché  aU  dépôt  des  chartes,  prit  en  main  la 
Causé  de  Gersôn  dans  le  Journal  des  Curé^ ,  qui  se  publiait 
àloW  à  Paris.  Trois  ans  après,  en  181i,  M.  A.-A.  Barbier 
embrassa  Topinion  de  M.  Gence,  et  inséra  même  à  la  snite 
de  sa  Diêsetiàtion  sut  soixante  tf-aàuctions  françaises  de 
Vlmitàtiôn,  léS  VotïsidértitionÈ  de  cet  écrivaiti  sur  là  ques- 
lifùhnlativé  à  tauteur  de  I^ImUaiion,  considération^  qui 
ont  obtenu ,  en  ISSS,  les  honneurs  d^une  seconde  éditi()n. 

M.  Geneé  proclama,  plntôt  qu'il  ne  prouva,  son  opi- 
niûh ,  dans  plusieuris  articles  dé  la  Èioigraphie  utihetselte 
éè  M.  JMichàud,  et  dans  un  grand  nombre  de  pièces  vO- 
lànteti,  dont  M.  De  Gté^oty  a  bien  voulu  nous  conserver 
le  souvenir  ^  Il  eut  cependant  un  mérite  incontestable: 
ce  fiit  celui  dé  donner,  en  18^,  une  bonne  édition  latine 
de  Ylmitalion,  avet  les  variantes  des  manuscrits  l€»  plu^ 
ièélèbres  dans  te  contfovefse. 

M.  DàUnon,  ancien  oratorien  français,  écrivain  versé 
dans  les  r^és  de  là  Sâine  critique,  quoique  lié  d'amitié 
avec  M.  Gence,  ttfe  prît  la  défense  de  Gersoh  qu'avec  une 
prudente  réservé.  Il  se  borna  pour  ainsi  dire  à  réfuter  les 
objection^  faibles  et  insignifiantes  que  M.  De  Grégor; 
iiVait  làité^  cUhtre  sbta  système  *.  Les  droits  dé  GéfsiM 
étaient  problématiques  à  ses  yeux. 

En  1657,  M.  Onésîmé  Leii5y  fenouvela  l'hypothèse  de 
Lenglet  DuFresnoy.  tl  prétendit  avoir  découvert  dans  un 


>  ffùh  du  Hv.  dé f'Mir.,  t.  Il,  p.  915-919. 

*  Voy.  le  Journal  des  9at)afUs,  déc.  ISiG  el  ûct.  10f7. 
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iBaflaserit  de  ValeucieiiDes,  écrit  en  1462,  le  texte  fran- 
çais original  des  (rois  premiers  livres  de  l'Imitation,  qu'il 
i^riboa  à  Gersoo. 

Il  consigna  sa  déoouYerle  dans  ses  Éiude$  sur  les  mys^ 
tires  on  draraes  du  moyen  âge.  Malheureusement  il  ne 
put  jnstiier  son  opinion  que  par  des  assertions  gratuites, 
des  conjectures  arbitraires,  et  des  inductions  vagues  ou 
forcées.  U  supposa  que  le  manuscrit  de  Valenciennes  ren- 
fermait un  cboîx  des  oeuvres  de  Gerson;  il  fit  observer 
qu'à  la  marge  des  sermons  de  Gerson,  copiés  dans  ce  vo- 
lume, on  renvoie  le  lecteur  aux  livres  qui  précèdent,  et 
que  VInUmeUe  comolaiion  précède  ces  sermons;  d'où  il 
infère  que  Gersoo  a  r^voyé  le  lecteur  à  Ylntemelle  conso^ 
lation  comme  à  son  oeuvre. 

^tts  verrons  plus  tard  que  ce  volume  contient  une 
eoiBpilation  lécente,  et  que  la  note  de  renvoi,  qui  est 
l'œuvre  d'un  copiste^  ne  renvoie  pas  le  lecteur  à  Vlnlemelle 
cms9latioH,  mais  à  d'autres  serinons  qui  la  précèdent  dans 
ce  volume.  Revenons  à  la  controverse. 

M.  Leroi,  fier  de  sa  découverte,  l'expliqua  et  la  défen- 
dit de  nouveau,  dans  l'ouvrage  qu'il  publia  en  1841 ,  sur 
Corneille  et  Gerson.  Ce  livre  ftit  couronné  par  l'Institut, 
et  obtint  un  prix  de  1,500  francs. 

Dans  ses  Études  sur  les  mystères,  M.  Leroi  avait  affirmé 
<pie  Gerson  a  composé  l'/metoliofi  à  Lyon,  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  parmi  les  Célestiusqui  lui  avaient 
donné  asile.  Dans  ses  Étiules  sur  Corneille  et  Gerson,  il 
affîdnna  que  Gerson  avak  composé  ce  livre  à  Bruges,  pen- 
dant les  années  qu'il  exerça  les  fonctions  de  doyen  de 
S^-Donal  en  cette  ville. 

Cette  dernière  assertion,  tout  aussi  gratuite  que  la  pre- 
mière, dut  sourire  aux  amis  de  notre  Flandre.  £n  effet, 
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M.  Tabbé  Carton  »  si  zélé  pour  la  gloire  de  noire  province, 
fui  séduit  II  se  hâta  de  communiquer  l'analyse  des  obser* 
valions  de  M.  Leroi  aui  membres  de  la  Société  historique 
dont  il  est  le  président,  et  il  les  publia  sous  ce  tilre  : 
Ulmilation,  composée  à  Bruges ,  par  un  doyen  de  S-Donat  *. 

Quoique  la  démonstration  de  M.  Onésime  Leroy  ail 
été  jugée  très-sévèrement  par  les  partisans  les  plus  habiles 
de  Gerson,  elle  ne  laissa  point  de  faire  des  conquêtes,  ou 
du  moins  de  susciter  an  chancelier  de  nouveaux  défen- 
seurs. 

M.  Montfalcon,  savant  médecin  de  Lyon,  publia  en  1841 , 
une  édition  polyglotte  de  Vlmitation  qu'il  attribua  à  Ger- 
son  ^.  M.  Géraud  adopta  la  même  opinion  dans  une  série 
d'articles  insérés  par  le  journal  V Univers  en  1842  '. 

La  même  année,  M.  Jehan  Spencer  Smith  imprima  à 
Caen,  sous  le  titre  de  Collectanea  Gersoniana,  un  recueil 
d'articles,  d'annonces,  etc.,  publiés  récemment  en  faveur 
de  Gerson,  dans  le  Journal  des  savants,  dans  des  feuilles 
de  province,  et  ailleurs  ^. 

'  Yoj.  Annales  de  la  Société  d'émulation  pour  l'étude  de  l'histoire  de 
la  Flandre  occidentale,  Bruges,  1843. 

'  De  l'Imitation  de  N.-S,  J,'C,^  par  J.  Gerson,  traduile  en  français, 
en  grec,  en  anglais,  en  allemand,  en  espagnol,  en  portugais,  publiée  par 
J.-B.  Montfalcon,  médecin,  in-S».  Ljron,  1841. 

°  V Univers,  journal  religieux,  etc.,  des  13  et  18  mars  et  des  15  et  34 
avril  1843. 

*  Collectanea  Gersonia,  ou  Recueil  d*études,  de  recherches  et  de  cor- 
respondances littéraires,  ayant  trait  au  problème  bibliographique  de 
Vorigine  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  publiées  par  Jeban  Spencer  Smith, 
in-8'',334  p.  Caen,  1843  et  1843.  Ce  volume  contient  plusieurs  pièces  qui 
n^ont  aucun  rapport,  ni  à  Gerson,  ni  au  livre  de  Vlmitation,  Nous  y  trou- 
vons un  jugement  bizarre ,  sinon  ridicule ,  de  M.  Micbelet ,  sur  notre  con- 
troverse (p.  331) ,  et  un  article  inséré  dans  le  n<>  103  de  V Investigateur  his- 
torique, février  1843 ,  par  M.  Trémolière,  membre  de  la  deuxième  classe 
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On  peut  considérer  ce  recueil  comme  un  sincère  hom- 
mage de  l'éditeur  aux  mânes  de  Gerson  ;  mais  il  est  assu- 
rément d'une  très-petite  importance  dans  notre  contro- 
verse. M.  Tbomassy,  dans  sa  Vie  de  Gerson,  a  pris  les 
choses  plus  au  sérieux  ^  Il  rejette  comme  illusoires  les 
preuves  que  M.  Onésime  Leroy  croyait  décisives,  et  il  ne 
défend  la  cause  du  chancelier  de  Paris  qu'avec  une  hési- 
tation, qui  atteste  tout  à  la  fois  et  la  Taiblesse  de  ses  con- 
victions, et  l'obscurité  de  sa  thèse.  Il  est,  je  pense,  le 
dernier  défenseur  de  Gerson. 


CHAPITRE  II. 

DES  TITRES  DE  THOMAS   A   KEMPIS. 

La  plupart  des  partisans  de  Gersen  se  bornent  à  réfuter 
les  arguments  de  leurs  adversaires,  et  ne  songent  pas  à 
établir  et  à  défendre  les  leurs.  Ils  raisonnent  ainsi  :  Ni 
Thomas  à  Kempis,  ni  Gerson  n'ont  composé  le  livre  de 
Y  Imitation;  donc  Gersen  en  est  l'auteur  *.  Ce  n'est  point 
à  de  pareilles  preuves  que  j'aurai  recours  pour  établir 
les  droits  de  Thomas  à  Kempis.  Je  prouverai  ses  droits  par 


de  VlnstUut  historique,  qui  est  convaincu ,  que  M.  0.  Leroy  a  tranché  la 
qtiestion  en  faveur  de  Genon. 

*  Les  gloires  de  la  France ,  Jean  Gerson ,  chancelier  de  Notre-Dame  et 
de  rUniversité  de  Paris ^  lxxii  et  575  p.  m-12.  Paris,  1843. 

*  D.  Delfau  insiste  sur  ce  raisonnement  :  Thomas  à  Kempis  a  perdu  sa 
cause  ;  donc  Gersen  Ta  g^ag^ée ,  parce  que  tous  ses  compétiteurs  étant  écar- 
tés, il  reste  seul.  Voy.  Libri  de  Imit,  G.  Gerseni  adserti,  p.  87.  Ce  rai- 
sonnement ne  prouve  rien,  lorsqu^on  ne  peut  produire  aucun  argument 
positif  en  fayeur  de  Gersen. 
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des  témoignages  posiUrs,  contemporains»  par  Tétat  des 
manuscrits»  par  les  inscriptions  des  éditions  les  pins  an- 
ciennes, par  la  forme  même  de  Touvrage  et  par  les  doc* 
trines  qu'il  renferme. 

Après  avoir  développé  ces  preuves  positives;  il  sera 
facile  de  répondre  aux  difficultés  que  les  Gersénistes  sou- 
lèvent, et  d'apprécier  les  titres  des  autres  compétiteurs  de 
Thomas  à  Kempis* 

Art.  V\ 
Témoins  contemporains  de  Thomas  à  Kempis. 


En  fait  d'histoire,  la  preuve  testimoniale  est  de  toutes 
la  plus  forte.  Lorsqu'on  voit  plusieurs  témoins  oculaires 
de  bonne  foi,  instruits,  respectables,  attester  un  fait  que 
personne  n'a  contesté  de  leur  temps,  on  ne  doute  plus  de 
la  réalité  de  ce  fait,  mais  on  l'admet  comme  indubitable. 
Eh  bien ,  des  témoins  oculaires  ont  vu  le  livre  de  V Imitation 
sortir  des  mains  de  Thomas  à  Kempis;  ils  ont  attribué  ce 
livre  à  notre  auteur  pendant  plus  de  quarante  ans  avant 
sa  mort;  ils  Tout  propagé  sous  son  nom;  ils  l'ont  revendi- 
qué comme  l'œuvre  de  leur  confrère  et  de  leur  ami.  Cent 
cinquante  ans  après  la  mort  de  Thomas  à  Kempis,  cette 
tradition  était  reçue  partout,  sans  contestation  et  sans 
doute...  Il  y  a  donc  en  faveur  de  Thomas  à  Kempis  une 
preuve  historique  décisive,  incontestable,  fournie  par  les 
amis  et  les  frères  mêmes  de  notre  auteur;  voici  leurs  té- 
moignages : 
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Preaiier  témoin. 

Jean  Buscbius,  né  en  1400,  At,  en  14â0,  profeMion  reli» 
giaasa  dans  le  monastère  des  chanoines  réguliers  de  S^- 
AugU3tiQ ,  à  Windesem,  qui  n*étaii  éloigné  que  d^une  lieue 
du  monastère  de  8*^^ Agnès,  où  Thomas  à  Kempis  était 
sous^prieur  à  cette  époque.  Buscbius  mérita  par  ses  co(i? 
Qiissancas  étendues  et  sa  piété»  les  faveurs  du  cardinal  d^ 
Cusa,  qui  le  choisit  pour  co-visiteur  lorsqull  entreprit, 
en  qualité  de  nonce  apostolique,  la  réforme  des  monas^ 
tèr^9  de  rAUem^goe  iuférieure.  Ce  pieux  et  savant  reli- 
gieux mourut  en  1479,  huit  ans  après  Thomas  à  Kempis, 
doQt  il  avait  été  le  confrère  et  |>mi  pendant  sia  vie  tout 
ffltière. 

En  1464,  sept  ans  avant  la  mort  de  Thomas  à  Kempis, 
Qpsehius  termina  la  chronique  de  son  Ordre  ^ ,  dans  la 
quelle  il  raconte  que  peu  de  jours  avant  la  mort  de  Jean 
Van  Heusden,  prieur  de  Windesem,  et  un  des  fondateurs 
de  la  congrégation  de  ce  nom»  deuw  frèrei  noiahkM  du  mo- 
W$tm  dM  MmhS'r Agnès,  pri»  de  ZtooU,  de  $on  Ordre,  qT'^ 
rivèrmt  à  Windeeem,  pour  consulter  son  prieur  Jean  Van 
Heusden,sur  certaines  affaires.  L'un  y  poursuit-il,  étm$  h 
frm  Thoma$  à  Kmpi»,  homme  d'une  vie  emnte,  qui  a 
composé  plusieurs  livres  de  piété,  à  savoir  :  Qui  sequitur 
ME,  DE  Imitationb  Ghristi  et  d'autres  encore.  La  nuit  sui- 
vante, il  çut  un  songe  qui  pré^geait  dçn  (v^nemml^  fv^ 


^  •  E{;o  io  vjrtutibus  omnium  Dovissjmus ,  licet  cortjc  tepido ,  a^grediar 
coDScribere  ea,  c|uae  eoram  potitus  qct^Iîs  fp^§  compeaçi^  aut  a  meU  ina- 
Jqribut  fre^uentius  andivif  ayt  a  QtDevaW  Qostro  capjtulo  (feterminata 
cognovj...  •  Buscbjus  ab  initio  Chrqn,  Win^, 
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urs  ^  Buschius  ajoute  que  Thomas  comprit  dans  ce 
rêve,  Tannonce  de  la  mort  prochaine  de  Jean  Van 
Heusden ,  et  qu*ii  fit  part  de  sa  visiou  au  clerc  qui  rac- 
compagnait. 

Voilà  donc  un  témoin  oculaire  qui  parle  de  Tnn  des 
frères  les  plus  notables  de  son  Ordre ,  et  qui  rappelle,  sans 
affectation  9  un  fait  qui  a  rendu  ce  frère  célèbre.  Il  con- 
signe ce  fait  dans  son  histoire,  comme  une  chose  qui  ne 
peut  être  révoquée  en  doute,  parce  qu'elle  est  connue  de 
tout  le  monde.  Il  raconte  ce  fait  en  présence  de  Thomas  à 
Kempis  encore  vivant ,  aux  amis  de  Thomas  qui  pouvaient 
le  démentir,  aux  supérieurs  de  TOrdre  qui  n'eussent  pas 
toléré  un  mensonge  en  pareille  matière. 

Remarquons  encore  que  Vlmitation  n'avait  pas  acquis 
alors  la  célébrité  qu'elle  obtint  plus  tard ,  et  que  Buschius 
attribua  ce  livre  à  Thomas,  sans  aucun  but  polémique, 
sans  aucun  mouvanent  de  vaine  gloire,  à  une  époque 
où  personne  ne  contestait  à  Thomas  ses  droits  d'au- 
teur. 

Ce  témoignage  est  décisif  à  nos  yeux.  Les  adversaires 
de  Thomas  l'ont  compris.  Aussi  n'y  a-t-il  point  d'effort 
qu'ils  n'aient  tenté  pour  le  rendre  suspect  et  pour  l'a- 
néantir. 

Ils  ont  commencé  par  en  nier  l'authenticité  :  la  chro- 

^  Contigît  anle  paucos  dies  sui  (Heusdenii)  obitus,  ut  duo  fraires  uotabiles 
de  Monte  S.  Aguetis  prope  Zwollis ,  Ordioîs  uostri,  dictum  priorem  Dostram 
super  certis  rébus  coosulturi,  in  Windescm  adveoirent^  quorum  udus  frater 
Thomas  de  Kempis ,  vir  probatae  vitae ,  qui  plures  devotos  libros  composuit, 
videlîcet  :  Qui  sequitur  me,  de  Imitatione  Christi,  cum  aliis,  nocte  in- 
secufa,  somnium  vidil,  praesagum  fuliironim.  »  Chronic,  Windeth,,  I.  I, 
c.  XXI ,  p.  545 ,  éd.  1C21 .  M.  De  Grégorj ,  HUt,  du  livre  de  î'Imit.,  1. 1 , 
p.  331  et  ^7,  a  la  hardiesse  de  dire  que  Buschius  ne  cite  pas  le  traité  de  V Imi- 
tation comme  une  œuvre  de  Thomas  à  Kempis  1  Arait-il  lu  Buschius? 
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nique  de  Windesem»  disaient-ils,  a  élé  interpolée  par 
une  main  récente,  qui  y  a  inséré  le  précieux  témoignage. 
Mais  cette  assertion  n*a  pas  eu  de  succès.  Le  R.  P.  Th. 
Bosmans,  prieur  du  couvent  de  S^-Marlin,  de  la  congré- 
gation de  Windesem ,  à  Louvain ,  possesseur  de  la  plu- 
part des  manuscrits  du  couvent  de  S'-Âgnès ,  a  fait  attester 
en  1760,  par  le  notaire  Eyckermans,  en  présence  de  plu- 
sieurs témoins,  que  les  paroles  citées  par  nous  se  lisent 
dans  le  manuscrit  autographe  de  Buschim,  intitulé  :  Liber 
de  viris  illustribus  patrum  et  fratrum  antiquorum  in  Win- 
desem, etc.,  et  que  ces  paroles,  coUationnées  avec  l'auto- 
graphe, ont  été  trouvées  écrites  de  la  même  main,  du  même 
caractère,  avec  la  même  encre ,  dans  le  même  contexte ,  dans 
les  mêmes  lignes,  sans  aucune  rature,  sans  la  suppression 
d'un  seul  mot,  sans  parenthèse  *. 

On  a  trouvé  une  copie  de  la  chronique  de  Windesem, 
dans  le  célèbre  monastère  de  Bebdorft  en  Bavière.  Ce  ma- 
nuscrit fait  en  1477,  six  ans  après  la  mort  de  Thomas  à 
Kempis,  deux  ans  avant  la  mort  de  Buschius,  par  la  main 
du  frère  Jean  OfTenburg,  mort  en  1478,  renferme  à  la 
lettre  le  témoignage  que  nous  avons  cité,  dans  le  con- 
texte, de  la  même  main,  de  la  même  encre,  sans  interpo- 
lations ou  ratures,  comme  partie  intégrante  de  la  chro- 
nique *. 

Poussés  dans  leurs  derniers  retranchements,  les  Gersé- 
nistes  en  sont  réduits  à  dire  avec  dom  Delfau,  que  Bus- 
chius a  pu  se  tromper;  qu'il  s*est  égaré,  qu'on  doit  lui  par- 
donner son  erreur  ';  ou  bien  que  Buschius  ne  savait  point 
ce  qu'il  écrivait;  qu'il  a  ramassé  sans  jugement  ni  cri- 

^  Amort ,  Deduct.  crit.,  p.  93. 

'  Amort,  Moraliscertitudo,  p.  149-159. 

'  Libri  de  /mit,  Joanni  Geneni  iierato  aâserti,  etc.,  p.  70. 
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tique,  les  faits  glorieux  i^  son  Ordre,  sans  »'inqaiéter  de 
Içur  réalité. 

t.eibniz  jugeait  tout  autrement  la  chronique  de  Bus» 
cbius,  f  Cette  chronique,  dit-il  (dans  la  préface  de  la  Col- 
leçtion  des  hUtoriens  de  Brunsmch),  q\jfQn  aurait  ^ort  de 
mépriser  t  renferme  beaucoup  de  choses  utiJ^  pour  éclair- 
cir  rhistoire  des  églises  d*Âllemagne.  On  y  voit  que  de 
grands  abus  s'étaient  introduits  dans  les  monastères  de 
son  temps;  mais  on  y  voit  aussi  que  Tignoraniçe  et  la 
corruption  y  étaient  beaucoup  moindres  qu'on  ne  le  pense 
vulgairement,  /{ e$t  manifeste  que  Puschm  ne  dissimule 
pas  les  al>u^,  et  ne  flatte  pa$  les  ^fens  * ,  f 

M.  De  Çrégory  est  pjus  faible  encore.  Il  ppposç  au  té- 
moignage de  Buschiqs  |e  silence  qu'il  garde  dans  un 
antre  passage  de  sa  chronique.  Au  commencement  de  sa 
chronique,  dit  M,  De  Grégpry,  Buschius  fait  l'éloge  des 
deux  frères  J^n  et  Thomas  à  Kempis;  il  vante  leur  habi^ 
leté  dans  la  description  des  manuscrits;  et  il  ne  pronouce 
pas  un  mot  qui  ait  rappprt  au  livre  de  Ylmilaiim  *. 

De  ce  que  Buschius  n'ait  rien  dit  de  YfmiWion  au  CPm' 
mencemenl  de  sa  chronique,  suit-il  en  bonne  logique  qu*il 
ait  avancé  une  fausseté^  en  disant,  vers  le  milieu  du  livret 
que  Thomas  à  Kempis  a  composé  ce  célèbre  puvrage? 
Nous  ne  voyons  pas  la  liaison  de  ces  deux  idées;  mais  ce 
qui  nous  parait  très-clair ,  c'est  que  les  Gersénistes»  ppur 
anéantir  le  témoignage  de  Buschius,  en  sont  réduits  à 
affirmer  hardiment  le  contraire  d'un  fait  prouvé;  à  dépré- 
cier une  histoire,  que  les  écrivains  les  plus  célèbre^  esti- 
ment; à  proposer  des  arguments  négatifs  qui  feraient  rire 
un  enfant. 

'  Praef.  in  Script,  Brunno.^  p<»  39,  p.  i^. 
•  ffist,  du  (i^r^  df  Vlmit,,  t.  î ,  Pr  V^\  9\  W» 
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second  témoin. 

Le  frère  Herman  Ryd,  né  en  1408,  entra  an  monastère 
de  Wittenbroeck  en  1427,  à  l'âge  de  19  ans.  En  1447, 
il  fut  envoyé  au  monastère  Novi  Operis,  près  de  Halle,  où 
il  brilla  par  sa  piété  el  par  son  savoir  '.  Dans  une  descrip- 
tion des  couvents  des  chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  Windesem,  il  écrit  :  Le  frère  qui  a  compilé  le 
livre  de  l'Imitation  s'appelle  Thomas;  il  est  sous-prieur  dans 
le  susdit  monastère  du  Mont  S^- Agnès,  près  de  Zu)oll^  du 
diocèse  d^Utrecht,  de  la  province  de  Cologne;  ce  monastère 
n'est  distant  que  d'une  lieue  du  monastère  de  Windeshem, 
qui  est  le  monastère  principal,  dans  lequel  les  chanoines 
réguliers  de  la  province  de  Cologne,  de  Mayence  et  de  Trêves 
célë)rent  chaque  année  leur  chapitre  général.  Cet  écrivain 
vivait  encore  en  1454,  e^  moi  frire  Herman  du  monastère 
du  Nouvel-Ouvrage^  près  de  Halle,  au  diocèse  de  Magde- 
bourg,  envoyé  au  chapitre  général,  je  lui  ai  parlé  *. 

Voilà  encore  un  témoin  occulaire  qui  atteste,  en  1454, 
dix-sept  ans  avant  la  mort  de  Thomas  à  Kempis^  la  tra- 
dition de  la  Congrégation  de  Windesem ,  dont  il  était 
membre.  Il  est  impossible  de  supposer  ici,  soit  une  mé- 
prise, soit  un  mensonge. 

Troistème  témoin. 

Le  monastère  de  Wingen  possédait  encore  en  1760, 
une  traduction  allemande  des  trois  premiers  livres  de 
V Imitation,  écrite  en  1448,  vingt-trois  ans  avant  la  mort 

^  Amort,  Moral,  eerl.,  p.  49. 
•  Deductio  eHt.,  p.  98. 
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de  Thomas  à  Kempis.  L'auteur  de  cette  traduction  attri- 
bue les  livres  de  Ylmitation  à  Thomas. 

Ce  livre  de  V Imitation  de  Jésus-Christ,  écrit-il  à  la  tête 
du  volume,  a  été  composé  par  un  père  très-vénérable^  Maitre 
Thomas,  chanoine  régulier;  il  contient  tout  ce  dont  un 
homme  spirituel  a  besoin. 

A  la  fin  du  volume  on  lit  : 

Ce  livre  a  été  terminé  le  mercredi  avant  la  fête  de  Pâques^ 
avant  neuf  heures,  l'an  1448,  par  mot  Gaspar  de  Pforzheim, 
Que  Dieu  tout-puissant  soit  loué  ^  ! 

Gaspar  Pforzheim  parle  avec  vénération  de  Thomas  à 
Kempis,  comme  d'un  écrivain  qui  lui  était  personnelle- 
ment connu.  On  ne  peut  rien  désirer  de  plus  précis  que 
son  témoignage. 

Quatrième  témoin. 

Un  biographe,  contemporain  de  Thomas  à  Kempis, 
nous  fournit  une  des  preuves  les  plus  concluantes  que  l'on 
puisse  produire  dans  cette  controverse.  On  voit  par  son 
récit  qu'il  a  connu  les  moindres  détails  de  la  vie  de  notre 
auteur,  et  qu'il  a  recueilli  de  la  bouche  des  frères  de  Tho- 
mas à  Kempis,  toutes  les  circonstances  qu'il  mentionne 
dans  son  histoire. 

Eh  bien!  cet  écrivain,  dont  la  candeur  est  admirable, 
nous  raconte  que  Thomas  à  Kempis,  dès  ses  plus  tendres 
années,  recueillit  des  trésors  de  vertus,  se  fit  une  bonne 
renommée,  et  vit  accomplir,  en  sa  personne,  cette  parole 
de  l'Écriture  :  Heureux  t homme  qui  a  porté  le  joug  du  Sei- 
gneur  dés  sa  jeunesse  (Tbven.  III.  27)  !  Ces  mots,  poursuit-il, 

'  Deductiocrit.,p.  101. 
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ont  été  vérifiés  tout  à  fait ,  dans  les  traités  qu'il  a  écrits,  et 
surtout  dans  son  Soliloque  de  l'ame,  dans  lequel  Jésus- 
Christ  s'entretient  avec  son  âme,  comme  avec  son  épouse... 
Ce  bon  père  avait  coutume  de  dire,  quand  il  se  promenait 
avec  la  communauté  ou  avec  d'autres,  dès  qu'il  sentait 
une  inspiration  divine,  dès  que  son  époux  Jésus-Christ  dé- 
sirait parler  à  son  épouse  :  Mes  chers  frères ,  il  faut  que  je 
m'en  aille;  quelqu'un  m'attend  dans  ma  celltUe.  Les  frères, 
très-édifiés  de  sa  demande,  y  consentaient  aussitôt.  Ainsi 
fut  accompli  en  lui  ce  passage  de  l'Écriture  :  Je  le  condui- 
rai daDS  la  solitude,  et  là  je  m'entretiendrai  avec  lui 
(Osée,  II,  i 4);  et  Thomas  lui-même  disait  au  Seigneur  : 
Parlez,  Seigneur;  car  voire  serviteur  vous  écoule  (1  Reg., 
III,  9).  Nous  avons,  du  reste,  ce  qu'il  disait  alors  au  Sei- 
gneur, et  ce  qu'ils  disaient  ensemble ,  dans  son  traité  de  la 

LOCUTION   VHTÉRIEURE  DE  JÉSUS-ChRIST  A  l'aME  FIDÈLE  (Ic 

troisième  livre  de  Tlmitation),  dont  le  second  chapitre 
commence  par  ce  texte  :  Parlez,  Seigneur;  car  votre  servi- 
teur écoute...  *.  > 

Voilà  un  écrivain  parfaitement  informé  de  ce  que  Tho- 
mas à  Kempis  avait  coulume  de  dire  et  de  faire  :  il  ra- 
conte avec  simplicité ,  pour  l'édification  des  fidèles ,  ce 
qu'il  avait  vu  et  entendu  ;  il  vante  le  Soliloque  de  l'âme, 
ouvrage  de  Thomas  à  Kempis,  avant  de  parler  de  17mt- 
lation.  Lorsqu'il  cile  ce  dernier  ouvrage,  il  ne  parle  pas  du 
premier  livre,  qui  s'appelait  proprement  le  livre  de  Ylmi- 
tation,  mais  du  troisième,  qui  est  intitulé  de  la  locution 
intérieure;  il  ne  cite  pas  cet  ouvrage  pour  faire  valoir  le 


'  Voy.  Opéra  $t  Hbri  vitae  fratris  Thome  de  Kempis  ^  OrdinisCanoiii- 
corum  regularium ,  etc.  (éd.  Georç.  Pirkamer,  presbyter  cartbusie  domiis 
ffuremberge  humilis  prior).  Nuremb.,  1404 ,  p.  lxxxiv  verso  et  lxxxv  recto. 
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mérite  littéraire  de  Thomas»  mais  poar  faire  coniiaitre  sa 
piété  et  son  esprit  iotérieur.  Toutes  les  circonstaaœs 
iDdiquent  un  témoin  de  bonne  foi  et  bien  informé. 

A  la  fin  de  la  vie  le  biographe  anonyme  donne  le  cata- 
logue des  œuTres  de  Thomas  à  Kempis. 

c  Cotnme  k  firére  Tkomat^  dit-il ,  a  écril  et  dicté  beaucoup 
de  traités  pet^ant  ia  vie,  et  comme  peu  de  pereofmes  eot^ 
naieeent  leur  tUre  et  lewr  nom  >  je  transcrirai  ici  le  csio^ 
logue  de  set  traités  et  de  ses  UvreSy  afin  que  ceux  qui  ks  Ueeni 
ou  en  mUendent  parler,  puissent  savoir  combien  il  tn 
estiste  ^  » 

C'est  donc  avec  ooe  parfaite  connaissance  de  cause ,  et 
afin  de  prévenir  toute  erreur»  qu'il  rédige  ce  Catalogne  des 
oeuvres  de  Thomas  à  Kempis.  Eh  bien  !  que  nous  appr^d^l 
dans  ce  catalogue  officid? 

Il  cite  au  n""  1 9  l'ouvrage  Des  trois  tabemades,  ti  pour- 
suivant sa  liste^  il  arrive  au 

N""  4v  Lettre  de  Marie  et  de  Marthe^  ofoecd^autrH  lettres. 

N*^  5.  Le  petit  livre  des  sentences  et  des  paroles  4e  fhunMê 
Jésus.  Ailleurs  on  l'appelle  ée  llmitaiion  ée  J.^  à  mwair  : 
Qui  sequitur  me. 

N""  6.  Le  second  traité:  Regmun  Dei  inira  vos  est  (c*est 
le  second  livre  de  VlmitatUm). 

N*  7.  Le  troisième  traité  du  Sacrement:  Venite  ad  wno 
(c'est  le  4""  livre  de  V Imitation). 

N*"  8.  Le  quatrième  traité,  de  la  locution  interne  de 
Jésue-^^rist  à  Vfâme  fidèle,  à  savoir  :  Audiam,  quid  loqM* 
Uir  in  me  {c'est  le  S""  livre  de  Y  Imitation^ 

«  «  Et  quia  mullos  iractatus  scripsil  el  dictavit  in  vita ,  el  pauci  sciunt 
qiiMMdo  imHoUotar  fd  vooantar ;  ideo  Ubulan  de  cjus  tracUtiiwis  «c  Jibris 
biciMitHlarè  et  scribere  inlemlo,  «tonuns  quilegimt  ?d  aodiwit  fosmai 
soire  qvot  «qM.  •  Op»  Tbomae,  loc.  du 
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N^  9.  Le  traité  de  Disciplina  (ilàustralium  tôûitnènôe 
uinêi  :  Apprehendite  discipHnam. 

Il  poiDrstiit  en  énumérant  jusqu'à  38  opu^ules ,  qui  exis- 
tent pdi'Mi  les  oeuvres  incôntésiées  du  vénét^ble  Thomas 
à  Ketnpis,  et  qui  Sont  certainettient  de  lui,  et  il  termine  en 
tes  termes  : 

Ici  finissent  lèÈ  titfts  des  tivres,  traités,  sermons  et  let- 
tres, au  nombre  de  58  du  frère  Thomas  à  Kempis. 

Ce  catalogue  des  œuvres  de  Thomas  à  Kempis  ne  se 
trouve  pas  dans  Tédition  dés  dBQtires  données  à  Âugsbourg, 
par  George  Pirckamer,  qui  n'a  édité  la  biographie  elle- 
même  qùé  dabsun  bût  d^édilication;  il  a  retranché  le  cata- 
logué éomme  une  pièce  étrangère  à  son  plan.  Mais  ce 
catalogue  existé  complet  dans  douze  éditions  des  œuvres 
dé  Thomas  k  Kempis  antérieures  à  Tannée  1501  ^;  et  le 
P.  Heser  Ta  publié  de  nouveau  d'après  trois  manuscrits  de 
Tabbaye  de  Rebdot*ir,  en  1651.  tin  de  ces  manuscrits  a  été 
copié  en  4488  de  la  main  de  frère  Nicolas  Numan  de 
F^ûéforl,  profès  dans  la  maison  de  Frankentael  *,  dix- 
sépl  Sms  seulement  après  là  mort  de  Thomas  à  Kempis. 
L'ouvrage  est  donc  plus  ancien;  et  dom  Deirau  à  mauvaise 
grâce  à  dire  que  l'auteur  anonyme  de  celte  biographie 
n'était  pas  contemporain  ". 

Le  témoignage  est  donc  authentique  :  il  est  aussi  déci- 
sif. Le  biographe  énumère  les  quatre  livres  de  l'Imîtatîoh 
éOmme  quatre  oplfôèules  différents;  de  âôrte  que  son  attes- 
tation constate  TaUlhenticité  de  chaque  livre  en  particulier, 
et  équivaut  pour  l'ouvrage  tout  entier  à  une  attestation 


*  km&ri,  Mortd.  cm.,  p.  93. 

*  âiMMfi,  Mûtnl  tert.,  p.  148. 
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quadruple.  Il  cite  ces  livres  sans  prétention  et  en  simple 
liistorien»  sans  soupçonner  la  moindre  contestation.  II 
mêle  les  livres  de  Vlmilalion  aux  autres  opuscules  de 
Thomas  à  Kempis,  sans  mention  spéciale;  il  remarque  seu- 
lement en  passant  que  le  petit  livre  des  sentences  de  thumble 
Jésus,  s'appelle  aussi  limitation  de  Jésus-Christ.  Il  y  a 
dans  cette  remarque  un  abandon  qui  éloigne  tout  soup- 
çon d'artifice  ou  d'ignorance. 

Giaquiëme  témoin. 

M.  Ullman,  a  découvert  récemment,  dans  la  bibliollièque 
de  Munich,  un  manuscrit  qui  renferme  les  écrits  d'Albert 
Hardenberg,  disciple  de  Wessel,  qui  fut  lui-même  disciple 
de  Thomas  à  Kempis.  Ce  manuscrit  contient  un  passage 
inédit  deHardenberg,  dont  j'offre  ici  la  traduction  littérale: 

€  Les  religieux  du  Mont-S'-Agnès,  dit  Hardenberg, 
m'ont  montré  plusieurs  écrits  du  très-pieux  Thomas  à 
Kempis,  dont  on  a  conservé,  outre  plusieurs  autres  écrits, 
l'ouvrage  vraiment  inestimable  de  l'Imitatian  de  Jésus- 
Christ,  dans  lequel  Wessel  avouait  avoir  puisé  le  premier 
goût  de  la  véritable  théologie  (ascétique).  Ce  livre  l'avait 
déterminé,  lorsqu'il  était  jeune  encore,  à  se  rendre  à 
Zwoll  pour  y  étudier  les  éléments  des  belles-lettres,  et 
pour  jouir  de  l'amitié  du  pieux  Thomas  à  Kempis,  qui 
était  chanoine  dans  la  maison  de  S'-Agnès.  Wessel  hono- 
rait beaucoup  ce  religieux,  et  préférait  cette  demeure  à 
toutes  les  autres  *.  > 

'  •  Monttrabant  quoque  illi  viri  (monachi  S«««  Agnelis)  seripta  plurima 
piissimi  viri  domini  Thomae  Kempis,  cujus  praeler  plurima  alia  etiam 
exslat  opus  aureum  D$  Imitations  Chriiti;  ex  quo  libro  Wesaelus  falebatur 
le  primum  gustum  verae  ibeologiae  percepisse;  eoque  accensnm  ut  Zwollas 
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Dans  la  Vie  de  Wessel,  Hardcnberg  répète  *  que  son 
maitre  Wessel  puisa  les  premiers  principes  de  la  piété 
dans  le  livre  de  Y  Imitation ,  et  que  les  charmes  qu  il  trouva 
dans  ce  livre  l'engagèrent  à  se  rendre  à  Sainte-Agnès 
et  à  mériter  l'amitié  de  Thomas  à  Kempis,  qui  devint  son 
maitre. 

Sixième  témoin. 

Mathias  Farinator,  religieux  carme  d'Augsbourg,  tran- 
scrivit de  sa  main  les  quatre  livres  de  Ylmitalion  avec  le 
nom  de  Thomas  à  Kempis ,  en  1472  ou  1475  (car  le  ma- 
nuscrit porte  ces  deux  dates).  U Index  du  volume  qu'Eu- 
sèbe  Amort  a  vu  de  ses  yeux  porte  ces  mots  :  Première 
partie.  Traité  de  V Imitation  de  Jésus-Christ ,  par  Thomas, 
chanoine  régulier  du  Mont-S^-Agnès  ^. 

Farinator,  contemporain  de  Thomas  a  Kempis,  transcri- 
vit donc  \ Imitation  un  an  après  la  mort  de  notre  auteur, 
sous  le  nom  de  celui-ci. 

D.  Delfau  prétend ,  d'après  Possevin  et  Semler,que  Ma- 

admodum  adolescens  pergeret,  ut  rudimenta  artium  disceret ,  simulqae,  ex 
ioterrallo  uteretur  consneludioe  piissimi  patris  Thomae,  qui  in  Agnetano 
collegio  canonicus  erat;  quod  Wesselus  propterea  reverenler  colebat,  et 
nnllo  Io€o  libentius,  quam  illic  erat.  »  Ullmao,  Reformatoren  vor  der  Re- 
formation ,  vomehmlich  in  Deutzchland  und  der  Niederlanden,  II"'  B** , 
p.  205  et  732.  Hambourg,  1842. 

'  •  Attrahebat  multos  ad  se  fama  optimi  viri  fratris  Thomae  Kempis 

Scribebat  ea  tempestate  Thomas  librttm  de  Imitations  Chaisti  ,  cujus  iui- 
tium  est  :  Qui  iequitur  me,  Fatebatur  autem  Wesselus  se  prima  iocita- 
meota  pietatis  ex  illo  libro  percepisse ,  quo  factum  est,  ut  se  insinuaret  in 
intimiorem  notitiam  et  famitiaritatem  domini  Thomae,  eo  plane  insti- 
tuto ,  ut  in  eodem  coenobio  vitam  monasticam  amplecteretur.  »  Hardenberg 
in  Fita  Wesselii  MSS.  ap.  Ullmann ,  loc.  cit.,  p.  206  et  732. 

'  Deduetio  crit,,  p.  107. 

Tome  xiv.  25 
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thias  Farinator  naquit  en  1300,  et  fut  l'ami  de  Jean  XXII. 
Ces  deux  écrivains  se  trompent,  comme  le  prouve  à  l'évi- 
dence le  père  Testelette  *.  L'erreur  de  Semler  vint  de  ce 
qu'il  avait  lu  dans  le  manuscrit  des  Moralités ,  copié  par 
M.  Farinator,  cette  noie  ambiguë  :  Hune  librttm  maraH- 
tatum  à  M.  Farinatore  editum  anno  1477,  jussu  Joan- 
nis  XXII  pontificis  maœimi,  lumen  animae  dictum  est. 
Il  est  dit  que  ce  livre,  copié  en  1477  par  Farinator,  fut 
appelé  la  lumière  de  l'âme  par  ordre  de  Jean  XXII,  lors- 
qu'il ftit  composé  :  il  n'est  pas  dit  que  Farinator  le  com- 
posa du  temps  de  Jean  XXII,  comme  le  crut  légèrement 
Semler,  qui  aurait  pu  se  détromper  en  lisant  la  préface 
dans  laquelle  Farinator  déclare  que  ce  livre  appelé  la  lu- 
mière deTâm£,  par  ordre  de  Jean  XXII,  a  été  divisé  par  lui 
en  titres,  et  les  titres  en  paragraphes^  etc.,  et  publié  en 
1477,  après  qu'il  fut  resté  très-longtemps  inconnu  dans 
la  poussière  des  bibliothèques  *.  Farinator  est  donc  con- 
temporain de  Thomas  à  Kempis,  qu'il  a  reconnu  pour  au- 
teur de  l'Imitation. 

Septième  témoin. 

Pierre  Scot,  chanoine  de  Strasbourg,  poêle  et  orateur 
distingué,  publia  en  1488,  à  la  tête  des  ceuvres  de  Gerson, 
un  éloge  du  chancelier  de  Paris ,  qui  renferme  ce  passage 
remarquable:  Parmi  ces  œuvres,  il  y  a  des  traités  qu'on  at- 

*  Findieia»  Kempwu.,  p.  164  et  saÎT. 

'  Liber  moroHtiitum ,  Jtéêiu  Joannis  pont.  M.  lvsin  AimiAB  dicttm, 

quem  poêtdiutinam  occultationem ,  quum  adttnc  informis  etset Frater 

Matbias  FariDatoris,  in  titolos  el  tiiirios  in  parafi^raphos  distin^iit...  el  editns 
est  aono  1477.  Vo/.  Testclellc,  /.  c,  p.  105,  et  De  Villiers,  BiblMheea 
carmeW.ana,  t.  II,  p.  410.  Aurel.,  1752. 
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tribue  quelquefois  à  Gerson,  quoiqu'ils  aient  un  auteijr 
certain;  tel  est  le  livre  de  contemptu  mundi;  car  il  gonste 
que  ce  livre  a  été  publié  par  un  certain  Thomas  à  Kempis, 
chanoine  régulier.  Ces  traités  nont  pas  été  insérés  dans  les 
(JBuvres  de  Gerson  *. 

Pierre  Scot,  avant  d'écrire  ces  mois,  avait  fait  uû  exa- 
men critique  des  œuvres  de  Gerson  :  après  avoir  fait  ses 
recherches ,  il  déclara  que  Vlmitation  avait  un  auteur  cer- 
tain, Thomas  à  Kempis,  et  celle  déclaration  fut  faite 
1 7  ans  après  la  mort  de  noire  auteur. 

D.  Delfau  rejeile  ce  témoignage,  parce  queScol  ne  traite 
pas  ex  professo  la  queslion  de  Tauleur  de  Ylmitation  ^. 
Celte  circonstance  donne,  selon  nous,  un  nouveau  poids 
à  son  témoignage  :  elle  prouve  que  Téditeur  n'a  mis  ni 
apprêt,  ni  ostentation  dans  ses  paroles,  et  qu'il  a  simple- 
nient  rappelé  un  iait  notoire,  auquel  il  était  indiflérent. 

Huitième  témoin. 

Jean  Mauburne,  chanoine  régulier,  ûl  sou  noviciat 
dans  le  monaslère  du  Mont-S-Agnès  sous  la  direclion  de 
Renier,  qui  vé(ut  dans  ce  monastère ,  pendant  six  ans, 
avec  Thomas  à  Kempis^.  On  l'appelait  Jean  de  Bruxelles^ 
du  Bom  de  sa  patrie.  Après  avoir  exercé  les  principales 


*  «  Alii  tractatas.  qui  sibi  (Gerson)  nonnuDquam  (ribuuntur,  sed  tamen 
authorem  certum  habent  ut  eii  libellut  de  Contemptu  mundi,  quem  constat 
a  quodam  1  borna  canonico  regulari  editum ,  et  plures  alii,  non  sunt  operi- 
bus  suis  inserti.  •  Apud  Amort,  Ded.  crit ,  p.  109.  Cet  Eticomium  Gerto- 
nis  avec  la  phrase  citée,  a  été  reproduit  dans  la  plupart  des  éditions  suivantes 
des  œuvres  du  chancelier. 

'  Libride  Imii.  Joan,  Gênent  restit,^  p.  75. 

^  Amorti  MoraL  certil.,  p.  43  et  46. 
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chaires  de  TOrdre  dans  la  congrégation  de  Windesem,  il  fut 
appelé  en  France  pour  y  réformer  plusieurs  abbayes.  Jeune 
encore,  il  avait  composé,  pour  son  propre  usage,  des  £0:^- 
cices  spirituels,  qu'il  communiqua  plus  tard  à  ses  disci- 
ples. En  1491 ,  ces  exercices  furent  imprimés  à  Bàle  sous 
ce  titre  :  Rosetum  spiritualium  exercitiorum ,  et  réimpri- 
més ensuite  à  Paris  en  1510,  à  Milan  en  1603,  et  à  Douai 
en  1620. 

Dans  cet  ouvrage ,  Mauburne  cite  plusieurs  fois  Thomas 
à  Kempis,  comme  auteur  de  Y  Imitation.  Au  troisième  § 
du  Dietario  exercitiorum ,  on  lit  :  Notre  dévot  Thomas  à 
Kempis  nous  avertit  en  ces  termes  :  Lorsque  vous  célébre- 
rez (la  sainte  Messe) ,  ne  soyez  ni  trop  long ,  ni  trop  pressé, 
mais  gardez  la  bonne  mesure  commune  de  ceux  avec  qui 
vous  vivez.  Ces  paroles  sont  tirées  du  livre  lY  de  Vlmita- 
tion ,  chapitre  X.  Ou  trouve  dans  le  même  ouvrage  deux 
autres  citations  semblables  que  j'omets  \  J'ajoute  seule- 
ment le  témoignage  que  le  même  écrivain  rend  à  notre 
auteur  dans  son  Venatorium^  ou  Catalogue  des  hommes 
illustres  de  la  congrégation  de  Windeshem.  Le  frère  Thomas 
à  Kempis,  dit-il,  parmi  d'autres  opuscules,  a  composé  aussi 
le  livre  :  Qui  sequitur  me  ,  que  plusieurs  attribuent  faus- 
sement à  Gerson  *. 

Mauburne,  membre  de  la  congrégation  de  Windesem, 
élève  du  monastère  de  S^-Âgnès,  homme  pieux,  instruit, 
considéré  en  France  comme  un  écrivain  de  grande  auto- 
rité ^,  reconnaît  donc  Thomas  à  Kempis  pour  auteur  de 

•  AmoH,  Ded.  criY.,  p.  116. 

•  FroDlo^  Thomcu  vhulioat,,  part.  1 ,  ^  2,  n*  3. 

•  Gallia  chrisUana,  l.  VII,  p.  836.  FoppeDS,  Biblioth.  helgiea,  voc. 
Joao.  Mauburnui.  Amorl,  Moraliscertit.,  p.  43-41).  Mauburne  mourut  en 
1503. 
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17mt7aa'on,d*abord  dans  un  écrit  destiné  à  son  propre 
usage,  ensuite  dans  le  catalogue  authentique  des  écrivains 
de  son  Ordre.  Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  la  tradition 
de  Windesem  dans  ce  double  témoignage. 

Les  Gersénistes  ont  prétendu  que  Mauburne  avait  copié 
Trithème.  Ailleurs  ils  prétendent  que  Trithème  n*a  pas 
attribué  limitation  à  Thomas  à  Kempis.  Comment  conci- 
lier ces  deux  assertions?  Le  fait  est  que  Mauburne  a  pu- 
blié son  Rosetvm  en  1491 ,  trois  ou  quatre  ans  avant  que 
Trithème  mit  au  jour  son  catalogue  des  écrivains  ecclé- 
siastiques. Il  n*avait  d*ailleurs  besoin  d*aucun  intermé- 
diaire pour  connaître  les  traditions  de  la  congrégation  de 
Windesem,  dont  il  était  membre. 

Neuvième  témoin. 

L'éditeur  du  livre  de  Y  Imitation,  publié  en  1489  à  Mem- 
mingen,  dit  dans  sa  préface  :  L'auteur  du  divin  traité  de 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  s'appelle  Thomas,  préposé  et 
prélat  des  chanoines  réguliers  *. 

Dixième  témoin. 

L'éditeur  de  la  traduction  française  de  l'Imitation,  pu- 
bliée à  Paris  en  1493,  plaça  à  la  tête  du  volume  le  titre 
suivant  :  Cy  commence  le  livre  très  salutaire,  intitulé  de 
r Imitation  de  notre  Seigneur  Jésu-Crist,  lequel  a  esté  par 
aucuns  jusques  à  présent  attribua  à  saint  Bernard,  ou 
maître  Jean  Gerson,  posé  que  soit  autrement.  Quar  l'auteur 
d'icelluy  soubs  notre  Seigneur,  fut  ung  vénérable  père  et  très 

'  Amort,  Ded  crit.y  p.  109. 
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dévot  religieux,  chanoine  réglé ,  vivant  en  son  temps  en  ob- 
servance régulière  jouxte  la  règle  monseigneur  Augustin, 
nommé  frère  Thomas  de  Kempis ,  prieur  en  ung  prieuré 
d'iceïluy  ordre ,  nommé  Windesem ,  au  diocèse  du  Traict , 
translaté  de  latin  en  françois  pour  la  consolation  des  sim- 
ples, non  saichant  entendre  latin;  laquelle  translacion  a  été 
diligemment  corrigée  sur  l'original  *. 

Le  tradacleur  de  Vlmitation  dut  examiner  la  question 
qui  nous  occupe,  avant  de  prononcer.  Cesl  après  être 
remonté  jusqu'à  la  source  de  la  véritable  tradition ,  qu'il 
affirma  à  Paris ,  où  les  œuvres  de  Gerson  étaient  assez  con- 
nues, que  Thomas  à  Kempis  avait  composé  Vlmitation  dans 
le  diocèse  d'Utrechl. 

Onslème  témoin. 

George  Pirckhamer,  prieur  de  la  Chartreuse  de  Nurem- 
berg et  visiteur  d'Allemagne,  publia  les  livres  de  Vlmita- 
tion parmi  les  œuvres  de  Thomas  à  Kempis,  en  1494. 

Douzième  témoin. 

Pierre  Danhauser,  homme  instruit,  comme  l'atteste  sa 
préface,  donna,  la  même  année,  et  dans  la  même  ville  de 
Nuremberg,  une  édition  du  livre  de  Vlmitation,  sous  le  nom 
de  Thomas  à  Kempis,  auquel  il  l'attribue  positivement^. 

Treizième  témoin. 

Jean  Gailer  Kaisperger,  orateur  renommé  de  Stras- 
bourg, où  il  naquit  en  1445,  trente-six  ans  avant  la  mort 
de  Thomas  à  Kempis,  cite  deux  fois  le  3""*  livre  de  l'/mi- 

'  De  Gréç.,  ffisL  du  liv.  de  VJmit ,  t.  I,  p.  257. 
■  Amort,  Ded.  crit.,  p.  1 17. 
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taHon  sous  le  nom  de  Thomas  * ,  dans  sa  Naviada  fatuo* 
rum,  publiée  en  1498. 

Quatorzième  témoin. 

Jacques  Philippe  Forestus,  de  Bergame,  né  en  Italie 
Tan  1434,  trente-sept  ans  avant  la  mort  de  Thomas  à 
Kempis,  dans  son  Supplément  du  supplément  des  chro- 
niques, qu*il  rédigea  jusqu'en  Tannée  1503,  écrit  que 
Thomas,  écrivain  illustre  et  pieux ,  publia  plusieurs  opus- 
cules pour  Tinstruclion  du  public,  et  en  premier  lieu 
quatre  livres  du  Mépris  du  monde,  qui  commencent  ainsi  : 
Qui  sequitur  me  ^. 

QDinzième  tëmoliL 

Cette  tradition  était  si  bien  établie  à  la  fin  du  XV*  siècle, 
trente  ans  après  la  mort  de  Thomas  à  Kempis,  que  les 
Bénédictins  du  monastère  de  S-Germain-des-Prês ,  qui  ont 
été  les  plus  chauds  adversaires  de  Thomas,  après  qu*on 
eut  attribué  l7/m7aa'on  à  un  auteur  Bénédictin,  prièrent 
le  célèbre  Badins  Ascensius,  de  Bruxelles,  alors  libraire 
à  Paris,  de  réimprimer  toutes  les  œuvres  de  Thomas  à 
Kempis,  y  compris  Y  Imitation  de  Jésus-Christ!  Badius 
Ascensius  raconte  lui-même,  dans  la  préfece  de  son  édi- 
tion, que  ce  fut  à  la  prière  des  Bénédictins  de  S*-Ger- 
main ,  des  Chartreux  de  Paris  et  des  Célestins  de  Sois- 
sons,  qu'il  donna  cette  édition  complète,  ornée  d'une  Vie 
nouvelle  de  Thomas  à  Kempis,  qu'il  avait  tirée  lui-même 
des  documents  les  plus  authentiques.  Il  s'était  proposé, 
dit-il,  en  écrivant  cette  Vie,  d'offrir  un  hommage  aux  in- 

'  £>ed.erit,,p,  lia. 
»  Z^ed.cHf.,  p.  118. 
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stituteurs  de  son  enfance,  aux  frères  de  la  maison  de  9- 
Jérôme  à  Gand,  qui  étaient  sortis  de  Técole  et  de  la  so- 
ciété de  Florentius,  maître  de  Thomas  k  Kempis,  armés 
de  savoir,  à  peu  près  comme  les  Grecs  étaient  sortis  du 
cheval  de  Troie.  Son  édition  parut  en  1500. 

Conclusion. 

Une  tradition  bien  établie  plus  de  trente  ans  avant  la 
mort  d'un  auteur ,  et  reçue  encore  sans  contestation  pen- 
dant plus  de  trente  ans  après  cette  mort,  ne  peut  pas  être 
légitimement  suspecte.  Cette  tradition  est  surtout  légi- 
time, incontestable,  lorsqu'elle  a  été  conservée  dans  le  sein 
d'un  corps,  d'une  société,  d'un  Ordre  religieux  dont  tous 
les  membres  se  connaissent,  s'aident,  se  surveillent,  et  ne 
peuvent  ni  conspirer  pour  tromper  le  public,  ni  être  trompés 
eux-mêmes  au  sujet  d'un  fait  qui  s'est  passé  sous  leurs  yeux. 

J'ajouterai  qu'il  est  inouï  dans  l'histoire  des  lettres, 
qu'on  ail  attribué  à  un  auteur  moderne  un  ouvrage  an- 
cien. On  a  plusieurs  fois  attribué  à  un  auteur  ancien  un 
ouvrage  moderne,  afin  de  lui  concilier  une  plus  grande 
autorité;  mais  le  contraire  ne  s'est  jamais  fait  et  n'a  ja- 
mais pu  se  faire.  Or,  voilà  ce  qui  aurait  eu  lieu  selon  les 
Gersénistes  :  Ylmilation  qui  existait  depuis  environ  deux 
siècles  aurait  été  attribuée  à  Thomas  à  Kempis,  qui  ne 
l'avait  jamais  écrite.  Un  pareil  plagiat  est  impossible, 
surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  ouvrage  aussi  remarquable 
que  Y  Imitation  de  Jésus- Christ. 

Il  faut  donc  accepter  la  tradition  contemporaine,  do- 
mestique, constante,  incontestée,  universelle,  que  nous 
venons  de  prouver,  ou  tomber  dans  un  véritable  scep- 
ticisme historique. 
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Art.  2. 


Des  manuscrits  de  riMiTATiOK  de  Jésus-Christ  qui  por- 
tent le  nom  de  Thomcu  à  Kempis. 


Les  seuls  manuscrits  dont  on  puisse  raisonnablement 
invoquer  Tautorité  dans  cette  controverse,  sont  ceux  qui 
portent  un  nom  d'auteur  et  une  date  certaine;  ou  bien 
qui  suppléent  à  ces  deux  notes  par  des  indices  matériels 
incontestables. 

Les  autres  manuscrits,  et  c'est  ici  le  plus  grand  nom- 
bre, qui  ne  portent  ni  nom  d'auteur,  ni  date,  ne  fourni- 
ront jamais  de  preuve  certaine,  parce  que  leur  âge  ne 
peut  être  fixé  que  d'après  des  conjectures  très-contesla- 
bles  et  toujours  contestées;  conjectures  qui  ne  reposent 
d'ailleurs  sur  aucune  base  solide,  puisqu'elles  dépendent 
de  l'appréciation  des  caractères,  qui  changent  à  peine  au 
bout  d'un  siècle.  Les  plus  savants  paléographes  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point,  qu'il  est  impossible  de  fixer  l'âge  des 
manuscrits  non  datés,  à  trente  ans  près,  même  d'une  ma- 
nière probable  '.  Or,  pour  tirer  un  argument  des  manu- 
scrits anonymes  et  sans  date  que  l'on  produit  dans  cette 
controverse,  il  faudrait  fixer  l'âge  de  ces  manuscrits  avec 
la  dernière  exactitude.  Je  n'entrerai  donc  point,  comme 
la  plupart  des  défenseurs  de  Gersen ,  dans  des  voies  sans 
issue;  je  me  bornerai  à  citer  les  manuscrits  dont  le  témoi- 

*  Amort ,  Deduet.  erit.,  p.  14.  Trombelli ,  L*art9  di  eonoicerê  i  eodiei. 
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gnage  clair  et  précis  est  placé  au-dessus  de  toute  contes- 
tation. 

Premier  manuscrit. 

Le  premier  manuscrit,  qui  est  aussi  le  plus  ancien  avec 
date,  est  le  nianuscrit  de  Kirckheim,  dont  Tabbé  Ghesquière 
a  publié  le  fac-similé  en  1775  *.  Ce  volume  in-4**  renferme 
les  trois  premiers  livre»  de  Y  Imitation,  et  porte  au  bas  de 
la  première  page  ces  mots  remarquables  : 

Notandum,  quod  iste  tractalus  edilus  est  a  probo  et  egre- 
gio  virOy  magistro  Thoma,  de  Monte  S^-Àgnetis  et  cano- 
nico  regulari  in  Trajecto ,  Thomas  de  Kempis  dictus,  de- 

SCRIPTUS   EX    MANU    AUCTORIS  IN  TrAJECTO,    ANNO  1425,  IN 
SOCUTU  PROVINCIALATUS. 

On  peut  traduire  ainsi  : 

n  faut  remarquer  que  ce  traité  a  été  composé  par  un 
homme  pieux  et  savant,  maître  Thomas,  du  Mont-S* -Agnès, 
et  chanoine  régulier  à  Utrecht,  appelé  Thomm  à  Kempis,  Il 

A  ÉTÉ  COPIÉ   SUR   l'autographe   DE    l'aUTEUR    A    UtRECHT  , 
l'année  1425,  DANS  LA  MAISON  MÈRE  DU  PROVINGIALAT  *. 


^  Ce  maouscrit  appartient  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne, 
à  Bruxelles.  11  est  ioserit  sous  le  n<*  15157. 

'  Feller  Ht  1434 ,  parce  quMI  oublie  qu*à  celte  époque  le  5  avait  la  forme 
du  4  de  DOS  jours.  M.  De  Grégory  écrit  Inexactemeot  :  in  iocietate  pnwin- 
ciali,  quoique  le  P.  Ghesquière ,  qu*il  cite ,  ait  donné  le  fac-similé  exact  de 
la  note.  Le  même  écrivain  [Hist.,  t.  1,  p.  399)  objecte  que  cette  note  est 
placée  à  la  marge  (inférieure).  La  place  qu'elle  occupe  dans  le  manuscrit  ne 
diminue  en  rien  son  autorité.  On  voit  d'ailleurs  que  la  même  main  a  placé  le 
minium  à  cette  note  et  aux  titres  des  chapitres.  \a  rouge  est  tout  à  fait  de 
la  même  nuance.  M.  Weigl.  qui  n'a  pas  vu  le  manuscrit ,  dit  dans  son  Denk- 
Mchrift^  P- 177,  qu'il  est  de  14Î4 ,  et  qu'il  renferme  les  quatre  livres  de  1'/- 
mitation.  Ce  manuscrit  est  vraiment  de  1435,  et  ne  renferme  que  les  trois 
pruniers  livrer. 
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Voilà  donc  uoe  copie  de  Taulographe  de  Thomas  k 
Kempis  prise  à  Ulrecht,  dans  la  maison  des  chanoines 
réguliers,  dix  ans  environ  après  que  l'ouvrage  eut  été 
composé.  Il  n'existe  aucun  autre  manuscrit  daté  atec  nom 
d'auteur  aussi  ancien  que  ce  manuscrit.  Thomas  ii  Kempis 
précède  donc  ici  tous  ses  concurrents. 

Le  plus  ancien  manuscrit  daté  avec  le  nom  de  Gersen 
est  de  1464  (le  manuscrit  de  Parme). 

Le  plus  ancien  manuscrit  daté  avec  le  nom  de  Gerson  est 
de  1460  (le  manuscrit  Sangermanensis  ou  Bretonianus)  \ 

Ainsi  le  plus  ancien  manuscrit  daté  avec  le  nom  de 
Thomas  à  Kempis  est  antérieur  de  35  ans  au  plus  ancien 
qui  porte  le  nom  de  Gerson,  et  de  39  ans  au  plus  ancien 
qui  porte  le  nom  de  Gersen. 

Le  manuscrit  le  plus  ancien  avec  le  nom  de  Thomas  à 
Kempis  a  été  écrit  46  ans  avant  la  mort  de  ce  pieux  écri- 
vain; tandis  que  le  manuscrit  le  plus  ancien  avec  le  nom 
de  Gerson  a  été  écrit  31  ans  après  sa  mort  ;  et  le  manu- 
scrit le  plus  ancien  avec  le  nom  de  Gersen,  environ  deux 
siècles  et  demi  après  sa  mort. 

Ainsi  Thomas  à  Kempis,  qui  est  mort  42  ans  après 
Gerson ,  et  plus  de  250  ans  après  Gersen,  à  ce  qu'on  as- 
sure, a  été  reconnu  positivement  comme  auteur  du  livre 
de  Ylmitation  avant  ces  deux  écrivains.  Quoique  posté- 


'  M.  Weigl,  Denkschrift,  p.  178,  et  M.  De  Grégory,  Hi$t.  du  liv.  de 
Vlmit.f  citent,  d^nprès  Amort,  un  maDuscrit  avec  nom  de  Gersone,  atvec  date 
de  1441  ,  qui  se  trouve  au  monastère  de  Pollinçen.  Ils  citent  la  Plena  tn- 
formatio ,  p.  146.  Or,  à  cette  page,  Amort  indique  un  manuscrit  de  1477, 
avec  nom  de  Gerson.  Comme  Amort  était  religieux  de  Pollingeo  et  qu^il  ne 
fait  nulle  part  mention  du  manuscrit  gersoniste  de  1441 ,  je  range  ce  ma- 
nuscrit parmi  les  monuments  fabuleux  des  adversaires  de  Thomas  à  Kempis. 
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rieur  à  ces  deux  auteurs ,  il  a  été  reconnu  auteur  de  17mt- 
tatUm^  dans  des  manuscrits  plus  anciens  que  ceux  de  ses 
adversaires. 

Thomas  à  Kempis  a  donc  Tayantage  en  fait  de  manus- 
crit sur  tous  ses  compétiteurs. 

Second  mairascrlt. 

Le  second  manuscrit,  avec  date  et  nom,  est  celui  des 
pères  jésuites  d*Anvers,  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans 
cette  controverse  *.  Il  est  écrit  de  la  main  de  Thomas  à 
Kempis  et  porte  à  la  fin  du  volumecette  inscription  :  Finitus 
et  completus  anno  Domini  MCCCCXLI,  per  nianm  fratris 
Thomae  Kempensis  in  Monte  S^  Agnetis,  prope  Zwollas. 

Gomme  les  mots  per  manus  fratris  se  trouvent  sur  des 
manuscrits  que  Thomas  à  Kempis  a  copiés,  sans  les  avoir 
composés,  tels  que  le  Missel  de  1417  et  la  Bible  de  1438, 
on  ne  peut  point  en  inférer  qu'il  ait  composé  les  quatre 
livres  de  Ylmitation.  Mais  on  tire  une  preuve  sûre  de  ce 
que  ce  volume  renferme  une  collection  choisie  des  opus- 
cules de  Thomas  k  Kempis,  à  la  tête  desquels  il  plaça 
lui-même  les  quatre  livres  de  Ylmitation  comme  le  plus 
remarquable  de  ses  ouvrages.  Thomas  a  copié  lui-même 
ses  opuscules  plusieurs  fois.  La  Bibliothèque  de  Bourgogne 
possède  encore  (sous  le  n*  4585-4587)  un  manuscrit  au- 
tographe de  Thomas  à  Kempis,  sans  date,  de  la  maison 
des  Jésuites  de  Courtrai ,  qui  renferme  une  collection  sem- 
blable d'opuscules,  sans  Ylmitation^. 

*  Il  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  à  Bruxelles, 
sous  les  n»'  5855-5861 . 

'  Ce  Yolume  renferme  les  airs  notéi  des  rhjthmes,  composés  par  Thomas 
à  Kempis  à  ThoDoeur  de  Jésus,  de  Marie  et  des  Saiuis.  L*auteur  a  copié  cette 
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Troisième  manascrlt. 

Le  troisième  manuscrit,  que  M.  Weigl  appelle  le  se- 
cond d'Indersdorf,  porte  cette  inscription  :  Tractatus  qui 
intitiUatur  de  Itnilatione  Christi  ;  compilavit  quidam  cano- 
nicus  regulae  S"  Augustini  episcopi  *.  Ce  manuscrit  est  daté 
de  Fan  1441.  Le  chanoine  régulier  de  S*-Augustin,  dont 
il  parle  y  ne  peut  être  que  Thomas  à  Kempis. 

Quatrième  manuscrit. 

Le  quatrième  manuscrit  des  quatre  livres  de  Vlmitation 
existait  autrefois  au  monastère  de  Pollingen  ;  il  était  sans 
date,  mais  on  y  trouvait  un  autre  traité,  écrit  de  la  même 
main,  en  1442,  et  orné  de  cette  inscription  :  Edilus  ut 
dicetuTy  a  quodam  canonico  regulari  in  monasterio  Pih 
diken,  Paderbornensis  dioecesis. 

Le  copiste  atteste  la  renommée  qui  attribuait  Ylmita- 
lion  à  un  chanoine  régtUier  ;  mais  il  se  trompe  sur  une 
circonstance  particulière  de  lieu,  qu'il  pouvait  ignorer 
dans  sa  solitude,  éloignée  de  la  province  où  le  livre  avait 
été  copié. 

Cinquième  manuscrit. 

Le  cinquième  manuscrit  est  celui  du  séminaire  dcLiége, 
copié  en  1445,  sur  Tautographe  de  Thomas  à  Kempis, 
26  ans  avant  la  mort  de  notre  auteur,  comme  le  prouve 
très-bien  M.  Bormans^  professeur  distingué  à  TUniver- 

musique  de  sa  maio  comme  le  reste  du  volume,  qui  ne  renferme  que  ses 
œuvres.  On  y  remarque  de  nombreuses  corrections ,  ce  qui  porte  à  croir« 
que  ce  volume  renferme  le  manuscrit  primitif. 
'  De  Grég.,  ffist.  du  liv,  de  l'Imit.,  t.  I ,  p.  185. 
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site  de  Liège,  et  membre  de  TAcadémie  royale  des  sciences 
de  Belgique  *. 

sixième  manuscrit. 

Le  sixième  manuscrit  est  celui  de  Cologne ,  qui  porte  la 
date  du  28  octobre  1447 ,  et  renferme,  outre  des  opuscules 
étrangers  à  Thomas  ,  quelqties  opuscxUes  (Tun  certain  dévot 
régulier.  Une  main  postérieure  a  ajouté  à  la  marge  :  son 
nom  est  Thomas  Kempis,  du  couvent  près  de  Zwol. 

Le  quatrième  livre  de  limitation  y  est  copié  en  premier 
lieu;  puis  viennent  Des  sept  choses  qui  plaisent  à  Dieu 
dans  ses  élus,  le  Breviloquium  des  exercices  spirituels,  le 
Traité  des  vertus,  le  Soliloquium  animae  en  forme  de  dia- 
logue; enfin  le  premier  livre  de  l'Imitation  *. 

Il  faut  remarquer  que  le  copiste  transcrit  les  deux  livres 
de  Vlmitation  séparément  et  dans  un  ordre  inverse  de 
Tordre  reçu ,  parmi  les  opuscules  avoués  de  Thomas  k 
Kempis,  et  qu'il  attribue  au  même  auteur  ces  livres  de 


*  Notice  sur  un  tnanuscril  de  Thomas  à  Kempis  appartenant  au  sémi- 
naire de  Liège,  par  M.  Bormans ,  professeur  à  PU  Diversité  de  cette  ville , 
insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Commissiofi  royale  d'histoire,  t.  X ,  p.  156. 
Bruxelles,  1845.  J*ai  sous  les  yeux  quatre  volumes  écrits  de  la  main  de 
Thomas  à  Kempis  :  1<*  ud  Nouveau  Testament,  latio,  qui  appartient  à 
M.  rabt>é  Verdeghem ,  professeur  au  petit  séminaire  de  Roulers  ;  ^  les 
Sermones  ad  novitios  et  les  Fitae  sanctorum,  qui  appartiennent  à  la  bi- 
bliothèque  de  TUniversité  de  L.ouvaio  ;  3»  le  manuscrit  dit  d'Anvers ,  écrit  en 
1441  ;  4"  un  recueil  d'opuscules  de  Thomas  à  Kempis  qui  appartint  jadis  aux 
pères  Jésuites  de  Courtrai.  Ces  deux  derniers  se  trouvent  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne,  il  est  évident  pour  moi  que  Thomas  à  Kempis 
n*a  pas  mis  la  main  an  manuscrit  du  séminaire  de  Liège. 

*  Deduct.  erit.,  p.  130. 
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VImUation  et  ces  opuscules  qui  appartiennent  indnbila- 
blement  à  Thomas  à  Kempis.  La  note  marginale  posté- 
rieure explique  et  confirme  seulement  ce  que  le  copiste 
avait  indiqué.  Le  manuscrit  fournit  donc  on  témoignage 
distinct  de  cette  note. 

Des  Mitret  maniracrlts. 

Le  septième  manuscrit  est  celui  des  Chartreux  de 
Bruxelles  S  daté  de  1463. 

Le  huitième  manuscrit  est  celui  de  Vienne ,  daté  de 
1467*. 

Le  neuvième  manuscrit  est  celui  de  Buxheim,  en 
Souabe,  daté  de  1471  ». 

Le  dixième  manuscrit  est  celui  d'AfiQighem,  de  1471  *. 

Le  onzième  manuscrit  est  celui  de  Cries  (?),  en  Tyrol, 
de  Tannée  1474  \ 

Le  douzième  manuscrit  est  celui  de  Maeseyck,  daté  de 
1477  «. 

Le  treizième  manuscrit  est  celui  de  Hohendorf,  daté 
de  1487  \ 

Le  quatorzième  manuscrit  est  celui  de  Rebdorfi*,  daté 
de  1488  «. 

*  Deduet,  erit.,  p.  152. 

*  Dtd.  cru,,  p.  135,  et  De  Grég.,  1. 1,  p.  359. 
'  Aaort,  Moral,  cert.^  p.  153. 

*  De  Grég.,  ffùr,  t.  I,  p.  251. 

*  Amort,  Mor,  cert.,  le  n<>  1S  de  ses  fac-similé, 

*  Fronleau,  Refutatio  eorum,  etc.,  p.  74.  M.  De  Grég.,  (.  1 ,  p.  251 , 
eilropie  le  nom  de  ee  manuscrit ,  il  écrit  MascyMensis. 

'  De  Grég,  1. 1,  p.  253. 

'  De  Grég.,  t.  1,  p.  253.  V Imitation  y  est  môlée  aux  ouvrages  imluki* 
tables  de  Thomas  à  Kempis. 
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On  cite  eocore  un  grand  nombre  de  manuscrits  non 
datés  y  qui  allribuent  V Imitation  à  Thomas  à  Kempis. 

Le  plus  remarquable  est  celui  que  les  chanoines  rou- 
tiers deS^-Martin,  à  Louvain,  avaient  hérité  du  monastère 
de  S^-Agnès  près  de  Zwoll.  Il  était  écrit  de  la  main  de 
Thomas  à  Keropis  lui-même,  et  contenait  le  quatrième 
livre  de  V Imitation  à  Tétat  d'ébauche  *;  ce  qui  prouve  que 
Thomas  à  Kempis  avait  commencé  à  rédiger  ce  livre  avant 
Tannée  i44i ,  où  il  le  copia  correctement  dans  le  fameux 
manuscrit  d'Anvers;  il  en  résulte,  en  outre,  qu'on  ne  peut 
rien  conclure,  contre  les  droits  de  Thomas,  de  ce  qu'il 
existe  des  manuscrits  antérieurs  à  Tannée  144i. 

Viennent  ensuite  les  manuscrits  de  Rottenbuech  *,  de 
Dalhem  ',  des  Dunes,  à  Bruges  ^,  deux  d*Augsbourg  ' ,  un 
d'Arras  ^ ,  trois  autres  indiqués  par  Sanderus  ^ ,  vingt  in- 
diqués par  Amort  ^,  qui  portent  tous  le  nom  de  Thomas 
à  Kempis,  et  militent  par  conséquent  en  sa  faveur. 

Ce  témoignage  mérite  une  certaine  attention.  Il  faut 
que  la  réputation  de  Tiiomas  à  Kempis  ait  été  très-grande, 

*  Amort,  Deductioerit.,  p.  137. 

*  Ib.,  p.  121 .  De  Grég.,  ffisL,  t.  I ,  p.  «55. 

*  Ib.,  p.  153.  Ce  maouscril  a  été  fait  par  uo  copiste  qui  offrit  le  saiot  sa- 
crifice pour  Thomas  à  Kempis  défunt,  en  1471  ;  pro  quo,  àïi-i\ ^  (UbUum 
iolvi  anno  1471  (sic),  co«imie et  Damiani,  quo anno  ohUt. 

*  D'après  un  catalogue  dans  Amort,  Ded.  cNt.,  p.  134.  J*ai  eu  en  main 
ce  manuscrit,  qui  se  trouve  encore  à  la  bibliothèque  du  séminaire  de  Bruges. 

*  Amort,  Ded.  erit.,  p.  136  et  139. 
•76.,  p.  141. 

'  /&.,p.  141. 

'  /&.,  p.  138-155.  Amort  indique  quinze  manuscrits,  dont  cinq  ont 
été  indiqués  par  nous.  A  la  p.  501  de  sa  Deduciio  critica,  il  en  indique  en- 
core dix  autres,  gardés  à  la  bibliothèque  de  TOrdre  de  Malte,  à  Strasbourg. 
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pour  que  tant  de  copistes  aient  inscrit  son  nom ,  sur  leurs 
livres,  à  une  époque  où  ce  soin  était  généralement  né- 
gligé. Cet  accord  des  copistes  doit  donc  être  considéré 
comme  Feffet  de  la  tradition ,  que  nous  avons  établie  dans 
le  paragraphe  précédent,  par  une  foule  de  témoignages 
contemporains. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  la  preuve  tirée  des  ma- 
nuscrits ne  soit  très-favorable  à  Thomas  à  Kempis ,  d'a- 
bord en  elle-même,  et  abstraction  faite  des  litres  que  ses 
compéliteurs  pourraient  faire  valoir  pour  leur  cause ,  et  en 
second  lieu,  relativement  à  ces  compétiteurs,  qui,  vu  leur 
âge,  auraient  dû  posséder  des  titres  meilleurs,  et  qui  ne 
peuvent  revendiquer  cependant  aucun  titre  comparable  à 
ceux  de  notre  auteur. 

Art.  5. 

Des  édilions  imprimées  de  TImitàtion  de  Jésus-Christ  avec 
le  nom  de  Thomas  à  Kempis. 

TBOUilàMB  TIVRB. 

Les  deux  ou  trois  premières  éditions  connues  du  livre 
de  Y  Imitation  portent  le  nom  de  Thomas. 

La  plus  ancienne  de  toutes  est  celle  que  Ginther  Zaiuer, 
imprimeur  à  Augsbourg,  fit  en  1468,  in-folio.  Elle  ne  porte 
point  de  date,  mais  les  bibliographes  sont  parvenus,  par  la 
comparaison  des  caractères ,  à  la  fixer  à  Tannée  que  j'indi- 
que. Cette  édition  a  été  faite  avec  soin  et  imprimée  avec 
luxe  ^  L'éditeur  ne  copie  point  le  titre  de  sou  manuscrit. 

'  Voy.  Amort,  Ded.  crt7.,  p.  102.  J*eo  possède  ud  exemplaire  magnifique. 
Le  ?olume  commence  par  ces  mois  :  Incipit  lihellm  consolatorius  ad  in- 

Tome  xiv.  ^24 


Digitized  by 


Google 


(348) 
Il  fait  observer  au  lecteur,  qu'à  proprement  parler ,  le  pre- 
mier livre  seul ,  ou  même  le  premier  chapitre  seul ,  mérite 
le  nom  de  InUialUm  de  J.-C.  Mais,  dit-il ,  comme  TÉvan- 
gile  de  S^-Mathieu  tout  entier  a  reçu  le  nom  de  livre  de  la 
génération  de  Jéms-Christ ,  quoique  le  premier  chapitre 
seul  ait  rapport  à  ce  sujet,  de  même  les  quatre  livres  de 
Ylmitation  ont  reçu  le  nom  du  premier  chapitre.  Ou  voit 
ici  un  éditeur  qui  raisonne,  et  qui  ne  suit  pas  aveuglément 
la  routine  de  ses  devanciers. 

Si  le  calcul  des  bibliographes  est  exact,  cette  édition  a 
été  faite  trois  ans  avant  la  mort  de  l'auteur.  En  tout  cas  elle 
est  antérieure  à  l'année  1475,  où  Ginther  Zainer  mourut  ^ 

Les  bibliographes  citent  une  édition  de  Vlmilation, 
sans  date,  en  lettres  gothiques,  avec  le  nom  de  Thomas  k 
Kempis;  ils  la  croient  antérieure  à  celle  de  Zainer,  et  par 
conséquent,  imprimée  du  vivant  de  Tauteur. 

Amort  a  vu  *  une  autre  édition  de  Ginther  Zainer  pla- 
cée à  la  suite  du  Spéculum  vitae  humanae,  imprimée  en 
1471 ,  l'année  même  de  la  mort  de  Thomas  à  Kempis. 

struetionem  devotorum,  evjiis  primum  capitulum  est  de  Imitatione 
Christi  et  contemptu  damni  vanitcUum  mundi.  Et  quidam  totum  Ubel- 
lum  sic  appellant,  scilicet  libellum  de  Imitatione  Christi;  sicut  evange- 
lium  Matheiappellatur  Liber  generationis  Jhesu  Christi,  eo  quod  in  primo 
capitula  fit  mentio  de  générations  CkriMi  secuudum  camem.  Le  ?oluine 
est  terminé  par  celte  épigraphe  :  Firi  egregii  Thome  montis  sancte  Jgne- 
tis  in  Traiecto,  regularis  canonici,  libri  de  Christi  Imitatione ,  numéro 
quatuor  finiunt  féliciter,  per  Gintherum  Zainer,  ex  Reutlingen  proge- 
nitum,  literie  impressi  ahenis, 

'  Roswejrde  fixe  la  mort  de  G.  Zaioer  au  14  avril  1475,  d*aprè8  uo  M- 
luaire  du  couvent  de  S'<-Croix  d^Augsbourg.  Zapf  la  fixe  au  U'  octobre  1478, 
diaprés  Tobituaire  du  monastère  de  Buxbeim.  \oy.  Annal,  typographiae 
Augustanae,  p.  xviii.  Aug.  Vindcl. ,  1778. 

•  Ded.  crit.,p.  155. 
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Je  me  bornerai  à  citer  les  autres  éditions  d'après  Amort 
et  M.  De  Grégory ,  que  Ton  peut  consulter  pour  les  détails  : 


Tubiogue , 

1472. 

Strasbourg , 

1489. 

Auggbourg, 

1472. 

Memmiogen , 

1489. 

Strasbourg , 

1480. 

logolstadt. 

1489. 

Metz, 

1482. 

Paris. 

1493  •. 

Am,»bourg , 

i486'. 

Luoebourg, 

1493. 

Tubiogue , 

1486. 

Eu  Portugal. 

1493  *, 

Strasbourg , 

1487. 

Nuremberg , 

1494». 

ff  uremberg , 

1487. 

Paris, 

1495  •■ 

Strasbourg, 

1489. 

Eo  Portugal,  vers 

1500. 

Lyon, 

1489». 

Paris,  Badius, 

1500  ^ 

On  peut  dire  que  les  éditeurs  du  livre  de  Vlmitalion 
ont  constamment  reconnu  la  tradition  littéraire  qui  attri- 
buait rimitation  à  Thomas  à  Kempis,  et  que  cette  tradi- 
tion était  encore  intacte,  an  commencement  du  XVP  siècle. 

Il  y  a  plus,  les  éditeurs  de  Gerson  ont  reconnu  que 

'  C*est  une  traductiuo  allemande,  ainsi  que  Tédition  suivante  de  Tubingue. 

'  A  la  suite  de  V Imitation  imprimée  sous  le  nom  de  Thomas  à  Kempis , 
rëdileur  a  imprimé  le  livre  D9  meditatione  eordis  de  Gerson.  Ainsi  60  ans 
après  la  mort  de  Gerson ,  on  distinguait  parfaitement  les  œuvres  du  cbance- 
Uer ,  de  celles  de  Thomas  à  Ktmpis ,  dans  la  ville  où  Gerson  avait  vécu  et 
était  enterré. 

'  C'est  la  traduction  française  dont  nous  avons  transcrit  le  titre  ci-dessus , 
|>.396. 

*  Version  portugaise. 

*  L^éditeur  assure  que  V Imitation,  écrite  par  Thomas  à  Kempis,  a  été  ' 
faussement  attribuée  à  Gerson.  De  Grég.,  t.  I ,  p.  259.  Amort,  Ded.  cn7., 
p.  117,  indique  deux  éditions  de  Nuremberg,  1494. 

"  Version  française. 

^  Th.  Carré  compte  quarante  éditions  publiées  avec  le  nom  de  Thomas  à 
Kempis,  dans  le  XV1«  siècle.  Voy.  Thomas  de  Kempis  a  seipso  rettitutus, 
p.  45-50. 
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l'Imitation  était  faussement  attribuée  à  cet  écrivain  et 
qu'elle  avait  Thomas  à  Kempis  pour  auteur. 

La  preuve  tirée  des  éditions  est  donc  très-concluante  en 
Taveur  de  Thomas  à  Kempis. 

Art.  4. 

Arguments  intrinsèqtteSy  tirés  de  la  doctrine  et  des  expres- 
sions employées  dans  le  livre  de  TImitàtion. 

Gomme  les  Gersénistes  n'ont  pu  découvrir  aucun  mo- 
nument historique  pour  étayer  leur  système»  ils  ont  aban- 
donné la  preuve  si  convaincante  du  témoignage ,  pour  se 
lancer  dans  les  voies  sans  issue  des  conjectures  y  des  hy- 
pothèses, des  comparaisons  arbitraires ,  et  ils  ont  accumulé 
dans  leurs  livres  une  multitude  d'observations ,  les  unes 
mal  fondées,  les  autres  futiles;  toutes  sans  aucune  por- 
tée. 

Dès  que  la  controverse  eut  pris  cette  tournure,  les  dé- 
fenseurs de  Thomas  à  Kempis  furent  contraints  de  suivre 
leurs  adversaires  sur  le  terrain  des  preuves  intrinsèques, 
et  d'examiner  avec  soin ,  si  les  principes  admis  par  l'au- 
teur, si  les  événements  mentionnés  par  lui ,  si  les  allusions 
aux  hommes  et  aux  choses,  si  les  expressions  et  le  langage 
dont  il  se  sert  indiquent  Gersen  écrivain  du  XIIP  siècle, 
ou  Thomas  à  Kempis  écrivain  du  XV\ 

Cette  discussion ,  comme  toutes  les  autres ,  a  abouti  au 
résultat  le  plus  satisfaisant  pour  Thomas  à  Kempis,  et  le 
plus  désespérant  pour  Gersen. 
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Les  Gerséoistes  ont  considéré  leur  héros  comme  un 
personnage  unique,  isolé ,  placé  en  quelque  sorte  au  mi- 
lieu des  siècles,  comme  un  phénomène  imprévu;  privé,  à 
peu  près  comme  Melchisedech ,  de  parents  et  de  postérité; 
n'ayant  appartenu  à  aucune  école  ;  n'ayant  jamais  fait  de 
disciples....  Gersen,  selon  eux,  n'est  connu  que  par  un  seul 
livre,  celui  de  Vlmitation.  Son  nom,  sa  famille,  sa  patrie, 
sa  profession,  son  existence,  tout  est  problématique, 
tout  est  contesté.  Cet  écrivain  ne  nous  est  révélé  que  par 
cinq  ou  six  manuscrits  du  XV*  siècle,  dont  l'autorité  est 
très-précaire. 

Les  partisans  de  Thomas  à  Kempis  n'en  sont  pas  ré- 
duits à  cette  triste  extrémité;  après  avoir  cité  l'un  après 
l'autre  un  grand  nombre  de  témoins  contemporains,  ils 
montrent  du  doigt  l'école  célèbre  dans  laquelle  l'auteur  de 
Ylmilalion  a  été  formé,  et  dont  il  fut  ensuite  un  des  plus 
beaux  ornements.  C'est  Gerardus  Magnus  (Geert  Groot), 
c'est  Jean  Van  Heusden,  c'est  Florentins  Radewyns,  ces 
célèbres  fondateurs  des  frères  de  la  vie  commune,  qui  ont 
formé  l'auteur  de  Y  Imitation;  ce  sont  eux  qui  ont  enseigné 
à  cet  écrivain  tous  les  principes  de  la  Dévotion  moderne , 
dont  font  mention,  à  chaque  page,  et  Thomas  à  Kempis,  et 
Buschius  et  tous  les  écrivains  de  Windesem.  La  fraternité 
qui  existe  entre  leurs  écrits  et  le  livre  de  YlmitcUion  est 
frappante^  incontestable. 

Dans  leurs  livres ,  ils  parlent  sans  cesse  du  devoir  d'tmt- 
Ur  Jésus-Christ,  de  marcher  sur  ses  traces,  de  méditer  sa 
passion,  de  rechercher  la  solitude  et  le  silence ^  d'aimer  la 
cellule,  d'éviter  les  discours  futiles  et  les  propos  mondains; 
de  fuir  les  honneurs,  de  mortifier  sa  chair,  de  travailler  à 
sa  perfection  ;  de  méditer  les  saintes  Écritures,  de  marcher 
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sur  les  traces  des  saints  Pères.  Le  livre  de  Ylmitation  n'est 
poar  ainsi  dire  que  le  commentaire,  ou,  si  Ton  veut,  le 
développement  des  doctrines  qu*ils  inculquaient  sans  cesse 
à  leurs  disciples. 

Un  des  plus  habiles  défenseurs  de  Thomas  à  Kempis 
(Thomas  Carré)  a  placé  en  parallèle  les  points  principaux 
de  doctrine  que  renferme  le  livre  de  Ylmitation,  et  les 
passages  où  Thomas  à  Kempis  expose,  en  écrivant  la  vie 
de  ses  maîtres,  les  principes  qu*il  a  puisés  à  leur  école; 
or  ce  parallèle  conduit  évidemment  k  ce  résultat,  que  Fau- 
teur de  Vftnitation  n'a  développé  aucun  point  de  doctrine 
important ,  que  Thomas  à  Kempis  n'ait  appris,  jeune  en- 
core, des  maitres  que  nous  venons  de  nommer  ^ 

A  ces  remarques  générales,  j'ajouterai  des  preuves  pré- 
cises, dont  l'évidence  frappera  tous  les  yeux.  Je  montrerai 
d*abord,  par  des  citations  parallèles,  que  l'auteur  de  Vlmi- 
tation  appartient  à  la  congrégation  des  Frères  de  la  vie 
commune  (appelés  aussi  chanoines  réguliers  de  S^-Augus- 
tin);  je  ferai  voir  ensuite,  par  le  même  procédé,  que  Vlmi- 
tation  et  les  œuvres  indubitables  de  Thomas  à  Kempis  ont 
été  conçues  par  le  même  esprit ,  et  découlent  de  la  même 
plume. 

H  n'existe  plus,  je  pense,  qu'une  seule  lettre  de  Jean 
Van  Heusden,  qui  était  abbé  général  de  la  congrégation 
de  Windesem,  en  139i ,  et  qui  mourut  dans  cette  maison 
Tannée  4424,  en  présence  de  Thomas  à  Kempis  *.  Eh 
bien!  cette  lettre  unique  renferme  presque  toutes  les  idées 
sur  lesquelles  l'auteur  de  ïlmitcUion  insiste.  Que  le  lecteur 


*  Thomas  a  Kemfns  a  seipso  restitutus,  p.  15. 

•  Voy.  Buschius,  Chron.  fFindesh.,  I.  2,  c.  21,  p.  546. 
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en  juge;  je  lai  mets  sous  les  yeux  les  traits  les  plus  sail- 
lants des  deux  écrits.  Voici  ce  que  disent  : 


Jean  Yah  HiirsoBif  < 

Fita  D,  N.  Jeiu  Christi  quae  dos 
praecetsit,  fons  est  omnium  virtu- 
tum,  qna  mediaote  ad  omnes  ?ir- 
tutes  citius  pervenitur ,  sioe  qua  ad 
veras  ?irtutes  et  ad  suum  amorem 
pervenire  qoq  possamus  (Ap.  Bu- 
schium,  p.  291). 

Ouia  exercitium  et  cognilio  pa- 
riuQt  amorem,  idcirco  neoesse  est,  ut 
pnus  in  ea  exerceatur  ;  et  qui  ista  ne- 
glij^it ,  quamvis  haberet  et  seiret  ont- 
tiem  BibU'am  et  Scripturam  et  Legem 
unquam  positam  aut  conscriptam ,  id 
minime  sufficeret  {Loc.  cit.), 

Eonim  inspice  multipliées  et  graves 
labores ,  et  quam  perfecte  Deo  obtu- 
lerunt  atnieos  et  eognatos  omnes, 
et  possessiones ,  temporalia  bona  et 
mundi  honores  (ibid.,  p.  250). 

Quid  dulcius,  o  dilecte  frater,  quid 
securius ,  quid  simplici  columbae  sa- 
lubrius,  quam  in  petrae  foramine, 
hoc  est  in  Chritti  Jesu  vulneribus 
deUteseere  et  requiescere  (Ibid,^ 
p.  244). 

Ad  exlerna  officia  nullatenus ,  di- 
lecte frater,  aspires,  nec  aliquam 
praelaturam  affectes  (Ibid.,  p.  257). 

Libenter,  cum  potest  fieri,  solus 
8is(/6tfd.,p.  218). 

Nihil  penitus  agas  sine  eon$ilio; 
et  plus  semper  expertis,  quam  tibi 
ipsi  credas  (  Ibid. ,  p.  259). 


i  L*AUTBUR  DE  L^IllTATlOH. 

Oui  sequitur  me  non  ambulat  in 
lenebris;  haec  sunt  verba  Cbristi,  qui- 
bus  admonemur  quatenus  vitam  ^tu 
et  mores  imitemur,  si  velimus  vera- 
citer  illuminari ,  et  ab  omni  caecitate 
cordis  liberari  ;  summum  igitur  stu- 
dium  nostrum  sit  in  vita  Jesu  Chritti 
meditari  (Delmit.,  1. 1,  c.  1). 

Qui  autem  vult  plene  et  sapide 
Christi  verba  intelligere  oportet  ut  to- 
tam  vitam  suam  illi  studeat  confor- 
mare.  Si  seiret  totam  Bibliam  exte- 
rius  et  omnium  philosophorum  dicta 
quid  lolum  tibi  prodesset  (De  /mit, 
1.1, cl)? 

Intuere  SS.  Patrum  vivida  exem- 
pla.  Omnibus  divitiis,  dignitatibus , 
honoribus,  amicis,  et  cogncUis  rt- 
nunciabant  (/)«  Imit.,  I.  1,  c.  18). 

Requiesce  in  passione  Christi  et  in 
sacris  vulneribus  ejus  libenter  habita  ; 
si  enim  ad  vulnera  ^'us  dévote  eon- 
fugies^  magnam  coosolalionero  sen- 
ties (/?e /m<r.,  I.  2,  c.  1). 

Multo  tutius  est  stare  in  subjec- 
tione  quam  in  praelatura  (De  Imit.^ 
I.  l,c.9). 

Pete  secrelum  tibi  ;  ama  solus  ha- 
bitare  lecum  (De  Imit,,  I.  3,  c.  53). 

Cum  sapiente  el  conscientioso  con- 
silium  habe  ;  et  quaere  potius  a  me- 
liore  instrui ,  quam  tuas  ad  invenlio- 
nes  sequi  (De  îmit.^  I.  1 ,  c.  4). 
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Van  Hbdsbbii.  et         L'auteur  de  l^Ihitatioit. 

Homilis  corde  sis  et  apparatu ,  et  Haec  est  altissima  et  utilîssima 

nimis  multum  non  tentas  de  te  ipso  lectio ,  sui  ipsius  ?era  cognitio  et  de- 

{Ibid. ,  p.  341  ).  spectio ,  de  se  ipso  nihil  tenere  (  De 

Jmit.,\,  1,0.2). 

Jma  neseiri ,  et  ab  aliis  coDleuani  Jma  neseiri  et  pro  nibilo  reputari . 

opta  (Ibid. ,  p.  242).  (De  Irait.,  1. 1 ,  c.  2). 

Juxta  huoc  modum  fratres  devo^  Uiinam  in  te  non  dormiret  prolec- 

tarum  congregationum  et  fratres  in  tas  virtutum ,  qui  mulla  saepius  vi- 

ViDdesem  se  soient  exercere.  (Ibid. ,  disti  exempladewtorum  !  (De  /mt't., 

p.  240').  1.1,0.18). 


Voilà  certes  des  points  de  ressemblance  qui  ne  sont  pas 
l^eflet  du  hasard. 

Mais  avançons. 

Comment  les  fondateurs  de  la  congrégation  de  Winde- 
sem  et  des  frères  de  la  vie  commune  appelaient-ils  leur 
Ordre?  et  comment  s'appelait  TOrdre  auquel  appartenait 
Fauteur  du  livre  de  Ylmitation  ? 

La  congrégation  de  Windesem  a  été  appelée  par  Bus- 
chius  la  Dévotion  mofUme;  tous  les  membres  de  cette  con- 
gr^ation  font  un  usage  habituel  des  mots  deooti,  devolo- 
rum  pour  désigner  leurs  confrères,  et  du  mot  devolio  pour 
désigner  leur  Ordre  ou  leurs  statuts.  Eusèbe  Amort  assure 
que  ces  mots  sont  employés  quatre  cent  quarante  fois  dans 
les  œuvres  inconteslces  de  Thomas  à  Kempis  *. 

Or,  quelle  est  l'habitude  de  l'auteur  du  livre  de  Ylmita- 
tion? Précisément  celle  que  je  viens  de  signaler  dans  les 
écrivains  de  Windesem  et  du  couvent  de  S'^'-Agnès.  Cette 


*  Je  publierai  à  la  suite  de  ces  recherches  un  opuscule  inédit  de  Floren- 
tins, et  j'y  ajouterai  les  passages  parallèles  du  livre  de  Vlmitation,  afin  de 
compléter  cette  démonstration. 

*  Deduct.  cHt.,  p.  219. 
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assertion  est  évidente  pour  quiconque  a  comparé  Vlmita- 
tion  aux  écrits  des  frères  de  la  vie  commune.  En  voici  quel- 
ques preuves. 


BUSCHIDS. 


et 


L*AUTBUR  DB  L^IhITATIOR. 


Sicul  magitter  Gerardui  Magnus 
orîgo  fuit  et  pater  primas  omnium 
bomiouro  modemceDevotionis  bujus 
patriae,  ad  quem  Deo  scrvire  eu- 
pieotes,  securum  semper  Iiabucre  re- 
Gursum ,  et  post  eum  pater  veoerabi- 
lis ,  domiDUs  Florentins  Radervioi , 
primas  rector  congregationis  cleri- 
coram  in  Da?entria  \  ita  devotus  pa- 
ter noster ,  fraler  Joannes  de  ffeus- 
den,  prior  in  Windesem  eorum 
fidelis  factus  est  successor,  in  cura 
consulendi,  auiiliandi  et  derendeodi 
(Chroîi.  Windeêh.,  1. 1 ,  c.  15). 

Devotus  frater  Joannes  de  Heusden 
jussus  est  ad  altiora  conscendere,  et 
ad  sacros  ordines  promoveri...  factus 
presbyter  devotus  fraler...  (Ihid.^ 
I.  2,c.  12). 

Devotus  pater  Willelmus  Womec- 
ken  circa  Eucbaristiac  venerabile 
sacramentum  valde  fuit  timoralus 
{Ibid,,  I.  2,  c.  49). 

Devotissimi  fratris  Gerlaci  vilam 
describere  aggredirour,  cujus  interna 
devotio  eilernis  indicits  saepius  re- 
sultare  videbatur....  Addebal  devotus 
Gerlacus  Pétri,  ideo  semper  nova  men- 
tis renovatione  ad  haec  sacramenta 
debere  qtœmlibet  Devotum  sese  dis- 
ponere,quod,  etc..  (Chron.  Wind., 
I.  2,  c.  55.) 


Quando  recordor ,  Devotorum  ali- 
quorum  ad  sacramentum  tuum ,  Do- 
mine, cum  maxima  devotione  et  af- 
fecta accedeniium,  tune  saepius  in 
me  ipso  confundor  et  erubesco,  quod 
non  ita  vehementer  sum  altractus  et 
aflectus,  sicut  muiti  /)evo(t  fuerunt , 
qui  prae  nimio  desiderio  communio- 
nis  et  sensibili  cordis  amore ,  a  flelu 

se  non  poterant  contincre Licet 

tanto  desiderio  tam  speeialium  De- 
votorum  tuorum  non  ardeo,  tamcn 
de  gralia  tua  illius  magni  inflammali 
desiderii  desiderium  babeo  (lib.  IV, 
c.  14). 

Omnium  Devotorum  jubilationes , 
ardentes  aOeclus ,  mentales  excessus , 
et  supernalurales  illuminationcs,  ac 
coelicas  visiones,  tibi  offcro  et  exhi- 
beo(lib.  lV,c.  17)! 

Offero  tibi  omnia  pia  desideria  De- 
votorum (lib.  IV,  c.  9). 


Potest  quilibet  Devotus,  omni 
die  ad  spiritualcm  Christi  communio- 
nem  et  sine  prohibitione  accedcrc.... 
loties  roj'slice  communicat  quolies 
Incarnalionis  Christi  mysterium , 
Passionemque  dévote  recolit,  cl  in 
amore  ejus  accenditur  (lib.  IV, 
c.  10). 
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TlOHAS  ▲  KlHPIf . 


et 


L'autev»  m  lHmitatiùp. 


Devotus  pater  Florentins  dum  di- 
vina  mytteria  celebraret,  Christus 
cor  ejut  et  aoimam  spiritualis  laeli- 
tîae  yino  potissimum  replevit  {Fita 
Florentii,  c.  5). 

Quum  igilur  studii  causa ,  io  anois 
adolesceotiae  Daveolriam  penrenis- 
sem,  quaesîvi  iter  pergendi  ad  re- 
(pilares  in  Windesero ,  ibique  ioventis 
fratribus  canonicis  regularibus  cum 
Gennano  meo,  hortatu  illius  indu- 
ctus  sum  adiré  summae  reverentiae 
virum  magîstrum  Florentîum.  Ad- 
junctus  tam  devoto  viro.  et  devotis 
ejus  fratribus,  quotidie  devotam  eo- 
rum  conversatioDcm  aitendi;  nun- 
quam  prius  taies  homines  vidi  tam 
devolo$(Fita  Joan.  Groride,  c.  1). 


Multi  Devoti  foenint,  qui  prae 
nimio  desiderio  comrauniooii ,  ....^ 

fletu  se  non  poteraot  cootioere 

(lib.  IV,c.  14). 

Non  decet  me  inter  Devotos  tuos 
commemorari  (lib.  III,  c.  99). 

Utinam  in  te  non  dormiret  profe- 
dus  virtutum,  qui  mnlta  saepe  vidisti 
exempla  Devotorum  (lib.  1,  c.  18). 

Ouando  recordor  ûevotorum 

lune  in  me  erubesco  (lib.  IV,  c.  14  ). 


Ces  derniers  passages  sont  remarquables.  Thomas  à 
Kempis  raconte  (dans  la  vie  de  Jean  Gronde)  qu'il  fut  reçu 
parmi  les  Dévots  de  Windesem ,  et  qu'il  étudia  leur  vie 
dévote,  qui  lui  inspirait  la  plus  vive  admiration.  Eh  bien! 
l'auteur  du  livre  de  Y  Imitation  déclare  à  son  tour  qu'il  vit 
parmi  les  Dévots;  mais  qu'il  est  indigne  de  vivre  parmi 
eux,  parce  qu'il  n'a  pas  assez  profité  des  nombreux  exem- 
ples de  vertu  qu  ils  lui  ont  donnés!...  Si  l'auteur  du  livre 
de  V Imitation  n'est  pas  Thomas  à  Kempis  lui-même,  il  faut 
avouer  qu'il  lui  ressemble  d'une  manière  vraiment  éton- 
nante. 

Mais  la  congrégation  des  Frères  de  la  vie  commune  fut 
fondée  en  Hollande,  dans  la  Germanie  inférieure;  et  c'est 
parmi  les  populations  de  ces  contrées  qu'elle  s'est  con- 
stamment recrutée.  Ëst-il  certain  que  l'auteur  du  livre  de 
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Y  Imitation  parlait  le  hollandais  ou  le  flamand?  Troove- 
t-on  dans  limitation  des  traces  évidentes  de  ce  langage? 

La  réponse  affirmative  ne  souffre  par  la  moindre  contes- 
tation. Voici  quelques  expressions  propres  à  convaincre 
les  adversaires  les  plus  prévenus. 

Au  premier  chapitre  du  premier  livre  de  Vlmitation  on 
lit  :  Si  scires  totam  Bibliam  exterius.  Cette  expression  se 
traduit,  en  flamand,  à  la  lettre  :  Al  wisl  gy  geheel  de  Schrif- 
tuer  VAN  BUiTEN  '  ;  Quand  même  vous  sauriez  toute  la  sainte 
Écriture  dehors,  c'est-à-dire,  par  cœur;  car  savoir  par 
coeur,  se  dit  en  flamand ,  savoir  dehors.  Jamais  un  auteur 
françaiS)  tel  que  Gerson,  jamais  un  auteur  italien,  tel  que 
Gersen,  n'a  pu  faire  passer  matériellement  dans  le  texte 
lalin  de  son  livre  un  idiotisme  essentiellement  flamand. 
L'auteur  qui  a  traduit  en  latin  celle  expression  intradui- 
sible, appartenait  donc  à  nos  provinces. 

Je  sais  que  plusieurs  manuscrits  de  Ylmitation,  copiés 
en  Italie,  ne  renfermenl  pas  ce  mot  exterius,  parce  que  les 
copistes  ne  l'ont  pas  compris  ^.  On  cite  aussi  un  manuscrit 
où  ce  mot  est  remplacé  par  cette  expression  :  in  mente;  le 
copiste  a  traduit  la  pensée  de  l'auteur  ^,  pour  éviter  celle 


'  Yoy.  Fier  boeken  van  de  navolging  Ckristi^  uit  het  latyn  in  't  neer- 
duitsck  gesteld^  door  J.  David,  priesler,  profes.  aen  de  cathol.  hoogescbool 
te  Lenven.  Mechelea,  1843,  p.  2. 

*  Tels  soDl  les  manuscrits  d'Arone  et  de  la  Cave.  Vojr.  de  Imitât,  Christi^ 
éd.  Gence.  Paris,  1828,  p.  5. 

'  Voy.  Tbid  ,  p.  3.  Les  Gersénistes,  pour  se  tirer  d'affaire,  oot  prétendu 
que  ce  mot  a  été  inséré  dans  les  manuscrits  par  des  copistes  flamands;  mais 
cette  conjecture  n^a  pas  le  moindre  fondement.  Les  meilleurs  manuscrits ,  je 
dirai  même  tous  les  manuscrits,  y  compris  les  plus  anciens,  portent  cette 
leçon.  Je  n*en  connais  que  trois  où  le  mot  exteritu  ait  été  omis.  La  leçon  de 
ces  trois  manuscrits  a  suffi  aux  Gersénistes  pour  supprimer  le  mol  dans  leurs 
éditions,  quoiqu*ily  ait  plus  de  cent  manuscrits  qui  le  conservent. 
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expression  barbare.  Aucun  traducteur,  italien  ou  français, 
n'a  rendu  l'expression  h  la  lettre;  plusieurs  même  n'en  ont 
pas  rendu  le  sens  ^  Ce  mot  était  vraiment  inintelligible 
pour  eux.  Il  est  très-clair  et  très-précis  cependant  pour 
tous  ceux  qui  comprennent  la  langue  flamande.  C'est  donc 
un  écrivain  flamand  qui  l'a  employé. 

Au  liv.  III,  ch.  69,  §  2,  on  lit  :  Post  te  gemere...  necesse 
est. 

Mon  savant  collègue  et  ami,  M.  le  chanoine  David,  tra- 
duit à  la  lettre,  dans  son  élégante  traduction  de  Yltnitation  : 
Nàer  u  te  zuchten,  etc.  *.  Les  traducteurs  français  et  ita- 
liens n'ont  pas  compris  cette  expression.  M.  de  la  Mennais 
a  traduit  :  Je  ne  puis,  loin  de  vous,  que  soupirer  et  gémir  ^• 
le  P.  Cesari  :  if  e  forza  di  piangere,  di  gridare  *.  Le  tra- 
ducteur flamand  a  dit  :  Après  toi,  Post  te,  et  sa  version  est 
claire  et  précise. 

Je  ferai  remarquer,  en  outre,  que  le  mot  naer  est  équi- 
voque en  flamand,  et  qu'il  signifie  en  français  vers,  en  la- 
tin ad,  et  de  plus,  après^  post.  Le  peuple  confond  souvent 
ces  deux  significations.  L'auteur  de  Vlmilalion  les  a  con- 
fondues dans  le  passage  cité.  Au  lieu  de  dire  :  Ad  te  gemere, 

*  M.  De  la  Mennais  a  traduit  :  Quand  vous  sauriez  toute  la  Bible 

C^est  une  version  va^ue ,  et  dont  le  sens  reste  suspendu.  Le  P.  Cesari ,  dans 
sa  traduction  italienne,  imprimée  à  Florence  en  1851 ,  employé  une  tour- 
nure équivoque  :  Se  tu  avessi  a  mente  le  parole  di  tulta  la  Bibbia;  Si  v>ous 
aviez  dans  l'esprit  les  paroles  de  toute  la  Bible.  Qu'il  y  a  loin  de  ces  mots 
à  l'expression  nette  et  claire  de  la  langue  flamande  :  Savoir  extérieurement  ; 
Scire  exterius! 

*  Fier  boeken  van  de  navolging  Christi,  etc.,  door  J.  David,  etc.  Me- 
chelen,  1843,  p.  3. 

^  V Imitation  de  J,-C.^  traduction  nouvelle,  par  M.  Tabbé  F.  De  la 
Mennais,  etc.  Paris,  183G,  p.  348. 

*  Délia  Imitatione  di  Cristo^  di  Tommaso  da  Kempis^  volg^arizzata  dal 
P.-A.  Cesari.  Firenze,  1831 ,  p.  265. 
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d'après  la  sigoification  réelle  du  moi  naer  dans  cette  phrase, 
il  a  dit:  Post  tegemere,  dans  la  signification  populaire, 
équivoque,  inexacte;  d'où  il  suit  qu'il  s'est  montré  double- 
ment flamand  en  employant  cette  expression. 

Lorsqu'on  veut  dire  en  bon  flamand  qu'une  personne  a 
envisagé  un  événement  avec  indifférence,  on  dit  qu'elle  l'a 
regardé  avec  un  visage  égal.  Eh  bien!  cette  expression  est 
employée  à  la  lettre  par  l'auteur  de  Vlmitation,  au  ch.  25 
du  liv.  III,  §  5  :  /^a ,  dit-il ,  ut  una  iEQUALi  facie  in  gralia- 
rum  actione  maneas.  C'est  à  la  lettre,  en  flamand  :  Met  een 
gelyk  aengesicht.  Remarquez  que  le  pronom  een  est  traduit 
par  una. 

Les  meilleurs  traducteurs  étrangers  n'ont  pu  rendre 
l'expression.  M.  de  la  Mennais  traduit  :  Regardant  du  mente 
œil  (p.  223)  ;  le  P.  Cesari  :  Con  uno  stesso  viso  tuperseveri 
(p.  i79).  En  flamand,  on  dit,  à  la  lettre  :  Avec  un  visage 
égal. 

Le  même  sentiment  d'indifiérence  s'exprime  très-élé- 
gamment en  flamand,  lorsqu*on  dit  :  Je  ne  tombe  pas  sur 
cela  ;  en  d'autres  termes  :  Je  n'y  tiens  pas,  Ik  val  daer 
nietop. 

L'auteur  de  Y  Imitation  n'a  pas  négligé  cet  idiotisme. 
Au  liv.  Il,  ch.  9,  §  5,  il  écrit  :  Verus  amator  Christi,  non 
CABiT  super  consolationes.  M.  David  traduit  à  la  lettre  :  De 
waere  minnaer  van  Jésus,  valt  op  geefie  verstroostingen 
(p.  85).  M.  de  la  Mennais  et  le  P.  Cesari  ont  rendu  très- 
imparfaitement  le  passage.  L'un  traduit  :  Celui  qui  a  vrai- 
ment f  amour  de  Jésus-Christ  ne  cède  pas  à  l'attrait  des 
consolations  (p.  H3);  l'autre  :  L'amalor  vero  di  Cristo  non 
s'abandona  aile  consolazioni  (p.  98). 

La  charité  interprète  toutes  choses  en  bonne  part ,  et 
ne  s'irrite  jamais.  On  exprime  très-bien  cette  pensée  en 
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flamand,  lorsqu'on  dit  :  Recevez  loutpowhim;  NeemtaUes 
voor  goed  aen. 

L'auteur  du  livre  de  VlmUation,  liv.  Ill,  ch.  49,  §  7,  tfa 
pas  manqué  de  dire  :  Pro  bono  totum  agcipias;  et  il  a  été 
traduit  à  la  lettre  par  M.  David  (p.  2i4);  et  il  n'a  pas  été 
compris  par  les  traducteurs  étrangers.  M.  De  la  Mennais 
écrit  :  Ayez  soin  de  l'accomplir  avec  unb  affection  sincère 
(p.  305);  et  le  P.  Cesari  :  Tu  riceta  per  bene  ogni  cosa 
(p.  233),  ce  qui  présente  à  peine  un  sens. 

Lorsqu'on  veut  dire  en  flamand  que  tout  dépend  d'une 
chose,  on  dit  très-élégamment  que  tout  est  couché  dans 
cette  chose,  ou  bien  que  tout  est  debout  dans  cette  chose. 

L'auteur  de  ïlmitcuion,  au  liv.  Il,  chap.  1â,  §  3,  a 
rendu  celte  pensée  en  ces  termes  :  Ecce  in  cruce  totum 
CONSTAT,  et  in  mariendo  totum  jagbt!  A  la  lettre;  Allés 
BESTAET  dan  in  hel  knUs,  et  in  het  sterven  ligt  allés. 
M.  De  la  Mennais  traduit  :  Ainsi  tout  est  dans  la  croix  et 
consiste  à  mourir  (p.  iâ6),  expression  d'une  pâleur 
eflrayante!  et  le  P.  Cesari  :  Ecco  che  nella  croce  sta  tulto^ 
e  iulo  nel  morire  è  riposto  (p.  i08).  Le  mot  sta  est  em- 
ployé ici  dans  un  sens  forcé;  et  l'antithèse  du  slare  et  du 
jacere,  que  le  flamand  rend  à  la  lettre,  a  complètement 
disparu. 

On  .est  dans  les  bonnes  grâces  de  quelqu'un,  lorsqu'on 
est  bien  dé)out  avec  lui.  Ainsi  le  veut  le  génie  de  la  langue 
flamande.  Aussi  l'auteur  de  ïlmitation,  en  parlant  de 
l'état  de  grâce,  a-l-il  écrit,  au  liv.  lïï,  chap.  44,  §  1  :  Si 
BENE  steteris  cum  Deo...  à  la  lettre  :  In  dien  gy  wel  staet 
met  God.  M.  De  la  Mennais  écrit  :  Si  vous  prenez  soin  d'à- 
voir  Dieu  pour  vom  (p.  280);  et  le  P.  Cesari  :  Se  tu  sii 
bene  di  Dio  (p.  215).  U  leur  était  impossible  de  traduire 
celle  expression  à  la  lettre. 
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En  bon  flamaBd,  ane  difficulté  s'appelle  une  gravité, 
eene  zwarigheid.  L'auteur  de  Ylmitation  préfère  cette  ex- 
pression à  toute  autre.  Bonum  nobis  est,  dit-il,  liv.  I^, 
chap.  12,  §  1,  QUOD  aliqiMndo  habemus  aliquas  gravi- 
tâtes; à  la  lettre  :  Het  is  ons  goed  dat  wy  êonUyds  ebnigb 

ZWARIGHBIDEIf  HEBBEN. 

Dans  la  traduclioo  de  M.  De  la  Mennais,  les  gravitâtes 
de  Vhnitation  deviennent  des  peines  et  des  traverses  (p.  27); 
dans  la  traduction  italienne,  elles  sont  :  Quatche  travaglio 
e  cantrarietà  {p.  30). 

La  même  observation  s'applique  aux  passages  suivants, 
liv.  II,  chap.  iS,  §  4.  Non  enim  stat  meritum  nostrum , 
et  profectus  status  noslri  in  miUtis  suavitatibus  et  eonsota- 
tionibus,  sed  potius  in  magnis  gravitatibus  et  trilmlationi' 
bus  perferendis.  En  flamand  à  la  lettre  :  Want  onze  ver- 
diensten,  en  onze  vortgang  in  de  volmaektheit  bestaem  niet  in 
den  ûvervloed  van  zobtighbiden  en  vertroostingen;  maer  veel 
ter  in  het  verdraegenvan  groote  zv^aerigheiden,  en  horde 
beprœvingeH  (M.  David,  p.  101). 

Dans  la  traduction  de  M.  De  la  Mennais,  les  hagnas 
GRAVITATES  sout  dovenucs  de  grandes  tribulations  (p.  132), 
el  dans  celle  du  P.  Gesari,  des  gravi  inolestie{p.  114). 

Aux  grandes  gravités  nous  pouvons  opposer  les  petites, 
dont  Ylmitation  fait  mention  au  liv.  IV,  chap.  10,  §3. 
Propter  aliqiuim  parvam  gravitatem,  sacram  ne  dimittas 
eommunionem  ;  à  la  lettre  :  Ont  eene  kleine  zu)arigheid. 
Cette  expression  naturelle,  élégante  en  flamand,  est  in- 
iniduisiÛe  dans  les  idiomes  étrangers  ^ 

L'expression  latine  qui  est  opposée  au  mot  gravis,  le 

'  Vojr.  encore  lir.  III,  chap  7,  $  8;  cbap.  30,  $  3;  chap.  25,  $  2  et 
chap.  55 ,  ^  5 ,  où  la  même  exprestioo  se  trouTe. 
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moilemter,  dous  fournit  ao  nouvel  argument.  D'après  notre 
langue,  on  fait  une  chose  légèrement  lorsqu'on  la  fait  fad' 
lement;  une  chose  légère  est  une  chose  facile. 

L'auteur  de  Ylmitation  se  montre  donc  bon  flamand 
lorsqu'il  écrit  au  liv.  I",  chap.  6,  §  1  :  leviter  indigna- 
lur,  si  quis  ei  resistit;  c'est-à-dire  :  dès  qu'on  lui  résiste, 
il  s'indigne;  la  moindre  chose  le  trouble,  parce  qu'il  s'é- 
meut faiblement.  Le  traducteur  français  a  rendu  la  pensée, 
en  disant  ;  //  est  disposé  à  timpatience  (p.  15);  le  traduc- 
teur italien  ne  l'a  pas  comprise  :  leggermente  ancora  si 
cruda,  dit-il ,  se  alcun  gli  contrasta;  le  traducteur  flamand 
a  rendu  à  la  lettre  :  Hy  valt  ligt  in  onverdtUdigheit ,  als 
hem  iemand  wederstaet  *. 

Je  pourrais  indiquer  encore  nombre  de  passages  sem- 
blables, mais  je  me  borne  aux  suivants. 

Au  liv.  III,  chap.  50,  §  8,  on  lit  :  quid  est  homo  inde 
melior  quia  reputatur  ab  homine  major?  expression  émi- 
nemment flamande,  que  le  dernier  traducteur  a  rendu  à  la 
lettre  par  un  idiotisme  :  wat  is  een  meensch  er  beter  om, 
als  hy  van  een  aender  meensch  voor  groot  gehovden  is 
(p.  219)?  M.  De  la  Mennais  traduit  :  Un  homme  en  vaut-il 
mieux,  parce  quun  autre  homme  l* estime  grand  (p.  SU  )? 
et  le  P.  Cesari  :  Che  ne  megliora  egli  Vuomo,  perche  sia 
reputato  migliore  (p.  238)?  La  tournure  du  texte  latin  est 
complètement  abandonnée. 

L'auteur  de  V Imitation  dit  encore  au  liv.  III,  chap.  57,  §  2. 
PoNE  ex  corde  :  zet  uit  uwe  gedachten  (p.  257)  ;  tandis  que 
le  traducteur   français  écrit  :  Bannissez  de  votre  comr 


*  Oo  lit  encore ,  liv.  I ,  chap.  31 ,  §  6  :  Saepe  est  inopia  spiritus  unde  tam 
leviler(MOo  ligtelik)  cooqueritur  miserum  corpus;  et  liv.  III,  chap.  30, 
§  5  :  Leviter  trahi  ad  suggestionem  iaimici. 
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(p.  338);  et  rilalien  :  Getta  dal  cuore  (p«  S57);  Texpres- 
sion  latine  n*est  pas  rendue. 

Dans  le  même  livre,  chap.  18,  §  3,  les  mots  flamands 
achter  bluyven  sont  traduits  matériellement  relro  manere  : 
au  liy.  II,  chap.  12,  §  12,  le  mot  verzekerd  est  traduit  de 
même  securatus;  le  mot  stellen  par  ponere,  et  le  mot 
moeten  par  dehere.  Au  liv.  P',  chap.  17 ,  §  1 ,  et  ailleurs,  le 
mot  houden,  tenir ,  dans  le  sens  de  penser ,  juger ,  croire, 
est  rendu  par  le  verbe  tenere.  Au  liv.  III,  chap.  52,  §  1 , 
Texpression  flamande  niet  tœrdig,  indigne,  passe  tout  en- 
tière dans  le  texte  latin  où  on  lit  :  Nihil  dignm  sum.  En 
un  mot,  il  est  impossible  à  une  personne  habituée  au  lan- 
gage flamand  de  lire  Y  Imitation ,  sans  voir  el  sans  sentir 
que  Tauteur  du  livre  a  pensé  en  flamand  le  texte  qu'il  a 
rédigé  en  latin  ^  Tous  les  raisonnements  du  monde  n'é- 
branleront pas  le  sentiment  intime  que  Ton  éprouve  lors- 
qu'on lit  ce  livre,  et  ne  renverseront  pas  les  faits  matériels 
que  nous  avons  signalés.  Si  les  Gersénistes  et  les  Gerso- 
nistes  ne  tiennent  pas  compte  de  ces  arguments,  c'est  qu'ils 
ne  les  comprennent  pas,  comme  l'a  fait  observer  avec  beau- 
coup de  justesse  M.  Ullmann  ;  leur  ignorance  seule  peut  ici 
leur  tenir  lieu  d'excuse;  rien  ne  justifie  cependant  leur  in- 
crédulité, puisque,  dans  une  question  dont  ils  ne  peuvent  se 
rendre  compte  à  eux-mêmes ,  ils  devraient  s'en  l'apporter  à 
des  juges  compétents  et  désintéressés  *. 

Celte  preuve  est  si  importante  que  je  ne  puis  me  dis- 

'  Leibniz  lui-même  fat  frappé  de  ce  fait,  et  il  le  reconnut  explicitement. 
Voy.  Scriptores  rerum  Brunswic,  t.  II ,  p.  43. 

*  M.  De  Grégory ,  Jfist.  du  liv.  de  Vlmit.,  1. 1 ,  p.  239,  nie  hardiment 
les  flandricismes,  ou  germanismes,  que  Ton  trouve  dans  V Imitation,  G*est 
fermer  les  yeux  à  Nvidence.  M.  le  chanoine  Weigl,  qui,  en  sa  qualité  d*al- 
lemand ,  n^a  pu  nier  un  fait  incontestable ,  a  été  obligé  de  recourir  à  une 
nouvelle  hypothèse  pour  défendre  la  cause  de  Gcrsen.  JusquNci  on  avait 

Tome  xiv.  25 
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penser  de  faire  remarquer  au  lecteur  la  nature  des  ex- 
pressions que  nous  venons  de  signaler.  Qu'il  veuille  bien 
observer  que  nous  n'avons  pas  relevé  des  mots  vagues  et 
insignifiants,  des  mots  communs  à  plusieurs  langues,  des 
termes  triviaux,  des  tournures  vulgaires,  mais  des  idiotis- 
mes  proprement  dits ,  des  expressions  qui  appartiennent 
tellement  à  la  langue  flamande  qu'elles  n'appartiennent  à 
aucune  autre.  Dans  notre  langue,  ces  expressions  ont  un 
sens  clair,  précis,  quelquefois  même  proverbial;  en  toute 
autre  langue,  elles  ont  un  sens  incertain ,  obscur,  et  même 
souvent  barbare,  inintelligible. 

Si  ces  locutions  flamandes  appartenaient  aussi  à  la 
langue  française  ou  italienne,  les  écrivains  habiles  qui 
ont  traduit  ïlmilaUon  en  auraient  parfaitement  saisi  le 
sens,  et  ils  les  auraient  rendues  sans  eflbrt  par  une 
expression  analogue.  Nous  venons  de  voir  que  ce  succès 
leur  a  échappé  >  et  que  le  traducteur  flamand  seul  a  pu 
rendre  fidèlement,  je  dirai  même  matériellement,  les  ex- 
pressions qui,  dans  le  livre  de  Ylmitation,  s'écartent  le 
plus  sensiblement  du  génie  de  la  langue  latine. 

Ce  fait  remarquable  nous  force  à  croire,  même  à  défaut 
d'autres  preuves,  que  l'auteur  de  V Imitation  n'était  ni 
français,  ni  italien  d'origine,  mais  qu'il  est  né  dans  le  pays 
où  a  fleuri  la  Congrégation  de  la  Dévotion  moderne,  et 
qu'il  a  parlé  toute  sa  vie  un  langage  que  ni  Gersen,  ni 
Gerson  n'ont  connu. 

Maintenant  que  nous  avons  établi,  par  le  genre  de 


prétendu  que  cet  écrivain  était  d^origiDe  italienne  ;  M.  Weigl  prétend  qu*il 
était  né  allemand,  quoiqu^ilftt  profession  dans  un  monastère  d^Italie  :  il  sou- 
tient que  le  monastère  bénédictin  de  Verceil  recevait  beaucoup  de  sujets  U*Al- 
lemagne,  et  que  Gersen  fut  de  ce  nombre.  Malheureusement  il  n*a  aucune 
preuve  de  ce  qu^il  affirme.  Son  assertion  est  gratuite.  Les  défenseurs  de 
Thomas  à  Kempis  au  contraire  procèdent  Tbistoire  à  la  main. 
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preuves  que  les  Gersénistes  affectionnent,  les  rapports 
intimes  qui  ont  existé  entre  Fauteur  de  Vlmitation  et  les 
membres  de  cette  Congr^ation  ;  maintenant  que  la  par- 
faite identité  de  doctrine,  de  langage,  de  patrie  et  d'école 
est  constatée,  il  nous  reste  à  prouver  que  Fauteur  de 
Ylmitatiofi  est  bien  certainement  Thomas  à  Kempis,  un 
des  frères  notables  du  couvent  de  Saint-Agnès,  un  des  écri- 
vains les  plus  célèbres  de  l'Ordre. 

Pour  m'acquitter  de  cette  tache,  je  ferai  voir  au  lec- 
teur par  des  citations  parallèles  :  l""  que  Thomas  à  Kempis 
a  constamment  traité  les  sujets  qui  sont  traités  dans 
Y  Imitation  y  et  qu'il  les  a  traités  dans  le  même  ordre,  et 
souvent  dans  les  mêmes  termes;  ^  que  Thomas  à  Kempis 
a  constamment  employé  dans  sa  manière  d'écrire  les 
formes  qui  ont  été  adoptées  par  l'auteur  de  Vlmitation; 
3^  enfin,  que  Thomas  à  Kempis  a  constamment  employé 
les  mêmes  locutions  étranges,  les  mêmes  expressions  inu- 
sitées, les  mêmes  termes  barbares,  et  qu'il  a  fait  les  mêmes 
solécismes  que  l'auteur  du  livre  de  Vlmitation.  Si  ces  res- 
semblances ne  prouvent  pas  l'identité  de  l'auteur  de  Vlmi- 
tation et  de  Thomas  à  Kempis,  j'ose  dire  qu'il  n'existe  plus 
de  preuves  acceptables  dans  le  domaine  de  la  critique  lit- 
téraire. 

J'ai  dit  que  Thomas  à  Kempis  traite  de  préférence  les  su- 
jets traités  dans  Vlmitation,  et  qu'il  les  traite  dans  le  même 
ordre  d'idées  :  qu'on  lise  et  qu'on  juge.  Voici  une  double 
liste  des  titres  des  chapitres  de  Vlmitation  et  des  chapitres 
des  opuscules  indubitables  de  Thomas  à  Kempis.  On  lit  : 

DANS  L^ImITATION.  DA5S  LES  OEUVRES   OE   Th.  A  KeHPIS. 

Lib.  I ,  c,  1 0  :  F'  sermon  aux  novt'ces  : 

De  suifereDtia  defectuum  aliorum.        De  patieniia  conservanda  inter  de- 
sides et  pcrvepsos. 
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Lib.IIIyC.  45: 
De  facîli  lapsu  Terboram. 

Lib.I,c.  10: 
De  caveiHla  •aperfluiute  Terboram. 

Lib.m,c.41: 
De  contempta  omnis  temporaUs 
liODorîs. 

Lib.III,c.S: 
De  obedientia  bumilif  lubditi. 

Lib.n,c.  13: 
De  regia  fia  sancUe  cracii. 

Lib.I,c.29: 

De  coDflideratione  bumanae  mise- 
riae. 

Lib.  III,c.  49: 
De  desiderio  aeteraae  Yitae. 

Lib.  m,  c.  51: 
De  neglectu  onmis  creaturae. 

Lib.  I,  cl  : 
De  contemptu  omnium  vaoitatum 

BUDdi. 

Lib.  m,  c.  9: 
Quod  omoia  ad  Deum  sicut  ad  fi- 
nem  ulUmum  sunt  referenda. 

Lib.  Il, c.  9: 
De  careotia  omnis  solatii. 

Lib.  III,  c.  49: 
De  desiderio  aeternae  ritae. 

Lib.  1,0.1  : 
De  coDtemptv  mundi. 
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onmsa  db  Taons  ▲  Kbhpis. 
F//«  iermon  aux  tuwteei  : 
De  cattodia  oris. 

/  JT*  sermon  aux  novices  .* 
De  periculo  ex  maltiloqaio. 

F///*  sertnon  aux  novices  : 
De  Tana  gloria  cavenda. 


r///«  sermon,  a*«  part.  .• 
De  bumili  obedientia  tenranda. 

I'' sermon,  Z^  part.: 
De  crace  quotidie  tollenda. 

SoHloquium animas,  c.  5  : 
De  brevitate  et  raiseria  praesentis 
▼itae. 

SoHloquium,  c.  6  : 
De  anbelatione  aeteraae  vitae. 

SoHloquium,  c.  9  : 
De  elongatione  a  creaturit. 

SoHloquium,  c.  10  : 
De  contemptu  omnium  contolatio- 
num  terrenaram. 

SoHloquium,  c.  12: 
De  unico  et  summo  bono  qnae- 
rendo. 

SoHloquium,  c.  14  : 
De  tristitia  animae,  absente  dilecti 
gratia. 

SoHloquium,  c.  19  : 
De  desiderio  divinae  fruitionis. 

ffortulus  rosarum,  c.  2  : 
De  fuga  saeculi. 
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l'Imitation.  oBinrass  db  Tiomas  ▲  Kbxpi». 

Lib.  I ,  c.  12  :  Hortulus  rosarum,  c.  4  : 

De  pugna  contra  propria  Titia. 


De  lactamine  adversus  concupis- 
centias. 

Lib.  m,  e.  S: 

Oratio  ad  implorandam  deTOtionis 
gratiam. 

Lib.  II  y  c.  6  : 
De  laetitia  bonae  consdeDUae. 

Lib.  III,  c.  53: 
De  iostabilitate  cordit. 

Lib.  I,  cl  : 
De  Imitatione  Christi. 

Lib.  III,  c.  S: 
Ego  fortifl  probator  omnium  deyo- 
toram. 

Lib.  m,  c.  6: 
De  probatione  reri  amoris. 

Lib.  I,  c.  3  : 
De  pace  acqoirenda. 

Lib.  I,  c.  20  : 
De  amore  solitudinit  et  silentii. 

Lib.  I,  c.  18  : 
De  moribus  boni  reiigiosi. 


MorMui  roiontm^  c.  5  : 
De  deTOtionis  gratia  acqnirenda. 

Sortulva  rotarum ,  c.  8  : 
De  gaudio  bonae  conscientiae. 

fforttihu  roiarwn,  c.  10  : 
De  instabilitate  humani  cordis. 

ffortulus  rosarum ,  c.  17  : 
De  Imitatione  sanctîMimae  Titae 
D.  N.  Jesu  Chritti. 

Fallis  liliorum,  c.  3  : 

De  probatione  deyotorum  per  con- 
traria. 

raUiê  liliorum ,  c.  4  : 

De  vero  amatore  Dei. 

Falliililiorum.c.S: 
De  pace  cordis  et  quiète  in  Deo. 

Fallit  liliorum,  c.  18  : 
De  solitudine  et  silentio. 

Fallti  liliorum  j  c.  23  : 

De  bonis  moribus  bumilis  mona- 
chi*. 


Il  est  doDC  évident  que  les  titres  des  Sertnones  ad  Novi- 
cio8,  dvi  Soliloquium  animae^  de  YHorlulus  rosarum  et  du 
Vallis  liliorum  répondent  presque  mot  à  mot  aux  titres 
de  V  Imitation.  Le  17"*'  chapitre  de  Y  Hortulus  rosarum  est 

'  Âmort ,  Deduet.  eril.,  p.  169 ,  étend  encore  ce  parallèle. 
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même  intitulé  :  De  Imilatione  ss.  vitœ  D.  N,  Jesu  Christi. 
Il  est  donc  évident  aussi  que  les  sujets  de  prédilection  de 
Thomas  à  Kempis  sont  les  sujets  de  prédilection  de  Fau- 
teur de  Ylmitalion. 

Cette  ressemblance  manifeste  dans  la  doctrine  et  dans 
la  pensée  éclate  aussi  dans  Texpression  et  dans  la  manière 
d'écrire. 

Les  quatre  livres  de  Ylmitation  commencent  par  un 
texte  de  FÉcriture;  eh  bien,  on  compte  jusqu'à  quinze 
opuscules  de  Thomas  à  Kempis  qui  commencent  de  la 
même  manière  *. 

L'auteur  de  Ylmitation  commence  souvent  sa  phrase 
par  une  exclamation  ;  Thomas  à  Kempis  a  la  même  habi- 
tude. Voici  quelques  exemples  : 


L*AVTEUR  DE  lUmITATIOU  S^ÉCBIE  : 

Lib.  I ,  c.  3  : 
0  quam  cilo  transit  (^loria  muodi  ! 

Lib.  I ,  c.  3  : 
Quam  multi  percuot  per  vaoam 
scientiam  ! 

Lib.  I,€.  18  : 
Heu  !  quid  est  vita  nostra  ! 

0  quantus  fenrer  religiosorum  io 
principio  !  0  quanta  devotio  oratio- 
nis!...  0  tepor  et  negligenlia  statut 
nostrî  ! 

Lib.  I,  C.23: 

0  quanta  fragilitas  humana  I 


Thomas  a  Kehpis  écrit  : 

Sermo  VI  : 
0  quam  cito  transit  delectatio  ! 

Sermo  XXFI  11: 
Vae  illi  qui  cogitât  vana  ! 

Sermo  XXF ni: 
Benedicti  omnes  devoti! 

Sermo  XX  : 
0  quam  sanctum  est  in  custodia 
oris  stare  ! 
0  reb'giose  frater  ! 

Sermo  XI F  : 
Heu  !  miser  et  Insipiens  bomo  î 


*  Amort.  IM,  crit,  p.  163. 
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L^AUTEOA  DE  L^MITATIOR  S*éCRlE  :  ThOSAS  A  KeSPIS  ÉCRIT  : 

Lib.  I ,  c.  23  :  Sermo  III  : 

Ah ,  looga  vîta  non  semper  emeo-  Vae  omnibus  ambulantibus  in  de- 
dat  culpam  !  sideriis  carnis  ! 

Lib.  I ,  c.  25  :  Sermo  XXII  : 

0  si  Jésus  in  cor  nostrum  veniret ,  0  si  posses  in  amore  Jesu  pro6- 
quam  cito  docti  cssemus  î  cere!  Félix  qui  meretur  admonitiones 

Jesu! 

Lib.  ll,c.  12  :  Sermo XX: 

Ecce  in  cruce  totum  constat  ^  0  Tere  beata  crux  Cbristi  ! 

0  vere  pretiosissimum  lignum  ! 

Cette  ressemblance  est  frappante  ;  mais  elle  deyient  plus 
remarquable  eucore  lorsqu'on  compare  la  coupe  générale 
des  phrases  de  V Imitation  avec  celle  des  opuscules  de  Tho- 
mas à  Kempis.  U Imitation  ne  se  compose  réellement  que 
d'une  série  de  pieuses  pensées,  énoncées  la  plupart  en  forme 
d'aspiration,  d'avertissement,  de  méditation  et  de  prière^. 
Chaque  verset  renferme  une  doctrine  complète,  qui  n'a 
pas  toujours  une  liaison  sensible  avec  le  verset  qui  précède 
ou  celui  qui  suit.  Le  titre  même  que  l'on  a  donné  à  l'/mt- 
tation  confirme  cette  observation.  Dans  plusieurs  manu- 
scrits ce  livre  est  intitulé  :  Liber  sententiarum  de  Imitatione 
Christi,  ou  bien  Admonitiones  ad  spiritualia  trahentes.  On 
n'y  voyait  qu'une  suite  d'avis,  de  conseils,  d'axiomes  sans 
enchaînement  sensible. 

*  Vojr.  Amort,  Ved,  crit.,  p.  179  et  seq.  et  le  ^  230,  p.  238. 

'  Voici  comment  Thomas  à  Kempis  décrit  sa  manière  de  composer,  qui 
est  bien  évidemment  celle  de  Fauteur  du  livre  de  Vlmitation  :  •  Vario  eiiam 
sermonum  génère ,  nunc  loquens ,  nunc  disputans,  nunc  orans ,  nunc  collo- 
quens ,  nunc  in  propria  persona ,  nunc  in  peregrina ,  placido  stjrlo  tcitum 
praesentem  circumflexi.  »  Prolog.  Soliloq.  antmae,  p.  443,  opcr.  cdit. 
Antv.,  1615. 
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Et  bien,  ce  style  est  le  style  de  Thomas  à  Kempis.  Cet 
écrivaio  ne  développe  presque  jamais  son  sujet;  jamais 
il  ne  s*abandonne  à  un  élan;  il  accumule  des  sentences; 
il  entasse  des  maximes;  il  forme  une  agglomération  de 
pieuses  pensées;  mais  il  ne  s^attache  jamais  à  lier  ses 
idées  de  manière  à  les  présenter  conmie  une  chaîne  con- 
tinue dont  tous  les  anneaux  se  tiennent  ^  Le  défaut  de 
plan  et  d'enchaînement  est  tout  aussi  sensible  dans  le 
Jardin  des  Roses  et  dans  la  Vallée  des  Lis  que  dans  17mt- 
tation.  On  est  donc  forcé  de  reconnaître  encore  ici  une 
même  plume  guidée  par  une  même  pensée. 

Une  troisième  preuve  intrinsèque  résulte  de  l'emploi 
des  expressions  étranges,  barbares,  inusitées  qui  se  trou- 
vent tout  à  la  fois  dans  Ylmilation  et  dans  les  œuvres  de 
Thomas  à  Kempis.  Le  nombre  de  ces  termes  est  si  consi- 
dérable qu'il  est  impossible  de  supposer  ici  une  coïnci- 
dence fortuite.  Je  n'en  donnerai  qu'un  choix,  et  cepen- 
dant ma  liste  sera  longue;  la  voici  :  On  lit  dans 

L^ImITATIO^.  les  oeuvres  de  ThOSAS  a  K£MPIS. 

Lib.  I ,  c.  1.  Quid  prodest  tibi  alta        AUa  pour  des  choses  sublimes  s^jr 

de  Trinitate  disputare?...  Si  scires  trouve  40  fois, 
lolam  Bibliam  exterius,  Scire  exterius  8*y  trouve  une  fois. 

Lib.  1,  c.  3.  Si  multa  salis  bene        Satis  pour  le  superlatif  s^y  trouve 

iatelligis,  scitotamençutosuntmullo  63  fois.  Quia  pour  quod,  babituel- 

plura ,  quae  oescis.  lement. 

De  se  ipso  nibil  (enere magna        Tenere  pour  aeslimare  s'y  ren- 

sapientia  est.  contre  13  fois. 

Nostec  sensus  modicum  videt.  JUodicum  pour  parum ,  39  fois. 

'  Celte  manière  d^écrire  était  commune  aux  maîtres  et  aux  disciples.  En 
lisant  attentivement  Popuscule  inédit  de  Florentins ,  que  nous  publierons  à  la 
suite  de  ces  Recherches ,  on  verra  dans  quelle  école  Pauteur  de  V Imitation 
a  furmé  son  st^le. 
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LES  OBUYEBS  DE  TmOMAS  A  KSMPlf. 


Lib.  I,  c.  6.  Ideo  levUer  iadiQDH- 
tur. 

Lib.  I,  c.  9.  Plaide  magnum  est 
tn  obedieolia  ttare,  sub  praelato  ▼!- 
Tere. 

Lib.  I,  c.  11.  Nuoc  pro  magno 
▼idetar,  si  quis  primi  fervoris  partem 
posset  retioere. 

Lib.  I ,  c.  13.  Booum  est  quod  ali- 
quando  habeamus  aliqaas  gravitâtes 
et  cootrarietates. 

Lib.  I,  c.  IS.  Qui  noo  radicem 
evellit,  ad  eum  teatatioues  redient. 

Lib.  I,  c.  14.  Ultra  proprium  vi- 
dere.  Nemo  libenter  ducitur. 

Lib.  I,  c.  15.  Quidquid  ex  caritate 
açitur,  totum  efficitur  fructuosum. 

Lib.  I,  c.  17.  Oportet  ut  discas  te 
in  muiUs  frangere,  si  vis  pacem  te- 
nere. 

Lib.  I ,  c.  20.  TrabuQt  desideria 
sensualitatis  ad  spatiandum. 

Lib.  I,  c.  21.  NoD  attrahas  tibi 
res  aliorum. 

Si  inferni  poenas  eordialiter  per- 
penderes. 

Lib.  I,  c.  93.  Dabit  magoam  con- 
fidentiam  supportatio  adversitatis. 

Lib.  I,  c.  25.  ^ro55S  vestiuDtur. 

Lib.  Il ,  c.  1 .  Discc  exteriora  con- 
lemDere  et  ad  inUriora  te  dare. 

Lib.  \\y  c.  10.  Pone  te  ad  pailen- 
tiam. 

Lib.  II ,  c.  1 1 .  In  moriendo  totum 
jacet, 

Lib.  m  ,  c.  7.  Forte  serva  propo- 
situm, 

Lib.  m,  c.  62.  Nunc  dimitle 
transire. 


leviter  pour  faciliter  s'y  trouve 
18  fois. 

Falde  pour  le  superlatif,  133  fois. 
Stare  pour  perseverare ,  74  fois. 

Pro  magno.  Cette  expression  s'y 
trouve  6  fois. 

Gravitas    pour    digicuUas  s'y 
trouve  29  fois. 

Hedient  ^UT  redibunt ,  très-sou- 
vent. 

L'infinitif  pris  substantivement  44 
fois. 

Totum  pour  omne ,  30  fois. 

Se  frangere  s'y  trouve  33  fois. 
Tenere  pour  servare,  12  fois. 

Spatiamentum,  une  fois. 

Jttrahere  sibi  pour  esse  sollici- 
tus,^  fois. 

Cordialiter,  1 1  fois. 

Supportatio,  une  fois. 

Grossus,  6  fois. 

Exteriora  et  interiora,  121  fois. 

Ponerese,  14  fois. 

In  SiViquo  jacere,  une  fois. 

Proposiium  pour  professio  reli- 
giosa,  56  fois. 

Dimittere  pour  sinere ,  très-fré- 
quemmcot. 
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l'Imitation.  les  oeutres  de  Th.  ▲  Kbmpis. 

Lib.  m ,  c.  63.  lUi  bene  et  optime        Contmtari^  comme  verbe  passif, 
contentantur,  si  homioes  scireot  con-    1 3  fois. 
tentari. 

Lib.  IV ,  c.  1 .  Verba  tua  mihi  gra-        Gratant^r,  17  fois. 
tarUer  suDt  accipienda. 

Lib.  IV,  c.  S.  Ad  pauperculam       Paupereulus  s'y  renconiteX  A  (ois. 
diçoaris  venire  animam. 

Lib.  IV,  c.  10.  Cuncta  phantoi-        Phantasmata  s'y  trouve  9  fois. 
mata  in  caput  ejus  sunt  retorquenda. 

Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  juger  si  uu  écrivain 
italien  du  XIIP  siècle  a  pu  se  trouver  d'accord  d'une  ma- 
nière aussi  remarquable  avec  un  écrivain  hollandais 
du  Xy* ,  sans  qu'il  y  ait  eu  entre  eux  le  moindre  rapport 
de  fraternité,  d'ordre  ou  d'école?  Nous  demanderons  aux 
esprits  impartiaux  si  un  écrivain  hollandais  du  XY*  siècle 
a  pu  se  dépouiller  de  ses  propres  idées  et  de  son  propre 
langage 9  au  point  d'imiter  servilement  un  écrivain  italien 
du  XIIP ,  écrivain  inconnu ,  écrivain  dont  un  seul  livre  est 
censé  exister?  Un  pareil  phénomène  est  inou!  dans  l'his- 
toire des  lettres,  et  il  faut  toute  la  bonhomie  des  Gersé- 
nistes  pour  s'y  arrêter  comme  à  une  planche  de  salut. 

M.  De  Grégory  avoue  que  les  œuvres  de  Thomas  à 
Kempis  sont  remplies  de  mcucimes  tirées  de  l'Imitation  *  ; 
mais  il  explique  cette  ressemblance  par  un  fait  très- 
simple.  Thomas  à  Kempis,  dit-il,  avait  médité  l'Imitation, 
il  l'avait  même  apprise  par  cœur  *.  Thomas ,  étant  posté- 
rieur à  Gersen,  a  pu  s'approprier  les  pensées  du  religieux 
bénédictin ,  et  donner  ainsi  à  ses  écrits  une  couleur  ger- 


'  Hist.  du  liv.  de  Vlmit.,  t.  I,  p.  223. 
76.,  t.  1 ,  p.  227. 
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séniste.  Yoiià  comment  les  avocats  de  Gersen  essaient 
d'éluder  nos  arguments. 

Leur  réponse  aurait  un  côté  spécieux,  si  les  œuvres  de 
Thomas  à  Kempis  renfermaient  des  citations  textuelles 
du  livre  de  YlmUatian^  et  si  le  style  de  ce  dernier  ouvrage 
différait  sensiblement  du  style  de  Thomas  à  Kempis;  dans 
ce  cas,  Femprunt,  et  si  Ton  veut,  le  plagiat,  serait  facile  à 
découvrir.  Mais  on  a  dû  voir  que  Thomas  à  Kempis  n'a 
pas  cité  Ylmilatwn  à  la  lettre;  qu'il  n'en  a  point  fait 
d'extraits;  qu'il  n'en  a  emprunté  aucun  passage.  Ce  n'est 
pas  dans  les  termes  seulement  que  la  ressemblance  indi- 
quée par  nous  est  frappante,  c'est  encore  dans  le  style, 
dans  la  manière  de  parler,  dans  la  manière  de  penser; 
c'est  en  un  mot  dans  la  tournure  de  l'esprit  qui  est  propre 
à  un  auteur;  c'est  dans  ces  qualités  de  l'âme  dont  un  écri- 
vain ne  peut  se  défaire  et  dont  un  autre  auteur  ne  peut 
s'emparer.  La  ressemblance  n'existe  pas  seulement  à  la 
surface  des  deux  livres;  elle  se  manifeste  jusque  dans  le 
fond  de  la  pensée  et  dans  tout  l'ensemble  de  la  composi- 
tion. Cette  ressemblance  est  si  intime,  que  si  on  voulait 
s'arrêter  à  l'hypothèse  des  Gersénistes,  il  faudrait  admet- 
tre sans  hésiter  que  Thomas  à  Kempis  a  fait  du  livre  de 
Vlmitaiion  son  livre  unique;  qu'il  l'a  étudié  depuis  son 
enfance  jusque  dans  sa  dernière  vieillesse;  qu'il  s'en  est 
tellement  pénétré  dès  l'époque  de  son  noviciat,  que  pen- 
dant le  reste  de  sa  vie  il  s'est  borné  à  en  faire  des  para- 
phrases. Il  faudrait  aller  plus  loin  encore^  car  ces  doc- 
trines et  cette  manière  d'écrire  sont  plus  anciennes  que 
Thomas  à  Kempis;  il  faudrait  dire  que  Gerardus  Magnus, 
Van  Heusden  et  Florentins  se  sont  formés  h  l'école  d'un 
seul  livre  inconnu  jusqu'à  leurs  temps,  mais  qui  devint 
tout  à  coup,  sans  aucune  cause  connue^  la  source  de 
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tout  leur  enseignement  et  le  résumé  de  toute  leur  doc- 
trine. 

Personne  n'admettra  des  conséquences  aussi  peu  vrai- 
semblables; disons  plus,  des  conséquences  aussi  contraires 
à  la  vérité.  Tout  le  monde  avouera  que  Thomas  à  Kempis, 
pénétré  de  la  doctrine  de  ses  maîtres,  Ta  expliquée  avec 
bonheur  dans  ses  divers  opuscules,  mais  surtout  dans  les 
quatre  livres  qui  forment  aujourd'hui  Vlmitation  de  Jésu^- 
Christ.  Cette  conclusion  découle  spontanément  des  faits  que 
nous  avons  exposés  dans  ce  paragraphe,  et  elle  confirme 
évidemment  toutes  les  preuves  réunies  dans  les  paragra- 
phes précédents. 


CHAPITRE  in. 

EXAMEN   DES   DIFFICULTÉS   QUE   LES   GERSÉZfISTES   OPPOSEFTT 
AUX    KEMPISTES. 

Les  défenseurs  de  Gersen  se  sont  donné  beaucoup  plus 
de  peine  pour  anéantir  ou  obscurcir  les  preuves  décisives 
que  nous  venons  de  résumer,  que  pour  établir  les  droits 
de  leur  héros.  Notre  discussion  serait  donc  incomplète, 
si  nous  ne  les  suivions  sur  le  terrain  où  ils  se  sont  placés. 
Afin  de  dissiper  tous  les  doutes,  nous  répondrons  : 
l""  d'abord  aux  témoignages  qui  paraissent  contraires  à 
Thomas  à  Kempis;  nous  examinerons  ensuite  2°  si 
Ylmilation  peut  être  attribuée  avec  une  ombre  de  vraisem- 
blance à  des  écrivains  antérieurs  à  Thomas  à  Kempis; 
3**  si  on  a  produit  des  manuscrits  antérieurs  à  cet  écri- 
vain; 4*»  s'il  existe  des  citations  antérieures;  enfin,  5**  si 
les  notions  que  l'on  a  de  la  personne  et  des  qualités  de 
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Thomas  à  Kempis,  ainsi  que  le  contenu  de  V Imitation, 
nous  obligent  à  croire  que  cet  écrivain  n'a  pas  composé 
ce  livre. 

Art.  l•^ 
Témoignage  contraire  aux  droits  de  Thomas  à  Kempis. 

Les  Gersénistes  n'ont  découvert  qu'un  seul  écrivain  qui 
ait  contesté  les  droits  de  Thomas  à  Kempis,  avant  le  com- 
mencement de  la  controverse  au  XYP  siècle,  et  cet  écri- 
vain est  Jean  Trithème,  qui  attribua  limitation  à  Jean 
de  Kempis,  frère  de  Thomas,  et  religieux,  comme  lui, 
dans  le  couvent  de  S'-Agnès.  On  conclut  de  ce  témoignage 
que  Trithème,  quoique  versé  dans  l'histoire  de  son  temps, 
et  à  peu  près  contemporain  de  Thomas  à  Kempis,  ignora 
la  tradition  que  nous  avons  allouée,  et  que,  par  consé- 
quent, cette  tradition  est  au  moins  suspecte.  Comme  cet 
écrivain  assura,  de  plus,  que  les  vieillards  de  son  Ordre 
racontaient  de  son  temps  que  des  religieux  plus  anciens 
avaient  lu  V Imitation  *,  on  prétend  encore  que,  d'après 
Trithème,  limitation  existait  avant  le  commencement  du 
XV  siècle,  où  Thomas  à  Kempis,  selon  nous,  la  com- 
posa. 

L'opinion  de  Trithème,  quelque  défavorable  qu'elle 
puisse  paraître  à  la  cause  de  Thomas  à  Kempis,  ne  prête 
aucun  appui  aux  Gersénistes,  puisqu'elle  transmet  à  Jean 
de  Kempis  les  titres  que  nous  revendiquons  pour  Thomas. 
Elle  fixe  ainsi  aux  premières  années  du  XV*  siècle  la 
publication   d'un  livre  que   les  Gersénistes  fixent  au 

^  Quem  (librum  De  Imit.)  anle  muUos  anoos  seniores 'nostri ,  suos 
feruDt  legîsse  seniores. 


Digitized  by 


Google 


(376) 

XdP.  Mais  allons  plus  loia.  Trithème  avait  attribaé  17mt- 
tation  à  Thomas  à  Kempis,  dans  son  Catalogue  des  écri- 
vains ecclésiastiques  y  publié  en  1495.  Deux  ans  plus  tard, 
dans  son  Histoire  des  hommes  illustres  de  VOrdre  de  S'- 
Benoit,  il  jeta  un  doute  sur  Topinion  qu'il  avait  émise , 
et  parut  croire  que  Jean  de  Kempis  avait  composé  ce 
livre.  Il  avoua  cependant  que  Topinion  générale  lui  était 
contraire.  Sa  seconde  opinion  reposait  donc  sur  une  sim- 
ple conjecture,  à  laquelle  s'opposaient,  de  son  aveu ,  et  la 
tradition  reçue  partout,  et  le  témoignage  qu*il  avait  rendu 
lui-même  à  cette  tradition,  dans  son  Catalogue  des  écri- 
vains de  l'Église.  Une  conjecture  proposée  avec  hésita- 
tion, une  opinion  isolée,  peut-elle  prévaloir  sur  le  témoi- 
gnage positif  des  témoins  oculaires  que  nous  avons  cités 
dans  le  chapitre  précédent? 

Les  anciens  des  anciens  de  l'Ordre  de  S*-Beno!t  avaient 
lu  Ylmitation  depuis  longues  années,  lorsque  Trithème 
écrivait  :  nous  l'accordons  ;  mais  c'est  en  vain  que  l'on 
invoquerait  ce  fait  contre  Thomas  à  Kempis.  Trithème  a 
publié  son  Catalogue  des  écrivains  ecclésiastiques  en  1495, 
c'est-à-dire  80  ans  après  que  Vlmitation  avait  été  com- 
posée... Depuis  l'année  1414,  où,  selon  nous,  ce  livre  fut 
écrit,  jusqu'à  l'époque  de  Trithème,  trois  générations 
s'étaient  succédé.  On  pouvait  donc  dire  avec  vérité  que 
les  anciens  des  anciens  avaient  lu  ce  beau  livre  depuis 
longues  années.  Comment  nous  prouverait-on  que  l'ex- 
pression de  Trithème  suppose  que  Ylmitation  a  été  com- 
posée avant  l'année  1414? 

Quant  à  l'opinion  de  Possevin ,  de  Bellarmin  et  de  Sir- 
mond ,  qu'on  allègue  encore  contre  Thomas  à  Kempis  * , 

'  De  Grég.,  niit.  du  livre  de  Vlmit.,  t.  I,  p.  242,  309  ;  l.  II ,  p.  10,  elc. 
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elle  n'a  point  une  grande  autorité  dans  notre  controverse, 
parce  que  les  deux  premiers  se  sont  prononcés  sans  exa- 
men ^  en  faveur  de  Fopinion  du  P.  Rossignoli,  qui  ne 
s'appuyait  lui-même  que  sur  des  conjectures  mal  fondées. 
Sirmond  s'attachait  à  un  seul  manuscrit,  dont  l'époque  a 
été  jugée  bien  postérieure  à  celle  qu'il  avait  fixée. 

On  dit  que  Bellarmin  et  Sirmond  ont  changé  d'avis 
plus  tard;  mais  qu'importe?  Du  jour  où  la  controverse  a 
été  soulevée,  ces  écrivains,  comme  tous  les  savants  qui 
ont  partagé  leur  opinion,  n'ont  plus  été  juges  ou  témoins, 
mais  parties.  C'est  fouler  aux  pieds  toutes  les  règles  de  la 
critique,  que  d'opposer  aujourd'hui  aux  droits  de  Thomas 
à  Kempis,  l'opinion  des  défenseurs  de  Gersen ,  qui  n'a  pas 
plus  de  valeur  que  les  raisons  sur  lesquelles  elle  est  fon- 
dée. A  ces  autorités,  nous  opposons  des  autorités  tout 
aussi  respectables  et  beaucoup  plus  nombreuses;  mais  ce 
n'est  point  ainsi  que  l'on  peut  éclaircir  la  question.  Les 
seules  autorités  sur  lesquelles  on  puisse  raisonnablement 
s'appuyer  sont  les  auteurs  contemporains  et  les  écrivains 
anciens  qui  ont  conservé  la  tradition.  Or,  nous  avons 
vu  que  toutes  ces  autorités  se  prononcent  en  fkveur  de 
Thomas  à  Kempis,  et  que  Trilhème  seul  hésite  au  milieu 
d'une  multitude  de  témoins  irrécusables.  La  preuve  tirée 
des  témoignages  contemporains  en  faveur  de  Thomas  à 
Kempis  reste  donc  intacte. 

'  Bellarmin  déclare,  par  exemple,  que  V/milation  ne  se  trouve  point 
parmi  les  Œuvres  de  Thomas  à  Kempis.  Si  cette  observation  s*applique  à 
deux  ou  trois  éditions,  elle  est  démentie  par  plus  de  douze  autres  éditions 
des  œuvres  complètes  de  notre  écrivain.  Bellarmin  n^a  jamais  examiné  la 
question. 
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Art.  3. 

Des  auteurs  prétendus  de  riMiTATiON  qui  sont  antérieurs 
à  Thomas  à  Kempis, 

Quoiqu'il  ne  suffise  pas  de  prouver  que  Vlmitation 
exista  avant  Fépoque  où  Thomas  à  Kempis  a  pu  récrire 
pour  constater  les  droits  de  Gersen ,  plusieurs  Gersénistes 
ont  dirigé  tous  leurs  efforts  vers  ce  but,  et,  avec  un  zèle 
plus  ardent  qu'éclairé ,  ils  ont  attribué  Ylmitation  à  des 
écrivains  tout  aussi  distincts  de  Gersen  que  de  Thomas  à 
Kempis.  L'esprit  de  chicane  que  D.  Cajétan  avait  implanté 
dans  la  controverse ,  y  a  ouvert  une  vaste  carrière  aux 
conjectures,  et  y  a  multiplié  les  concurrents  outre  mesure. 
Il  est  donc  nécessaire  d'étouffer  une  bonne  fois  tous  ces 
fantômes,  et  de  montrer  que  les  droits  de  Thomas  à  Kem- 
pis ne  souffrent  pas  plus  du  nombre  de  ses  concurrents 
que  de  leurs  titres. 

Quoique  trois  manuscrits,  un  de  Genève,  de  1457,  un 
de  Toulouse,  de  1467  *  et  un  de  Raiten-Haslagen,  du 
XV'  siècle*,  attribuent  r/mt7aa*on  à  saint  Bernard,  per- 
sonne n'ose  dire  que  ce  saint  docteur  ait  composé  ce  livre. 
L'auteur  de  Ylmitation  parle  de  Y  humble  saint  François,  qui 
naquit  150  ans  après  la  mort  de  saint  Bernard,  et  il  em- 
ploie un  style  qui  n'a  aucune  ressemblance  avec  celui  de 
l'abbé  de  Clairvaux.  On  convient  donc  qu'il  y  a  méprise  et 
dans  les  manuscrits  cités,  et  dans  les  éditions  peu  nom- 
breuses qui  ont  été  publiées  sous  le  nom  de  saint  Bernard  '. 

'  De  Grégorjr,  Hist.  de  VJmU.,  1. 1,  p.  310. 
■  Amort,  Ded.crit. ,  p.  295. 

'  On  cite  celles  de  Strasbourg ,  eo  1480,  de  Brescia  (Brixeo  ?) ,  en  1481 
et  1485,  de  Bâie,  en  1487,  et  de  Toulouse,  en  1488. 
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Thomas  Gai  lus,  que  M.  de  Grégory  associe  à  FOrdre  de 
S'-Benoit  S  malgré  FAcadémie  de  France  *,  afln  de  pou- 
voir soutenir  que  saint  Antoine  de  Padoue,  dont  Thomas  fut 
le  maître  »  vécut  à  Yerceil  dans  un  couvent  bénédictin , 
et  connut  Fauteur  de  Ylmitation;  Thomas  Gallus,  dis-je, 
naquit  en  Piémont,  d*une  famille  française,  dans  les 
premières  années  du  XIII''  siècle.  Il  fut  premier  abbé  du 
monastère  de  S^-Ândré  de  Yerceil,  et  appartint  à  FOrdre 
de  S^-Âugustin.  On  possède  de  lui  un  commentaire  étendu 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  dont  le  style  n'a  aucun 
rapport  avec  celui  de  Ylmitation.  Quelques  écrivains  ont 
supposé  néanmoins  qu*il  avait  composé  ce  livre,  et  le 
P.  Spotorno,  savant  Barnabite,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Gênes,  a  tâché,  en  1838,  sous  le  pseudonyme  d*Albo 
Docilio,  de  donner  un  corps  à  ces  hypothèses.  Mais  les 
observations  vagues  et  les  arguments  n^atifs,  sur  lesquels 
il  s*appuie,  sont  si  faibles  et  si  peu  concluants,  qu'il  est 
inutile  de  les  reproduire  et  de  les  réfuter  ici  '. 

Bernardin  de  Bustis  cite  Ylmitation  sous  le  nom  de 
saint  Bonaventure;  mais  le  texte  qu'il  allègue  ne  se  trouve 
ni  dans  Ylmitation,  ni  dans  les  écrits  du  saint  doc- 
teur^. Son  opinion  manque  de  base.  Il  faut  donc  attribuer 
aussi  au  caprice  d'un  copiste  Finscription  d'un  manuscrit 

'  ffist,del'Imii.,i.  I,p.  144. 

*  ffist.  mt.  de  France,  t.  XVII ,  p.  356.  Paris,  1833.  M.  Gence  aUrîbue 
ce  volame  aux  BénédicliDS ,  qui  n^ont  publié  que  les  treize  premiers  volumes 
de  ce  remarquable  ouvrage.  Une  commission  formée  parmi  les  membres  de 
r Institut  a  publié  les  volumes  suivants,  au  nombre  de  huit. 

'  Voj.  Le  Journal  ligurien  des  lettres  et  des  arts,  cité  par  M.  De  Grég., 
mst,  de  l'ImU,,  t.  Il,  p.  145  et  s.,  et  1. 1,  p.  67,  72. 

*  Voj.  Prodomus  op.  s.  ^onav.,  l.VIII,  part.  IV,  §  15,  p. 743,  in-fol. 
Bassani ,  1767.  L*auleur  de  ce  Prodromus  fait  remarquer  que  Topinion  de 
Bernardin  de  Bustis  n*a  aucun  fondement.  Voy.  p.  710. 
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de  Ylmitation,  qui,  au  témoignage  d'AmortS  porte  le 
nom  de  saint  Bonaventure. 

Jean  -  Marie  Suarèz»  pour  concilier  tous  les  systèmes, 
attribue  le  premier  livre  de  ïlmitation  à  Gersen,  le  second 
à  libertin  de  Casai ,  le  troisième  à  Pierre  de  Corbario  »  anti- 
pape sous  le  nom  de  Nicolas  V,  en  1333»  et  le  quatrième 
à  Gerson;  il  veut  bien  admettre  que  Thomas  à  Kempis  a 
coordonné  les  écrits  de  ces  quatre  auteurs*.  C'est  un 
roman  de  pure  imagination  que  rien  ne  justifie ,  que  rien 
n'explique.  Nous  discuterons  plus  loin  les  dires  de  Gersen 
et  de  Gerson;  nous  verrons  aussi  qu'Ubertin  de  Casai, 
auquel  Grancolas  a  prêté  Tappui  de  son  autorité',  n'a  pas 
composé  V Imitation.  Son  style ,  ses  doctrines ,  son  carac- 
tère, Tâge  où  il  a  vécu ,  Tabsence  de  témoins ,  de  manu- 
scrits et  de  citations,  tout  prouve  qu'il  n'est  pas  l'auteur  de 
ce  livre.  Les  mêmes  raisonnements  s'appliquent  à  Pierre 
de  Corbario.  Papebrocb  a  publié  la  rétractation ,  lue  par 
cet  anti-pape,  dans  le  consistoire  qui  a  suivi  sa  déposi- 
tion *.  Le  plus  simple  examen  de  ce  document  suffit  pour 
convaincre  tout  homme  impartial  qu'il  n'existe  aucune 
analogie  entre  les  idées  et  les  expressions  de  Pi^re  de 
Corbario  et  les  idées  et  les  expressions  de  l'auteur  du 
livre  de  Vlmilation. 

Mabillon  avait  découvert  dans  le  monastère  des  Char- 
treux du  Parc ,  dans  le  Maine ,  un  manuscrit  de  Vlmila- 
tion, qui,  d'après  son  inscription,  avait  été  composé  par  un 

'  Ded.  crit. ,  p.  292. 

*  Voy.  sa  préface  de  V Imitation  imprimée  à  Rome  en  1667,  et  De  Grég., 
Hiit.deVImit.,t.hp.ilS7, 

'  Diswrt.  iur  l'auteur  de  Vlmit. ,  à  la  tête  de  sa  traduction  française  de 
V/mitalion,  imprimée  en  1729.  Je  n^ai  pu  la  foir. 

*  Voy.  Propylaeum  Maii,  p.  82,  §  11 ,  part.  II. 
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certain  religieux  de  VOrdre  des  Chartreux  '.  Il  eut  connais- 
sance |iIqs  tard  d'un  autre  manuscrit  des  Chartreux  de 
la  Chapelle»  en  Flandre*,  où  Vlmitation  était  suivie  d*une 
Chronique  des  prieurs  de  la  grande  maison  des  Chartreux^, 
terminée  par  ces  mots  :  Compilatasunt  haec  a  Mo  Henrico 
Kalkar,  sub  anno  Mi  gusdem  Jesu  Christi  mUesimo  tri- 
centesimo,  nonagesimo  octavo,  circa  festum  B.  Joan.  Bap- 
tistae.  Mabillon  conclut  de  ce  manuscrit  que  le  livre  de 
Vlmitation  avait  été  copié,  sinon  composé,  en  1398,  par 
Henri  Kalkar,  chartreux  de  Strasbourg,  qui  mourut  en 
1408,  plusieurs  années  avant  que  Thomas  à  Kempis,  ait 
pu  écrire  ce  livre  ^.  L*abbé  Gérard  Casteel ,  dans  ses  Con- 
troverses  d'histoire  ecclésiastique^^  a  exposé  les  droits  des 
Chartreux  avec  une  certaine  complaisance. 

Il  est  impossible  néanmoins  de  décider  la  question  en 
Taveur  des  Chartreux,  d'après  les  faibles  données  que  nous 
venons  dindiquer.  L'autorité  isolée  de  trois  ou  quatre 
manuscrits  n'est  d'aucun  poids  dans  notre  controverse, 
puisqu'on  en  trouve  autant  en  faveur  de  saint  Bernard,  et 
davantage  pour  chacun  des  trois  concurrents  principaux, 

'  Quem  composait  religtoshis  quidam  Ordiois  GaiihusiaDoruin.  Voy. 
Amort,  Ded,  crit.,  p.  904. 

*  Le  cinquième  opuscule,  qui  est  V Imitation j  y  porte  ce  titre  :  Incipit 
libeltus  quidam  devotus,  eopulatus  a  gitodam  devoto  Cartkusiensi  domus 
Gêlriaê.  Yoj.  Amort,  Moral,  uriit.y  p.  157. 

'  ChroniQaPtiorumdamuêmaioriêCarîhuêia». 

*  Uo  auteur  anoojrme,  que  je  n*ai  pu  consulter,  a  pris  en  main  la  cause 
de  Kalkar  dans  une  dissertation  intitulée  :  ffistorische  Nachrihctvon  dem 
wahren  Ferfasser  der  3  BUcher  de  Imitàtiorb  Cbristi  Henri  Calcar. 
Voj.  Vffannov,  Maga%in  von  1760,  p.  1607,  cité  par  H.  W.  Law^ix ,  Band- 
bueh  der  Biicherkenntniu ,  etc.  Er$ter  Nachtrag  zum  IV  Bd.  des  I  Theiles , 
p.  385.  Halle,  1703. 

*  Controversiae  ecdesiaitico-hiitoricae,  uliliter  curiosae,  aulliore  D.  C. 
Casteel.  in-4'',  Colon.  Ag^ripp.,  1734,  p.  540. 
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quoiqu'il  soit  impossible  que  tous  les  trois  aieol  composé 
Vlmitation.  D'ailleurs,  Tinscription  de  ces  manuscrits  n'est 
pas  identique;  sur  Tun  on  lit  :  Carthuiianus  de  Bhmo; 
sur  un  autre  :  CarthfAsianus  domus  Gelriae,  etc.  *;  ce  n'est 
donc  point  d'après  une  tradition  certaine,  mais  d'après  un 
bruit  vague  que  les  copistes  ont  adopté  ces  titres,  comme 
d'autres  copistes  ont  adopté  des  inscriptions  qui  attribuent 
le  livre  à  saint  Bernard  ou  à  saint  Bonaventure. 

On  a  cru,  pendant  quelque  temps,  que  Henri  Kalkar 
n'était  pas  mort  en  4408,  mais  dix  ou  quinze  ans  plus  tard. 
Il  est  bien  constaté  aujourd'hui  qu'il  est  mort  en  cette 
année,  comme  Mabillon  l'avait  assuré;  mais  il  n'est  pas 
moins  certain  qu'il  n'a  ni  composé  ni  copié  le  livre  de 
limitation. 

Le  chevalier  Menwecq,  prêtre  de  l'Ordre  de  Malte  à 
Strasbourg,  a  fourni  à  Eusèbe  Amort  un  catalogue  com- 
plet des  oeuvres  de  Henri  Kalkar,  jusqu'à  l'année  1407, 
peu  de  mois  avant  sa  mort.  Vlmitation  n'y  figure  pas. 

Le  manuscrit  de  la  Chapelle,  en  Flandre,  d'après  la 
description  qu'en  fournit  Amort,  se  compose  d'une  collec- 
tion d'opuscules  écrits  à  diverses  époques,  et  réunis  en  un 
volume,  quoiqu'ils  n'eussent  aucun  rapport  entre  eux.  On 
y  trouve  un  opuscule  de  saint  Éphraem,  copié  en  1419, 
onze  ans  après  la  mort  de  Kalkar,  et  un  autre  opuscule 
copié  à  Délit  en  1428,  quatorze  ou  15  ans  après  que  Tho- 
mas à  Kempis  eut  composé  limitation.  Ces  opuscules 
précèdent,  dans  le  volume,  la  chronique  terminée  par 
Kalkar  en  1398,  ce  qui  prouve  que  le  compilateur  de  ce 
volume  n'a  eu  aucun  égard  aux  dates  en  réunissant  ces 
opuscules,  et  que  Kalkar  ne  peut  être  considéré  comme 

'  Voy.  De  Grég.,  ffist.,  1. 1,  p.  197, 198,  n''  54  el  55,  cl  p.  185,  n^*  56. 
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Fauteur  de  YlmitaHon,  à  plus  de  titres  qu'il  ne  peut  être 
considéré  comme  Tauteur  des  opuscules  de  saint  Éphraem. 
Wbarton  s'est  permis  une  conjecture  en  faveur  de  Gual- 
ter  Hilton,  religieux  anglais  ^  Une  conjecture  est  peu  de 
chose,  lorsqu'on  pèse  les  arguments  que  nous  avons  expo- 
sés dans  le  second  chapitre. 


Art.  3. 

Des  manuscrits  que  l'on  croit  antérieurs  à  Thomas 
à  Kempis. 

Si  on  opposait  aux  droits  de  Thomas  à  Kempis  des 
manuscrits  datés,  la  discussion  serait  très-racile;  un  coup 
d'œil  suffirait  pour  trancher  la  question. 

Mais  malheureusement  les  Gersénistes  nous  opposent 
des  manuscrits  non  datés,  dontTàge  n'est  prouvé  que  par 
l'opinion  des  savants  qui  les  ont  examinés.  Jusqu'ici  on 
n'a  pu  produire  un  seul  manuscrit  daté  qui  fût  antérieur 
à  l'époque  où  Thomas  à  Kempis  a  écrit,  selon  nous,  le 
livre  de  limitation.  Nous  sommes  donc  réduits  à  discu- 
ter la  valeur  des  jugements  qui  ont  été  portés  sur  l'âge 

*  Wharton,  dans  Usserii  De  ScHpturii  vemaculiê ^  Âuctarium,  p.  443, 
imprioné  eo  1690,  écrit  :  «  Geleberrimam  opus  De  Imiiatione  Christi,  non 
minus  aequo  jure,  sibi  forsazi  vindicare  polest  (Gualterus  Hilton)  quam  Tho- 
mas à  Kempis ,  aut  quivis  €Uiu$.  Extant  enim  in  bibliotheca  Lambethana 
bini  codices  mss.  et  alibi  plures,qui  très  priores  operis  istiusiibros  corn- 
plectuntnr  titulo  :  Musieae  eeelesùuiieae,  Codicum  aller  Hiltoni  nomen 
prae  se  fert ,  illumqoe  ejusmodi  opos  oonscripsisse  Balaens  conGrmat.  •  Les 
mêmes  conjectures  furent  émises  par  Vogt,  Jpparaiut  litterar. ,  t.  II,  p.  576, 
Wiltenb  ,  1718. M.  De Gré^ory ^ffi$t.,  I.  II,  p.  158, fait  obserfer que  Vlmi- 
tation  a  été  attribuée  à  Jean  Pommario  et  à  Martin  le  Chartreux.  H  est  im- 
possible de  s'arrêter  à  de  pareilles  opinions. 
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des  manuscriu  non  datés  que  Ton  suppose  antérieurs  à 
Thomas  à  Kempis. 

Pour  peu  que  Ton  soit  exercé  daus  rexamen  des  anciens 
manuscrits^  on  sait  combien  il  est  difiGicile  de  fixer,  d'une 
manière  exacte  et  précise,  l'âge  d'un  manuscrit  non  daté. 
L'appréciation  dépend  tout  entière  de  l'application  de 
quelques  r^les  générales  basées  sur  l'observation.  On  a 
remarqué  qu'à  telle  ou  telle  époque,  telle  lettre  a  revêtu 
telle  forme;  telle  abréviation  a  été  admise;  telle  contrac- 
tion a  été  introduite  ;  et  on  en  a  conclu  que  les  manuscrits 
dans  lesquels  on  rencontre  ces  formes,  appartiennent  à  la 
même  époque.  Gr&ce  à  ces  règles,  on  peut  déterminer  l'âge 
d'un  manuscrit,  d'une  manière  approximative ,  à  S5  ou  à 
50  ans  près  :  mais  il  est  impossible  de  déterminer  l'année 
où  il  a  été  écrit.  La  différence  des  caractères  ne  s'intro- 
duit pas  subitement,  mais  à  la  longue  et  insensiblement; 
plusieurs  copistes  ont  transcrit  des  livres  pendant  50  à  60 
ans,  et  dans  cet  espace  de  temps,  ils  n'ont  guère  modifié 
leur  manière  d'écrire.  L'écriture  d'une  époque  empiète  tou- 
jours sur  celle  d'une  autre.  Rien  ne  prouve  mieux  d'ail- 
leurs l'incertitude  et  l'insuJËsance  des  règles  établies,  que 
le  désaccord  des  hommes  les  plus  habiles,  lorsqu'ils  sont 
appelés  à  se  prononcer  sur  Tàge  des  manuscrits. 

Ce  genre  de  preuves  ne  peut  donc  servir  à  discuter  les 
droits  relatirs  de  Gerson  et  de  Thomas  à  Kempis,  qui  sont 
contemporains.  Il  pourrait  avoir  une  valeur  réelle  pour 
Gersen,  si  on  produisait  un  manuscrit  qui,  de  l'aveu  una- 
nime des  savants,  remontât  au  delà  du  XV"  siècle. 

Or,  ce  manuscrit  n'a  pas  encore  été  produit.  Tous  ceux 
que  l'on  nous  donne  pour  tels,  ont  été  jugés  non-seulement 
postérieurs  à  Fépoque  où  Thomas  à  Kempis  a  écrit  Mmi- 
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taiion^  mais  même  à  Tépoque  Qà  Touvrage  était  connu 
partout. 

Examinons  ces  manuscrits  : 

Le  premier  est  le  manuscrit  d'Arône,  que  Mabillon 
croyait  écrit  vers  Tan  4387  ^  Eh  bien ,  des  hommes  très- 
versés  dans  rétude  des  manuscrits»  à  qui  ce  Codex  fut 
présenté  à  Milan,  jugèrent  qu'il  n'était  certainement  point 
antérieur  au  XV^  iiècle  *. 

Le  P.  Hartzheim  déclara  à  la  même  époque  que  l'écri- 
ture de  ce  manuscrit  ne  dépasse  certainement  pas  le  XV*  siè- 
cle, où  l'imprimerie  fut  inventée,  et  qu'il  est  peut-être 
moins  ancien  ^.  Le  P.  Joseph  Blanchini,  de  l'Oratoire, 
Âssemani,  Foggini,  biblioth^ire  du  Vatican,  l'abbé  Sa- 
voldi,  Charles  Doneda ,  François  Padaldi ,  jugèrent  en  176f 
que  le  manuscrit  d'Ârône  datait  de  la  première  moitié  du 
XV*  siècle  *.  Le  P.  François  Antoine  Zaccaria  assure  que 
récriture  de  ce  manuscrit  prouve  qu'il  a  été  fait  dans  le 
courant  du  XV*  siècle;  cela ,  dit-il ,  eêt  trèe-certain;  le  reste 
n'est  que  conjecture  '.  Mabillon  croyait  ce  manuscrit  pos- 

*  Vo/.  De  Grég.,  ffist.,  t.  II,  p.  476.  Dans  le  coDgrèt  de  16S7,  tenu  à 
S'-Germain-defl-Prés,  on  écrivit  :  Quaeseriptura  nobis  v(deiur  non  inferior 
anni$  trecentiê.  Mabillon  ratifia  cette  opinion  dans  son  Muséum  italicum, 

*  Amort,  Ded.  erit,,  p.  75.  «  Unanimi  consensa,  post  diligens  examen, 
pronandtnt  (emditi  Mediolanenses)  exemplar  praefatum  (MSS.  Aron.)  ante 
annum  1400  minime  fuisse  conscriptum.  •  Lettre  du  P.  Casati  au  P.  Bisse- 
lius ,  provincial  de  Bavière,  du  17  juillet  1736.  M.  De  Grégory  cite  Topinion 
des  savants  Milanais  en  sa  faveur ,  parce  quMI  a  omis  le  mot  minime,  Hi$t, 
de  VImU.,  t.  II ,  p.  13  et  p.  470,  et  1. 1 ,  p.  347. 

'  Voy.  sa  lettre  dans  Amort,  Ded.  erit.,  p.  76. 

*  Yoy.  les  témoignages  dans  Amort,  Mor,  certU.,  p.  53. 

'  Voy.  Amort,  Ded.  cril,,  p.  77,  en  note.  M.  Daunou  cite  plusieurs  sa- 
vants modernes  qui  placent  le  manuscrit  d^Arône  entre  1460  et  1470.  Voy. 
le  Journal  de$  savants,  décembre  1836 ,  et  De  Grég.,  Hist.,  t.  Il ,  p.  573. 
Ce  manuscrit  est  conservé  aujourd'hui  à  la  Bibliolh.  de  TAthénéo  de  Turin. 
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térieur  à  celui  de  Grammont ,  qui  est  lui-même  du  XV*  siè- 
cle» comme  nous  le  prouverons  à  rinstaut.  Comment  donc 
le  manuscrit  d*Ârône  pourrait-il  prescrire  contre  Thomas 
à  Kempis  ^? 

Le  manuscrit  de  Grammont,  trouvé  dans  le  monastère 
des  Bénédictins  de  cette  ville  »  est  écrit  en  grandes  lettres. 
Mabillon,  qui  le  jugeait  le  plus  ancien  de  tous  les  manus- 
crits de  YImitation\  Ta  inséré  dans  son  célèbre  ouvrage  sur 
Y  Art  diplomatique,  comme  un  spécimen  des  manuscrits  du 
XIV'  siècle.  Ce  manuscrit  ne  porte  aucune  date  :  mais  le 
P.  Almaert,  bibliothécaire  du  monastère  de  Grammont, 
déclara  sous  serment  et  devant  notaire,  en  1663,  que,  seize 
ans  environ  avant  cette  époque,  il  avait  lu  sur  le  dernier 
feuillet  de  ce  volume  l'inscription  suivante,  qui  en  avait 
été  arrachée  plus  tard  :  Ce  livre  a  été  écrit  par  frère  Louis 
de  Monte,  qui  mourut  avant  Vannée  mil  quatorze  cent  ^. 

€  Comme  on  ignore ,  dit  Dupin,  par  qui  cette  note  a  été 
faite,  et  à  quelle  époque,  et  comme  ce  manuscrit  ren£^me 
d'ailleurs  l'ouvrage  de  Thomas  à  Kempis,  De  disciplina 
claustralium  (écrit  de  la  même  main  que  limitation)^  c'est 
en  vain  qu'on  le  produirait  pour  prouver  que  l'Imitation  est 
antérieure  à  Thomas  ^.  » 

^  DesbilloDs,  Di$p.  erit.,  p.  53  et  SS,  prouve,  d'après  Ui  Finâidat  de 
Rosweydus,  que  le  manuscrit  d*Ar6ne  est  1res -défectueux  et  renferme  beau- 
coup de  mauvaises  leçons. 

>  Omnium  antiquissimus.  Voj.  Jnimad,  in  Finâ.  Kemp.  Ce  manus* 
crit  porte  aujourd'hui  le  n"  3501  à  la  Bibliotb.  roy.  de  Paris. 

'  Eic  liber  eonscriptus  fuit  a  Fr.  Ludovico  De  Monte  qui  Mit  ante 
annum  millesitnutn  quadringentetimum.  Voy.  Tacte  notarié,  dans  VEist. 
d$  Vlmit,,  par  De  Grég.,  t.  II ,  p.  465.  On  voit  ici  combien  les  Gersénistes 
sont  malheureux.  Leur  meilleure  preuve  repose  ici  sur  Vanoien  eouvenir  d*un 
religieux  bénédictin  et  sur  un  feuillet  arraché  I 

*  Ditsertation  iur  le  véritable  auteur  de  l'Imitation,  dans  sa  Biblio- 
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M.  Dauuou  écrivit  en  1826  que  récriture  de  ce  manu- 
scrit a  été  jugée  du  XV*  siècle,  de  1430  à  1440,  par  les 
experts  qui  Tont  examinée  dans  ces  derniers  temps  ^  On 
n'en  peut  donc  rien  conclure  contre  les  droits  de  Thomas 
à  Kempis. 

Le  manuscrit  de  l'ancien  monastère  de  Bobbio  que  Ma- 
btllon  rapporta  d'Italie ,  et  qui  fut  examiné  dans  l'assem- 
blée de  1687  9  parut  aux  savants  Bénédictins  avoir  l'&ge  du 
codex  d'Arona,  c'est-à-dire  qu'ils  le  rapportèrent  k  l'an- 
néel387  environ.  Nous  avons  prouvé  que  le  codex  d'Ârona 
était  réellement  du  milieu  du  XY*  siècle;  le  manuscrit  de 
Bobbio  qui,  d'après  les  Bénédictins,  est  du  même  âge,  n'est 
donc  pas  antérieur  à  Thomas  à  Kempis.  L'erreur  que  ces 
grands  hommes  ont  commise  en  fixant  l'âge  du  manuscrit 
de  Grammont ,  ôte  d'ailleurs  beaucoup  d'autorité  à  l'opi- 
nion qu'ils  ont  soutenue  dans  cette  controverse  sur  l'âge 
du  manuscrit  de  Bobbio. 

Les  savants  réunis  chez  M^  de  Harlai,  archevêque  de 
Paris,  en  1671 ,  donnèrent  deux  cents  ans  au  manuscrit 
de  Padolirone  (monastère  d'Italie  ^).  Il  datait,  selon  eux , 
de  l'an  1471 ,  année  de  la  mort  de  Thomas  à  Kempis. 
Cette  opinion  ne  nuit  pas  à  Thomas.  Mais  M.  De  Grégory, 

thèque  dtêécrivaHu  eeeUtiaitifuet ,  t.  XII ,  p.  175  ;  iD-4<*.  Paris  (Amstel.) , 
1700,  $  7,  et  dans  les  ceuvres  de  Gerson,  1. 1,  p.  Lxini.  Voj.  aussi  Amort, 
Ded.  erit.,  p.  81  et  877,  et  Mor.  cert.,  p.  29. 

*  Joumaldn  iavanU,  décembre  1836,  et  De  Grég.,  Eist.,  t.  II,  p.  379. 

'  Videtnr  scriptns  ante  annos  minimum  ducentos.  Voy.  le  procès-verbal, 
dans  De  Grég.,  ffitt.,  t.  II ,  p.  471 .  H.  De  Grégory  se  trompe  lorsqu'il  affirme 
que  les  savants  réunis  chez  Tarcbevéque  de  Paris  ont  déclaré  ce  manuscrit 
antérieur  d$  300  ans  à  Thomas  à  Kempis;  ils  Pont  déclaré  antérieur  de 
300  ans  à  Tépoque  où  ils  étaient  réunis,  c'est-à-dire  à  Tannée  1671 .  Ce  ma- 
nuscrit porte  le  n«  1556  à  la  Bibl.  roy.  de  Paris.  Voy.  sur  le  manuKrit  de 
Padolirone,  Amort,  Ded.  erit ,  p.  89,  et  Launoy,  (Etit.,  t.  IV,  part.  3,  p.  41 . 
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voulant  enchérir  sur  les  Bénédictins,  prétend,  dans  son 
Histoire  du  livre  de  l'Imitation,  qoe  ce  manuscrit  porte  la 
date  de  1444,  et  que  le  monastère  de  Padolirone  a  été 
réuni  en  1414  à  celui  de  SMustine  de  Padoue  ^ 

Si  Tasseriion  de  M.  De  Grégory  était  fondée,  elle  ne  bles- 
serait point  les  droits  de  Thomas  à  Kempis,  qui  a  écrit 
limitation  Tannée  1413  ou  1414,  comme  nous  l'ayons  dit 
ailleurs.  Mais  comme  M.  De  Grégory  ne  prouve  pas  son 
assertion,  et  que  d'ailleurs  il  propose  assez  fréquemment 
des  preuves  imaginaires,  nous  préférons  à  son  opinion 
personnelle,  le  juganent  désintéressé  des  Gersénistes  qui 
Tout  précédé,  et  nous  persistons  à  croire  avec  les  Béné- 
dictins de  S^-Germain-des-Prés  et  avec  le  savant  Ghesquière 
que  le  manuscrit  de  Padolirone  n'est  guère  antérieur  à 
l'année  1470  \ 

Le  manuscrit  d'Allatius,  dont  l'inscription  attribue  le 
livre  de  l'Imitation  à  Jean  De  Ganabaco,  manuscrit  dont 
nous  parlerons  plus  tard,  renferme  une  bulle  datée  de 
l'année  1448,  écrite  de  la  même  main  que  Ylmitation  '. 
L'assemblée  de  1671  n'a  pas  osé  se  prononcer  sur  son  âge. 

Le  manuscrit  de  Thevenot,  rangé  par  Mabillon,  dans 
son  Art  diplomatiqtÂC ,  parmi  les  manuscrits  du  XIV  siècle, 
renferme  l'opuscule  de  Thomas  à  Kempis,  De  tribus  taber- 
naciMs  *.  Il  est  donc  du  XV*  siècle. 

'  ffisi.,  l.  I,  préf.,  p.  VIII  cl  251  j  t.  Il,  p.  471.  Amort,  Moral,  cert., 
p.  30. 

'  Ghesquière,  Ditsêrt.,  p.  73.  Comme  le  chiffre  qui  a  frappé  M.  De  Gré- 
gory se  troafe  à  la  fin  du  volume,  nous  sommes  tenté  de  croire  que  ce 
chiffre  indique  le  numéro  de  la  bibliothèque  dans  laquelle  ce  manuscrit  a  été 
placé.  Ceci  est  une  conjecture  autorisée  par  le  récit  équivoque  du  zélé  Ger- 
séniste. 

'  Amort,  Moral,  cert.,  p.  31 . 

*  Amort,  Ded,  erit.,  p.  279. 


Digitized  by 


Google 


(  580  ) 

Le  manuscrit  du  collège  de  Glermonl  à  Paris,  que  le  P. 
Sinnond  croyait  antérieur  à  Thomas  à  Kempis,  fui  jugé 
bien  postérieur  par  Naudé,  Pétau  et  Raynaud  ^ 

Le  manuscrit  de  Slusius,  qui  porte  le  nom  de  Gersen , 
et  dont  se  prévalut  D.  Delfau,  Tut  jugé  de  Tannée  1474  par 
les  savants  réunis  en  1674  ^. 

On  produit  enfin  un  manuscrit  du  IV"  livre  de  YMita- 
iim,  appartenant  autrefois  au  monastère  de  S^- Jacques  à 
Liège,  manuscrit  qni  porte,  dit-on,  la  date  de  1417.  Cette 
date  n'est  pas  antérieure  à  Tannée  où  Thomas  à  Kempis 
composa  l  Imitation  :  mais  ce  qu'on  affirme  n'est  pas  exact. 
Le  manuscrit  ne  porte  aucune  date  :  un  religieux  y  écrivit 
seulement,  à  une  époque  inconnue  :  L'an  1417,  te  15  du 
mois  d'octobre ,  j'ai  reçu  Chabit  de  S^^BenoU,  dans  le  nuh 
naitère  bdli  à  l'honneur  des  SS.  apôtres  Jacques  et  André  '. 

Cette  note,  postérieure  à  Tannée  1417,  a  pu  être  faite 
par  ce  religieux.  Tannée  de  son  jubilé,  en  1467;  elle  a  pu 
être  Êdte  plus  tôt  et  plus  tard  :  dès  lors  que  prouve-t-elle  ^? 

*  Amort,  Ded.  erit.,  p.  82. 

'  Ab  aonU  minimum  duceotis  exaralnm.  Dans  rassemblée  de  1074,  dans 
DeGrég.,  ifû/.^k.  ll,p.  474. 

'  Addo  Domini  1417,  xt  die  mensis  Octobris,  indutus  fui  habitu  Ordi- 
nis  S**  Beoedicti,  in  monasterio  aedificato  in  honorem  SS.  apostolonim 
Jaeobi  et  Andreae.  Voj.  De  Grég.,  ffUt,,  k.  I,  p.  180,  et  t.  Il,  p.  470. 

*  M.  fioudet  prétend,  dans  le  Mercure  de  France,  }iny,  1743,  p.  103, 
que  Vlmitation  était  déjà  écrite  en  1407.  Il  appuie  cette  opinion  sur  un  ma- 
nuscrit de  Vlmitation,  suifi  des  Méditations  du  cardinal  de  Turrecremata 
sur  les  peintures  des  martyrs  quMl  aiait  fait  faire  à  Rome.  On  lit  à  la  fin  de 
ces  méditations  :  Finitae  eunt  contemplationee  tupradictae  et  eontinwUae 
Bomae,  p$r  UlHcum  Ban,  aitfio  Domini  M  quadringentesimo  eeptimo 
die  ult,  ûecemb.  Il  y  a  ici  plusieurs  anachronismes  manifestes.  Jean  de  Tur- 
recremata était  cardinal  lorsquMI  fit  faire  ces  peintures ,  et  lorsque!  écri? it  ces 
contemplations  ;  or ,  il  ne  reçut  le  chapeau  de  cardinal  qu*en  1439.  De  plus , 
ce  fut  vers  la  fin  de  sa  vie  qu*il  écrivit  ces  méditations,  c'est-à-^ire  vers  Tan 
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Le  dernier  manuscrit  dont  nous  ayons  à  nous  occuper 
ici,  est  celui  que  M.  De  Grégory  appelle  le  Codex  de  Advo- 
calis\  codex  qu'il  considère  comme  le  plus  ancien  de  tous. 
Ce  manuscrit  remonte,  selon  lui ,  à  Tàge  de  Gersen,  c'est- 
à-dire  au  XIIP  siècle.  M.  De  Grégory  suit  des  yeux  son 
volume  ;  il  le  trouve  en  1349 ,  chez  un  membre  de  la  noble 
famille  De'  Avogadri.  Ces  deux  dates,  le  XIIP  siècle  et 
Tannée  1349,  renversent  le  système  kempiste  par  sa  base , 
et  favorisent  la  cause  de  Gersen.  Plusieurs  savants  ont  eu 
la  complaisance  de  partager  l'avis  de  M.  De  Gr^ory  sur 
l'âge  de  ce  manuscrit. 

Malheureusement  pour  cet  écrivain,  tous  les  savants  ne 
sont  pas  d'accord  sur  ce  point.  M.  Gazzera,  entre  autres, 
quoique  consulté  par  M.  De  Grégory  lui-même,  n'a  pu 
s'empêcher  de  déclarer  que  l'écriture  de  ce  manuscrit  res- 
semble à  celle  qui  fîit  en  usage  à  la  fin  du  XrV  siècle,  et 
surtout  dans  le  siècle  suivant,  qui  est  le  siècle  de  Thomas 
à  Kempis  *. 

M.  Dubner,  bon  juge  en  ces  matières,  considère  ce  ma- 
nuscrit comme  très-fautif.  En  rendant  compte  de  l'édition 
de  ce  codex  donnée  par  M.  De  Grégory  ' ,  ce  critique  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  c  Si  c'était  ici  le  lieu  de  se  livrer  à 
des  discussions  critiques  sur  les  détails,  il  y  aurait  matière 
à  beaucoup  d'observations.  Plusieurs  fois  on  aurait  dû  pré- 
férer la  leçon  des  autres  manuscrits  à  celle  du  Codex  de 
Advocatis.  M,  De  Gr^ory  ne  Fa  fait  que  là  où  les  fautes 

1468.  Ulrk  Han  les  imprima  en  1470  ou  1475.  Cet  imprimeur  D*é(ait  pro- 
bablement pas  né  en  1407.  L*opinion  de  M.  Boudet  n*a  donc  pour  fonde- 
ment qu^une  inscription  éyidemmeot  fausse. 

»  De  Grég.,  Hist.  de  VJmit.,  t.  II ,  p.  269-281 . 

■  76,  t.  Il,  p.  271. 

•  Dans  le  Nouveau  journal  de  littérature  àt  Leipzig,  en  1834. 
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étaient  palpables.  Mais  déjà  rassonance  ordinaire  dans  les 
maximes  principales,  souvent  même  la  rime  entière,  à  la- 
quelle M.  De  Grégory  n'a  fait  aucune  attention ,  aurait  dû 
lui  faire  penser  que  Tordre  fourni  par  les  autres  manuscrits 
n'aurait  pas  dû  être  changé  K  » 

Ce  manuscrit  est  rempli  d'abréviations,  et  son  texte 
est  inférieur  à  celui  des  autres  manuscrits;  c'est  là  un  signe 
certain  de  nouveauté,  qui  place  le  Codex  de  Advocalis  au- 
dessous  des  bons  manuscrits  qui  portent  le  nom  de  Tho- 
mas à  Kempis,  et  à  une  époque  beaucoup  plus  rapprochée 
de  nous  que  le  XIII*  ou  le  XIY*  siècle. 

Avant  de  terminer  ce  paragraphe  relatif  aux  manu- 
scrits, je  suis  forcé  de  relever  une  méprise  qui  préoccupe 
encore  les  adversaires  de  Thomas  à  Kempis,  quoique  les 
Kempistes  aient  fait,  depuis  longtemps,  tout  ce  qui  était 
nécessaire  par  la  dissiper. 

Mabillon  a  dit,  en  1677,  que  toute  la  question  dépen- 
dait du  manuscrit  de  1441,  qui  appartenait  alors  aux  PP. 
Jésuites  d'Anvers.  Si  on  trouve,  disait-il,  des  manuscrits 
plus  anciens  que  celui  d'Anvers,  c'en  est  fait  des  droits  de 
Thomas  à  Kempis;  car  l'ouvrage  a  été  connu  avant  qu'il  y 
apposât  son  nom. 

Eusèbe  Amort  a  répondu  que  les  chanoines  réguliers  de 
S^- Augustin  possédaient,  dans  leur  couvent  de  Louvain, 
un  autre  manuscrit  de  Vlmitcuion,  écrit  de  la  main 
de  Thomas  à  Kempis,  plus  ancien  que  le  manuscrit  de 
1441,  puisqu'il  renferme  le  quatrième  livre  à  l'état  d'ébau- 
che. Le  P.  Ghesquière  a  publié  ensuite  le  fac-similé  du 
manuscrit  de  Kirckheim,  qui  fut  copié,  en  1425,  sur  les 

*  M.  De  Grégory  a  eu  la  loyanié  Ue  rapporter  ce  jugement  séTère,  dans 
son  ffist,  de  l'/mit,  t.  II,  p.  555. 


Digitized  by 


Google 


(  592  ) 

maDUScrits  de  Thomas  à  Kempis  dans  la  maison  provin- 
ciale des  Frères  de  la  vie  commune  à  Utrecht.  Ce  manu- 
scrit, le  plus  ancien  avec  nom  d'auteur  et  date,  constate  les 
droits  de  Thomas  à  Kempis.  L'argument  de  Mabillon  a 
donc  perdu  toute  valeur.  La  question  ne  peut  plus  être 
posée  comme  il  la  posa;  et  cependant  Tabbé  Yalart  a  ré- 
pété, en  1757,  et  MM,  De  Grégory  *,  Onésime  Leroi  et 
Thomassy  répètent  encore  aujourd'hui  que  toute  la  ques- 
tion dépend  du  manuscrit  de  1441  !  Est-il  étonnant  dès 
lors  que  la  controverse  ne  finisse  jamais? 

Concluons.  Malgré  tons  les  efforts  que  les  Gersénistes 
ont  faits  pour  découvrir  des  manuscrits  antérieurs  à  Tho- 
mas à  Kempis,  il  reste  avéré  :  r  que  Ton  ne  connaît  au- 
cun manuscrit  daté  qui  soit  antérieur  à  Tannée  14âl; 
2°  que  le  plus  ancien  manuscrit  daté  avec  nom  d'auteur 
est  celui  de  14S5,  qui  porte  le  nom  de  Thomas  à  Kempis; 
3^  qu'il  n'eidste  aucun  manuscrit  non  daté  que  les  savants 
fixent  d'un  accord  unanime  à  une  époque  antérieure  au 
XV""  siècle;  4<'  que  les  critiques  les  plus  savants,  tels  que 
Mabillon  et  Sirmond,  se  sont  positivement  trompés  dans 
le  jugement  qu'ils  ont  porté  sur  l'âge  des  manuscrits  non 
datés;  5''  que  l'examen  des  manuscrits  du  livre  de  Ylntita- 
tion  n'a  fourni  aucune  preuve  contre  les  droits  de  Thomas 
à  Kempis,  mais  fournit  au  contraire,  outre  de  fortes  pré- 
somptions ,  des  arguments  solides  en  sa  faveur. 

1  M.  De  Grégory ,  ffist,,  1. 1 ,  p.  992  el  335.  Cesafant  critique  transcrit , 
p.  336,  les  paroles  par  lesquelles  E.  Âmori  déclare  qoMI  ne  tire  aucune  preuve 
de  répigraphe  du  manuscrit  de  1441  :  il  n*en  répète  pas  moins,  à  la  p.  333 , 
que  les  chanoines  réguliers  font  de  cette  épigraphe  un  argument  capital. 
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Art.  4. 

Des  cilatiom  du  livre  de  riMiTATiON ,  faites  avant  l'époque 
où  Thomas  à  Kempis  a  pu  Vécrire. 

La  controverse  est  née  d'une  eilation  littérale  du  livre 
de  Y  Imitation,  faite  dans  les  Conférences  aux  Toulousains, 
que  des  éditeurs  modernes  ont  attribuées  à  saint  Bona- 
venture.  Nous  avons  vu»  dans  le  premier  chapitre  de  ces 
recherches,  que  Manquirez  fut  frappé  de  ce  fait  dès  les 
premières  années  du  XVIP  siècle.  Dom  Cajétan  s'en  em- 
para; tous  les  Gersénistes  des  siècles  suivants  s'en  sont 
prévalus. 

Voici  toute  la  difficulté. 

Une  œuvre  de  saint  Bonaventure  renferme  des  citations 
littérales  du  livre  de  X Imitation  :  ce  saint  docteur  mourut 
en  1274,  cent  ans  avant  la  naissance  de  Thomas  à  Kem- 
pis; il  est  donc  impossible  que  ce  dernier  ait  composé  le 
livre  de  Vlmitation. 

L'argument  repose  sur  l'hypothèse  que  saint  Bonaven- 
ture a  composé  les  Conférences  aux  ToiUousains  :  or,  cette 
hypothèse  est  fausse.  La  première  conférence  est  extraite 
mot  à  mot  d'un  ouvrage  d'Ubertin  de  Casai ,  intitulé:  Arbor 
vitae  crucifixae,  qui  ne  fut  composé  qu'en  1305,  trente 
ans  après  la  mort  de  saint  Bonaventure,  conmie  l'auteur 
lui-même  le  déclare  dans  le  prologue  de  son  ouvrage  :  fai 
terminé,  dit-il,  cet  ouvrage  au  mois  de  septembre,  dans  la 
vigile  de  l'archange  saint  Michel  de  la  présente  année  mil 
trois  cent  cinq,  depuis  la  très-heureuse  naissance  du  vérita- 
ble soleil  Jésus;  depuis  ma  misérable  profession  y  l'année 


Digitized  by 


Google 


(394  ) 

trente-deuxième  *.  Il  déclare,  en  outre,  que  l'esprit  de  Jésus 
lui  a  permis  de  dicter  ce  livre  tout  entier,  qui  est  Tort 
étendu,  dans  l'espace  de  trois  mois  et  sept  jours.  Il  s'étonne 
de  sa  récondilé;  car,  ajoute-t-il,  depuis  mon  enfance,  fat 
toujours  éprouvé  tant  de  difficulté  à  composer  que  j'ai  pu  à 
peine  écrire  ou  dicter  un  seul  chapitre  quelque  utile  ou  dévot 
qu'il  eût  pu  paraître  y  et  quoique  j'eusse  été  importuné  par  les 
violences  plutôt  que  par  les  prières  de  plusieurs  \ 

Voilà  qui  est  bien  clair.  Avant  Tannée  1305,  point  de 
livre  d'Ubertin  de  Casai  :  donc  saint  Bonaventure  n'a  pu 
citer  cet  écrivain;  donc  les  Conférences  aux  Toulousains 
sont  postérieures  et  à  saint  Bonaventure  et  à  libertin  de  Ca- 
sai ;  donc  rien  n'empêche  qu'elles  ne  soient  postérieures  à 
Thomas  à  Kempis;  donc  la  preuve  que  l'on  tire  de  ces  con- 
férences contre  notre  auteur  est  complètement  nulle. 

Cette  réponse  paraîtra  péremptoire  à  quiconque  cher- 
che le  véritable  auteur  de  Ylmitation,  sans  préjugé  ni 
parti  pris  :  mais  elle  est  loin  de  satisfaire  les  partisans  de 
Gersen.  Voici  comment  ils  tâchent  de  prolonger  la  lutte. 

Ils  prétendent  qu'Urbertin  de  Casai  fut  reçu  dans  l'Or- 
dre de  S*-François  par  Jean  de  Parme  :  et  ils  en  appellent 
au  témoignage  d'Ubertin  lui-même.  Alors,  dit  Urbertin, 
dans  son  Prologue,  visitant  les  sanctuaires  de  Rome,  far- 

^  lllo  mense($epteinbri)  tcimmaTÎ  îd  vigilia  arcbangeli  Micbaelis,  pre- 
seDtis  anni,  mUUiimi  trecenteiimi  quintià  felicissimo  or(u  veri  solis  Jesu  ^ 
a  mea  vero  vili  conversioDe  tricesimi  secuodi.  Prol.  Jrb.  vitae  erwifixae. 
Je  D*ai  pu  me  procurer  un  exemplaire  imprimé  de  cet  ouvra^.  Je  me  suis 
servi  de  Texemplaire  manuscrit  qui  porte  le  n*»  3074  à  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne. 

'  Hujus  autem  di£Bcultatis  ratio  mihi  ab  infantia  infuit,  quod  viz  un- 
quam  polui  unam  modicam  distinctiunculam  vel  aliquid  aliud  scriptitare ,  vel 
cnique  scribenti  dictare ,  quantumcumque  utile  et  devolum ,  eliam  oportunis 
non  tam  precibus  quam  coaclionibus  a  pluribus  molestatus.  Zoc.  ciï. 
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rivai  chez  l'ange  de  la  science  de  Jésus  y  le  très-sain  t  homme  Jean 
de  Parme,  à  Riéli,  et,  fortifié,  absous  et  instruit  par  lui, 
j'entrai  dans  V église  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  de  la 
Portioncule  le  second  jour  du  mois  d'août,  le  jour  même  de 
l'indulgence,  et  j'y  passai  la  nuit...  J'y  Couvai  un  grand 
changement,  et  j'y  reçus  un  nouvel  esprit  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  et  l'intelligence  de  notre  sainte  règle  ^ 

Or,  Jean  de  Parme  abdiqua  ses  fonctions  en  1256*, 
et  se  retira  à  Riéti  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours; 
Ubertin  a  donc  dû  faire  sa  profession  entre  les  années 
1249  et  1256,  dix-buit  à  vingt  ans  avant  la  mort  du 
docteur  sérapbique. 

Quelque  spécieux  que  soit  ce  raisonnement,  il  ne  prouve 
point  que  saint  Bonaventure  a  pu  citer  avant  1274  un  livre 
qui  ne  fut  écrit  qu'en  1505.  Déplus,  dans  le  passage  que  je 
viens  de  citer,  Urbertin  de  Casai  ne  raconte  pas  sa  récep- 
tion dans  l'Ordre  de  S*-François,  mais  l'entrevue  qu'il  eut 
avec  Jean  de  Parme,  longtemps  après  sa  profession.  Il  dé- 
clare expressément  que,  son  noviciat  terminé,  il  passa 
treize  années  dans  les  pratiques  de  la  vie  spirituelle;  et  ce 
fut  après  ces  longs  exercices  qu'il  visita  les  sanctuaires 
romains  et  vit  Jean  de  Parme  à  Riéti  '. 

'  Et  tuoc  romana  sanetuaria  visitans ,  et  ad  ao^eltim  scientiae  Jesu ,  ?ere 
sanctissiroum  ?iram  JohanDem  de  Parma ,  ad  Rupem  veniens  Graecii ,  et  ab 
ipso  coDfortatus,  absolutus  et  instructus,  îd  die  iodulgeotiae ,  secundae  diei 
Augusti ,  intravi  ecclesiam  Beatae  Mariae  de  Portiuncula  de  Assisio ,  et  juxta 
eam  perDOctavi..-  ubi  tantam  immutationem  accepi,  et  novum  vitae  Christ i 
spiritum,  et  saoctae  Regulae  intellectum...  Id  Prologo  Arborit  vitae  crU' 
eifixae, 

■  Wadding,  Jnnal.  Minor,,  ad  an.  1256 ,  t.  IV,  p.  5,  éd.  Rom.,  1733. 

'  Tertio  decimo  vel  quarto  decimo  anno  vitae  meae,  cum  multis  praeam- 
bulis  desideriis,  ad  suae  vitae  sanctissimum  Ordinem ,  per  serapbicum  virum 
Franciscum,  ab  ipso  Jhesu  mundo  institutum,  misericorditer  adduxit  me  a 
pâtre  et  matre  oblatum...  Postea  inter  vanos  studentium  cuneos  et  saepe 

Tome  xiv.  27 
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Il  est  probable  que  cette  entrevue  eut  lieu  en  1286. 
libertin  raconte  qu'il  fut  offert  à  TOrdre  de  S^-François  par 
ses  parents,  à  Tâge  de  14  ans,  et  il  ajoute  qu'en  1305,  il 
avait  atteint  la  Z^^^  année  de  sa  profession  religieuse;  il 
avait  donc  été  reçu  dans  l'Ordre  en  1273,  peu  de  temps 
avant  la  mort  de  saint  Bonaventure,  qui  en  était  général. 
Comme  il  visita  Jean  de  Parme  13  ans  après  avoir  ter- 
miné son  noviciat,  il  dut  le  voir  en  1286  ou  en  1288, 
lorsqu'il  eut  atteint  lui-même  la  27"*'  ou  la  29"*  année  de 
son  âge. 

L'exaltation  de  ses  idées  le  jela  plus  tard  dans  la  secte 
des  Franciscains,  qui  professaient  une  pauvreté  impossible, 
celle  qui  consiste  à  ne  pas  avoir  en  commun  la  propriété 
des  choses  que  l'on  consomme.  Pour  le  soustraire  à  Tin- 
dignation  de  ses  supérieurs,  Jean  XXII  lui  permit,  en  1317, 
de  quitter  l'Ordre  de  S'-François,  et  de  suivre  la  règle  de 
saint  Benoit,  dans  le  monastère  de  Gembloux  ^  ;  en  1330, 
il  parut  devant  le  même  Souverain  Pontife  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite*;  il  avait  alors  73  ans,  d'après  nos 

pbilosophicis siudiis  deditus...  Imprimis  ergo  eiercitiit  sic  per  tredecim  an- 
Dos,  per  forinseca  ezercitia  Jeiu,  me  saus  spiritus  occupabat;  nondum  me 
introducens  ad  altas  suae  mentis  perfecUones ,  et  inestimabiles  sni  cordis  do- 
lores.  Et  tuDc  romana  sanctuaria  visîtans ,  etc.,  uf  mpra.  Prologo  citato. 

'  Voy.  WaddiDg,  Annale*  Minorum,  ad  an.  1517,  t.  VI,  p.  271 ,  cd. 
Rom.,  1753,  et  Maosi ,  notes  à  Rayoaldi,  Annal,  ecclet.,  an.  1535,  t.  V, 
p.  507,  éd.  Luca,1760. 

'  Voy.  Baluze,  JHiicellanea,  éd.  Mansi,  Lucae,  1761,  t.  II ,  p.  279.  Wad- 
ding,  Script.  Ord,  Minor.,  p.  339,  éd.  Rom.,  1650 ,  ditd'Obertin  de  Casai  : 
Ploruitsub  annum  1325.  Dans  ses  Annales  Minorum,  an.  1299,  t.  V, 
p.  417,  éd.  Rom.,  1733,  il  établit,  diaprés  le  Prologue  de  VArbor  vitae 
crucifixae,  des  calculs  qui  s*accordcnt  pour  le  fond  a?ec  les  nôtres.  M.  De 
Grégory,  t.  I,  p«  156,  dit  qu^Ubertin  de  Casai  fut  reçu  à  Rome  par  Jean 
de  Parme  :  Ubertin  dit  en  propres  termes  que  ce  fut  à  Riéti  qu*il  ?it  Tancien 
général  de  l'Ordre. 
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calculs.  D'après  les  Gersénistes,  il  aurait  eu  alors  9S  ans. 
Cependant  il  quitta  ensuite  FOrdre  de  S^-Benoit,  pour  entrer 
dans  celui  des  Chartreux ,  démarche  fort  extraordinaire 
chez  un  religieux  qui  compterait  à  peu  près  cent  ans  de  vie. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  circonstances  secondaires,  qui 
confirment  le  récit  d'Ubertin,  un  fait  capital  nous  est 
acquis,  c'est  que  VArbor  vitae  cnneifiMe  n'a  pu  être  cité 
du  vivant  de  saint  Bonaventure;  d'où  il  suit  que  les  Con- 
féreneeê  ùux  TtnUausains  ne  sont  qu'une  compilation  d'un 
âge  incertain. 

Les  derniers  éditeurs  de  saint  Bonaventure  ont  déclaré 
qu'on  ne  trouve  aucun  manuscrit  de  ces  conférences  an- 
térieur à  la  fin  du  XV"  siècle,  et  que  les  meilleurs  manu- 
scrits des  œuvres  du  saint  docteur  ne  les  renferment 
point  ^  Ils  sont  unanimes  à  rejeter  cet  ouvrage  comme 
une  œuvre  supposée*.  M.  Daunou,  dans  sa  réponse  à 
M.  De  Gr^ory,  assure  que  les  conférences  contiennent  des 
extraits  de  saint  Bernardin  de  Sienne,  qui  est  mort  en  1444, 
environ  70  ans  après  la  mort  de  saint  Bonaventure  ';  je  n'ai 
pu  contrôler  son  assertion.  Mais  indépendamment  de  ce 

^  Les  éditeurs  de  Lyon,  en  168S,  D^oni  troavé  ces  conféreoces  dans  au- 
cun manuscrit.  Vojr.  De  Grégorjr ,  Bi$t,,  t.  I ,  p.  161 . 

'  Le  dernier  éditeur  de  saint  Bona?enture  fait  remarquer,  dans  sa  Dia- 
triba  hittorico-ehronoïogico'eritica  des  œuvres  du  saint  docteur,  que  les  an- 
ciennes éditions  des  conférences,  faites  à  Strasbourg,  à  Venise  et  à  Rome, 
portent  le  nom  d*Dbertin  de  Casai  à  la  tête  de  la  première  conférence.  \oy. 
p.  135, 1. 1.  Venet.,  1751 .  Un  autre  écrivain  de  TOrdre  de  S*-François  (Gava- 
lesins),  qui  a  publié  une  histoire  littéraire  des  oeuvres  de  saint  Bonaventure 
en  1767 ,  déclare  que  les  conférences  ne  sont  certainement  pas  Touvrage  du 
saint  docteur.  Voy.  Prodrotnui  ad  opéra  omnia  S.  Bonaventurae^  etc., 
p.  703.  Venet.,  1767. 

'^  Voy.  De  Grégory ,  t.  il ,  p.  374 ,  ou  le  Journal  des  samnti,  décembre 
18i9.  Le  P.  Testelette  a  résolu  la  difficulté  tirée  des  Confértncet  aux  Tou- 
lousains,  dans  sa  réponse  à  D.  Delfau ,  p.  136  et  seq. 
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fait,  il  doilétre  évident  pour  tout  lecteur  impartial  que 
les  Conférences  aux  Toulousains  n'infirmeot  en  rien  les 
titres  de  Thomas  à  Kempis. 

Hais  voici  une  autre  difiBcuIté.  Saint  Thomas  d*Aquin  a 
cité  le  livre  de  Ylmitation  dans  son  Office  du  saint  Sacre- 
ment *.  Le  docteur  angélique  est  mort  en  1274;  donc 
Vlmilation  est  antérieure  à  Thomas  à  Kempis. 

Nous  sommes  d*avis  que  l'auteur  de  Vlmitation  a  copié 
saint  Thomas  d'Aquin,et  que  saint  Thomas  d*Aquin  n'a  pas 
copié  Tauteur  de  Vlmitation. 

L'office  du  saint  Sacrement  est  un  chef-d'œuvre,  que  le 
docteur  angélique  a  tiré  tout  entier  de  son  propre  fonds , 
et  dont  toutes  les  parties  sont  si  bien  liées  et  si  belles, 
qu'il  est  impossible  d'y  solipçonner  un  emprunt.  Il  est  in- 
croyable d'ailleurs  que  saint  Thomas,  qui  n'a  pas  même 
emprunté  aux  saints  Pères  les  leçons  du  second  Nocturne, 
ait  dérobé  à  un  auteur  obscur,  qui  ne  fut  connu  qu'au  XV* 
siècle,  deux  ou  trois  phrases  isolées  qui  s'enchâssent  par- 
faitement dans  le  texte  de  l'Office. 

D'autre  part,  Thomas  à  Kempis  a  l'habitude  de  citer  les 
livres  liturgiques.  Dans  son  opuscule  des  Trois  tabernacles , 
chapitre  3,  il  cite  la  strophe  : 

Consolatur  oplitne, 
Dulcis  hospes  animae , 
Dulce  refrigtrium^. 

Il  était  bien  naturel  à  ce  pieux  écrivain  de  répéter,  dans 
ses  belles  méditations  sur  la  sainte  Eucharistie,  quelques- 

'  DeGrégory,  HUL,  t.  II,  p.  455,  et  t.  I,  p.  158.  Vo^.  Vlmitation, 
li?.  IV,c.  13,n»2,17. 

Lib.  III,  c.  4,  no  4.  Spiritui  doeet  eos  terrena  despicere  et  amare 
codestia.  Cet  mots  font  emprantéf  au  Bréfiaire. 
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uoes  des  aspirations  que  FÉglise  place  dans  la  bouche  de 
ses  ministres  au  jour  de  fête  du  divin  sacrement. 

L'abbé  Valart,  qui  a  prétendu  jouer  un  grand  rôle 
dans  notre  controverse,  soutient,  dans  sa  Dis$erlatiof% 
sur  Fauteur  de  l'Imitation  (p.  12),  que  Ludolphe  de  Saxe, 
mort  en  1380,  peu  d'année  avant  la  naissance  de  Tho- 
mas à  Kempis  y  a  traduit  V Imitation  en  allemand.  Il  prouve 
cette  opinion  par  le  témoignage  d'un  prêtre  de  Metz, 
qui,  ne  pouvant  se  procurer  le  texte  latin  de  ce  livre 
pour  le  traduire  en  français,  finit  par  le  traduire  de 
I  allemand.  La  version  française  imprimée  chez  Martin 
Lempereur,  à  Anvers,  en  1530,  selon  Yalart,  en  1538, 
selon  Barbier  \  renferme  une  préface  datée  de  Vienne,  et 
adressée  à  Mai^uerite,  sœur  du  bon  prêtre  de  Metz.  On 
y  lit  les  paroles  suivantes  :  L'auteur  de  cette  traductiofi 
germanique  a  esté,  si  gomme  j'ai  entendu  de  gens  savants, 
et  particulièrement  exercés  en  telles  vacations ,  un  person- 
nage docte  et  dévot  de  l'Ordre  des  Chartreux,  appelé  Lu- 
dolphe de  Saxe, 

Ainsi ,  sur  le  témoignage  isolé  d'un  ecclésiastique  ano- 
nyme, qui  vécut  deux  cent  cinquante  ans  après  la  mort  de 
Ludolphe  de  Saxe,  et  qui  ne  parle  que  d'après  un  ouï-dire, 
l'abbé  Valart  soutient  que  la  traduction  allemande  de 
Y  Imitation  existait  en  1380;  et  lorsque  les  nombreux 
témoins  contemporains  de  Thomas  à  Kempis  affirment 
que  cet  écrivain  a  composé  Ylmitation,  il  rejette  ou  élude 
leur  imposant  témoignage  !  Voilà  comment  on  est  parvenu 
à  prolonger,  pendant  des  siècles,  une  controverse  qu'on 
pouvait  résoudre  en  quelques  heures! 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  les  écrits  de  Ludolphe  de 

'  Barbier,  Dissert,  #wr72  trad.  franc,  de  TIiitat.,  p.  0. 
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Saxe  sont  (rès-connus,  et  quMIs  ont  été  reproduits  dans 
tous  les  formats,  même  depuis  Tinvention  de  Timpri- 
merie?  Cependant  personne  n*a  ¥u  ou  connu  sa  traduc- 
tion de  V Imitation  f  avant  que  le  bon  prêtre  de  Metz  n'en 
fit  mention.  On  sait  au  contraire  que,  dès  Tannée  1448, 
Gaspar  Pforzheim  composa  une  traduction  all^nande  des 
trois  premiers  livres*  de  Y  Imitation,  dont  le  traducteur 
français  a  pu  se  servir.  Vargument  sans  réplique  que 
Tabbé  Valart  nous  oppose  n*a  donc  an  fond  pas  d*autre 
base  que  Toui-dire  d'un  bon  prêtre,  qui  s*était  fort  peu 
informé,  selon  toute  apparence,  du  véritable  auteur  de  la 
traduction  qu'il  eropIopit,et  dont  Tautorité  n*est  certai- 
nement pas  comparable  à  celle  des  témoins  oculaires  con- 
temporains, qui  déposent  en  faveur  de  Thomas  à  Rompis. 

«  Gérard  de  Rayneval ,  dit  M.  De  Grégory  \  auteur  du 
livre  de  la  Vie  commune,  florissait  incontestablement  dans 
le  XIV*  siècle,  car  il  est  mort  en  1584.  Or ,  M.  Gence  fut 
forcé  d'avouer  et  d'admettre,  dans  la  Biographie  univer- 
selle deMichaud,  que  le  livre  du  même  Gérard,  intitulé 
De  conversione  interna,  parait  être  le  second  livre  en 
langue  vulgaire  française  de  Ylmitalion  de  Jésus-Christ  : 
IL  FAUT  DONC  quo  Gérard  ait  puisé  son  ouvrage  dans  le 
traité  de  Ylmitation;  comment  pouvait-il  conclure  autre- 
ment? » 

Voici  une  objection  qui  renferme  autant  de  méprises 
que  de  mots.  Dans  la  Biographie  universelle  de  Michaud,  il 
n'est  point  question  du  Gérard  de  Rayneval,  qui  vécut  au 
XIV*  siècle.  M.  De  Grégory  a  confondu  Gérard  Grool ,  ou 
Magnus,  maSlrede  Florentius,  qui  fut  le  maitre  de  Tho- 


*  Amorl,  Ded.  crit.,  p.  101. 

*  Bist.  du  livre  de  Vlmit.,  1. 1 ,  p.  159. 
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maâ  à  Kempis,  avec  M.  le  comte  Gérard  de  Rayoeval, 
diplomate  français  »  mort  depuis  très-peu  d'année.  L'ar- 
ticle de  M.  le  comte  Gérard  précède  immédiatement  celui 
du  fondateur  des  Frères  de  la  vie  commune,  La  méprise 
est  évidente,  car  Gerardus  Magnus  est  mort  précisément 
en  1384,  Tannée  obituaire  du  prétendu  Gérard  de  Rayne- 
val,  et  il  a  composé  un  livre  :  De  vita  in  communi  degen- 
lium,  et  un  autre  :  De  cohabitatione  et  exercilis  devoUh 
rum  *.M.  de  Grégory  n'a  jamais  vu  le  \iyre  De  conversatUme 
interna,  qu'on  attribue  à  Gerardus  Magnus,  livre  qui  n'est 
pas  encore  imprimé  ^;  mais  il  n'en  affirme  pas  moins  que 
ce  livre  est  calqué  sur  Vlmitation,  du  moins  cela  parait; 
et  de  cette  apparence  il  conclut  :  t7  faut  que  Gérard  ait 
puisé  son  ouvrage  dans  Ylmitation.  Tout  le  monde  voit 
que  sa  conclusion  n'est  pas  logique,  et  que  son  raisonne- 
ment est  pitoyable. 

Mais  Denis  le  Chartreux,  né  en  1594,  mort  en  1471 ,  la 
même  année  que  Thomas  à  Kempis,  n'a-t-il  pas  emprunté 
à  Vlmitation  la  belle  division  de  la  voie  purgative,  illu- 
minative  et  unitive  qu'on  remarque  dans  son  opuscule  De 
fonte  lucis  et  semitis  vitae?  Il  n'eût  probablement  pas  fait 
cela  y  si  Thomas  à  Kempis,  son  contemporain,  avait  écrit 
l'Imitation.  Ainsi  raisonne  M.  De  Grégory  ^. 

Nous  lui  répondons  en  deux  mots,  que  la  division  de 

'  Vojr.  Fabric,  Biblioth,  mediae  et  inflmae  latin.,  éd.  Manzi,  t.lll, 
p.  41.Patavii,1754. 

'  D'après  Paquoi,  mémoires  pour  servir  à  l'hist.  litt.  des  Pays-Bas  j 
1. 1,  p.  422,  LouvaÎD,  1765,  un  ouvrage  de  Gérard  Groot  existait  sous  ce 
titre  dans  les  manuscrits  des  Frères  de  la  vie  commune  à  Delft,  et  dans  la 
bibliothèque  du  chapitre  de  N.-D.  à  Ulrccht  ]  mais  cet  ouvrage  n*a  jamais 
été  publié.  Thomas  à  Kempis,  disciple  de  Gérard  Groot,  a  emprunté  ce  titre 
à  son  maître ,  et  il  Ta  adapté  au  second  livre  de  V Imitation 

'^  ffist.  du  livre  de  Vlmit.,  t.  I ,  p.  159. 
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la  voie  purgative,  illuminative  et  unitive,  se  trouve  dans 
les  auteurs  ascétiques  du  moyen  âge,  plusieurs  siècles 
avant  la  naissance  de  Thomas  à  Kempis  et  de  Denis  le 
Chartreux  ^  Ce  n'est  donc  pas  à  Fauteur  de  Y  Imitation  que 
Denis  a  emprunté  cette  division.  S*il  Tavait  empruntée , 
on  ne  pourrait  point  en  conclure  que  Ylmitation  est  plus 
ancienne  que  lui.  Tous  les  jours  on  cite  et  on  copie  des 
auteurs  contemporains. 

Quant  à  la  bienheureuse  Osanne  Andreassi,qui  a  cité 
Ylmitation  ^,  elle  ne  peut  nuire  à  notre  cause,  car  elle  est 
née  à  Hantoue  en  1449,  trente-cinq  ans  après  que  ce  livre 
avait  été  écrit,  et  elle  est  morte  en  1503,  trente-quatre 
ans  après  la  mort  de  Thomas  à  Kempis.  Elle  a  donc  pu 
citer  le  livre  de  Ylmitation,  comme  tous  les  mortels  qui 
sont  nés  depuis  que  ce  livre  est  publié  '. 

II  n'y  a  donc  aucune  citation  du  livre  de  Ylmitation 
qui  soit  antérieure  à  Tépoque  où  Thomas  à  Kempis  Ta  mis 
au  jour. 

^  Cette  dÎTisioD  est  ÎDdiquée  par  le  faux  Denis  TAréopagite,  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  sa  Théologie  mystique.  l\  faut  que  M.  De  Grégorj  ait  Tait 
bien  peu  de  recherches ,  pour  croire  que  Fauteur  de  V Imitation  a  employé 
ie  premier  cette  division  vulgaire. 

'  M-  De  Grégory ,  qui  nous  fait  celte  objection ,  a  cru  trouver  des  citations 
de  V Imitation  dans  le  poëme  du  Dante  (Hi$t,  du  liv,  de  Vlmit,,  1. 1 ,  p.  1 60). 
Nous  laissons  aux  littérateurs  qui  ont  lu  le  Dante  le  soin  d*apprécier  cette 
allégation,  lis  n*y  verront  probablement ,  comme  nous ,  qu*une  peinture  des 
croyances  catholiques  que  Ton  retrouve  dans  tons  les  livres  religieux  du 
monde. 

'  François  Silvestre  et  Jérôme  Montolivétan ,  ses  deux  biographes  con- 
temporains, ne  lui  ont  jamais  attribué  le  livre  de  V Imitation»  On  ne  trouve 
aucun  manuscrit  de  ce  livre  sous  son  nom.  Papebroch  a  donné  sa  Biographie 
écrite  par  elle-même ,  dans  le  \\V  vol.  des  Acta  Sanctorum  Junii,  p.  729 , 
et  ses  lettres ,  p.  781 ,  ses  biographes ,  p.  667. 
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Art.  5. 
Difficultés  tirées  de  la  personne  de  Thomas  à  Kempis. 

On  n'est  pas  d  accord  sur  raonée  précise  où  Thomas  à 
Kempis  a  composé  les  quatre  livres  de  Ylmilation.  Les 
uns  fixent  cette  époque  à  Tannée  1410;  d'autres  inclinent 
pour  l'année  1412;  d'autres  pour  l'année  1414;  cette  der- 
nière opinion  nous  parait  la  plus  vraisemblable.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  le  premier  livre  fut  composé  avant 
l'année  1421*,  les  trois  premiers  avant  1425*  et  les 
quatre  livres  avant  1441  ^. 

L'incertitude  où  l'on  se  trouve  de  l'année  précise  ou 
Ylmilation  fut  composée,  n'infirme  pas  plus  les  droits 
de  Thomas  à  Kempis  que  ceux  de  Gerson  ou  de  Gersen  ; 
ici  la  partie  est  au  moins  égale;  il  y  a  donc  une  méprise 
étrange  dans  la  conclusion  que  M.  De  Grégory  tire  de 
cette  incertitude  contre  l'auteur  *.  Il  n'y  aurait  difiSculté 
réelle  pour  notre  opinion  que  dans  le  cas  où  Thomas  à 
Kempis  n'aurait  pas  été  capable  d'écrire  Vlmilation  avant 
l'année  1421 ,  1414,  ou  tout  au  plus  tard  1410^.  Or, 

*  L*abbaye  de  Hoeick,  sur  le  Danube,  en  Âulricbe,  possédait  un  manu- 
scrit du  premier  lÎTre,  sans  nom  d*auteur,  qui  portait  la  date  de  1431 ,  au 
moins  en  note. 

*  Ces  trois  li?res  existent  dans  le  manuscrit  de  Kirckbeim ,  de  1435. 

'  Les  quatre  livres  sont  transcrits  de  la  main  de  Tbomas  à  Kempis ,  à  la 
tête  des  opuscules  de  cet  écrivain,  dans  le  célèbre  manuscrit  d'Anvers, 
acbevé  en  1 441 ,  qui  porte  aujourd'hui ,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bour- 
gogne ,  à  Bruxelles ,  le  n"  5857. 

*  J^Mf.  d«/7m«.,t.  l,p.  255. 

*  M.  De  Grég.,  ffist,  t.  I,  p.  66.  C'est  une  ancienne  objection  des  Ger- 
sénistes. 
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qui  oserait  dire  qu'à  cette  époque  Thomas  n'avait  poiot 
assez  de  savoir  et  de  piété  pour  composer  ce  livre?  En 
1410,  il  avait  atteint  sa  30"  année;  il  comptait  dix  années 
de  vie  religieuse ,  dont  six  de  noviciat  et  quatre  de  pro- 
Tession  ;  en  1414,  il  avait  34  ans  et  8  ans  de  profession  *. 
Ses  œuvres  incontestées  nous  montrent  en  lui  une  pro- 
fondeur d'esprit  et  une  élévation  de  pensée  bien  rare  dans 
les  écrivains  du  XV*  siècle.  Lorsque  j'eus  lu  vingt  fois  dans 
les  écrits  des  Gersénistes  que  Thomas  à  Kempis  était  un 
auteur  médiocre,  dont  les  écrits  étaient  bien  inférieurs 
aux  livres  de  Y  Imitation,  je  parcourus  de  nouveau  quelques 
uns  de  ses  opuscules  qui  m'avaient  charmé  autrefois ,  et 
j'y  découvris  des  traits  vraiment  sublimes.  En  voici  trois , 
qui  sont  remarquables  : 

€  Il  est  plus  facile  de  nier  le  ciel  et  la  terre,  s'écrie 
Thomas  à  Kempis,  que  de  nier  l'existence  de  Dieu  !...  Où 
est  donc  mon  Dieu?  L'avoir  contemplé  une  seule  fois, 
c'est  avoir  tout  appris*!  i  €  Dieu,  dit-il  encore,  est  je  ne 
sais  quoi,  qui  esl  tout  entier  au-dessus  de  moi,  et  comme 
un  nuage  inaccessible  dont  j'ignore  le  commencement  et 
la  fin  ^!  »  Quel  est  le  philosophe  qui  a  parlé  de  la  divinité 

*  Saint  Antoine  de  Padoue  est  mort  à  Tàge  de  36  ans ,  après  avoir  composé 
plusieurs  volumes,  et  converti  des  milliers  de  pécheurs.  Duns  Scot ,  qui  a 
laissé  vingt  volumes  in-folio ,  ne  dépassa  pas  sa  53«  année.  Le  célèbre  Pascal 
ost  mort  à  39  ans.  Thomas  à  Kempis  avait  été  formé  dès  son  jeune  âge  à 
récole  de  Gerardus  Magnus ,  de  Jean  Van  Heusden  et  de  Florentins  Rade- 
wins.  n  •*était  nourri  dès  son  noviciat  de  la  doctrine  de  saint  Augustin ,  de 
saint  Grégoire-le-Grand  et  de  saint  Bernard ,  que  les  Frères  de  la  vie  com- 
mune recoDunandaient  surtout  à  leurs  novices.  Sous  Pinflucncc  d*un  pareil  en- 
seignement ,  un  esprit  aussi  solide  et  aussi  profond  que  celui  de  Thomas 
à  Kempis  a  dû  faire  de  rapides  progrès.  II  n*est  donc  pas  étonnant  qu^à  la 
fleur  de  son  âge ,  il  montrât  tant  de  maturité. 

'  Soliloq.  animae,  c.  20,  p.  494. 

=  SoUloq  jC.  12,  n"  6,  p  402. 


Digitized  by 


Google 


(  405  ) 

avec  plus  de  justesse  et  de  profondeur?  Voulez-vous  savoir 
ce  que  Dieu  est  pour  nous,  au  ciel ,  sur  la  terre  ?  Thomas 
à  Kempis  vous  renseignera. 

c  Cherche,  ô  mon  àme,  s'écrie  notre  pieux  auteur,  ce 
bieo  unique  qui  surpasse  tous  les  biens!  Aussi  longtemps 
que  tu  vivras  en  ce  monde,  ne  te  lasse  pas  de  chercher,  car 
tu  ne  trouveras  jamais  assez ,  ce  que  tu  ne  pouri'as  jamais 
parfaitement  embrasser.  L'heure  des  recherches  fluira 
quand  l'heure  de  la  jouissance  arrivera;  car  alors  Dieu 
sera  tout  en  toutes  choses,  et  lui  seul,  unique,  suffira  à 
tous  et  à  chacun.  Si  on  le  cherche  encore  là  haut  où  on 
le  trouve  toujours,  ce  n'est  plus  comme  ici-bas,  avec  fa- 
tigue, mais  c'est  avec  une  joie  suprême  et  un  souverain 
amour...  Bien  des  noms  nous  expliquent  ce  que  Dieu  est 
à  l'homme  pieux  dès  cette  vie,  et  les  hommes  qui  l'ont 
éprouvé  ne  l'ignorent  pas.  Remarquez  donc  pendant  quel- 
ques instants,  en  écoutant  les  leçons  de  l'expérience,  quels 
sont  les  noms  de  la  divine  piété.  Je  vous  en  expliquerai 
un  petit  nombre;  la  grâce  divine  vous  en  expliquera  da- 
vantage et  de  plus  sacrés.  Voici  :  il  est  l'époux  de  ceux  qui 
l'aiment;  il  est  le  souverain  redoutable  de  ceux  qui  le 
servent  avec  crainte  ;  il  est  le  père  de  ses  enfants  dociles  ;  il 
est  le  juge  inexorable  des  méchants  ;  il  est  le  médecin  des 
infirmes;  il  est  la  nourriture  solide  de  ceux  qui  se  portent 
bien;  il  est  le  docteur  des  ignorants  et  le  salut  éternel  de 
ceux  qui  lui  obéissent;  il  est  la  voie  de  ceux  qui  commen- 
cent; il  est  la  vérité  de  ceux  qui  avancent;  il  est  la  vie  des 
parfaits;  il  est  l'espérance  des  âmes  pénitentes;  il  est  le 
meilleur  des  consolateurs  pour  les  justes;  il  est  la  gloire 
des  humbles  et  le  supplice  des  orgueilleux  ;  il  est  la  lu- 
mière dans  les  ténèbres  ;  il  est  notre  lampe  durant  la  nuit; 
il  se  lient  debout  près  de  ceux  qui  combattent;  il  marche 
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avec  ceux  qui  aTancent;  il  court  avec  ceux  qui  sont  fer- 
vents; il  vole  avec  ceux  qui  contemplent;  il  prie  avec 
ceux  qui  prient;  il  parie  avec  ceux  qui  lisent;  il  se  repose 
avec  ceux  qui  méditent  *  !  i 

Si  on  rencontrait  cette  page  dans  les  œuvres  de  saint 
Jean  Gbrysostôme  ou  de  saint  Augustin ,  on  dirait  qu'elle 
est  digne  de  ces  grands  docteurs.  Un  écrivain  médiocre 
n'a  pu  l'écrire. 

J'ajouterai  que  les  partisans  de  Gersen  arrivent  bien 
tard,  qu'on  me  pardonne  l'expression,  pour  jeter  du  dis- 
crédit sur  les  œuvres  de  Thomas  à  Kempis.  La  réputation 
de  cet  écrivain  est  établie  depuis  si  longtemps,  et  par  tant 
d'hommages,  qu'il  est  impossible  de  l'ébranler  aujour- 
d'hui. N'eût-il  en  sa  &veur  que  le  nombre  des  éditions 
complètes  de  ses  œuvres,  publiées  dans  l'espace  de  peu 
d'années,  il  s'élèverait  de  beaucoup  au-dessus  du  rang  que 
ses  adversaires  lui  assignent.  On  cite  les  éditions  de  Paris, 
en  1493,  1520, 1521, 1523,  1549;  de  Nurembelrg,  en 
1494;  de  Venise,  en  1535,  1568,  1576;  d'Anvers,  en 
1574,  1600,  1607, 1615;  de  Cologne,  en  1660,  1728, 
1754;  et  on  pourrait  sans  doute  en  ajouter  d'autres  ^ 
L'Ordre  deS^-Benoit  y  attacha  autrefois  le  plus  grand 
prix.  C'est  Badius  Ascencius,  célèbre  imprimeur  de  Paris 
et  éditeur  des  œuvres  de  Thomas  à  Kempis,  qui  nous  l'ap- 
prend. Les  religieux  Bénédictins  de  S'-Germain-des-Prés , 
les  Chartreux  de  Paris  et  lesCélestinsdeSoissons  l'avaient 
conjuré  à  plusieurs  reprises  de  publier  ces  écrits,  lors- 
qu'il les  mit  sous  presse.  Ils  avaient  même  offert  de  sup- 
porter les  frais  de  l'édition ,  tant  ils  désiraient  placer  ces 

*  Pontas ,  Dict.  deiea$de  conscience.  Table  des  auteurs. 
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livres  dans  les  mains  de  leurs  novices.  Pouvaient-ils  ren- 
dre un  hommage  plus  éclatant  au  mérite  des  œuvres  de 
Thomas  à  Kem pis? 

Que  tontes  ces  œuvres  n'aient  point  la  profondeur  des 
quatre  livres  de  V Imitation,  et  qu'ils  n'en  aient  point 
toute  la  beauté,  nous  raccordons  sans  peine,  mais  aussi, 
sans  blesser  les  droits  de  Thomas  à  Kempis;  car,  est-il 
dans  toute  la  république  des  lettres  un  seul  écrivain  qui 
soit  constamment  semblable  à  lui-même?  Saint  Jean  Cbry- 
sostôme  n'a  pas  composé  beaucoup  de  livres  qui  soient  com- 
parables à  son  traité  sur  le  sacerdoce,  et  saint  Augustin 
n'a  pas  laissé  beaucoup  d'écrits  comparables  à  sa  Cité  de 
Dieu?  Un  grand  écrivain  compte  peu  d'inspirations  su- 
blimes dans  sa  vie;  et  on  trouve  dans  les  œuvres  de 
Thomas  à  Kempis  plus  de  cent  passages  comparables  aux 
plus  beaux  traits  de  l'Imitation.  Qu'on  cesse  donc  de  lui 
contester  un  mérite  incontestable. 

Mais  l'auteur  avait  atteint  la  vieillesse,  nous  dit-on, 
lorsqu'il  écrivit  ce  livre. 

c  Nous  sentons  souvent ,  écrit-il ,  que  nous  étions  meil- 
leur et  que  notre  vie  était  plus  pure,  lorsque  nous  avons 
embrassé  l'état  religieux ,  qu'après  un  grand  nombre  d'an- 
nées  de  profession  *.  >  c  Quelques-uns,  dit-il  encore, 
éprouvent  les  tentations  les  plus  fortes  au  commencement 
de  leur  entrée  en  religion;  d'autres  à  la  fin;  d'autres,  pour 
ainsi  dire,  pendant  toute  leur  vie  ^  » 

Les  mots  un  grand  nombre  d'années  n'indiquent  qu'un 
certain  laps  de  temps.  Thomas  à  Kempis  a  pu  s'en  servir, 

*  Saepe  sentimas,  ut  meliores  et  puriores  in  initio  coDversioois  nos 
faisse  inveniamus,  quam  po$t  multosannos  professionis.  Lib.  I,  c.  11. 

*  Quidam  in  principio  conversionis  graviores  lentationes  patinntur,  qui- 
dam autem  in  fine,  quidam  vero,  quasi  per  totam  vitam.  Lib.  I,  c.  13. 
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huit  ans  après  sa  profession ,  quatorze  ans  après  son  entrée 
au  monastère;  il  a  pu  exprimer  par  ces  mots,  ce  qu'il 
avait  éprouvé  lui-même,  ou  tout  au  moins  ce  qu  il  avait 
observé  dans  des  religieux  plus  âgés  que  lui. 

Si  on  entendait  ces  passages  dans  le  sens  rigoureux  que 
les  partisans  de  Gersen  leur  donnent,  on  devrait  en  con- 
clure que  Fauteur  n'a  écrit  ce  livre  qu'après  sa  mort  :  car, 
s'il  est  vrai  de  dire  qu'il  l'a  composé  dans  sa  vieillesse, 
parce  qu'il  parle  de  ce  qui  arrive  après  un  grand  nombre 
d'années,  il  sera  vrai  de  dire  aussi  qu'il  l'a  écrit  après 
avoir  terminé  sa  carrière,  parce  qu'il  a  écrit  que  plusieurs 
éprouvent  des  tentations  jusqu'à  la  /Sn,  et  pour  ainsi  dire, 
pendant  toute  leur  vie.  Il  faut  donc  ici  s'en  tenir  aux 
règles  du  sens  commun,  et  admettre  que  l'auteur,  arrivé 
à  l'âge  mûr,  a  parlé  ainsi  ou  d'après  sa  propre  expé- 
rience, ou  d'après  celle  de  ses  maîtres  *. 

Les  observations  que  nous  venons  de  présenter  prouvent 
h  l'évidence  que  Thomas  à  Kempis  n'a  point  été  tin  sim- 
ple copiste.  II  s'est  distingué  dans  la  transcription  des  li- 
vres, qui  constituait  dans  sa  congr<^tion  le  travail  des 
mains,  auquel  les  religieux  étaient  astreints  par  leur 
règle  ^;  mais  ce  travail  manuel  n'a  point  arrêté  en  lui 

*  M.  Tabbé  CartoD ,  qui  répète  celle  obJectioD ,  diaprés  M.  Leroi ,  ii*a  pat 
remarqué  sans  doute  que  Gerson  à  qui  il  attribue  ce  livre ,  n*a?ait  que 
33  ans  lorsqu*it  fut  nommé  doyen  de  S'-Donat  à  Bruges ,  c*eit-à-dire,  qu^'l 
avait  précisément  Page  que  Ihomas  à  Kempis  avait,  selon  nous,  lorsqu*il 
composa  Vimiiaiion. 

*  On  connaît  de  lui  un  beau  missel  copié  en  1417;  Amort  en  donne  le 
fac-similé  dans  sa  Certitude  moralis;  on  connaît  aussi  une  Bible,  proba- 
blement détruite  ou  égarée  aujourd'hui.  J'ai  sous  les  yeux  quatre  manuscrits 
écrits  de  sa  main  :  d'abord  celui  d'Anvers,  1441  ;  celui  de  Louvain,  qui 
renferme  les  Sermones  ad  novitios,  et  les  Fitae  Sanctorum;  un  Nouveau 
Testament ,  latin ,  qui  appartient  à  M.  l'abbé  Verdegem ,  professeur  au  petit 
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le  iraTail  intellectuel  dont  il  nous  a  laissé  le  précieux  fruit 
dans  ses  œuvres.  Il  a  copié  plusieurs  fois  ses  propres  ou- 
vrages au  profit  de  son  couvent  ;  sans  doute  parce  qu'il 
désirait  les  retoucher,  ou  parce  que  ces  manuscrits  auto- 
graphes avaient  plus  de  valeur  que  les  copies  faites  par 
une  main  étrangère  :  on  n*est  donc  point  surpris  de  trou- 
ver deux  exemplaires  de  {'Imitation  écrits  de  sa  main  :  Tun 
qui  fut  conservé  chez  les  chanoines  réguliers  de  S^-Augus- 
tin  de  Louvain,  héritiers  des  livres  du  Mont -S'- Agnès; 
Fautre  qui  fut  gardé  par  les  pères  Jésuites  d'Anvers. 

L'épigraphe  de  ce  dernier  manuscrit  de  1441  :  Finituset 
completus  anno  Dni  MCCCCXW  per  manus  fratris  Tho- 
mae  Kempis,  in  Monte  S^-Agnelis,  propre  Ztoollas,  prouve 
queThomasKempis  l'a  écrit;  maiselleneprouve  pas  qu'il  ne 
l'a  pas  composé.  Que  dis-je,  ce  manuscrit  démontre  à  l'é- 
vidence que  Thomas  à  Kempis  plaçait  cette  épigraphe  îk  la 
suite  de  ses  œuvres  indubitables;  car  ce  volume  renferme 
l'opuscule  De  disciplina  clatAstralium,  et  d'autres  écrits  tout 


Sëmioaire  de  Roulera,  et  ud  recaeil  d^opuscules  ascétiques ,  qui  porte  le 
n"  4585  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne.  Thomas  à  Kempis,  dans  ses  œuvres 
incontestées,  fait  souvent  allusion  à  son  travail  faTorî.  11  emprunte  ses  compa- 
raisons à  Vart  d'écrire,  jusque  dans  ses  prières.  Dicant  iterum  et  revocent , 
dit-il,  cum  ingenti  gaudio  laudes  universas  tuo  nomini  digne  diccndas,  tôt 
utique  vicibus ,  qnot  coelum  stellas ,  quot  mare  pisces ,  quot  gramina  tellus, 
quoique  Biblia  eontinet  apicei.  Soliloq.  animae,  c.  35,  n<>  9,  p.  511.  Il 
compte  la  transcription  des  livres  parmi  les  oeuvres  méritoires  des  bons  reli- 
gieux. Ubicumque  fuerit  bonus  homo  occupatus  cum  Deo,  orando,  medi- 
tando ,  studendo ,  scribendo,  ibi  adsunt  angeli  sancii ,  congaudendo,  adsunt 
et  daemones  ipsum  tentando  et  distrahendo.  Hortulut  rosarum,  c.  14, 
n*  9 ,  p.  526.  C*est  donc  bien  lui  qui  craint  que  Ton  ne  tire  vanité  de  Thabi- 
leté  dans  Part  d'écrire ,  lorsqu'il  dit  dans  Vlmitation,  lib.  111,  c.  31 ,  n«  5  : 
Si  quis  fuerit  fortis,  dives,  pulcher,  habilis  vel  bonw  scriptor,  bonus 
cantor,  bonus  laborator,  învestigatur  ;  quam  pauper  sit  spiritu,  quam  pa- 
tirns  et  mitis ,  quam  devotut  et  internus ,  a  multis  tacetur. 
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aussi  incontestés  de  notre  auteur.  Cette  épigraphe  ne 
prouve  donc  ni  pour  Thomas  à  Kempis,  puisqu'on  la 
trouve  sur  son  missel  de  1417,  et  sur  d'autres  livresque 
n'a  pas  composés,  ni  contre  lui,  puisqu'on  la  trouve  à  la 
suite  de  ses  œuvres  certaines  *. 

L'abbé  Valart  s'est  beaucoup  appesanti  sur  les  barba- 
rismes, les  solécismes,  les  mots  omis,  les  fautes  d'écriture 
qu'il  a  relevés  dans  le  manuscrit  de  1441  ;  manuscrit  qu'il 
considérait  comme  le  seul  autographe  de  Thomas  à  Kem- 
pis, et  comme  le  volume  dont  toute  la  controverse  dépen- 
dait. Il  a  prétendu  qu'un  auteur  ne  commettrait  point  ces 
fautes,  et  qu'un  copiste  a  pu  seul  les  commettre. 

Cette  conclusion  n'est  pas  légitime,  parce  que  Thomas 
à  Kempis  a  commis  les  mêmes  fautes  dans  ses  ouvrages 
incontestés.  On  y  trouve  plusieurs  fois  le  mot  redient  pour 
redibunt,  qu'on  lit  aussi  au  livre  1**,  chapitre  13,  de  l'/mt- 
tation.  On  y  trouve  les  mots  barbares  que  l'auteur  de 
r/mt7a/ton  emploie ,  tels  qne  spatiamentum,  supportatio, 
grossus,  contentarij  etc.  *.  Le  style  de  Y  Imitation  a  paru 
si  imparfait  à  l'abbé  Valart  lui-même,  qu'il  a  cru  pouvoir 
le  corriger  presque  tout  entier,  pour  lui  donner  une  tour- 
nure latine.  Est-il  étonnant  qu'un  écrivain  aussi  peu  élé- 
gant, malgré  la  profondeur  de  ses  doctrines,  ait  employé 
des  mots  barbares  et  violé  les  règles  de  la  syntaxe  '?  Ces 

'  Dans  le  manuscrit  de  1441 ,  les  quatre  livres  de  l'Imitation  sont  copiés 
à  la  tête  des  autres  opuscules  de  Vauteur-copiste.  11  j  aurait  ici  uoe  impos- 
ture de  sa  part,  s^il  avait  placé  les  œuvres  d*autrui  à  la  tête  des  siennes,  sans 
aucun  signe  distinctif.  Thomas  à  Kempis  était  trop  pieux  et  trop  humble  pour 
recourir  à  de  pareils  artifices. 

■  V07.  plus  haut ,  p.  570. 

'  La  même  remarque  s*applique  au  verset  du  chapitre  36  du  IV'  livre  : 
Ouod  si  ad  praescns  tu  \idens  succutnbi ,  au  lieu  de  svecumbere.  Ce  bar- 
barisme vaut  le  redient  au  lieu  de  redibunt,  que  Ton  trouve  dans  V Imita- 
tion et  dans  les  autres  œuvres  de  Thomas  à  Kempis. 
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négligences  que  Ton  retrouve  dans  les  œuvres  de  Thomas 
à  KempiSy  loin  de  nuire  à  notre  opinion,  lui  fournissent 
au  contraire  un  nouvel  appui. 

L'assemblée  de  1671 ,  l'abbé  Valart,  et  M.  De  Grégory 
insistent  beaucoup  sur  l'omission  d'un  vers  qui  parait 
nécessaire  pour  compléter  le  sens  d'un  distique.  Le  ma- 
nuscrit d'Anvers,  copié  de  la  main  de  Thomas  à  Kempis, 
conserve  ce  vers  d'Ovide  :  Principiis  obsta,  sera  medicina 
paratur;  mais  il  ne  renferme  point  le  vers  suivant  :  Cum 
maia  per  longas  invaluere  moras.  Les  adversaires  de  Tho- 
mas à  Kempis  infèrent  de  cette  omission  qu'il  n'a  pas 
compris  le  distique,  qu'il  a  laissé  le  sens  suspendu,  qu'il 
n'est,  par  conséquent,  pas  l'auteur,  mais  le  simple  copiste 
du  livre  de  Vlmitation. 

Les  extraits  que  nous  avons  donnés  des  œuvres  de  Tho- 
mas à  Kempis  ne  nous  permettent  point  de  croire  que 
cet  écrivain  ait  copié  le  distique  sans  le  comprendre.  11  est 
d'ailleurs  très-probable  qu'il  a  vu  un  sens  complet  dans 
le  premier  vers,  en  y  sous-en tendant  la  particule  vel,  et 
en  l'expliquant  de  cette  manière  :  Opposez-vous  aux  com- 
mencements, ou  bien  les  remèdes  seront  appliqués  trop 
tard. 

Il  est  très-vraisemblable  aussi  que  Fauteur  de  Vlmitation 
a  cité  ce  vers  d'après  l'un  ou  l'autre  écrivain  ascétique  qui 
l'avait  employé;  car  il  serait  difficile  de  croire  que  ce  pieux 
auteur  l'a  emprunté  directement  à  Ovide,  dont  VArt  d'ai- 
mer^ auquel  appartient  ce  vers,  n'était  guère  lu  dans  les 
monastères.  M.  Gence  nous  assure  que  saint  Bernard  a  cité 
ce  vers  isolé  dans  une  de  ses  lettres  à  Joscelin,  évêque 
de  Soissons;  je  n'ai  pu  l'y  découvrir.  Quoi  qu'il  en  soit, 
comme  tous  les  manuscrits,  à  l'exception  de  deux,  ne  ci- 
tent qu'un  vers,  il  est  évident  que  Fauteur  n'a  voulu  en 
Tome  xiv.  28 
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citer  qu'un  seul  ^  Si  Thomas  à  Kempis  avait  voulu  tran- 
scrire le  distique  complet,  il  eût  pu  le  faire,  en  relisant  sa 
copie;  car  il  y  a  ajouté  plus  tard  quelques  mots  qu'il  avait 
omis  dans  la  rapidité  de  la  transcription. 

L'omission  de  ce  vers  a  fourni  un  nouveau  sujet  de  li- 
tige à  l'abbé  Yalart.  Cet  écrivain  a  prétendu  qu'un  auteur 
n'omet  jamais  un  mot  dans  son  propre  ouvrage;  d'où  il 
conclut  que  l'omission  indiquée  est  évidemment  une  faute 
de  copiste. 

Nous  ne  partageons  pas  cet  avis;  nous  dirons  même  que 
l'assertion  de  l'abbé  Yalart  est  insoutenable  en  présence 
du  manuscrit  autographe  des  sermons  de  Thomas  à  Kem- 
pis (aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  Louvain),  dans  le- 
quel on  remarque  un  grand  nombre  de  mots  omis  par 
l'auteur,  et  superposés  aux  lignes,  ou  placés  à  la  marge 
avec  renvoi.  Et  qu'y  a-t-il  d'étonnant  dans  ces  omissions? 
Un  auteur  est-il  moins  sujet  aux  distractions  en  copiant 
son  propre  ouvrage  qu'en  transcrivant  celui  d'autrui?  Ces 
négligences  échappent  à  tout  le  monde,  et  ne  prouvent, 
par  conséquent,  contre  personne. 

Un  manuscrit  d'Augsbourg  porte  celte  inscription  : 
Compilator  hujus  opusculi  fuit  quidam  frater  Thomas.  Dom 
Delfau  en  conclut  :  donc  Thomas  à  Kempis  passait  pour 
le  compilateur,  et  non  point  pour  l'auteur  du  livre  de  1'/- 
mitation. 

Je  réponds  qu'au  moyen  âge  on  appelait  compilateur, 
non-seulement  les  écrivains  qui  composaient  un  livre  de 
pensées  et  de  maximes  rassemblées  d'abord  avec  soin , 
puis  mises  en  ordre,  tel  qu*est  le  livre  de  Vlmitation,  mais 
encore  les  écrivains  qui  publiaient  un  ouvrage  tout  à  fhit 

'  De  Imitatione  Chritti,  éd.  Gence,  p.  2S.  Paris,  1826. 
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original.  Ainsi  Herman  Ryd,  dont  nous  avons  parlé  au 
second  chapitre,  appela  Compilatio  nova,  une  Apoiogie 
de  son  Ordre  ^  On  ne  peut  donc  entendre  ce  mot,  dans  le 
sens  rigoureux  qui  lui  est  donné  aujourd'hui....  D'ailleurs, 
que  prouve  Hnscription  d^un  setU  manuscrit  contre  l'af- 
firmation de  tant  de  témoins  oculaires,  contemporains, 
que  nous  avons  cités? 

Entin,  on  a  découvert  une  immense  difficulté  dftns  ces 
motsAma  needri,  qui  démontrent ,  nous  assure-t^n,  que 
l'auteur  a  voulu  cacher  son  nom.  Or,  Thomas  à  Kempis 
n'a  pas  voula  cacher  le  sien,  puisqu'il  a  signé  le  manu'^ 
sent  de  1441 ,  en  disant  :  Finilm  et  eompleîus,  per  tnanus 
fratris  Thomae  Kempemis;  Thomas  n'est  donc  pas  Tau- 
teur  du  livre  *. 

Cette  conséquence  est  évidemment  forcée.  Les  mots 
Afna  nesdri,  tels  qu'on  les  rencontre  dans  V Imitation, 
n'ont  aucun  rapport  à  la  gloire  d'avoir  composé  Ylmita- 
tion,  mais  à  la  gloire  du  monde  et  à  la  vaine  estime  des 
hommes.  Il  est  d'ailleurs  étrange  que  leis  partisans  de  Gersen 
prétendent  maintenant  que  Thomas  à  Kempis  a  signé  l'/mt- 
tation ,  eux  qui  nous  ont  répété  tant  de  fois  que  cette  signa- 
ture n'indiquait  pas  l'auteur,  mais  le  copiste!  Cet  argu- 
ment est  donc  futile,  et  laisse  tous  nos  arguments  intacts. 
Voyons  maintenant  si  le  livre  feit  naitre  autant  de  dif- 
ficultés apparentes  que  l'auteur  lui-même. 


'  Voy.  Amort,  Mx)ral  àertit.,  p.  51  ei  SI . 

*  Voy.  entre  autres  M.  De  Grëgory ,  Bi$t,  de  l'Imit.,  t.  !,  p.  78.  Ce 
précepte  :  jima  nesciriesi  probablement  emprunté  à  saint  Bernard,  qui  écri- 
vit :  Tu  ergo  qui  Cbristum  sequeris,  invéntum  absconde  thesanrum.  Jma 
nesciri;  laudet  te  os  alienum  ;  sileat  tuum.  De  Pfativ.  Dotnini,  sermo  III, 
n«  3,  col.  7S2,  éd.  Blabil.  Paris,  1690. 
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Art.  6. 
Diffkfullés  tirées  du  livre  de  /Imitation. 

La  première  difficulté  naU  de  ce  que  Fauteur  de  Vlmi- 
talion  parle  de  saint  François  d'Assise  comme  d'un  person- 
nage vivant.  Du  moinsyles  partisans  de  Gersen  nous  rassu- 
rent. On  lit  au  50°  chapitre  du  III''  livre  :  Quantum  unus 
quisque  est  in  oculis  tuis  (Domine!),  tantum  est,  et  non 
amplius,  ait  humilis  sanctus  Franciscus.  Voyez-vous,  répète 
Tabbé  Yalart,  comment  l'auteur  emploie  le  mot  ait  au  pré- 
sent? saint  François  vivait  donc  encore  lorsque  Y  Imitation 
fut  composée. 

II  y  a  dans  cet  argument  un  très-grand  inconvénient  : 
si  on  l'appliquait  au  passage  de  Y  Imitation,  où  l'auteur 
écrit  ait  Dominusj  on  devrait  en  conclure  que  Ylmitation 
a  été  composée  du  vivant  de  Jésus-Christ,  ce  que  les  par- 
tisans de  Gersen  n'admettront  jamais.  Qu'ils  reconnaissent 
donc  dans  les  paroles  qu'ils  nous  opposent,  une  maxime 
de  saint  François  d'Assise  que  Thomas  à  Kempis  a  pu  lire 
dans  la  quatorzième  lettre  du  saint  Patriarche  S  ou  ail- 
leurs, et  qu'ils  n'abusent  plus  contre  nous  d'une  manière 
de  parler  vulgaire,  qui  substitue,  dans  la  narration,  le 
temps  présent  du  verbe  au  temps  passé. 

*  Scitote  quod  in  conspectu  Dei  sunt  quaedam  res  nimis  altae  et  subli- 
mes ,  quae  aliquaado  reputantur  inter  bomioes  pro  vilibus  et  abjectis  ;  et 
aliae  sunt  cbarae  et  speclabiles  inter  bomines,  quae  coram  Deo  tenentur  pro 
vllissimîs  et  abjectis.  Opuscul.  B.  Franc,  t.  I,  p.  10,  éd.  Aug.  Vind., 
1739.  Divers  auteurs  renvoient  au  19*  chapitre  de  la  vie  de  saint  François, 
par  saint  Bonavcnture;  mais  cette  vie  n^a  que  17  chapitres,  et  je  n*aî  pu  y 
découvrir  la  maxime  citée  par  l'auteur  de  VJmitation. 
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Au  moins,  faul-il  convenir,  nous  dit-on,  que  Tauteur 
de  Y  Imitation  était  moine,  et  que  Thomas  îk  Kempis  ne  le 
fut  jamais!  Il  était  chanoine  régulier.  M.  De  Grégory  assure 
que  les  mots  monachi^  et  monasterium  ne  sont  pas  em- 
ployés dans  les  œuvres  du  pieux  chanoine  régulier  ^ 

Cette  objection  prouve  que  les  adversaires  de  Thomas 
h  Kempis  n'ont  jamais  lu  ses  œuvres;  le  mot  monachus 
se  trouve  dans  le  premier  sermon  de  Thomas  à  Kempis 
aux  mmces,  à  la  tète  de  ses  écrits  :  0  religiose  monache, 
dit-il  à  ses  frères,  et  sectator  arctioris  vitae,  noli  ab 
absumpta  crucein  Ordine,  recedere!  Remarquons  ces  mots 
ofr  ctssumpta  cruce,  qui  indiquent  ici ,  comme  dans  17mt- 
tation,  la  vie  monastique.  Le  ^Z"  chapitre  du  VcUlis  lilio- 
rum  porte  celle  inscription  :  De  bonis  moribus  boni  mona- 
chi.  J'omets  les  autres  passages  *.  Le  célèbre  manuscrit 
de  1441  porle,  en  caractères  du  XV*  siècle,  celle  in- 
scription :  Liber  monasterii  canonicorum  regularium  in 
monte  S'^-Agnetis.  Dans  le  concile  de  Constance,  tous  les 
réguliers  ont  été  appelés  des  moines ,  par  Gerson  et  par 
les  autres  théologiens.  Le  droit  canon  lui-même  leur 
donne  ce  nom  '.  N'est-il  donc  pas  ridicule  de  nous  oppo- 
ser l'emploi  de  ce  mot  comme  un  argument  contre  Tho- 
mas à  Kempis? 

'  Bist.  du  îiv.  de  l'/mit.,  1. 1,  p.  240.  Le  même  auteur  assure,  p.  47 , 
que  le  mot  monachus  est  propre  aux  reli{]ficux  de  l'Ordre  de  S^-Béuoît. 

■  Voyez  encore  De  discipL  claustraîiutn ,  c.  C,  n'  4,  et  cap.  7 ,  n«  Sj 
Fallis  Hliorum ,  c.  18,  n<>5;  A  mort,  Moral.  cert.,p,  114,  ei  Deduet. 
crit.f  p.  35.  Thomas  à  Kempis  appelait  souvent  ses  frères  des  Regularee, 
Vojr.  Ded.  crit,  p.  132. 

'  Décrétai.,  Iiv.  III,  tit.  55.  Pirckhamer,  dans  Pédition  des  œuvres  de 
Thomas  à  Kempis,  donnée  à  Nuremberg  en  1494 ,  écrit  :  Fuit  Thomas  de 
Kempis,  professus  hoxacuus  fratrum  Ordinis  canonicorum  regularium, 
L*auteur  du  Spéculum  cxemplorum  dit  :  Erat  quidam  monacbus,  dictus 
Thomas  de  Kempis. 
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Voici  une  difficulté  plus  grave  : 

L*auteur  de  Vlmitaiion  Ipue  en  termes  exprès  plusieurs 
Ordres  religieux  qui  étaient  très-relàchés  du  temps  de 
Thomas  à  Kempis.  c  Qu'il  serait  honteux,  dit-il,  liv.  I*', 
chap.  35,  §  8,  d*étre  endormi  et  paresseux,  tandis  qu'un 
si  grand  nombre  de  religieux ,  à  savoir ,  les  Chartreux , 
les  Bénédictins,  les  Cisterciens,  les  moines  et  les  religieu- 
ses de  différents  Ordres  observent  leur  règle  et  se  lèvent 
chaque  nuit  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu?  »  Au 
XV*  siècle,  où  écrivait  Thomas  à  Kempis,  les  Cisterciens 
avaient  perdu  leur  antique  ferveur  :  Fauteur  de  V Imitation, 
qui  les  propose  ici  comme  modèles,  a  donc  vécu  avant 
le  XV'  siècle;  et  tout  porte  à  croire  qu'il  vécut  au  XIIP, 
où  l'Ordre  de  Citeaux  était  célèbre  par  sa  sainteté. 

Remarquons  d'abord  que  l'auteur  de  Vlmitaiion  dé- 
plore les  désordres  qui  existaient  de  son  temps  dans  les 
monastères,  c  0!  dit41,  si  les  religieux  se  donnaient  au- 
tant de  peine  pour  extirper  leurs  défauts  et  pour  acquérir 
la  vertu  ^  qu'ils  s'en  donnent  pour  soulever  des  questions^ 
on  ne  verrait  pas  tant  de  maux  ni  de  scandales  dans  le 
peuple,  ni  tant  de  relâchement  dans  les  monastères  ^  » 
Ses  éloges  sont  donc  tempérés  de  blâme.  Mais  pouvait-il , 
en  1414,  louer  l'Ordre  de  Cîteaux?  Il  le  pouvait.  Jean  XXIII 
en  faisait  le  plus  grand  éloge  en  1415,  dans  sa  bulle 
Ad  tiberes.  Martin  V  le  loua  en  1418,  et  le  concile  de 
Bàle,  en  1437  ^  Ce  ne  fut  qu'en  1438,  vingt-quatre  ans 
après  que  Y  Imitation  eut  été  écrite,  qu'Eugène  IV  blâma 
les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  quelques  maisons  de 

*  Liv.  I,  c.  3,  n"*  5.  0!  si  tsntum  adhiberent  diligeDliam  ad  extirpanda 
vitia  et  virtules  inserendas ,  secuti  ad  moxendas  quaesliones ,  non  fièrent  tanta 
mala  et  scandala  in  populo,  née  tarUa  diiâolutio  in  coenobiiê, 

•  yoj.  Amort,  Moral,  eert,,  p.  56. 
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France  '.  Buschius,  en  rappelant  le  triste  relâchement  des 
Ordres  religieux»  dans  les  premières  années  du  XV*  siècle, 
excepte  en  termes  exprès  les  ChartretÂX  et  quelques  Cister- 
ciens *.  L'auteur  de  Y  Imitation  pouvait  donc,  en  1414, 
citer  ces  religieux  comme  des  modèles. 

Les  paroles  dont  on  s'est  armé  contre  Thomas  h  Kempis 
nous  fournissent  une  arme  bien  aiguë  contre  Gersen.  L'au- 
teur de  Ylmitation  cite  l'exemple  des  Bénédictins  avec  une 
certaine  pompe  :  un  religieux  du  même  Ordre  ne  pouvait 
prendre  ce  ton ,  sans  blesser  l'humilité;  il  ne  pouvait  sur- 
tout proposer  les  Bénédictins  comme  modèles  à  eux^^mémes. 

M.  De  Grégory  affirme  que  Gersen  était  de  la  congré- 
gation de  S^-Maur  et  qu'il  vantait  l'exemple  d'une  autre 
congrégation  bénédictine.  L'assertion  est  gratuite;  et 
d'ailleurs  elle  ne  satisfait  point,  parce  que  l'auteur  parle 
évidemment  de  l'Ordre  de  S^-Benoit  comme  il  parle  des 
Cisterciens,  c'est-à-dire,  comme  d'un  Ordre  auquel  il  est 
étranger. 

Les  partisans  de  Gersen  insistent  aussi  sur  les  paroles 
que  nous  venons  de  citer  :  Qu'il  serait  honteux  d'être  en- 
dormi et  paresseux,  etc.  Ils  y  voient  un  amer  reproche 
aux  religieux  que  l'auteur  apostrophait.  Or,  du  temps  de 
Thomas  à  Kempis,  la  congrégation  de  Windesem  était 
un  modèle  de  ferveur.  Les  pères  du  concile  de  Constance, 
après  avoir  entendu  lire  et  expliquer  ITnstitut  de  cet 
Ordre,  s'écrièrent  d'une  voix  unanime  :  Voilà  les  religiei^ 


^  Voy.  Amort,  Moral,  certitudo^  p.  57  et  5S,  et  Henriquex,  in  Reçut. 
Ord.  Ciêterc.,  t.  Il,  p.  118. 

'  Pauci  quippe  Ordioes,  Carthusiensibus  et  quibusdam  Ciêterdemibus 
exceptii,  re^ulae  et  constitutiooum  suarum  tuDC  temporis  erant  observa- 
tores,  sed  magis  earum ,  et  trium  totius  ordinis  substantialum,  in  omni  penc 
religione,  aperti  transgressores.  Chron.  fFindeeem,  1. 1,  c.  47,  p.  212. 
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que  nous  désirions  depuis  longtemps  voir  et  entendre*.  Il 
faut  donc  fixer  à  une  époque  plus  reculée  que  le  XV*  siè- 
cle la  publication  de  V Imitation, 

Ce  raisonnement  est  d'autant  plus  étrange  qu'on  nous 
disait  à  l'instant  qu'au  XIII''  siècle  tous  les  Ordres  étaient 
fervents.  L'abbé  Maerz,  gerséniste  fougueux,  répète  à  sa- 
tiété que  les  Bénédictins  étaient  d'une  ferveur  admirable 
à  cet  âge.  Gomment  Gersen  leur  a-t-il  donc  adressé  des 
reproches  amers? 

Les  partisans  de  (îersen  sont  donc  pris  de  nouveau 
dans  leurs  propres  filets;  et  pourquoi?  parce  que  leur  rai- 
sonnement repose  sur  une  fausse  hypothèse.  L'auteur  de 
Y  Imitation  ne  fait  ici  aucun  reproche  à  ses  frères;  mais  il 
stimule  leur  ardeur  pour  le  bien,  en  leur  inspirant  la 
crainte  de  la  moindre  faute.  11  les  exhorte  à  imiter  les 
religieux  plus  fervents  qu'eux,  et  à  faire  de  nouveaux  pro- 
grès dans  la  vertu  ;  il  paraphrase  les  mots  si  connus  de 
l'Écriture  :  Que  celui  qui  est  saint  se  sanctifie  davantage. 

Mais ,  nous  dit  le  même  adversaire,  si  Thomas  à  Kempis 
a  composé  Vlmitalion,  pourquoi  ne  parle-t-il  pas  des  Fran- 
ciscains et  des  Dominicains? 

Je  réplique  :  Pourquoi  Gersen  n'en  parle-t-il  pas?  Ces 
religieux  existaient  et  florissaient  de  son  temps.  J'ajoute 
qu'au  temps  de  Thomas  à  Kempis,  les  Dominicains  com- 
battaient avec  ardeur  l'Ordre  des  Frères  de  la  vie  com- 
mune. Mathieu  Grabon ,  frère  prêcheur,  avait  même  porté 
ses  plaintes  devant  le  concile  de  Constance,  où  Gerson 
défendit  contre  d'injustes  attaques  la  congrégation  nais- 
sante de  Windesem.  Si  M.  de  Grégory  veut  à  tout  prix  que 
l'auteur  de  Ylmitation  ait  parlé  de  l'Ordre  de  S*-Domi- 


'  De  Grégory ,  ffist.,  t.  1 ,  p.  234. 
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nique  et  de  l'Ordre  de  S*-François,  qu'il  les  range  parmi 
les  autres  Ordres  dont  il  est  fait  mention  à  l'endroit  cité. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  longtemps  à  la  difficulté  que  le 
même  écrivain  a  cru  découvrir  dans  les  paroles  de  l'/mt- 
tation,  où,  selon  lui,  il  est  fait  mention  de  la  communion 
soos  les  deux  espèces.  Il  cite  les  passages  où  l'auteur  de 
V Imitation  exalte  le  bonheur  de  recevoir  le  corps  et  le  sang 
de  N.  S.  et  où  il  ajoute  :  Je  présenterai  ma  bouche  au  cha- 
lumeau céleste  (liv.  IV,  chap.  4,  §  3).  Ces  paroles,  d'après 
notre  adversaire,  font  allusion  au  chalumeau  qui  servait 
au  moyen  âge  à  prendre  te  saint  sang.  Elles  s'adressent 
dit-il ,  aux  frères  laïques,  voire  même  aux  laboureurs  em- 
ployés par  rOrdre  de  S*-Benoit  :  elles  indiquent  donc  une 
époque  antérieure  au  XV"  siècle,  où  la  communion  sous 
les  deux  espèces  fut  interdite  par  le  concile  de  Bâle. 

Je  ferai  observer  au  lecteur  que  des  objections  de  ce 
genre  pourraient  émouvoir,  que,  d'après  la  lettre  de  nos 
catéchismes,  les  laïques  qui  communient  sous  une  espèce, 
reçoivent  vraiment  le  corps  et  le  sang  de  N.  S.,  parce  que  le 
corps  et  le  sang  est  sous  chaque  espèce.  J'ajouterai  que 
l'expression  chalumeau  céleste  est  une  figure  qui  répond, 
dans  la  même  phrase ,  à  la  plénitude  de  la  fontaine  où 
l'auteur  désire  boire  à  satiété,  c'est-à-dire  que  l'auteur  ne 
parle  pas  de  la  manière  dont  le  peuple  recevait  la  sainte 
communion,  mais  des  grâces  invisibles  que  le  divin  Sacre- 
ment procure  aux  âmes  fidèles.  Je  ne  sais  à  quel  titre 
M.  De  Grégory  introduit  ici  des  laboureurs;  mais  ce  qui 
est  évident  pour  tout  lecteur  attentif,  c'est  que  les  expres- 
sions de  Y  Imitation  s'adressent  presqu'exclusivement  à  des 
prêtres.  Je  passe  sur  le  décret  du  concile  de  Bâie,  que 
M.  De  Grégory  n'a  jamais  vu.  Ce  concile,  loin  d'interdire 
le  premier  la  communion  sous  les  deux  espèces,  fut  le 
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premier  à  la  permettre  aux  BobémieBs.  Cette  permission 
ne  fut  octroyée  qu'en  1456,  longtemps  après  que  Vlmitor 
Han  avait  été  écrite.  Avant  ce  décret,  la  communion  sous 
les  deux  espèces  était  sévèrement  interdite  aux  laïques 
depuis  plusieurs  siècles  ^ 

Comme  le  concile  de  Trêves  ordonna  en  lââ7,  can.  là, 
de  réunir  aux  biens  des  communautés  les  prébendes  pos- 
sédées par  des  moines,  M.  De  Grégory  prétmd  qu'après 
Tannée  1937,  aucun  religieux  ne  put  posséder  ces  sortes 
de  bénéfices.  Cependant  Tauteur  de  Y  Imitation  écrit  :  Dites- 
moi,  où  sont  ces  docteurs?  et  autres  pouédent  leurs  pré- 
BBNDBS  (liv.  I,  cbap.  5);  et  au  livre  III,  cbap.  3  :  Pour  une 
petite  PRÉBENDB,  on  entreprend  un  grand  voyage. 

Dans  ces  paroles,  Fauteur  ne  fait  pas  allusion  aux  pré- 
bendes des  religieux ,  mais  des  docteurs  séculiers. 

S'il  faisait  mention  des  prébendes  des  religieux,  on  n*en 
pourrait  rien  conclure  contre  Thomas  à  Kempis,  parce  que 
les  bénéfices  réguliers  ^  benefigu  regularu,  existaient  au 
temps  de  Tbomas  à  Kempis^  au  temps  du  concile  de 
Trente,  et  ils  ont  existé  jusqu'à  Tépoque  de  la  révolution 
française,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  actes  des  con- 
ciles et  dans  tous  les  canonistes  du  monde.  Le  concile  de 
Trêves  n'interdit  pas  la  possession  des  prébendes  aux 
réguliers;  au  contraire,  il  la  suppose;  mais  il  leur  défend 
de  les  diviser  de  leur  autorité  privée,  et  de  s'en  approprier 
les  revenus ,  au  lieu  de  les  rapporter  à  la  communauté.  Il 
veut,  en  un  mot,  que  toutes  les  aumônes  et  tous  les  ca- 
suels  des  moines  soient  remis  aux  abbés,  qui  en  dispo- 


^  Voy.  Labbe,   Coll.  concil.,  t.  XII,  col.  600  et  1410,  et  Bossuet, 
Œuvret,  t.  VIII ,  p.  673 ,  éd.  de  Paris,  1846. 
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seront  pour  Tentretien  de  leurs  subordonnés  ^  Le  décret 
de  ce  concile  n'a  donc  aucun  rapport  à  notre  controverse. 

Je  finirai  ce  paragraphe  et  ce  chapitre  en  signalant  une 
méprise  assez  grave,  dans  laquelle  M.  De  Grégory  est  tombé. 
Cet  estimable  écrivain  s*est  imaginé  que  le  mot  praelatus, 
employé  par  Tauteur  de  V Imitation,  indique  un  abbé  Béné- 
dictin, et  ne  s'applique  jamais  aux  supérieurs  des  cha- 
noines réguliers  ^. 

C'est  là  une  erreur  toute  matérielle.  Si  M.  De  Grégory 
avait  lu  Eusèbe  Âmort,  qui  a  écrit  longtemps  avant  lui , 
il  aurait  pu  se  convaincre  que  les  mots  praelatus  et  prae- 
laiura  se  trouvent  jusqu'à  sautante  et  treize  fais  dans  les 
œuvres  incontestées  de  Thomas  à  Kempis,  et  qu'ils  y  sont 
appliqués  fréquemment  aux  supérieurs  des  dianoines 
réguliers  '.  II  en  est  de  même  de  la  plupart  des  roots  aux- 
quels M.  De  Grégory  assigne  une  origine  purement  ita- 
lienne. On  les  rencontre  dix,  quinze  et  vingt  fois  dans  les 
oeuvres  de  Thomas  à  Kempis. 

De  toutes  ces  difficultés ,  les  unes  spécieuses,  les  autres 
futiles,  que  nous  avons  résumées,  il  n'en  est  aucune  que 
nous  n'ayons  réduite  à  néant  *.  Thomas  à  Kempis  reste 
donc  en  possession  des  titres  que  nous  lui  avons  assurés 

'  •  De  denariis  anniversarionim  vel  triccsimorum ,  et  omnium  quae  ad 
roaiius  eonim  (monaofaopum)  doToIfnntur ,  nemo  ijbi  quidcunque  appropriare 
praesumat,  née  p$r  numaehos  ^  nec  per  iiiooialef  dividantur  de  caelero, 
sicul  hactCQUs  per  abusionem  fieri  consueTÎt,  sed  in  communes  usus  omnia 
redigantur  ;  item  praebendae  quae  per  abusionem  hactenus  dioisae  fue- 
rant,  in  communitatem  redigantur,  n  Conc.  Trevir., an.  1927,  cap.  XIII, 
ap.  Hartibeim,  Concil.  Germanioê,  t.  III,  p.  534.  Colon.,  1760. 

»  De  Grëg.,  ffisL  du  liv.  de  l'Imit.,  1. 1 ,  p.  240 ,  et  t.  II ,  p.  160. 

•  Deduct.  erit.,  p.  214. 

*  Le  champ  des  chicanes  ouvert  par  les  partisans  de  Gersen  est  sans  li- 
mites. Je  n^ai  reproduit  ici  que  les  difficultés  qui  araieot  au  moins  une  appa- 
rence de  réalité.  Un  lecteur  judicieux  fera  facilement  justice  des  autres. 
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dans  noire  second  chapitre,  et  dès  lors  la  cause  de  ses 
adversaires  est  jugée.  Examinons  cependant  les  arguments 
que  Ton  produit  en  leur  faveur. 


CHAPITRE  IV. 


LES  DROITS   DE   GERSEN. 


Du  moment  que  nous  avons  prouvé  par  des  témoignages 
positifs,  par  des  monuments  matériels,  par  une  suite  de 
considérations  frappantes,  que  Thomas  à  Kempis  a  com- 
posé le  livre  de  Y  Imitation,  il  est  impossible  que  Gerson, 
Gersen,  ou  un  autre  écrivain  quelconque.  Tait  composé. 

Quoique  cette  démonstration  indirecte  soit  péremptoire, 
je  ne  m'y  arrêterai  point,  de  crainte  que  mes  lecteurs 
n'ignorent  une  partie  notable  de  la  controverse.  Je  leur 
mettrai  maintenant  sous  les  yeux  toutes  les  ressources,  ou 
pour  mieux  dire,  toute  la  faiblesse  du  système  gersénien , 
et  je  répondrai  brièvement  aux  arguments  qui  ont  une 
apparence  de  réalité. 

Les  partisans  de  Gersen  ont  à  surmonter  dès  leur  début, 
un  obstacle  que  les  partisans  de  Gerson  et  de  Thomas  à 
Kempis  ne  rencontrent  point  dans  cette  controverse.  Ils 
sont  obligés  de  prouver  Texistence  de  leur  héros  :  car  son 
nom,  sa  patrie,  ses  qualités,  sont  tout  aussi  probléma- 
tiques que  ses  droits  à  Thonneur  d'avoir  composé  le  livre 
de  l'Imitation.  Nous  chercherons  donc  d'abord,  dans  ce 
chapitre,  si  Gersen  a  réellement  existé,  et  si  les  titres 
qu'on  lui  donne  ne  sont  pas  supposés;  nous  examinerons 
ensuite  si  on  peut  avec  vraisemblance  lui  attribuer  le 
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livre  de  V Imitation.  Nous  diseuterons,  enfin ,  le  nouveau 
système  de  M.  De  Grégory  qui  n*a  pas  encore  été  discuté 
jusqu'ici. 

Art.  1*'. 
De  l'existence  de  Gersen. 

L'existence  de  Gersen  parait  tout  à  fait  imaginaire. 
Depuis  Tannée  1240,  où  il  est  censé  avoir  vécu,  jusqu'en 
1616,  où  D.  Cajétan  le  tira  de  l'oubli ,...  ou  plutôt  du 
néant,  personne  au  monde  n'en  a  parlé;  personne  ne  Ta 
connu,  personne  ne  l'a  cité.  Les  Bénédictins  n'en  ont 
jamais  fait  mention  dans  les  annales  de  leur  Ordre. 
Tri  thème  qui,  à  la  demande  de  ses  supérieurs,  explora 
toutes  les  bibliothèques  des  monastères  bénédictins  et 
indiqua  une  multitude  de  livres  moins  remarquables  que 
V Imitation,  loin  de  citer  le  nom  de  Gersen,  attribue,  au 
contraire,  le  livre  à  Thomas  à  Kempis  ou  à  son  frère 
Jean  à  Kempis.  Ce  courageux  explorateur  ne  trouva  donc 
nulle  part  la  moindre  trace  de  l'existence  de  Gersen  ;  et 
personne  après  lui  n'a  pu  en  indiquer  une  seule. 

11  n'y  a  donc  ni  témoins  contemporains,  ni  historiens 
postérieurs  qui  aient  connu  Gersen  avant  le  commence- 
ment de  la  controverse;  et  l'existence  de  cet  auteur  n'est 
pas  historiquement  prouvée. 

Les  historiens  qui  ont  parlé  plus  tard  de  Gersen  comme 
d'un  être  réel,  sont  modernes,  et  n'allèguent  aucun  docu- 
ment ancien.  La  plupart  même  ne  font  mention  de  cet 
écrivain  que  d'après  un  ouï-dire ,  ou  d'une  manière  hypo- 
thétique... Mais  avant  de  discuter  leur  récit,  voyons  en 
quels  termes  M.  De  Grégory  le  propose. 
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€  L'existence  de  Gersen,  dit  M.  De  Grëgory  S  est  attes- 
tée par  les  historiens  Jean  Baptiste  Modena,  né  à  Yerceil 
en  1532,  et  Marc-Âurèle  Gusano»  né  en  1599,  qui  Airent 
chanoines  de  la  cathédrale;  par  Charles  Bellini ,  par  Âure- 
lio  Corbellini,  historien  vercellais,  qui  a  vécu  en  1625, 
par  révéque  Augustin  de  la  Gbiesa,  né  à  Saluzzo  en  1593; 
par  le  père  André  Rossotti,  né  à  Mondovi  en  1610,  par 
le  docteur  Mulaterra,  historien  vercellais,  né  à  Biella 
en  1735;  par  le  président  chevalier  Durandi,  historien 
vercellais,  né  en  1739;  par  le  premier  président  comte 
Napione,  dans  ses  dissertations  de  1809,  1811  et  1829. 
La  fhmille  de  Gersen  habita  tout  près  de  Canabaeo^  au- 
jourd'hui Cabaliaca,  ou  Cavaglia  en  italien,  village  du 
Yerceliais,  et  dans  un  petit  hameau,  dit  Dei  Campi,  où 
encore  aujourd'hui  se  trouvent  d'honnêtes  cultivateurs 
qui  portent  le  nom  de  Jean  Ghersm  ou  Garson.  Ce  fait  a 
été  vérifié  par  le  même  historiographe,  Jacques  Durandi, 
en  1768,  assisté  du  secrétaire  de  la  commune  de  Cavaglia, 
Jean  Boscono ,  lequel  lui  présenta  deux  anciens  tableaux 
des  frères  de  la  Compagnie  de  S*-François ,  où  il  atteste 
avoir  lu  les  noms  de  plusieurs  frères,  et  parmi  eux,  celui 
mal  écrit,  de  Ghersen  ou  Garsen,  et  appelé  par  le  peuple 
Garson.  Le  même  notaire  Boscono  a  fait  connaître  à 
Durandi,  qu'il  avait  trouvé  le  nom  de  Gersen  dans  de  plus 
anciens  documents,  et  il  déclara  en  même  temps,  que, 
d'après  une  tradition  populaire  et  constante,  non-seule- 
ment le  Bénédictin  Jean  Gersen  était  natif  de  Cavaglia, 
mais  qu'il  était  tenu  pour  vénérable  et  bienheureux.  » 

M.  le  comte  Napione  *  invoque  aussi  le  témoignage  de 


»  Hi$t.,iA\,p.  U  et  107. 
'  De  Grég.,  Hi$t.,  t.  II ,  p.  100. 
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feu  le  président  Durandi,  qui  a  examiné  les  documents  de 
Fan  1014,  relatifs  au  monastère  des  Bénédictins  à  Gana- 
baco,  et  qui  a  déclaré  par  écrit  que  le  chanoine  régulier 
Fro?a  lui  avait  assuré,  en  1768,  avoir  vu  un  ancien  par- 
chemin qui  contenait  les  noms  des  abbés  bénédictins  de 
S*-Étienne  de  Verceil,  et  sur  lequel  on  lisait  h  l'an- 
née 1247  le  nom  de  Jean  Gersen. 

Ges  assertions  si  positives  sont  presque  toutes  controu- 
vées,  et  il  n'en  est  aucune  que  l'on  puisse  raisonna- 
blement invoquer  pour  prouver  l'existence  de  l'abbé 
Gersen. 

Jean  Baptiste  Modenadit  seulement,  dans  son  Histoire 
du  Vercellais ,  que  s'il  est  prouvé  qu'un  certain  jean  , 
abbé  de  Verctil ,  a  composé  l'Imitation ,  cet  écrivain  doit 
avoir  appartenu  au  monastère  de  S^-Étienne  *  et  non  pas 
à  celui  de  S'Ândré.  Est^e  là  un  témoignage  en  faveur 
de  l'existence  de  Gersen? 

Si  Marc-Aurèle  Gusano  et  Âurelio  Gorbellini ,  Ghàrles 
Bellini,  le  père  André  Rossoti  et  le  docteur  Mulaterra 
avaient  découvert  la  trace  de  l'existence  de  Gersen, 
M.  De  Grégory  n'aurait  pas  manqué  d'indiquer  leur  té- 
tnoignage  et  de  citer  les  documents  sur  lesquels  ils 
s'appuient.  Puisqu'il  se  borne  à  citer  leur  autorité,  tout 
à  fait  incompétente  dans  cette  matière,  il  est  bien  évident 
qu'il  allègue  encore  ici  des  opinions  récentes  au  lieu  de 
témoignages  contemporains. 

Augustin  délia  Ghiesa  n'a  pas  parlé  de  Gersen  dans  son 
Cataloguedes  hommes  illustres  de  la  ville  dé  Verceil,  publié 
en  1614.  Ge  ne  fut  qu'en  1648,  quatre  ans  après  que 
D.  Gajétan  eut  publié  ses  dernières  conjectures,  qu'Aug. 

'  Amort,  Moral,  cert.,  p.  72. 
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Délia  Chiesa  compta  Gersen  parmi  les  écrivains  du  Pié- 
mont. Il  eut  alors  tant  de  confiance  dans  les  assertions  de 
D«  Cajétan,  qu'il  affirma,  sur  le  témoignage  de  cet  au- 
teur, que  le  manuscrit  autographe  de  Ylmitatian  existait 
encore  dans  le  monastère  de  S^-Étienne  de  Yerceii,  qui 
était  rasé  depuis  longtemps  à  Tépoque  où  il  écrivait. 
Après  les  répliques  de  Naudé  et  du  père  Fronteau,  Âug. 
Délia  Chiesa  omit  le  nom  de  Gersen  dans  les  éditions  de 
V Histoire  des  écrivaim  de  Savoie,  publiées  en  1657  et 
1660*. 

M.  le  président  Durandi  est  mort  en  1817,  et  M.  le 
comte  Napione  lui  a  survécu.  Sont-ce  là  les  témoins  de 
l'histoire  du  XIII*  siècle? 

De  quel  âge  sont  ces  tableaux  de  confrérie  et  ces  docu- 
ments plus  anciens  sur  lesquels  le  notaire  Boscono  a  vu 
figurer  le  nom  mal  écrit  de  Gersen  ?  Si  un  individu  de  ce 
nom  exista  jadis,  comment  prouver  qu'il  fut  moine,  abbé, 
auteur,  natif  de  Gavaglia? 

Si  la  tradition  populaire  constante ,  reconnue  par  M.  Bos- 
cono en  1768 ,  était  réelle,  ce  que  nous  contestons,  il  fau- 
drait prouver  encore  qu'elle  remonte  au  XIIP  siècle,  ou 
du  moins  qu'elle  est  antérieure  aux  contestations  de  D. 
Cajétan. 

Si  les  historiens  duXVI*"  siècle  sont  trop  récents,  pour 
prouver  que  Gersen  fut  abbé  de  Verceil  en  1247 ,  les  mo- 
numents de  l'année  1014,  qu'on  nous  oppose,  sont  beau- 
coup trop  anciens  pour  établir  ce  fait. 

L'abbé  Frova ,  qui  a  vu  des  parchemins  relatifs  à  l'ab- 
baye de  S^-Étienne,  n'a  jamais  pu  attester  par  écrit  qu'il 
avait  vu  le  nom  de  Gersen  sur  le  catalogue  des  abbés  de 

*  Amorl,  Moral,  cert.,  p.  07  et  CD. 
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tt  moDasière,  puisqu'il  a  certifié  à  A  mort  que  ce  catalogue 
D*existe  plus  ^ 

AiDsi  il  n'y  a  réellement  aucun  témoignage  historique 
que  l'on  puisse  invoquer  en  faveur  de  l'existence  de  Gersen. 
On  ne  produit  à  l'appui  de  ce  fait  que  des  opinions  et  des 
conjectures,  émises  récemment  par  des  auteurs  qui, 
dans  cette  controverse,  ne  sont  ni  juges  ni  témoins,  mais 
partie.  L'impossibilité  de  prouver  Texistence  de  Gersen 
par  l'histoire  est  donc  bien  constatée.  Peut-on  la  prouver 
par  l'inscription  des  manuscrits?  C'est  là  une  question 
que  nous  tâcherons  maintenant  de  résoudre. 

Les  manuscrits  qu'on  nous  oppose  sont  : 

l""  Le  célèbre  manuscrit  d'Ar6ne,  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  et  qui  porte  le  nom  de  Gersen  en  toutes  lettres; 

â^  Le  manuscrit  de  Parme,  terminé  par  cette  inscrip- 
tion :  ExpUcit  liber  quartus  et  ultimw  sancti  Johwmis 
Gersem  de  sacramento  altaris  ^  ; 

y  Le  manuscrit  de  l'ancien  monastère  de  Bobbio,  dans 
lequel  on  lit  au  IV"*  livre  :  Incipit  liber  Johannis  Gersem, 
cum  quanta  reverentia  et  devotione,  sacralissimum  Domi- 
nicum  corpus  et  sanguinem  sit  sumendutn  '; 

4""  Le  manuscrit  du  monastère  de  Padolirone,  près  de 
Mantoue,  qui  porte  cette  inscription  :  Incipit  liber  Johan- 

*  Amort,  Moral,  cert,,  p.  68.  L'abbé  Frova  fît  obserrer  à  Amort ,  qu*Au* 
gustÎD  Délia  Gbiesa ,  en  parlant  de  Tabbaye  di  San  Stephano  diCitadella,  k 
Verceil ,  dans  sa  Corona  reale  di  Savoja,  p.  210  et  seq. ,  imprimée  en  1 657 , 
ne  fait  mention  d'aucun  abbé.  D*où  il  infère  que  A.  Délia  Cbiesa  n*a  jamais 
connu  le  prétendu  catalogue  des  abbés  de  S'-Étienne. 

'  A  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  ce  manuscrit  porte  le  n"  1558.  Yoy, 
De  Grégory,  ffùt.,  t  11 ,  p.  36. 

'  11  porte  le  w*  1555  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris.  M.  De  Grégory, 
Ni$t.,  t.  II,  p.  36,  au  lien  de  tacratissimum  lit  saeramêntum ,  ce  qui  ôle 
son  sens  i  Tépigraphe. 

TOMB  XIV.  29 
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ni$  Gersen  primuê ,  ie  coniemptu  mundi  et  de  tmiiatione 
Christi.  On  lit  à  la  Ad  :  Explicit  liber  quartus  Johannis 
Gersen,  de  sacramento  altaris  '  ; 

5"*  Le  maûuscrit  de  Slusio,  avocat  romain,  qui  le  donna 
aux  Bénédictins  de  Paris.  Ce  manuscrit  porte  une  épigra- 
phe semblable  à  celle  du  manuscrit  précédent  :  Explicit 
liber  quartus  et  ûltimus  Johannis  Gersen  de  sacramento 
aitaris  *; 

6''  Le  manuscrit  d'ÂlIatins  »  appelé  Bisdanus,  du  nom 
de  son  propriétaire  précédent.  Ce  manuscrit  commence 
par  ces  mots  :  Jncipit  tractatus  Johannis  de  Canabaco  de 
Imitatione  Christi  et  eontemptu  omnium  vanitatum  mundi. 
On  suppose  que  Jean  de  Canabaco  est  le  même  personnage 
que  Jean  Gersen,  parce  qu'on  suppose  aussi  que  Jean  Ger- 
sen est  né  à  Cavaglia,  et  que  CavagUa  est  bien  le  village 


*  M.  De  Grégory,  ffùt,,  t.  II,  p.  S8,  prétend  qae  Tabbaye  de  PadoK- 
rooe  t  été  mipprimée  en  1414 ;  il  cite  àTappui  de  ton  opinion  Lnbin,  Notifia 
abbiitiarum ,  etc*;  puis  il  pronve  que  le  manuscrit  a  été  donné  à  Tabbaye 
cette  même  année  1414 ,  par  Tinscription  suirante  :  Iste  liber  est  monacho- 
rum  Congregationie  sanctae  Juitinti»  de  obeervantia,  deputatus  monas' 
terio  S.  Benedieti  de  Padolirone,  signatus  n**  951-414.  Il  me  paraît  cer- 
tain qne  M.  De  Grégory  a  pris  le  ohifl^  d^ordre  de  la  bibliothèque  de 
Padolirone,  pour  le  chiffre  de  Tannée  où  le  Tolume  a  été  donné  au  monas- 
tère. Des  méprises  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares ,  chez  Testimable  défenseur 
de  Gersen.  Le  manuscrit  de  Padolirone  renferme  Tépitaphe  suiTante  : 

Jlfa^tim  jtarva  ienet  virtutibus  uma  Johannem  ; 
PraeceUum  nuritii,  Gersen  cognomin*  dictum, 
Pariiiiê  tacrw  profeuor  theohgiae. 
Claruiî,  «eeîetiaê  qui  eoruiliarim ,  anno 
i489. 

Voy.  Amort^  Ded.  erit.,  p.  268,  et  Moral  cert.,  p.  50. 

*  Il  porte  le  n«  1558  à  la  Biblioth.  roy.  de  Paris.  Yoy.  De  Grég.,  ffist,, 
t.  H ,  p.  40.  D.  Delfau  Ta  produit  le  premier  en  1671 . 
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de  Canabacum,  et  que  Gersen  a  été  appelé  de  Canabaco 
an  nom  de  sa  patrie  *  ; 

7<»  Le  manuscrit  de  la  Cave,  monastère  bénédictin  du 
royaume  de  Naples,  qui  ne  porte  ni  nom  d*auteur,  ni  date. 
Le  copiste  a  peint  un  moine  noir  dans  la  lettre  Q  qui 
commence  le  livre  :  Qui  sequUurme,  et  il  a  placé  dans  les 
mains  de  ce  moine  une  croix  »  afin  de  faire  allusion  à  ces 
paroles  de  Ylmitation  :  Vita  boni  monachi  crux  est.  Les 
Gersénistes  prétendent  que  ce  moine  est  Tauteur  du  livre , 
que  cet  auteur  est  un  Bénédictin ,  et  que  ce  Bénédictin  est 
Gersen  *; 

8"*  Le  manuscrit  de  Rome,  intitulé  :  Optucula  SS.  Pa- 
trum.  Ce  manuscrit  renferme  divers  extraits,  parmi  les- 
quels on  en  trouve  :  Ex  libris  Gersen,  in  cap.  X,  §  7.  Non 
sis  in  eelebrando  nimis  prolixm  aut  festinus  '  ; 

9^  Le  manuscrit  de  Pollingen  en  Bavière»  qui  porte  et 
la  date  de  1441  et  celle  inscription  incomplète  :  De  Imi- 
iatione  Christi,  a  Johanne  Gers.f  Ub.  IV; 

10^  Le  manuscrit  de  Salzbourg,  de  Tan  1463,  avec  cette 
inscription  :  De  Imilatione  Christi,  Johannis  Gers.; 

iV  Le  manuscrit  de  Florence,  de  Tan  1464  :  Incipit  K- 
beUus  dévolus  et  utilis,  compositus  a  Johanne  Gersen,  coa- 
eelUmo  Parisier^i,  de  Imitatione  Christi; 

12^  Le  manuscrit  de  Venise,  de  Tan  1465,  indiqué  par 
Gerbert  *,  porte  sur  le  dos  :  Johan.  Gersen  de  Imit. 
Chnsti; 


*  De  Grég.,  ffist.,  t.  II,  p.  40. 
«  /6  ,  p.  43. 

'  76.,  p.  33.  L«  manuscrit  porte  le  n«  135  dans  ta  Bibliothèque  du  Va- 
tican. 

*  lier  aîeman. ,  ital. ,  gall. ,  p.  469 ,  San  Blas. ,  1773 ,  et  De  Grégory , 
Jlist.,  t.  II ,  p.  44.  M.  DeGrégory  assure  que  ce  miouscrit  de  Venise  porte 
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iS*  Le  manuscrit  de  Florence»  de  Tan  1466,  est  intitulé  : 
Indpit  libellus  devotus,  composilus  a  D.  Johanne  Gersen, 
cancellario  Parisiemi,  de  Imtalione  Christi  *; 

14"  Le  manuscrit  de  Scbyr»  dans  lequel  le  nom  de  Ger- 
sen a  été  effacé,  mais  de  manière  à  ce  qu'on  le  distingue 
encore  *; 

ib""  Le  manuscrit  de  Vérone ,  de  l'an  1467,  qui  est  inti- 
tulé :  TractattM  de  Imit.  Christi,  magistri  Johannis  Ger- 
sem,  cancellarii  Parisiensis  '; 

lô""  Le  manuscrit  de  Wolfenbuttely  dont  la  table  ren- 
ferme ces  mots  :  Capitulum  primum  compilatum  per  Jo- 
hannem  Gersen,  cancellarium  Parisiensem  *; 

IV  On  peut  ajouter  aux  manuscrits  la  traduction  ita- 
lienne manuscrite  dont  Eusèbe  Amort  a  donné  le  fac-si- 
milé ^,  el  que  M.  De  Grégory  range  à  tort  parmi  les  éditions 
imprimées.  Cette  traduction  commence  par  ces  mots  :  In- 
comincia  la  libro  composta  da  un  servo  di  Dio  chiamato 
Giovanni  de  Gersennis,  deUa  vita  di  Cristo  e  del  dispregio  de 
lutte  le  vanità  del  monda;  c'est-à-dire  :  Ici  commence  le 
livre  composé  par  un  serviteur  de  Dieu,  appelé  Jean  de  Ger- 
sennis,  de  la  vie  de  J,-C,  et  du  mépris  de  toutes  les  vanités 
du  monde. 

On  cite  en6n  deux  éditions  imprimées  avec  le  nom  de 
Gersen  y  avant  la  controverse.  La  première  fut  faite  à  Augs- 

le  nom  de  Gersen  el  la  date  de  1465  ;  mais  il  se  trompe.  Dom  Gerbert  dit 
qu^il  a  vu  deux  manuscrits  de  V Imitation  dans  la  bibliothèque  du  monastère 
de  S'-Georçe  à  Venise,  Pun  sans  nom  avec  la  date  de  1465 ,  Pautre  sans  date 
avec  le  nom  de  Gersen. 

*  Amort,  />e(f.  crit.,  p.  259. 

*  De  Grég.,  ifiêt.,  1. 11 ,  p.  45. 
»  /6.,  t.  II,  p.  45. 

*  Amort ,  Moral,  cerL,  p.  50. 

*  Ib.  Voy.  la  dernière  planche  des  fac-similé  gravés. 
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bourg  en  1488;  elle  ne  porte  pas  le  nom  de  Gersen  en 
tontes  lettres,  mais  en  abrégé,  de  cette  manière  :  Incipit 
liber  primus  Johannis  Ger.  Comme  on  trouve  dans  le  même 
volume  l'ouvrage  de  Meditatione  eordis  avec  le  nom  de 
Gerson  en  toutes  lettres,  M.  De  Gregory  prétend  que  la 
particule  Ger.  indique  un  autre  auteur,  Gersen. 

La  seconde  édition,  faite  à  Venise  en  1501,  est  intituléer 
De  Imitatione  Christi,  lib.  IV,  Johatmi  Gersen,  cancellarii 
Parisiensis.  M.  De  Grégory  fait  observer  que  l'éditeur  Sessa 
était  vercellais  d'origine;  cette  remarque  explique  sans 
doute  la  méprise  par  laquelle  il  attribue  Ylmitation  à  ua 
chancelier  de  Paris,  au  lieu  de  l'attribuer  à  un  Bénédictin 
de  Verceil....  C'est  sur  un  exemplaire  de  cette  édition, 
trouvé  dans  la  bibliothèque  de  S'^-Catherine  à  Gênes,  que 
D.  Cajétan  observa  la  note  manuscrite  qui  Ht  de  Gersen 
un  abbé  de  Verceil.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  :  Hune 
librum  non  compilavit  Johannes  Gerson  ^sed  D.  Johannes, 
abbas  Vercellensis ,  ut  habetur  usque  hodie  propria  manu 
scriptus  in  eadem  abbatia. 

Les  éditions  postérieures  à  Tannée  1615  ne  méritent 
aucun  égard,  puisqu'on  les  a  faites  pour  propager  une  opi- 
nion contestée. 

Voyons  maintenant  si  l'inscription  de  ces  manuscrits 
et  de  ces  deux  éditions  prouvent  l'existence  de  Gersen. 

Il  faut  remarquer  d'abord  que  la  plupart  de  ces  manu- 
scrits ne  portent  pas  de  date,  et  que  les  manuscrits  datés 
sont  postérieurs  à  la  première  moitié  du  XV®  siècle,  c'est- 
à-dire  à  l'époque  où  Ylmitation  était  déjà  répandue  sous 
le  nom  de  Thomas  à  Kempis. 

Le  plus  ancien  des  manuscrits  datés,  avec  le  nom  de 
Gersen,  est  le  manuscrit  de  Parme,  copié  en  1464,  un 
demi-siècle  après  que  Thomas  à  Kempis  eut  composé 
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VlmitaHm.  Nous  avons  déj4  démoDtré  que  les  partisans 
de  Gersen  n*ODt  pu  découvrir  jusqu'ici  un  seul  manuscrit 
qui»  de  Faveu  de  tous  les  savants ,  fût  antérieur  au  XV*  siè- 
cle ^  On  ne  connaît  donc  aucun  manuscrit  contemporain 
de  Gersen;  tous  sont  postérieurs  de  deux  siècles  ou  de  deux 
siècles  et  demi  à  Tépoque  où  il  est  censé  avoir  vécu,  c'est- 
à-dire  que  tous  coïncident  avec  Tépoque  où  Thomas  à 
Kempis  avait  d^à  publié  Ylmitation. 

Les  manuscrits  de  Ylmtalion  qui  portent  le  nom  de 
Gersen  9  sont  donc  beaucoup  trop  récents ,  pour  faire  foi 
dans  notre  controverse. 

En  second  lieu ,  les  inscriptions  de  ces  manuscrits  ne 
fournissent  point  de  preuve  historique.  Elles  af^rtien- 
nent  toutes  aux  copistes ,  qui  les  ont  composées  à  leur 
(antaisie.  La  variété  d'expression  qu'on  y  remarque  montre 
clairement  qu'elles  n'ont  pas  été  reproduites  d'après  un 
premier  type  commun. 

Les  copistes  se  sont  souvent  trompés»  surtout  au 
XV*  siècle  y  en  composant  des  inscriptions  arbitraires 
qui  n'avaient  d'autre  source  qu'un  bruit  public»  une  opi- 
nion» une  conjecture.  On  trouve  des  manuscrits  de  l'/mî- 
talion f  copiés  à  cet  âge,  qui  portent  le  nom  de  saint 
Bernard»  de  saint  Bonaventure»  d'un  Chartreux  du  Rhin» 
d'un  Chartreux  d'Ulrecht  :  on  en  trouve  avec  le  nom  de 
Gersen  »  de  Gerson  et  de  Thomas  à  Kempis.  Il  est  certain 
que  les  premiers  noms  ont  été  ajoutés  aux  manuscrits  par 
caprice»  et  il  est  impossible  que  Ylmiiation  ait  été  com^ 
p(^  par  les  trois  auteurs  qui  se  disputent  ce  livre.  Les 
copistes  sont  donc  pris  en  flagrant  délit  d'erreur  et  d'igno- 
rance; délit  qui  ôte  toute  valeur  historique  à  leur  témoi- 
gnage isolé. 

'  \oy,  plus  haut ,  cbap.  11,^5. 
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Je  dirai  plus  :  la  plupart  des  copistes  qui  ont  attribué 
V/mitation  à  Gersen  n'ont  jamais  songé  à  nn  abbé  béné* 
dictin  de  Verceil,  mais  à  Gerson,  chancelier  de  l'Univer- 
sité de  Paris.  Leurs  inscriptions  en  font  foi.  Le  manuscrit 
de  Padolirone,  les  deux  manuscrits  de  Florence,  celui  de 
Vérone,  celui  de  Wolfenbuttel,  l'édition  del5(H,  attri- 
buent ce  livre  à  Gersen,  chancelier  de  Paris.  Qui  oseraitdire 
qu'ils  aient  désigné  sous  ce  nom  Jean  de  Ganabaco ,  abbé 
de  Yerceil?  Les  autres  copistes,  qui  n'ont  pas  appelé 
Gersen,  chancelier  de  Paris,  n'ont  très-vraisemblablement 
voulu  indiquer  que  Gerson,  dont  le  nom  avait  été  changé 
en  celui  de  Gersen.  Cette  assertion  n'est  pas  une  con* 
jecture  hasardée;  elle  repose  sur  des  faits  que  je  signa- 
lerai. 

Montiancon  cite  une  édition  deVImtalion  donnée  sons 
le  nom  de  Thomas  à  Kempis,  à  Lyon,  en  1489,  et  suivie 
du  livre  De meditatione  cordis,  qui  est  de  Gerson,  imprimé 
sous  le  nom  de  Gersen  ^  Voici  les  titres  :  Fratris  Thomae 
a  Kempis,  de  Jmitatione  ChrisH  liber.  Lugduni,  1489.  Se- 
quitnr  :  Johannis  Gersen  De  meditatiane  eordis^ 

Ainsi,  voilà  le  nom  Gersen  donné  à  Gerson,  à  Lyon, 
dans  la  ville  où  Gerson  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
et  où  sa  personne  et  ses  écrits  étaient  parfaitement  connus. 
Gerson  s'appelle  donc  Gersen  dans  un  volume  dont  l'édi- 
teur attribue  Vlmitalion  à  Thomas  à  Kempis,  et  refuse 
et  à  Gerson  et  à  Gersen  l'honneur  d'avoir  composé  ce 
livre. 

Ce  n'est  pas  tout  L'éditeur  qui  donna  en  1483,  à  Stras^ 
bourg ,  une  édition  complète  des  œuvres  de  Gerson ,  ap- 
pelle cet  écrivain,  a  la  tête  du  second  volume  :  Dominum 

'  Biblioth,  BibliothecarumMSS.,  t.  H,  p.  1197. 
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Johanmm  de  Gersenne  S  dénomination  qui  ne  diffière  du 
nom  de  Gersen  que  par  une  syllabe  ajoutée,  et  qui  ré* 
pond  parfaitement  à  Tinscription  de  la  version  italienne, 
citée  en  fsiveur  de  Gersen,  qui  attribue  limitation  à  Jean 
de  Gersennis.  Voilà  donc  encore  le  nom  de  Gerson  trans- 
formé en  celui  de  Gersen. 

En  troisième  lieu  :  Gerson  ballotté  par  les  événements 
politiques  auxquels  il  prit  part,  s'intitule  fréquemment  : 
Johannes  Gerson  peregrinus  *.  Or,  le  moi peregrinus,  que 
le  patriarche  Jacob  prit  en  Egypte,  fit  donner  le  nom  de 
terre  de  Gessen  au  territoire  que  Pharaon  lui  abandonna, 
comme  l'explique  saint  Jérôme.  Comme  au  moyen  âge  les 
allusions  aux  faits  de  TËcriture  sainte  étaient  très-com- 
munes, il  est  très-probable  que  le  nom  de  Gessen  et  de 
Gersen  fut  donné  à  Gerson,  comme  une  traduction  du 
titre  de  peregrinus  qu'il  avait  coutume  de  prendre.  Cette 
conjecture  très-plausible,  qui  n'altère  sous  aucun  rapport 
les  faits  déjà  cités  par  nous,  est  confirmée  par  les  inscrip- 
tions du  manuscrit  d'Arône,  qui  attribue  trois  fois  Y  Imi- 
tation à  Gesen  et  à  Gessen,  et  une  seule  fois  à  Gersen;  de 
sorte  que  la  traduction  du  mot  hébreu,  indiquée  par  saint 
Jérôme,  prévaut  à  la  corruption  du  nom  de  Gerson  en  celui 
de  Gersen  '. 

'  Amort,  I>ed.  crit.,  p.  150. 

■  Amort,  Moral,  cert.,  p.  87.  Voy.  aussi  le  lilre  de  plusieurs  de  ses  opus- 
cules ,  où  il  prend  le  nom  de  Peregrinus, 

'  Qu^OD  nous  permette  encore  une  conjecture.  II  est  possible  que  Tusage 
du  mol  peregrinus ,  employé  dans  Vlmitation  ei  rapproché  du  nom  adopté 
par  Gerson ,  ait  déterminé  un  copiste  i  lui  attribuer  ce  1i?re.  Il  n*en  fallait 
pas  davantage  au  XV'  siècle  pour  grossir  le  catalogue  des  œuvres  d*un  au- 
teur. On  lit  dans  V Imitation,  I.  I,  c.  23,  n<*  9  :  Senra  te  tanquam  pere- 
grinum  et  bospilem  super  terram ,  et  I.  II ,  c.  1 ,  n*  3  :  Non  habes  bic  ma- 
iieutcro  civitatem ,  et  ubicumque  fucris,  extraneus  es  et  pere^n'nus. 
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Eb  quatrième  lieu  :  les  copistes  attribuent  à  Gersen  Ta 
dignité  de  chancelier  de  Paris;  ils  ont  donc  pris  le  nom  de 
Gersen  pour  le  nom  de  Gerson. 

On  nous  oppose  le  titre  A'àbbé  donné  à  Gersen  dans  cer- 
tains manuscrits  :  ce  titre  ne  convient  pas  à  Gerson,  nous 
dit-on  ;  les  copistes  n*ont  donc  pas  voulu  désigner  le  chan- 
celier de  Paris, 

Le  litre  d*abbé  n'est  donné  à  Gersen  que  dans  un  seul 
manuscrit,  celui  d'Arône ,  et  dans  la  note  manuscrite  de 
rédition  de  1501.  On  peut  donc  considérer  cette  objection 
comme  peu  importante.  Les  copistes  qui  ont  transformé  de 
leur  autorité  privée  le  nom  de  Gerson  en  celui  de  Gersen 
ont  pu  y  ajouter  de  la  même  manière  le  titre  d'ahbé.  C'est 
ainsi  qu'ils  ont  placé  le  nom  de  Gerson,  de  saint  Bernard  et 
de  saint  Bonaventure  sur  des  manuscrits  anonymes.  Peut- 
être  ont-ils  fait  allusion  à  la  dignité  A'abbé  commendataire 
dont  Gerson  fut  revêtu.  En  tout  cas,  l'autorité  d'un  seul 
manuscrit,  ou  plutôt  d'une  seule  inscription  de  manuscrit, 
est  nulle  lorsqu'on  la  compare  à  l'autorité  des  faits  déjà 
constatés. 

Les  partisans  de  Gersen  se  sont  efforcés  de  tournercontre 
nous  l'allument  que  nous  venons  d'exposer.  Ils  prétendent 
que  le  nom  de  Gersen  fut  transformé  en  celui  de  Gerson , 
et  que  l'erreur  des  copistes  a  eu  lieu  à  leur  détriment,  parce 
qu'on  a  changé  l'abbé  bénédictin  en  chancelier  de  Paris. 

Cette  assertion  est  insoutenable.  C'est  évidemment  la 
dignité,  ce  sont  les  attributs  qui  désignent  la  personne. 

En  appelant  Gersen  chancelier  de  Paris,  on  a  indiqué 
Gerson  qui  fut  réellement  chancelier  de  Paris,  comme  on 
aurait  indiqué  l'abbé  de  Yerceil ,  si  on  avait  appelé  Gerson 
abbé  bénédictin.  Or,  aucun  manuscrit  ne  porte  celte  in- 
scription :  Johannis  Gersonis,  abbatis  Ordinis  sancH  Bene- 


Digitized  by 


Google 


(436) 

dkti;  tandis  que  les  maDuscrits  cités  en  £ai?eur  de  Gersen 
portent  la  plupart  cette  inscription  :  JohannU  Gersen,  eamr 
ceUarii  Parisiensis.  Il  faut  donc  admettre  que  Gerson  est 
désigné  partout  où  on  parle  du  chancelier  de  Paris,  quoi- 
qu'on rappelle  Gersen,  Gessen  ou  de  Gersennis,  comme 
on  admettrait  que  Gersen  est  désigné  partout  où  Ton  parle 
de Tabbé  bénédictin  deVerceil  (s'il  existait  des  manuscrits 
avec  cette  inscription),  fût-il  appelé  Gerson  ou  de  Ger- 
sonne.  Il  reste  donc  bien  établi  que  le  nom  de  Gerson  a 
été  changé  en  celui  de  Gersen ,  et  que  cette  altération  est 
la  seule  cause  de  rexistence  prétendue  du  prétaidu  abbé 
de  Verceil. 

Quelques  lignes  suffiront  maintenant  pour  réduire  à 
néant  Tautorité  des  manuscrits  que  nos  remarques  géné- 
rales n'ont  pas  atteints. 

Le  manuscrit  de  la  Cave  renferme,  dans  la  lettre  initiale 
Q,  un  moine  habillé  en  noir  :  mais  rien  n'indique  que  ce 
moine  soit  un  Bénédictin,  car  plusieurs  ordres,  parmi 
lesquels  il  faut  compter  les  chanoines  réguliers  de  S'-Âu- 
gustin,  portaient  des  habits  de  cette  couleur.  C'est  là  une 
figure  de  fantaisie  ajoutée  par  le  copiste;  figure  qui  n'a 
aucune  valeur  historique.  Eusèbe  Âmort  a  vu  un  manu- 
scrit italien  de  Vlmiiatian^  sur  lequel  étaient  peints  deux 
religieux  en  habits  blancs,  avec  cette  inscription  :  Ca- 
nonici  Sahatorenses  ^  L'une  peinture  réfute  l'autre;  au- 
cune des  deux  n'éclaircit  notre  controverse.  Si  on  avait  pu 
démontrer  que  ce  religieux  peint  dans  la  lettre  initiale  du 
manuscrit  de  la  Gave  est  un  Bénédictin ,  il  faudrait  prouver 
encore  que  ce  Bénédictin  est  Gersen,  et  qu'il  a  été  repré- 
senté comme  auteur  du  livre. 

'  Voy.  Moral,  certit.,  p.  7. 
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Le  manuserit  de  Rome  se  compose  de  quelques  notes 
assez  modernes,  dans  lesquelles  V Imitation  est  citée  tour 
à  tour  sous  le  nom  de  Gersen  et  sous  celui  de  Gerson.  Il 
est  donc  réellement  sans  valeur  critique. 

Les  partisans  de  Gersen  n*ont  pas  le  droit  de  revendi* 
quer,  pour  leur  héros ,  les  manuscrits  qui  portent  les  noms 
incomplets  Gers,  et  Ges. ,  car  ils  appartiennent  à  tout  au- 
tant de  titres  au  chancelier  de  Paris  qu'au  prétendu  abbé 
de  Verceil.  Dans  le  doute,  nos  remarques  précédentes  sur 
la  transformation  des  noms  feront  certainement  pencher 
la  balance  en  faveur  de  Gerson. 

Des  trois  éditions  imprimées  que  M.  De  Grégory  nous 
oppose,  il  n'en  est  pas  une  dont  il  puisse  se  prévaloir.  La 
première,  donnée  à  Âugsbourg  en  1488,  ne  porte  pas  le 
nom  de  Gersen,  mais  celui  de  Jean  Gers.^  qui  est  très- 
vraisemblablement  Gerson,  comme  nous  venons  de  le  voir. 
La  prétendue  édition  du  livre  de  Y  Imitation  en  italien ,  est 
un  manuscrit  sur  lequel  le  nom  d'auteur,  Jean  de  Gersen- 
nis,  répond  au  nom  Jean  de  Gersenne^  donné  à  Gerson 
par  son  éditeur  de  Strasbourg  en  i483.  L'édition  de  Ve- 
nise publiée  en  1501  attribue  limitation  à  un  chancelier 
de  Paris,  c'est-à-dire  à  Gerson.  Il  n'existe  donc  aucune 
édition  de  Vlmitation  imprimée  sous  le  nom  de  l'abbé 
Gersen  avant  l'origine  de  la  controverse.  Partout  et  tou- 
jours les  documents  que  l'on  produit  en  faveur  de  cet  abbé 
se  résolvent  en  arguments  favorables  à  Gerson ,  qui  n'a 
lui-même  aucun  titre  à  l'honneur  d'avoir  composé  l'/mt- 
Uktiou,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

II  est  donc  vrai  de  dire  que  ni  l'histoire,  ni  les  manu- 
scrits ne  fournissent  la  moindre  preuve  de  l'existence  de 
Gersen,  et  que  ce  bon  religieux  est  parfaitement  à  sa  place 
lorsqu'on  le  range  parmi  les  êtres  imaginaires. 
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Voyons  maintenant  ce  qu'on  nous  apprend  de  ses  qua- 
lités et  de  ses  titres. 


Art.  2. 
Des  qualités  et  des  titres  de  Gersen, 

Chose  étrange,  le  nom  du  célèbre  écrivain  est  problé- 
matique! 

Dans  le  manuscrit  d*Arône,  ce  nom  est  écrit  de  trois 
manières  différentes,  Gesen,  Gessen  et  Gersen.  D.  Cajétan 
adopta  le  premier  dans  sa  première  édition,  et  le  dernier, 
dans  sa  seconde.  Depuis  lors,  on  a  découvert,  dans  les 
manuscrits  de  Bobbio,  et  dans  celui  de  Vérone,  un  qua- 
trième nom,  celui  de  Gersem,  pour  ne  point  parler  de 
Jean  de  Gersennis,  qui  est  le  même  personnage,  sll  faut 
en  croire  les  partisans  de  Gersen.  M.  De  Grégory  voit 
même  le  nom  mal  écrit  de  son  héros,  dans  le  nom  d'une 
famille  d'honnêtes  cultivateurs  des  environs  de  Cavaglia, 
qui  s'appellent  Garsen,  Garson,  ou  Garzoni. 

Ces  divergences  seraient  peu  importantes  si  Fauteur 
était  bien  connu,  et  si  tous  ces  noms  avaient  été  appli- 
qués à  un  être  substantiel;  mais  elles  jettent  des  doutes 
terribles  dans  Tespril,  lorsqu'on  songe  que  ces  noms  ré- 
vèlent un  homme  ignoré  de  tout  le  monde,  et  sont  en 
quelque  sorte  son  essence.  Si  ces  noms  n'étaient  point 
écrits,  Gersen  n'existerait  pas  :  et  ces  noms  diffèrent  tous 
les  uns  des  autres!  Gersen  est  donc  réellement  mort  avant 
sa  naissance. 

Le  manuscrit  d'Allatius  attribue  V Imitation  à  Jean  de 
Canabaco,  sans  dire  s'il  fut  abbé  ou  même  Bénédictin. 
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Les  Gersénisles  affirment  que  ce  Jean  de  Canabaco  est  le 
même  personnage  que  Gersen;  mais  cette  affirmation  est 
toute  gratuite.  Il  n'y  a  de  commun  entre  Gersen  et  Jean 
de  Ganabaco  que  le  prénom  de  Jean  :  or^  il  y  a  toujours  eu 
trop  de  Jean  dans  le  monde ,  pour  que  ce  prénom  puisse 
indiquer  Tidentité  de  ces  deux  êtres.  Qui  nous  prouvera 
que  le  manuscrit  d'Aï  latins  ne  nous  révèle  point  un  nou- 
vel auteur  qui  a  autant  de  titres  à  Thonneur  d'avoir  com- 
posé r/mt7alton,  que  saint  Bernard  ou  saint  Bonaventure? 

Même  incertitude  sur  la  patrie  de  Gersen.  Les  Gersé- 
nistes  français  et  italiens ,  qui  n'ont  pas  conscience  des 
germanismes  dont  V Imitation  fourmille,  soutiennent  qu'il 
naquit  à  Cavaglia,  bourg  des  environs  de  Verceil.  Le  ma- 
nuscrit d'Allatius  leur  parait  décisif  à  cet  égard.  Jean 
Gersen,  disent-ils^  est  appelé  Jean  de  Canabaco;  or,  Cana- 
bacum  indique  Gavaglia,  donc,  etc. 

D'abord  il  n'est  pas  prouvé  que  Jean  de  Canabaco  soit 
un  même  personnage  avec  Jean  Gersen;  en  second  lieu,  le 
mot  Canabacum  ne  signifie  point  Cavaglia ,  car  ce  bourg 
s'appelait  jadis  Cabaliacum,  nom  bien  différent  de  celui 
qu'on  trouve  dans  le  manuscrit  d'Allatius.  Cette  différence 
n'embarrasse  pas  nos  adversaires.  Il  y  a  erreur  de  copiste, 
disent-ils,  et  voilà  tout.  Les  Gersénistes  sont  malheureux. 
Leur  dernière  ressource  est  toujours  ou  un  souvenir  an- 
cien, on  une  feuille  arrachée,  ou  une  méprise  de  copiste. 

Pour  nous  ,  nous  ne  pouvons  admettre  que  le  mot 
CaBahiacum  ait  été  changé  en  celui  de  Cammcum  par 
l'erreur  d'un  copiste,  qui  aurait  commis  une  quadruple 
substitution  de  lettres.  On  s'efforce  d'expliquer  l'erreur  du 
copiste  en  disant  qu'il  a  confondu  Cavaglia^  Cabaliacum , 
avec  le  Canavais^  province  italienne,  dans  la  même  con- 
trée. C'est  une  nouvelle  conjecture  hasardée  qui  ne  repose 
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sur  aucun  foudemenl  solide.  D'ailleurs,  Amort  a  prouvé 
que  rAllemagne  a  possédé  une  famille  noble  du  nom  de 
Canabœum^  et  il  suppose  que  le  titre  du  manuscrit  d'Âl- 
latius  indique  le  propriétaire  et  non  l'auteur  de  Texem- 
plaire  qui  porte  ce  nom. 

M.  le  chanoine  Weigl,  qui,  en  sa  qualité  d'Allemand , 
reconnaît  les  germanismes  de  Y  Imitation,  déclare  que 
Gersen  est  d'origine  allemande,  et  que  l'Italie  n'est  pas  sa 
patrie;  le  voilà  donc  en  contradiction  manifeste  avec 
H.  De  Grégory  et  avec  tous  les  Gersénistes  français.  Pour 
concilier  cette  opinion  avec  le  système  qui  confère  la  di-  * 
gnité  d'abbé  de  Yerceil  à  Gersen,  il  prétend,  sans  aucune 
preuve,  que  le  monastère  de  Yerceil  recevait  des  sujets 
allemands  et  que  Gersen  fut  de  leur  nombre. 

H.  De  Grégory  a  inventé  et  mis  en  avant  une  autre 
fable.  Il  dit  que  des  familles  allemandes  se  sont  établies 
dans  le  Vercellais  au  moyen  âge,  après  les  guerres  des 
Empereurs  allemands  en  Italie.  Parmi  elles  se  trouve  une 
famille  du  nom  de  Garsen,  Garson  ou  Garzoni ,  qui  est 
vraisemblablement  la  souche  de  l'abbé  Gersen.  Rien  n'em- 
pêche de  supposer  ensuite  que  l'abbé  Gersen  apprit  de  ses 
parents  l'idiome  allemand ,  dont  il  laissa  les  traces  dans 
son  livre  de  Ylmitatian. 

Nous  n'avons  d'autre  but  en  exposant  ce  roman  que  de 
faire  voir  que  les  Gersénistes  eux-mêmes^  malgré  leurs 
affirmations  tranchantes,  ne  connaissent  ni  la  patrie  ni 
l'origine  de  leur  héros. 

Sa  dignité  abbatiale  n'est  guère  mieux  constatée.  Un 
seul  manuscrit,  celui  d'Arône,  donne  le  titre  d'abbé  à 
Gersen.  La  note  manuscrite  découverte  par  Cajétan  ,  sur 
l'édition  de  1501 ,  confirme  le  témoignage  du  manuscrit. 
Voilà  tout. 
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U  y  a  cependant  cette  diflTérence  entre  les  deux  docu- 
ments,  que  le  manuscrit  fait  Gersen  abbé  in  partibtAS, 
tandis  que  la  note  lui  assigne  Tabbaye  de  Verceil.  C'est 
ici  que  les  embarras  commencent 

La  ville  de  Verceil  a  possédé  deux  abbayes  :  l'une  de 
S-André^  qui  appartint  aux  chanoines  réguliers  deS^-An- 
gustin  depuis  l'année  1224 ,  où  elle  fut  fondée,  jusqu'à 
1  année,  où  elle  fut  supprimée;  l'autre  de  S^- Etienne, 
qui  appartint  aux  Bénédictins  et  qui  fut  détruite  en 
1581*, 

Les  Gersénistes  n'ont  jamais  pu  se  décider  dans  le  choix 
de  ces  deux  abbayes.  L'abbé  Valart  se  prononça  pour 
S'-André;  plusieurs  autres  préférèrent  S^-Étienne;  M.  de 
Grégory,  plus  accommodant  que  ses  deyanciers,  abandonne 
le  choix  au  lecteur.  Ce  procédé  lui  est  familier  :  il  avait 
déjà  dit  que  Gersen  était  natif  de  Canabacum  ou  de  Caba- 
liacum  *,  que  Gersen  s'appelait  Gersen  ou  Garsan  ';  main- 
tenant il  nous  dit  que  Gersen  fut  abbé  de  S-Andri  ou  de 
S'Éiienne  *,  comme  on  voudra.  Voilà  certes  un  nou- 
veau procédé  pour  éclaircir  et  décider  les  questions  cri- 
tiques ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  adversaires  de  Gersen  ont  prouvé 
d'abord  que  le  monastère  de  S'-André  appartenait  aux 
chanoines  réguliers  de  S^-Augustin  à  l'époque  où  Gersen 
est  censé  avoir  vécu,  et  que,  par  conséquent,  un  religieux 
bénédictin ,  n'a  pu  y  exercer  les  fonctions  d'abbé.  Ils  ont 
publié  ensuite  le  catalogue  complet  des  abbés  de  ce  mo- 
nastère au  XIIP  siècle,  et  montré  que  ni  le  nom  de  Jean, 

»  De  Gpéç.,  iTùf.,  l.  II,  p.  52. 
'  iSrtif .,  l.  II ,  p.  15. 
•  /6.,  p.  14. 
'  /6.,  p.  157. 
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ni  celui  de  Gersen  n*y  figureot.  Cen  est  donc  fait  de  la 
dignité  abbatiale  du  monastère  de  S'-Ândré  ^ 

Quant  au  monastère  de  S'-Étienne,  l'abbé  Frova,  inter- 
rogé par  Eusèbe  Amort,  répondit,  en  1762»  que  le  cata- 
logue des  abbés  de  S^-Étienne  n'existait  pas;  mais  que,  par 
ses  propres  recherches,  il  était  parvenu  à  découvrir,  dans 
lés  archives  du  monastère ,  les  noms  des  abbés  suivants  : 

RoBALD,  abbé  de  1206  à  1219  ; 

Pierre,  abbé  en  1243  ; 

Guillaume  de  Advocatis,  abbé  de  1320  à  1340. 

Il  ne  découvrit  aucun  abbé  de  S'-Étienne  du  nom  de 
Jean,  avant  la  fin  de  l'année  1491. 

Ainsi,  point  de  catalogue  des  abbés;  parmi  les  noms 
isolés,  point  de  Gersen  ni  de  Jean;  à  l'année  1243,  où 
Jean  Gersen  est  censé  avoir  été  abbé  de  ce  monastère,  ce 
fut  un  nommé  Pierre  qui  le  gouverna. 

Que  nous  reste-t-il  maintenant  de  la  dignité  abbatiale 
de  Jean  Gersen  de  Canabaco,  abbé  de  Verceil? 

Gersen  a  été  créé  docteur  en  droit  canon  par  dom 
Mderz  :  mais  la  méprise  ayant  été  reconnue,  le  bonnet 
doctoral  lui  a  été  enlevé  par  ses  propres  amis. 

On  a  fait  de  Gersen  un  savant.  M.  De  Grégory  prouve  la 
profondeur  de  son  savoir...  par  le  livre  de  Y  Imitation, 
c'est-à-dire  qu'il  suppose  ce  qui  est  en  question. 

Dom  Pez,  bénédictin  allemand,  propose  d'attribuer  à 


'  Voy.  Amort,  Deduot,  crit,,  p.  260,  où  H  prouve  par  le  témoignage  de 
Tabbé  Frova ,  appuyé  sur  des  documents  contemporains ,  que  Tabbaye  de 
S*-André  de  Verceil  fut  bâtie  et  donnée,  en  1234,  aux  chanoines  réguliers 
de  S'-Augustin  par  le  cardinal  Guala  Bicchieri.  A  la  p.  263,  on  trouve  le 
catalogue  complet  des  abbés  de  S*- André  de  Verceil,  depuis  Tannée  1224 
jusqu^à  Tannée  1464.  Il  est  inutile  de  dire  que  Gersen  n'y  figure  pas.  L*ab- 
baye  ne  fut  détruite ,  je  pense ,  que  vers  la  fin  du  XVI*  siècle. 
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Gersen  le  livre  anonyme  De  professione  monachorum^ 
qu*il  a  publié  dans  le  premier  volume  de  son  Thésaurus 
novissimus  Anecdotorum  *,  Le  fond  et  la  forme  de  ce  livre 
s'écartent  tant  du  style  et  du  génie  de  ïlmitaHon,  qu'il 
nous  est  impossible  d'adopter  l'avis  du  savant  Bénédictin. 

Dom  Yalgrave,  Gerséniste  indomptable,  se  glorifia 
d'avoir  découvert  le  Recusil  des  sermons  de  Gersen;  mais 
il  n'osa  jamais  le  publier,  parce  qu'il  vit  sans  doute  que 
la  difTérence  de  style  et  de  méthode,  qu'on  eût  remarquée 
dans  les  sermons  du  prétendu  Gersen  et  dans  le  livre  de 
Ylmitation,  eût  culbuté  de  fond  en  comble  son  système. 

Après  tant  de  gloire  et  d'honneurs ,  Gersen  devait  par- 
venir au  bonheur  des  élus.  Un  obscur  copiste,  devançant 
les  vœux  de  M.  De  Grégory,  lui  a  donné  en  effet  le  nom 
de  saint  Jean  Gersen,  dans  le  manuscrit  de  Parme,  copié 
en  1466.  Bucelinus  lui  a  assigné  un  jour  de  fête,  au  cinq 
des  calendes  de  décembre ,  dans  son  Menohgium  Benedicti- 
num  ^;  enfin,  M.  De  Grégory,  jugeant  ces  canonisations 
anticipées  tout  à  fait  invalides,  a  invilé  le  Saint-Siège  à 
placer  Gersen  sur  nos  autels. 

Pour  nous,  qui  n'avons  aucun  intérêt  à  nous  bercer 
d'illusions,  Gersen  n'est  ni  italien,  ni  allemand,  ni 
abbé,  ni  religieux,  ni  docteur,  ni  bienheureux,  il  est  tout 
simplement  un  être  imaginaire,  auquel  dom  Cajétan  et 
ses  confrères  ont  vainement  tâché  de  donner  une  exis- 
tence réelle. 


'  Johannii,  forte  Cersenis,  abhatis,  liber  auretts  de  professione  mo' 
nachorum,  ton».  I,  part  II,  p.  567.  Voy.  aussi  sa  Dissert,  isag ,  art.  35 , 

p.  XTII. 

*  Menai.  Bened,,  p.  805  et  807.  kuç.  Vindcl.,  1650,  apud  Amort, 
Joan.  de  Canabaco,  p.  80. 
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Art.  3- 

Titres  de  Gersen  à  rkonneur  éCavoir  composé  le 
livre  de  l'Imitation. 

Nous  avons  prouvé  les  droits  de  Thomas  à  Kempis  par 
des  témoÎQS  contemporains,  par  Tautorité  des  manuscrits 
et  par  le  coutenu  du  livre.  Nous  suivrons  ici  la  même 
marche ,  afin  de  faire  mieux  saisir  au  lecteur  la  distance 
énorme  qui  sépare  les  deux  compétiteurs. 

I. 

Témoins  contemporains  favortibîes  à  Gersen. 
Premier  titre. 

On  n'en  connaît  point  un  seul.  Nous  en  avons  cité 
quinze  en  faveur  de  Thomas  à  Kempis. 

11. 

Des  manuscrits  favorables  à  Gersen. 
Second  titre. 

Nous  avons  décrit  ces  manuscrits  dans  le  III*»  chapitre, 
art.  3,  et  dans  le  chapitre  IV,  art.  1".  Il  est  résulté  de  nos 
recherches  :  1"*  qu'on  ne  connaît  aucun  manuscrit  du  livre 
de  Y  Imitation  qui  appartienne ,  de  l'aveu  de  tous  les  sa- 
vants ,  au  Xlir  ou  au  XIV*  siècle;  2*»  que  les  manuscrits 
du  XV'  siècle  qui  portent  le  nom  de  Gersen,  ou  n'ont 
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pas  de  date,  ou  portent  une  date  bien  postérieure  à  Té- 
poqae  où  Thomas  à  Kempis  a  composé  le  livre  contesté  ; 
S""  que  les  inscriptions  de  ces  manuscrits  sont  très-sus- 
pectes, parce  qu'elles  émanent  de  copistes  qui  ont  Tourni 
des  preuves  nombreuses  de  leur  inexactitude  et  de  leur 
ignorance;  4""  que  ces  inscriptions  sont  erronées  dans 
beaucoup  de  manuscrits,  qui  portent  le  nom  de  saint 
Bernard ,  de  saint  Bonavenlure  et  d'autres  écrivains  plus 
récents,  et  que,  par  conséquent,  elles  n'ont  point  d'auto- 
rité par  elles-mêmes;  Sf  qu'il  est  moralement  certain  que 
le  nom  de  Gersen  n'est  qu'une  altération  du  nom  de 
Gerson ,  et  que  tous  les  témoignages  favorables  au  pré- 
tendu abbé  de  Yerceil  se  résolvent  définitivement  en  té- 
moignages favorables  à  Gerson;  6^  que  ces  manuscrits, 
loin  de  fournir  la  preuve  des  droits  de  Gersen  au  livre 
de  Vlmitation,  ne  fournissent  pas  même  celle  de  son  exis- 
tence. 

Ces  résultats  nous  dispensent  de  tout  examen  ultérieur 
des  manuscrits  favorables  à  Gersen.  Nous  passons  donc 
aux  preuves  intrinsèques,  tirées  du  livre  de  Vlmitation. 

m. 

Preuvei  intrimèques  tirées  du  liwre  de  Vlmitation  en  faveur  de  Gersen. 
Troisième  titre. 

Les  preuves  intrinsèques  que  l'on  tire  d'un  livre  n'ont 
une  certaine  valeur  que  dans  le  cas  où  l'on  puisse  établir 
un  parallèle  entre  les  circonstances  bien  connues  de  la 
vie  d'un  auteur  et  les  circonstances  précises  indiquées 
par  le  livre.  Ici  les  deux  termes  de  comparaison  font 
défaut  aux  Gersénistes.  La  vie  de  leur  auteur  est  com- 
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plétcment  încoonne;  et  les  passages  de  Ylmitalion  dans 
lesquels  ils  ont  cru  remarquer  des  indices  favorables 
à  leur  système  sont  si  vagues,  si  peu  déterminés,  qu'il 
serait  facile  de  les  appliquer  à  tous  les  écrivains  du  moyen 
âge,  et  à  tous  les  pays  du  monde.  Ils  se  livrent  donc  en- 
core ici  à  un  jeu  d'imagination  qu'on  pourrait  mépriser, 
s'il  n'importait  pas  de  prouver  une  dernière  fois  à  quel 
juste  titre  on  a  taxé  l'opinion  gersénienne  de  conte  et  de 
fable. 

Des  mille  futilités  que  les  défenseurs  de  Gersen  ont 
amoncelées,  au  grand  ennui  de  leurs  lecteurs,  j'en  choisi- 
rai quelques-unes  qui  ont  trait  à  l'histoire,  et  qui  sont 
saisissables  sous  certains  rapports.  Je  les  citerai  d'après 
M.  De  Gr^ory ,  le  dernier  et  le  plus  prolixe  des  défenseurs 
de  Gersen.  Je  serai  aussi  bref  que  possible. 

M.  De  Grégory  commence  sa  démonstration  par  un  pa- 
rallèle minutieux  de  laliegf/e  mono^a'^ti^  de  $atn(J}eno{(  et  du 
livre  de  Y  Imitation;  il  tâche  de  montrer  que  Y  Imitation 
n'est  qu'une  paraphrase  de  cette  règle  *. 

Ce  parallèle  ne  peut  aboutir  à  aucun  résultat,  parce  que 
la  règle  de  saint  Benoit  ayant  servi  de  type  à  toutes  les  rè- 
gles monastiques  d'Occident,  comme  celle  de  saint  Basile 
servit  de  type  à  celles  d'Orient,  il  ne  serait  point  éton- 
nant de  trouver  dans  les  écrits  des  religieux  étrangers  à 
l'Ordre  de  S*-Benoit,  des  phrases,  des  idées,  ou  des  obser- 
vations qui  rappellent  cette  règle. 

Les  règles  écrites  par  saint  Dominique  et  par  saint  Fran- 
çois ont  trop  d'analogie  avec  les  institutions  bénédictines, 
pour  que  Ton  puisse  distinguer  un  écrivain  dominicain 
ou   franciscain  d'un  écrivain  bénédictin,  par  des  allu- 

»  ffist.  de  Vlmit.,  t.  I ,  p.  53. 
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sions  vagues  et  générales  à  la  règle  de  leurs  fondateurs 
primitifs. 

D*ailleurs,  M.  De  Grégory  ne  s'attache  qu'à  des  ressem- 
blances accidentelles;  ses  remarques  portent  presque 
constamment  sur  des  futilités,  pour  ne  pas  dire  sur  des 
niaiseries,  de  sorte  que  ses  rapprochements  n'existent 
réellement  pas.  Voici  deux  exemples. 

L'auteur  de  Y  Imitation  y  liv.  1",  chap.  VIII,  écrit  :  N'ayez 
de  familiarité  avec  aucune  femme;  mais,  en  général  y  recom- 
mandez à  Dieu  toutes  celles  qui  sontvertueuses;  et  au  liv.  IV, 
chap.  IX  :  Je  vous  offre ,  Seigneur  y  tous  les  besoins  de  mes 
frères  et  de  mes  soeurs.  M.  De  Grégory  nous  apprend  *  que 
ces  paroles  font  allusion  aux  rapports  de  saint  Benoit  avec 
sa  sœur  sainte  Scholastique!...  Personne  avant  lui  ne  s'en 
était  douté.  D'ailleurs,  faut-il  appartenir  à  l'Ordre  de  S*-Be- 
noît,  ou  être  abbé  de  Verceil,  pour  s'occuper  des  rapports 
de  sainte  Scholastique  et  de  saint  Benoit? 

c  Dans  les  quatre  livres  de  Ylmitation,  dit  le  même 
écrivain  ^,  on  ne  parle  jamais  ni  de  l'aumône  au  pauvre, 
ni  du  devoir  de  la  faire ,  ce  qui  prouve  que  V auteur  était  un 
moine  bénédictin  qui  parle  aux  novices;  car  au  ch.  XXXIII 
de  la  règle  de  S^-Benoit,  il  est  dit  que  le  moine  ne  possède 
rien  en  propriété,  pas  même  les  livres,  et  que  tout  est  en 
commun.  » 

De  ce  merveilleux  raisonnement  de  M.  De  Gr^ory,  il 
suit  que  tout  livre  ascétique  dans  lequel  l'auteur  ne  parle 
pas  du  devoir  de  l'aumône,  a  été  composé  par  un  écrivain 
bénédictin,  et  s'adresse  à  des  novices  de  cet  Ordre!  Si  dom 
Cajétan  vivait  encore,  il  se  croirait  dépassé. 

'  /Tw/.,  Ul,p.  131. 
•  76.,  p.  69. 
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Voyons  maintenant  de  quelle  manière  les  Gersénisies 
exploitent  Thistoire. 

Au  XIIP  siècle,  dit  M.  De  Grégory  S  on  enseignait  la 
philosophie  aristotélique  à  Verceil;  cette  ville  possédait 
alors  une  école  célèbre.  Or,  la  philosophie  d'Aristote 
perce  dans  le  livre  de  VlmitcUion;  il  faut  donc  admettre 
que  ce  livre  a  été  composé  à  Verceil. 

Autant  vaudrait  conclure  que  Vlmitdlion  a  été  composée 
à  Bologne  ou  à  Paris,  ou  dans  une  autre  université  célèbre; 
car  du  XII'' au  XVIIP  siècle,  la  philosophie  aristotélique  a 
été  plus  ou  moins  étudiée  partout.  On  voit,  par  les  œuvres 
de  Thomas  à  Kempis  que  cette  philosophie  était  connue 
dans  l'école  de  Devenler  au  XV*  siècle.  Les  écrits  de  Ga- 
briel BieU  membre  de  la  congrégation  des  Frères  de  la  Vie 
Commune ,  comme  Thomas  à  Kempis,  attestent  que  les 
théologiens  hollandais  subissaient  l'influence  de  la  phi- 
losophie aristotélique  au  XV**  siècle,  comme  les  disciples 
de  saint  Benoit  Font  subie  au  Xll^.  Gabriel  Biel  mourut 
en  1495,  à  l'âge  de  65  ans.  Il  fut  donc  contemporain  de 
Thomas  à  Kempis  ^. 

Mais,  poursuit  M.  De  Grégory ,  t  les  recherches  sur  Tim- 
pénétrable  mystère  de  la  très-sainte  Trinité  se  lièrent  dans 
la  philosophie  du  XlIP  siècle  aux  disputes  qui  avaient  été 
réveillées  par  les  Albigeois  '.  •  Or,  l'auteur  de  Vlmitation 
fait  allusion  à  ces  disputes,  lorsqu'il  écrit  au  livre  I**,  cha- 
pitre P'  :  A  quoi  vous  servirait-il  de  disputer  des  choses 
sublimes  sur  la  Trinité,  si,  faute  d'humililéj  vous  déplaisiez 
à  la  Trinité? 

*  ffist.,  l.  I,  p.  90. 

*  Yoy,  Trithem,  De  scriptor,  eccl.,  cap.  903,  p.  215,  cd.  Fabricii,  i'd 
Biblioth.  eecl.  Miraei,  Uamb.,  1718 ,  et  Fabric,  Biblioih.  med.  et  inf.  iat., 
t.  III,  p.  1  ,ed.  Mansi. 

^  ffist.,1.  I,p.  102. 
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Je  réplique  que  tous  les  siècles  de  TÉglise  ont  vu  surgir 
des  disputes  sur  la  sainte  Triaité,  et  le  siècle  de  Thomas  à 
Kempis  D*en  fut  pas  exempt.  Ou  vit  soulever  des  questions 
sur  ce  grand  mystère,  au  XIP  siècle,  par  Abailard,  au  XIII% 
par  l'abbé  Joacbim,  au  XrV%  par  Wiclef,  au  XV%  par  Ray- 
mond Lulleet  les  Libres  Esprits  dont  parle  Buschius  dans 
sa  chronique  de  Windesem.  L'allusion  de  Tauteur  deY Imi- 
tation s'applique  donc  au  XV**  siècle,  où  vécut  Thomas 
à  Kempis,  comme  au  XIII'',  où  Gersen  est  censé  avoir 
vécu. 

M.  De  Grégory  *  s'empare  encore  de  ces  paroles  du  livre 
I^,  chap.  IV  :  De  la  diversité  des  opinions  naissent  assez 
souvent  des  dissensions  entre  les  amis  et  les  concitoyens, 
entre  les  personnes  religieuses  et  les  personnes  dévotes;  et 
du  liv.  III,  chap.  VIII  :  Gardez-vous  de  faire  des  rech^- 
ches  sur  le  mérite  des  saints ,  et  de  disputer  si  l'un  est  plus 
saint  que  l'autre,  ou  quel  est  le  plus  grand  dans  le  royaume 
des  deux. 

L'estimable  écrivain  voit  dans  ces  paroles  une  allusion 
directe  aux  dissensions  qui  existèrent  au  XIIP  siècle  entre 
les  enfants  de  saint  François  et  de  saint  Dominique,  et 
aux  contestations  qui  eurent  lieu  sur  le  mérite  relatif  de 
ces  deux  saints. 

Malheureusement,  pour  lui  comme  pour  ces  Ordres,  la 
discorde  qui  troubla  certains  monastères,  ne  fut  pas 
éteinte  au  XIII^  siècle.  On  la  retrouve  dans  les  siècles  sui- 
vants. Au  temps  de  Thomas  à  Kempis,  Matthieu  Grabon, 
dominicain  hollandais,  combattit  vivement  toutes  les 
congrégations  qui,  à  l'exemple  de  celle  de  Windesem, 
professaient  les  conseils  évangéliques  hors  d'un  Ordre  so* 

'  ffist.fi.  I,p.  109. 
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leanellement  approuvé  par  TÉglise.  La  dispute  était  si 
vive  que  la  cause  fut  déférée  au  tribunal  du  concile  de 
Constance,  où  Gerson  prit  sous  son  patronage  le  prieur 
de  Windesem  accouru  au  concile  pour  y  défendre  ses 
droits.  Ces  querelles  avaient  lieu  précisément  à  l'époque 
où  Thomas  à  Kempis  composait  le  livre  de  Ylmitation.  Il 
est  donc  impossible  de  voir  une  allusion  aux  événements 
du  XIII''  siècle  dans  les  avis  généraux  que  Fauteur  de 
Ylmitation  donne ,  uniquement  dans  le  but  de  prémunir 
les  personnes  pieuses  contre  le  danger  des  contestations 
et  des  disputes. 

Voici  qui  parait  plus  décisif.  Au XIII*  siècle,  Amalric  de 
Chartres  et  Jean  de  Parme  ont  enseigné  que  TÉvangile 
de  Jésus-Christ  n*avait  été  prêché  par  les  Apôtres  que 
selon  la  lettre  et  pour  un  temps;  ils  ajoutaient  qu'avant 
Tannée  1260,  Dieu  promulguerait  dans  TÉglise  un  nouvel 
Évangile  selon  V esprit,  qui  abolirait  le  premier  Évangile  et 
qui  serait  étemel.  De  là  les  disputes  qui  eurent  lieu  sur 
V Évangile  étemel,  M.  DeGr^ory  *  soutient  que  la  publica- 
tion du  livre  de  V Imitation  coïncida  avec  ces  disputes ,  et 
il  le  prouve  par  le  second  livre  tout  entier,  qui  réfute, 
selon  lui,  les  partisans  du  nouvel  Évangile.  Il  nous  si- 
gnale surtout  les  paroles  du  chap.  III  :  Mon  fils,  écoutez 
mes  paroles;  elles  sont  esprit  et  vie;  il  n'en  faut  pas  juger 
par  le  sens  humain;  c'est  moi  qui  ai  instruit  les  prophètes 
des  le  commencement...,  et  du  chap.  IV  :  Que  la  vérité  éter- 
nelle vous  plaise  par  -  dessus  toutes  choses;  et  enfin  du 
chap.  XIV  :  La  vérité  du  Seigneur  demeure  éternellement. 

Il  est  évident  que  ces  paroles  de  Ylmitation  s'appli- 
quent à  tous  les  temps.  Elles  renferment  des  paroles  de 

'  HiMt.^U  I,p.  1!3. 
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rÉcritare  que  tout  le  monde  a  constamment  à  la  bouche  : 
le  premier  passage  n'est  qu'une  paraphrase  du  64^  verset 
du  yp  chapitre  de  saint  Jean  ;  le  second  fait  allusion  au 
\erset  2*  du  psaume  il6  :  Veritas  Domini  manet  in  aeter- 
num,  dont  le  troisième  passage  n'est  que  la  traduction 
littérale.  Ces  phrases  n'indiquent  donc  pas  une  époque 
plutôt  que  toute  autre;  elles  appartiennent  à  tous  les 
temps.  D'ailleurs,  si  la  conjecture  de  M.  De  Grégory  était 
vraie,  l'auteur  der/mt7a(eon^aulieude  combattre  les  par- 
tisans de  Y  Évangile  éternel^  aurait,  au  contraire,  propagé 
leur  doctrine,  car  il  dit  :  Mes  paroles  sont  esprit  et  vie;  que 
la  vérité  étemelle  vous  plaise...  Est-ce  là  combattre  l'Évan- 
gile éternel  ? 

Le  même  écrivain  *  a  observé  une  relation  frappante 
entre  ces  paroles  de  Y  Imitation,  liv.  III,  chap.  VU  :  Quel- 
ques religieux  imprudents  se  sont  ruinés  par  la  grâce  de  la 
dévotion^  parce  quHls  ont  voulu  faire  plus  qu'ils  ne  pour 
vaient ,  et  le  culte  de  la  douleur  qui  fut  introduit  en  Eu- 
rope par  les  Manichéens  d'Orient,  au  commencement  du 
XUP  siècle.  Celte  relation  ne  nous  frappe  pas.  L'avis 
donné  par  l'auteur  de  Ylmitation  aux  religieux  qui  pè- 
chent par  excès  de  zèle,  et  s'exposent  ainsi  au  décourage- 
ment ,  est  utile  et  convenable  à  tous  les  âges. 

Il  nous  est  impossible  de  voir  un  souvenir  de  la  per- 
sonne de  saint  Antoine  de  Padoue,  mort  en  1231,  dans 
ces  paroles  du  liv.  III,  chap.  XXXXIU,  où  le  Sauveur 
parle  en  ces  termes  :  Une  certaine  personne,  en  m'aimant 
intimement^  apprit  des  choses  divines,  et  elle  en  parlait 
merveilleusement  (loquebalur  mîrabilia);  elle  a  fait  plus  de 


^  De  Grég.,  Hisi.,  1. 1,  p.  135.  Nous  citons  les  passag^es  de  Vlmitation 
diaprés  la  traduction  de  M.  De  Grégorjr ,  qui  est  sourent  imparfaite. 
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progrès  en  quittant  toutes  choses  qu'en  étudiant  des  ques- 
tions  subtiles.  M.  De  Grégory  n'est  pas  de  notre  aTis  :  A 
quel  autre  personnage,  dit-il ,  pouvaient  être  adressées  ces 
paroles ,  sinon  à  saint  Antoine  *  ? 

Noas  répondrons  qu'elles  pouvaient  être  adressées  à  la 
plupart  des  pères  de  Windesem  et  du  Mont-Saint-Agnès, 
dont  Thomas  à  Kempis  a  raconté  les  vertus.  Il  insiste  sou- 
vent dans  ses  biographies  sur  Tamour  tendre  de  ces  reli- 
gieux envers  l'humanité  sainte  du  Sauveur,  et  sur  leur 
mépris  du  savoir  humain.  Ces  paroles  de  Ylmitation  ca- 
drent donc  par&itement  avec  les  termes  dont  Thomas  à 
Kempis  se  sert  dans  ses  autres  écrits^  en  parlant  des  fon- 
dateurs de  sa  congrégation. 

Nous  admettons  volontiers ,  sur  la  foi  des  biogi^aphes  de 
saint  Antoine,  que  ce  saint  disciple  du  grand  saint  François 
se  rendit  à  Verceil  pour  étudier  la  théologie.  Thomas  Gallus, 
qui  ftit  le  maître  de  saint  Antoine,  atteste  ce  fait  en  termes 
précis^;  mais  nous  ne  pouvons  admettre  sans  preuve  que 
l'auteur  de  Ylmitation,  en  indiquant  une  certaine  personne 
qui  parlait  inerveilleusement  des  choses  divines,  ait  voulu 
désigner  saint  Antoine  dePadoue ,  dont  Thomas  Gallus  loue 
le  savoir.  Nous  sommes  obligé  de  ranger  encore  parmi  les 
fictions  Gerséniennes  j  selon  l'expression  d'Eusèbe  Amort', 
l'opinion  émise  et  soutenue  par  plusieurs  écrivains ,  à  sa- 
voir que  Thomas  Gallus  fut  Bénédictin  et  que  ce  fut  Ger- 
sen,  un  de  ses  disciples,  qui  composa  Ylmitation.  Il  est 

'  Bist.i.  1,  p.  IM. 

^  Dans  ses  commentaires  sur  Denis  PAréopagite ,  cités  par  M.  De  Grégory, 
t.  1,  p.  144  :  <•  MuUi  penelraruot  arcana  sanctissimae  Trinitatis,  sicut 
expertus  sum  in  Antonio  ex  Minorum  Ordine ,  in  familiari  consuetudine , 
quam  babui  secum.  *> 

^  Deduct,  crit.,  p.  207. 
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historiquemeot  démontré  que  Thomas  Gallus  fut  chanoine 
ri^lier  de  saint  Augustin  au  couvent  deSain^André,  et 
qu*il  n*appartint  jamais  à  l'ordre  de  Saint-Benoit;  l'Aca- 
démie française  Fa  reconnu  dans  YHistoire  littéraire  de 
France.  Qu'un  des  disciples  de  ce  grand  hommeait  composé 
Y  Imitation,  c'est  encore  une  de  ces  assertions  gratuites  qui 
ne  méritent  aucune  foi. 

L'auteur  de  Vlmitation  recommande  aux  religieux  de 
conserver  l'esprit  de  leur  état,  et  de  fuir  l'embarras  des 
affaires  mondaines.  Livre  I,  c.  21  :  Ne  vous  attirez  pas  les 
affaires  des  autres,  dit-il^  et  ne  vous  engagez  pas  dans  celles 
des  grands  ^  Cet  avis  salutaire  convient  à  tous  les  temps  et 
à  tous  les  religieux  du  monde.  Eh  bien  !  M.  De  Grégory  a 
eu  le  talent  d'y  voir  une  allusion  aux  partis  politiques  de 
l'Italie.  «  L'auteur,  dit-il ,  parle  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
lins... >  Comment  répondre  à  des  objections  de  cette  force? 

Enfin,  selon  M.  De  Grégory,  l'auteur  de  Y  Imitation  est 
vercellais  d'origine;  comment  le  prouve-t-il?  parce  qu'au 
livre  II,  ch.  9,  il  loue  saint  Laurent  et  saint  Sixte.  En 
effet,  aurait-il  fait  l'éloge  de  ces  saints  martyrs,  s'il  n'avait 
lu  la  première  homélie  de  saint  Maxime  de  Turin? 

M.  De  Grégory  parait  ignorer  que  Thomas  à  Kempis  a  pu 
lire  l'histoire  de  ces  martyrs  dans  les  œuvres  de  saint  Am- 
broise,  dans  le  Bréviaire  romain  et  dans  un  recueil  quel- 
conque de  Vies  de  saints.  Croit-il  par  hasard  que  tous  les 
écrivains  qui  font  mention  de  saint  Sixte  et  de  saint  Laurent 
ont  lu  les  œuvres  de  saint  Maxime  de  Turin,  et  que  tousceux 
qui  ont  lu  ces  œuvres  ont  été  abbés  bénédictins  à  Yerceil  ? 

Le  même  paralogisme  est  sensible  dans  les  pages  où 


'  Ces  paroles  De  se  trouvent  pas  à  rendroit  indiqué  par  M.  De  Grégory  , 
t.  I ,  p.  128.  On  trouve  un  verset  qui  en  renferme  le  sens  au  liv.  I,  chap.  8, 
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M.  De  Grégory  *  s'efforce  de  montrer  que  le  Dante  a  em- 
prunté la  description  de  Tenfer  au  livre  de  YlnUlation.  Il 
cite  des  généralités  qui  appartiennent  au  fond  de  la  doc- 
trine chrétienne  ^  et  qui  sont  communes  à  tous  nos  écri- 
vains. Par  conséquent,  ces  citations  ne  supposent  aucun 
rapport  entre  les  expressions  du  poète  italien  et  de  Fau- 
teur du  livre  de  YlmUalion. 

Je  termine  par  deux  observations  qui  appartiennent , 
depuis  longues  années ,  à  notre  controverse  et  qu'il  est 
nécessaire  d'éclaircir. 

Les  défenseurs  de  Thomas  à  Kempis  se  sont  fréquem- 
ment prévalus  de  ces  paroles  du  livre  IV,  ch.  5,  de  limita- 
tion :  Le  prêtre,  revêtu  des  habits  sacrés,  tient  la  place  de 
Jésus-Christ,  afin  d'offrir  à  Dieu  d'humbles  supplications 
pour  lui-même  et  pour  tout  le  peuple.  Il  porte  devant  et 

DERRIÈRE   LUI   LE  SIGNE   DE  LA  CROIX  DU  SaUVEUR  ,  afin  que 

le  souvenir  de  sa  passion  lui  soit  toujours  présent.  Il  porte 
DEVANT  LUI  LA  CROIX  SUR  LA  CHASURLE,  afin  de  considércr 
attentivem^ent  les  traces  de  Jésus-Christ,  et  de  s'animer  à  les 
suivre.  Il  porte  la  croix  derrière  lui,  afin  d'apprendre 
à  souffrir  avec  douceur,  pour  Dieu,  tout  ce  que  les  hommes 
peuvent  lui  faire  de  mai.  Il  porte  la  croix  devant  lui>  afin 
de  pleurer  ses  propres  péchés  ;  et  derrière  lui  ,  afin  que  ^  par 
une  tendre  compassion ,  il  pleure  aussi  les  péchés  des  autres... 

On  concluait  de  ce  passage  que  l'auteur  avait  écrit  en 
Belgique,  où  les  chasubles  sont  ornées  d'une  double  croix, 
tandis  qu'en  France,  où  vécut  Gerson,  elles  ne  portent 
qu'une  croix  derrière,  et  en  Italie,  où  est  censé  avoir  vécu 
(îersen,  elles  n'en  portent  qu'une  seule  devant. 

Comme  il  s'agit  ici  d'une  coutume  qui  a  varié  à  diffé- 

'  /Tfif.jt.  l,p.  160. 
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reûtes  époques  et  en  diverses  ^lises,  j*ai  omis  cet  argu« 
ment,  qui  me  paraissait  peu  solide,  parce  que  les  docu- 
ments positifs  font  défaut.  Je  n'en  aurais  probablement 
point  parlé,  si  M.  De  Grégory,  au  lieu  d'y  voir  une  diffi- 
culté pour  sa  cause,  n'y  avait  cherché  un  argument  pour 
Gersen.  Ce  procédé  m'oblige  à  dire  quelques  mots  des  croix 
de  la  chasuble,  et  à  faire  voir  que  l'assertion  des  Gersé- 
nistes  n'est  pas  soutenable. 

Les  chasubles  les  plus  anciennes  n'avaient  point  de  croix 
proprement  dite,  dessinée  dans  la  forme  des  croix  actuelles  : 
on  avait  coutume  de  les  orner  de  bandes  de  trois  à  quatre 
doigts  de  largeur  qui  descendaient  des  épaules  par  devant 
et  par  derrière,  et  s'unissaient  au  milieu  du  dos  et  de  la 
poitrine  en  guise  de  paUium,  pour  ne  former  qu'une  seule 
bande  qui  descendait  jusqu'aux  bords  de  la  chasuble.  Ces 
bandes,  qui  formaient  une  espèce  de  croix,  étaient  quelque- 
fois parsemées  de  petites  croix  brodées  en  guise  d'orne- 
ment. On  voit  encore  des  bandes  semblables  sur  l'antique 
chasuble  de  saint  Thomas  de  Cantorbéri ,  conservée  au- 
jourd'hui dans  l'église  de  S'-Michel  à  Courtrai,  qui  l'a  héri- 
tée de  l'abbaye  de  Groeninghe  *. 

c  Dans  la  suite,  dit  Claude  de  Vert  ^,  les  bandes  qui 

'  Voici  à  peu  près  cette  forme  antique  d'une  espèce  de  croix ,  telle  qu^on 
la  voit  encore  sur  la  partie  antérieure  et  postérieure  de  la  chasuble  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéri,  conservée  à  Courtraj. 


^ 


*  Explication  des  cérémonies  de  VÉglise,  t.  II,  p.  1(J0.  Paris,  1790. 


Digitized  by 


Google 


(  456  ) 

figuraient  les  bras  de  la  croix,  ayant  élé  retranchées  en 
quelques  églises  par  devant,  et  en  d'autres  par  derrière, 
elles  n*ont  plus  laissé  qu*nne  croix  ou  par  devant,  comme 
en  Italie,  ou  par  derrière,  comme  en  France,  et  de  l'autre 
côté,  il  n'est  resté  que  la  simple  bande  du  milieu,  mais 
beaucoup  plus  large  qu^elle  n'était  autrefois.  » 

Cette  explication  est  tout  à  fait  conforme  aux  documents 
qui  nous  restent  sur  la  forme  des  chasubles  au  moyen  âge. 
Dom  Marrier,  dans  la  préfoce  de  la  Bibliothèque  de  Cluni, 
raconte  que  le  cardinal  Guillaume  d'Estouteville  donna, 
en  1473,  au  monastère  de  S*-Martin ,  deux  chasubles  faites 
à  Rome.  Elles  différaient  des  chasubles  françaises,  en  ce 
qu'elles  étaient  ornées  d'une  seule  croix  devant,  tandis  que 
les  chasubles  de  France  ne  portaient  qu'une  seule  croix 
derrière  *. 

De  Saussay  a  observé  le  même  fait;  et  il  ajoute  :  t  Quoi 
qu'il  en  soit  de  l'usage  d'Italie,  la  coutume  de  l'église  de 
France  n'en  diffère  pas  essentiellement;  car  nous  avons 
aussi  des  chasubles  qui  sont  ornées  d*une  grande  croix  du 
haut  en  bas,  mais  les  évéques  seuls  s'en  revêtent;  les  cha- 


^  Voici  la  descriptioD  de  ces  précieux  ornements  : 

m.  D.  Guil.  de  Estoutevilla ,  aono  Domini  1473,  quaterna  ornamento- 
rum  eccicsiasticorum  paria ,  Homae  texta  sacris  MarUniani  nostri  monasterii 
aedibus,  obtulit  et  de?o?it.  Quae  ut  praeclarissima  exquisitissimaque,  ita  ope- 
rosissimi  ob  diversos quibus  variaotur  flores,  sunt  artificii.  Horum  duo  sunt 
damascena  aibi  coloris,  duo  rnbri,  unum  scilicet  damascenum ,  alterum  e 
pannoserico...  Ea  autem  sunt  forma  dispositae  sacro  faciendo  casulae,  ut  a 
modemis  nostris  non  nihil  discrepent.  Nam  praeterquam  sunt  illis  duplo 
ampliores,  sic  ut  corpus  totum  contenant,  latitudinis  sunt  ejusdem,  atque 
altitudinis,  eztremosque  digitos  distensione  sua  altingunt ,  et  in  quitus  cru- 
cet,  anterius^  seu  pectori,  non  autem  poster ius,  id  est  humeris,  ut  in 
recentioribus  more  romano,  insutae  sunt.  In  praef.  BihUotk.  Cluniae. 
Paris,  1614. 
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sables  qui  sont  propres  aax  simples  prêtres  ne  sont  ornées 
que  d'une  seule  croix  derrière  *. 

Ainsi  le  peu  de  documents  que  j'ai  pu  découvrir  sur  la 
croix  des  chasubles  ^  dans  vingt-cinq  ou  trente  volumes  que 
j'ai  consultés  y  m'ont  conduit  à  ce  résultat,  qu'autrefois, 
au  XIP  siècle,  il  n'y  avait  pas  de  croix  proprement  dite 
sur  les  chasubles;  que,  plus  tard,  les  chasubles  de  France 
ont  été  ornées,  le  plus  souvent,  d'une  seule  croix  derrière, 
et  que  celles  d'Italie  n'ont  jamais  eu  qu'une  seule  croix  de- 
vant. Cette  dernière  conclusion  exclut  tout  à  fait  les  pré- 
tentions des  auteurs  gersénistes. 

Le  petit  subterfuge  inventé  par  M.  De  Grégory  n'infirme 
pas  cette  conclusion.  Il  assure  que  les  prêtres  d'Italie  por- 
taient, au  moyen  âge,  deux  croix.  Tune  sur  la  chasuble, 
l'autre  au  milieu  de  Tétole  sur  le  cou  ^.  Cette  afCirmation 
est  gratuite;  il  n'apporte  aucun  monument  qui  prouve  l'u- 
sage, aujourd'hui  reçu,  de  placer  une  croix  sur  l'étole.  En 
second  lieu,  les  expressions  de  l'auteur  de  Y  Imitation  sont 
trop  claires,  pour  qu'on  puisse  en  violenter  ainsi  le  sens. 
Cet  écrivain  dit  que  le  prêtre  porte  deux  croix,  l'une  de- 
vant, l'autre  derrière;  il  ajoute  que  la  première  est  sur  la 
chasuble,  et,  sans  explication  aucune,  il  parte  immédia- 
tement de  la  croix  postérieure,  laissant  assez  entendre 

'  ffane  (crucem) ,  ait  Donius ,  Itali  arUeriori  plagae  atsuunl,  GûJlH 
vero  posteriori,..  Quidquid  sit  de  Italorum  more ,  certe  eliam  in  Gallia  usus 
iste  non  est  ab  Italico  adeo  diversus  \  nam  etiam  visuntur  apud  nos  casulae 
crucis  8ig;num  a  summo  ad  imum  vestis  sacerdotalis  ferentes  in  aoteriori 
parte  ;  sed  quae  bac  forma  constant  episcoporum  sunt  propriae;  sicut  qnae  a 
tergo  praefenint  propriae  sunt  presbyteronim.  Rilus  tritior  tameo  in  Gallia 
ifl  est ,  quo  casulis  in  parte  posteriori  vel  crus  sola ,  vel  Ghristus  in  cnice 
pendens  assuuntur.  Du  Saussay ,  Panoplia  sacerdotalis,  part.  I ,  lib.  VI, 
c.  11  ;  Z>e  forma  casulae  sacerdotalis,  p.  129,  H.  Lutetiae.  Paris,  1655. 

•  ffist.,i.  H,  p.  375. 
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qu*6lle  se  trouve  sar  le  même  vêtement.  Il  conclut  en  di- 
sant que  le  prêtre  est  au  milieu  des  deux  croix  comme  il 
est  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  :  Post  se,  ut  olto- 
rum  etiam  comtnissa  defleat  et  se  médium  inter  Deum  etpeo 
catorem  constitutum  esse  sciât.  Peut-on  désirer  plus  de  pré- 
cision? Ainsi,  la  description  de  la  chasuble  que  Fauteur  de 
V Imitation  nous  donne>  ou  confirme  les  droits  de  Thomas 
à  Kempis  ou  ne  prouve  absolument  rien. 

Je  termine  ce  paragraphe  par  Texamen  des  prétendus 
italianismes,  dont  Y  Imitation  fourmille,  selon  M.  De  Gré- 
gory*. 

On  trouve  au  livre  III,  ch.  21 ,  le  mot  soîatiodssimus, 
superlatif  barbare  du  mot  italien  solazzoso;  on  lit  ailleurs 
les  mots  :  Licenciatus,  bassari,  pensare,  regratiari^  con- 
tentariy  grossus,  sentimenta  devotionis,  nihilitatis,  etc. 
Voilà  bien  des  mots  d'origine  purement  italienne,  trans- 
formés en  mots  latins.  Donc  Fauteur  de  Ylmitation  est  ita* 
lien. 

Il  y  a  loin  de  ce  catalogue  de  mots  à  la  liste  des  idiotis- 
mes  flamands  que  nous  avons  exposés  au  second  chapitre! 
—  Comme  ces  expressions  barbares  dérivent  presque  tou- 
tes de  la  langue  latine,  qui  a  été  parlée  dans  nos  contrées 
par  les  armées  romaines,  et  plus  tard  par  le  clergé,  il  est 
fort  possible  qu'elles  soient  restées  dans  Fusage  depuis 
cette  époque  jusqu'au  XVP  siècle,  où  le  goût  commença  à 
s'épurer.  Elles  ont  pu  être  forgées  par  des  latinistes  inha- 
biles. Elles  ont  pu  être  propagées  par  l'emploi  des  livres 
italiens  répandus  dans  le  pays.  On  n'était  guère  difficile  au 
moyen  âge  sur  le  choix  des  termes.  Du  reste,  quelle  qu'ait 
été  la  voie  par  laquelle  ces  mots  nous  sont  parvenus ,  il 

'  ffist.,  t.  I ,  p.  81-87  el  «59-240. 
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y  a  un  fait  qui  renverse  et  détruit  Tai^ument  laborieuse^ 
ment  construit  par  M.  De  Grëgory  :  ces  mots  ont  été  em- 
ployés fréquemmeut  par  les  frères  de  la  Vie  Commune,  et 
en  particulier  par  Thomas  à  Kempis.  Amort  cite  dix  opus- 
cules de  cet  écrivain,  où  le  mot  regraliari  est  employé  *; 
la  même  expression  se  trouve  dans  Buschius  et  dans  Denis 
le  Chartreux.  Les  œuvres  de  Thomas  à  Kempis  renferment 
le  moi pensare  treize  fois,  contentari  huit  fois,  Ucenliare 
quatre  fois,  sentitnenta  une  fois,  grossus  deux  fois,  sola" 
ziosissimm  une  fois  dans  le  30"**  sermon *,  bassariou  l'équi- 
valent bassalio  et  basms  quatre  fois.  Buschius  emploie 
aussi  le  mot  sentimenta  au  moins  une  fois,  et  le  mot  bas- 
sari  deux  fois.  J'omets  les  mots  qui  ont  une  physionomie 
moins  italienne  que  solaziosissimm ,  pensare,  etc.,  parce 
qu'il  est  inutile  de  réfuter  plus  longuement  un  argument 
qui  croule  par  la  base. 

Je  m'arrête  ici ,  fatigué  de  combattre  des  fantômes ,  mais 
disposé  encore  à  dissiper  par  la  discussion  la  dernière 
ombre  qui  protège  les  mânes  et  les  droits  imaginaires  de 
Gersen. 


IV. 


Du  nouveau  iyitème  de  défense  inventé  par  M,  De  Grégory, 
Le  manuicrit  et  le  DiAnioH  de  Advocatis. 


Jusqu'à  Tannée  1850,  M.  De  Grégory  a  marché  sur  les 
traces  des  anciens  Gersénistes;  mais  cette  année,  pendant 

*  Ded.  crU.,  p.  62  et  seq.  Thomas  Carré  indique  12  fiassages  des  œuvres 
de  Thomas  à  Kempis  où  le  mot  regraliari  est  emplojré.  Voj.  son  Thomas  à 
Kempis  a  se  ipso  restilutus,  p.  1. 

'  Amort,  ZM.  crit.,  p.  181. 

Tous  XIV.  31 


Digitized  by 


Google 


(460) 

qae  le  caocn  de  juillet  grondait  encore,  comme  il  nous 
rapprend ,  il  eut  Tinsigne  bonheur  de  découvrir  dans  le 
magasin  du  libraire  T^ener,  un  nouveau  manuscrit  du 
livre  de  Vlmitaiian,  qu*il  s'empressa  d'acquérir,  et  qui  de- 
vint entre  ses  mains  la  base  d'un  nouvel  édifice  gersénien , 
je  veux  dire  le  fondement  d'un  nouveau  système  de  dé- 
fense en  faveur  de  son  héros. 

A  peine  le  volume  fut-il  acquis  qu'on  y  découvrit  les 
noms  de  ses  anciens  propriétaires;  on  lut  sur  les  gardes 
les  lignes  suivantes  : 

1550.  3  Maii,  ad  usum  Dom.  Hieronfmi  De  Advocalis, 
civis  Yperodiae. 

Ad  ustun  quoqtêe  Paracktum. 

Ad  usum  Ilieronymi  (barré). 

Frederici  Advocatis,  Ceridonii,  scripsi  1568.  4  MaiL 

Ad  usum  Hieronymi  Advocatis. 

Les  dernières  pages  étaient  chargées  de  noies,  dont 
voici  quelques  extraits  : 

Nota  quod  armo  1527  furmentum  valuit  fiorenos  duode- 
dm  ad  omnem  cursum.,.  item  siligo  valuit  florenos  tmde- 
cim...  Item  in  diclo  anno  Hispani  fuerunt  Rome,  et  dicta 
civitas  Rome  fuit  sacheziata;  duravit  saccum  decem  dies... 
et  hoc  fuit  die,  16  Maii...  Iste  devotissimus  liber  concessus 
est  ad  usum  fratris  Johamnis  de  Pûsqualibus,  Ordinis  Mi- 
norum... 

D'après  ces  notes,  il  est  évident  que  ce  manuscrit  s'est 
trouvé,  dans  le  courant  du  XVP  siècle  en  la  possession  de 
plusieurs  membres  de  la  famille  De  Advocatis  qui,  en  ita- 
lien, s'appelle  De  Avogadri.  Cette  antique  famille  noble 
existe  encore  à  Bielle,  dans  le  Vercellais,  où  elle  est  très- 
considcrée. 

Dans  son  Histoire  des  lettres  et  des  arts  du  Vercellais, 
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M.  De  Gr^ory  avait  déjà  sigoalc  plusieurs  membres  de 
cette  famille  qui  s'étaient  distingués  au  moyen  âge  *  ;  mais 
du  moment  qu'il  posséda  son  manuscrit  De  Advocalis,  il 
voulut  entrer  avec  elle  dans  des  rapports  intimes  »  afin  de 
découvrir  Forigine  de  son  manuscrit. 

Ces  relations  eurent  pour  lui  un  résultat  aussi  étonnant 
qu'inespéré.  La  famille  De' Avogadri,  de  Bielle,  possédait 
encore  une  espèce  de  journal  du  XVP  siècle,  où  di0ëreuts 
événements,  relatifs  à  ses  membres,  étaient  consignés  ;  on 
y  découvrit,  à  la  date  de  l'année  1349,  une  mention 
expresse  du  livre  de  Vlmilalion.  Voici  l'extrait  de  ce  re- 
marquable journal,  que  M.  De  Grégory  soumet  à  la  médi- 
tation de  tous  les  savants  ^  : 

€  §  I.  DieT  Marin  an.  1345.  Nevicavit  multum  in  cas- 
tello  Valdeogiy  ac  fecit  tempus  borribile,  res  insolita  fere, 
hoc  tempore. 

S"  Meus  Maxarius  a  latronibus  rediens  a  Platto  assassi- 
natus  fuit,  vulneratus  fuit. 

§  11.  Laus  Deo  in  nomine  Domini.  Amen. 

Die  ir.  Meusis  Februarii  an.  1349.  Hodie  mea  mulier 
hora  septima  matutina  genuit  filiam  ;  nominata  fuit  Catha- 
rina;  fuerunt  patrini,  cognatus  meus  et  mulier  sua. 

12''  Pluvia  maxima  bodie  cadit;  Cibia  inondavit  meum 
pratum  Olmetti,  et  eradicavit  multas  arbores;  grave  dam- 
num  attulit. 

13'  Sequilur  pluvia  et  inondatio.  Vicarius  perpetuus 
parochiae  Sancli  Blasii  Valdenghi  obiit  in  odore  sancti- 
tatis,  D.  Lexona  Carolus. 

15"  Die  dominica  mensis  Februarii  post  divisiouem  fac- 


*  i/ist.  du  liv,  de  Vlmit.,  t.  II ,  p.  235  et  234. 
'  HUt.f  t.  11 ,  p.  324  cl  8uiv. 


Digitized  by 


Google 


(462) 
tatn  cum  fratre  meo  Viocenlio,  qui  Geridonii  abilat,  in 
signom  fraterni  amoris,  quod  hoc  temporalibiis  tanlum  im- 
puisus  negotiis  feci,  dono  ili  preciosum  codicem  de  Imita- 
lione  XpH,  quod  hoc  ab  agnalibus  meis  longa  manu  teneo; 
nam  noDouIli  antenali  mei  bujus  jam  recordanint...  » 

On  lit  à  la  fin  : 

c  Ânno  1330,  die  4  Jnlii,  tempestas  maxima  devastavit 
ornses  colinas  Cossati,  multumque  damoum  inferit. 

12'  Mea  mulier  correpta  fuit  gravi  morbo  accidentali 
de  apoplexia.  » 

Cest  ainsi  que  le  Diarium,  ou  journal ,  est  terminé. 

M.  De  Grégory  conclut  de  ce  document  que  le  livre  de 
ïlmitaliafi  était  connu  depuis  longues  années  dans  la  fa- 
mille De  Advocatis,  en  1349,  puisque  le  frère  de  Vincent 
déclare,  cette  année,  que  ses  agnals  ont  possédé  ce  précieux 
volume  de  longue  main.  V Imitation  date  donc  du  XllP  siè- 
cle, et  le  manuscrit  lui-même  remonte  à  peu  près  k  l'épo- 
que où  vécut  Gersen.  M.  De  Grégory  n'b^ite  pas  à  croire 
que  son  manuscrit  De  Advocatis  ne  soit  le  précieui  codex 
légué  à  Vincent  De  Advocatis,  en  1349.  Voilà  comment 
cet  honorable  magistrat  déshérite  Thomas  à  Kempis  et 
Gerson  ;  voilà  comment  il  a  tâché  d'assurer  définitivement 
à  Gersen  Thonneur  d'avoir  composé  Ylmilation. 

Pour  juger  ce  système,  nous  avons  deux  choses  à  faire  : 
examiner  d'abord  l'ûge  et  la  valeur  du  manuscrit  De  Ad- 
vocatis; apprécier  ensuite  l'authenticité  et  l'importance  du 
Diarium  de  la  même  famille. 

Le  premier  point  est  en  partie  traité.  Nous  avons  décrit 
le  manuscrit  de  M.  De  Grégory  un  peu  plus  haut  *.  Nous 
ferons  donc  observer  seulement  à  nos  lecteurs  que  ce  ma- 


«  Vojr.  p.  590. 
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nuscrit  est  sans  date  et  scms  nom  d* auteur^  et  qu'il  est 
évidemmeot  modenie.  L'écriture  de  Vlmitation  a  une  res- 
semblance frappante  avec  le  caractère  du  livre  de  Médita* 
tione  cordis  deGerson,  qui  se  trouve  dans  le  même  volume: 
or^  celte  dernière  écriture  est  très-vraisemblablement  des 
premières  années  du  XYP  siècle;  Ton  est  donc  très-géné- 
reux en  accordant  que  Ylmitation  contenue  dans  ce  vo- 
lume a  été  copiée  au  XV^  M.  De  Grégory  cite  en  sa  faveur 
Yopinion  de  quelques  savants,  qui  font  remonter  son  ma- 
nuscrit au  XIIP  et  au  XIV''  siècle;  mais  cette  opinion,  émise 
sans  doute  par  obligeance,  n'est  pas  unanime.  MM.  Gazzera 
et  Dubner  ne  la  partagent  pas.  Ce  dernier  a  reconnu  dans 
le  manuscrit  De  Âdvocatis  un  texte  très-fautif,  quoique  ré- 
criture du  manuscrit  soit  nette  et  régulière,  ce  qui  indique 
une  copie  récente.  Si  l'antiquité  du  manuscrit  parait  prou- 
vée par  Topinion  de  quelques  savants,  elle  est  tout  à  fait 
compromise  par  l'opinion  des  savants  qui  la  contestent. 
Il  y  a  de  plus  contre  elle  l'imperfection  et  les  fautes  du 
manuscrit. 

Quant  à  la  relation  que  M.  De  Grégory  établit  entre  ce 
manuscrit  et  le  Diarium  De  Advocatis,  elle  est  tout  à  fait 
imaginaire.  Comment  prouver  aujourd'hui  qu'un  manu- 
scrit qui,  en  1550  et  en  1568,  appartenait  à  des  membres 
de  la  famille  De  Âdvocatis,  appartint  à  cette  famille  en 
1349?0npeut  faire  ici  une  conjecture; mais  uneconjecture, 
que  prouve-t-elle,  surtout  lorsque  les  faits  la  démentent? 

Venons  au  Diarium. 

Ce  journal  est  écrit  sur  papier;  toutes  ses  feuilles  sont 
déchirées;  il  est  incomplet;  les  premiers  faits  qu'il  men- 
tionne sont  de  l'année  1545,  les  derniers,  de  l'année  1350; 
il  ne  renferme  que  quelques  mois  de  ces  années.  Des  notes 
ont  été  ajoutées  plus  tard  au  texte.  Le  mot  Diarium  est 
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écril  à  la  marge,  ainsi  que  le  nom  de  Joseph  De  Advocatis , 
et  d'autres  noms  et  mots  qui  n'ont  pas  de  sens.  Nous  de- 
vons cette  description  au  notaire  Dionysio,  qui  l'envoya  à 
M.  De  Grégory  le  51  janvier  1832*. 

Ce  Diarium  est  donc  au  fond  un  chiffon  de  vieux  papier 
lacéré,  qui  n'a  aucun  caractère  intrinsèque  ou  extrinsèque 
d'authenticité.  L'écriture  en  est  moderne,  et  le  sujet  n'a 
aucun  intérêt. 

Ce  journal  ne  renferme  que  des  bagatelles  :  le  Souvenir 
dune  prairie  inondée,  les  Couches  de  madame,  la  Mort 
d'un  vicaire,  et  au  milieu  de  ces  détails  se  présente  tout 
&  coup  la  donation  solennelle  du  codex  de  Ylmitation, 
accompagnée  d'explications  affectées  sur  l'antiquité  de  ce 
livre...  Puis  l'auteur  revient  à  la  pluie,  au  vent  et  aux 
maladies  de  sa  femme.  Tout  cet  ensemble  est  plus  que 
suspect,  et  fait  naître  des  doutes,  que  le  triste  état  de  ces 
feuilles  déchirées,  et  miraculeusement  conservées,  n'est 
guère  propre  à  dissiper.  Comment  s'expliquer  l'existence 
de  ce  journal  incomplet  dans  les  archives  d'une  famille 
qui  ne  possède  aucun  autre  document  de  cette  époque?  I^es 
recherches  les  plus  actives  de  M.  Gustave  De' Avogadri, 
pour  retrouver  la  généalogie  de  ses  ancêtres,  n'ont  abouti 
à  aucun  résultat  :  il  n'a  pas  même  trouvé  les  traces  de  Jé- 
rôme et  de  Frédéric  De  Advocatis  qui  ont  possédé  son 
manuscrit  en  1550  et  en  1568.  L'évêque  d'Ivrée  écrivit 
à  M.  De  Grégory  qu'un  certain  Jérôme  De  Advocatis  avait 
été  nommé  chanoine  de  sa  cathédrale,  le  19  mai  1524,  et 
qu'il  mourut  en  1549,  un  an  avant  que  Jérôme  De  Advo- 
catis civis  hyperodiensis  possédât  le  manuscrit.  Toutes  les 
recherches  qui  ont  été  faites  sur  le  frère  Jean  De  Pasqua- 


*  ffiit.  d^  lim  dé  Vimtt.,  t.  Il ,  p.  tlO. 
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libtts  sont  demeurées  stériles.  M.  Gustave  De*  Avogadri,  qui 
seconda  de  tous  ses  moyens  les  généreux  efforts  de  M.  De 
Grégory],  découragé  par  Tinutilité  de  ses  recherches,  lui 
écrivait  le  17  juillet  1832: 

c  Mes  recherches  sur  Tancien  arbre  généalogique  de  la 
famille  De*  Avogçidri  sont  parvenues  à  un  point  au  delà 
duquel  je  ne  pense  pas  pouvoir  les  conduire.  J'ai  retourné 
de  fond  en  comble  beaucoup  d'archives  ;  il  y  a  plus  de  six 
mois  que  je  travaille,  et  le  plus  ancien  arbre  généalogique 
que  j'ai  pu  découvrir  date  de  l'année  1400  environ.  Il  me 
parait  donc  qu'il  faut  abandonner  la  partie,  puisqu'on  ne 
tronve  aucune  trace  ni  de  Joseph,  ni  de  Vincent,  ni  de 
Paraclet;  cependant  je  ne  perdrai  pas  l'affaire  de  vue.  > 

Le  14  avril  1833,  il  écrivait  de  Bielle  au  même  : 
€  Quant  à  ce  qui  concerne  mes  recherches  ultérieures  sur 
notre  famille,  je  vous  dirai  que  je  n'ai  pas  pu  réussir  à 
trouver  un  arbre  généalogique  satisfaisant  qui  remonte 
au  delà  du  XV*"  siècle,  et  encore  celui  que  j'ai  n'est  pas 
complet.  Cequi  est  plus  fâcheux  encore,  c'est  que,  dans  les 
terres  même  inféodées  à  la  famille,  les  livres  des  paroisses 
ne  renferment  pas  un  seul  certificat  de  naissance  ou  de 
mort  au  delà  du  XVIP  siècle.  » 

Ainsi  le  fortuné  Diarium  a  seul  échappé  à  la  destruction 
totale  des  documents  relatifs  à  la  famille  De'  Avogadri ,  et 
c'est  pour  nous  apprendre  qu'en  1349,  Ylmilalion  a  été 
léguée  par  Joseph  De  Advocatis,  à  son  frère  Vincent,  et 
que  ce  volume  a  été  possédé  par  leurs  ancêtres  I 

Je  le  demande,  lorsqu'on  est  libre  des  préjugés  et  d'in- 
térêts de  parti,  peut-on  raisonnablement  comparer  un 
pareil  document  aux  témoins  oculaires,  vivants,  qui  nous 
ont  montré  du  doigt  le  véritable  auteur  de  V Imitation  ?  Et 
M.  De  Grégory  lui-même  »  s'il  n'avait  été  fasciné  par  l'amour 
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de <pa  patrie  et  de  son  système ,  eût-il  eu  le  courage  de  pro* 
duire  comme  une  preuve  décisive  de  son  opinion  quelques 
feuilles  de  papier  lacérées  dont  Forigine  est  inconnue 
et  dont  le  sujet  est  insignifiant?  M.  Thomassy  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  dire,  après  avoir  lu  celte  prétendue  démonstm- 
tion,  que  les  arguments  dont  M.  De  Gr^ory  se  sert  sont 
d^une  extrême  faiblesse  ou,  pour  mieux  dire^  de  nulle  va- 
leur *  ;  et  M.  Onésime  Leroi ,  qui  est  si  facile  dans  le 
choix  de  ses  preuves,  a  déclaré  que  le  spécimen  du  Dia- 
rium  n'a  rien  changé  à  ropinion  de  MM.  les  membres  de 
r Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  des  hommes 
distingués  qui  se  sont  occupés  de  cette  question  *. 

Le  système  de  M.  De  Grégory  a  donc  été  jugé  par  des 
hommes  compétents  à  Paris,  comme  nous  l'avons  jugé 
nous-mémc  selon  nos  faibles  lumières,  c'est-à-dire  qu'il 
n'a  point  fait  faire  un  seul  pas  à  la  cause  de  Gersen. 

Nous  venons  de  voir  que  Gersen  n'a  aucun  droit  à  l'hon- 
neur d'avoir  composé  Y  Imitation;  nous  avons  vu  un  peu 
plus  haut  que  Gersen  n'a  pas  même  le  droit  de  compter 
parmi  les  êtres  réels;  disons  donc  encore  aujourd'hui  ce 
que  les  auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux  disaient  en 
1726,  à  savoir,  que  les  partisans  de  Gersen  ne  sont  pas 
encore  parvenus  à  rendre  son  existence  probable.  Que 
faut-il  dès  lors  penser  de  ses  droits? 


^  Gloires  de  France,  Fie  de  Gereon,  p.  314.  Paris ,  1845. 
*  Études  sur  les  mystères,  p.  434.  Paris,  1837. 
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CHAPITRE  V. 

DROITS  DE  GERSON  AU   LIVRE  DE  l'iMITATION. 

La  eause  de  Gerson  est  beaucoup  plus  Tacile  à  juger  que 
celle  de  Gersen,  parce  qu'elle  n*a  jamais  étéembrouilléeavec 
autant  d'ardeur  et  de  persévérance»  ni  tranchée  avec  autant 
de  front.  Nous  pourrons  donc  la  discuter  en  peu  de  pages. 

Pour  conserver  à  nos  recherches  le  caractère  d'un  pa- 
rallèle constant,  que  nous  leur  avons  donné  jusqu'ici , 
nous  examinerons  d*abord,  dans  ce  chapitre,  les  argummls 
que  ron  produit  en  faveur  de  Gerson  ;  puis  nous  démon- 
trerons par  des  raisons  péremptoires  que  le  nom  du  chan- 
celier de  Paris  n'aurait  jamais  dû  flgurer  dans  cette  contro- 
verse. Quoiqu'on  ait  fait  récemment  des  efforts  multipliés 
pour  accràlilcr  ses  droits,  je  serai  très-court,  parce  que 
les  tins  de  non-recevoir  que  je  lui  oppose  sont  sans  ré- 
plique. 

Art.  1. 

Argumcnls  produits  en  faveur  des  droits  de  Gerson. 

J'examinerai ,  comme  dans  les  chapitres  précédents,  les 
témoins  contemporains,  les  manuscrits  et  les  preuves 
intrinsèques  tirées  du  livre  de  Ylmilation. 

1. 

Témoim  eontemporaim  en  faveur  de  Gerson, 

On  n'en  connaît  pas  un  seul.  Ce  qui  est  pire,  on  con- 
naît plusieurs  témoins  qui  déposent  contre  lui.  Les  édi- 
teurs de  ses  œuvres  ont  déclaré,  en  1488,  qu'il  n'avait  pas 


Digitized  by 


Google 


(468) 

composé  Y  Imitation,  et  que  ce  livre  avait  un  auteur  cer- 
tain, Thomas  à  Kempis.  Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  XVIP 
siècle  que  Gerson  a  trouvé  quelques  dérenseurs  timides  et 
isolés  *. 

II. 
Manuscrits  d$  Hbitatios  favorables  à  Gerson. 

On  cite  en  faveur  de  Gerson  deux  manuscrits  datés  qui 
portent  le  nom  du  chancelier  :  l'un  fut  copié  en  1441  *, 
l'autre  en  1460;  le  premier  douze  ans,  le  second  31  ans 
après  la  mort  de  l'auteur  supposé. 

On  a  trouvé,  en  outre,  plusieurs  manuscrits  non  datés 
qui  portent  le  même  nom  :  ce  sont  les  manuscrits  de 
Cambrai,  de  Lechassier,  de  Reichenberg,  de  Chigi,  de 
Turin,  et  le  Grégorien,  énumérés  et  brièvement  décrits  par 
M.  De  Grégory  ',  dans  son  Histoire  du  livre  de  V Imitation. 

Les  partisans  de  Gerson  ont  fixé  l'âge  de  ces  manuscrits 
à  leur  gré;  cependant  il  n'en  est  qu'un  seul,  celui  de  Cam- 
brai, qu'ils  reportent  à  une  époque  antérieure  à  celle  où 
Thomas  à  Kempis  a  pu  écrire  Ylmitation.  Ils  prétendent 
que  ce  manuscrit  date  de  l'an  1390. 

J'ai  déjà  fait  observer,  dans  les  chapitres  précédents, 
que  l'autorité  des  manuscrits  du  XV'  siècle  est  excessi- 
vement précaire,  lorsqu'elle  n'est  pas  appuyée  sur  la  tra- 
dition. Or,  nous  venons  de  voir  que,  du  vivant  de  Ger- 
son, personne  ne  lui  a  attribué  V Imitation;  peu  d'années 

*  Vojr.  plus  haut  V Histoire  de  la  ConIroverM  ^  cbap.  I ,  art.  9,  page  31 3. 

*  L*autori(é  de  ce  maouscrit  est  très-contestable ,  |)arce  que  PioscriptioD 
ne  porte  pas  le  nom  de  Gerson  en  toutes  lettres ,  mais  en  abrégé ,  de  cette 
manière  :  De  Imitatione  Christi  a  Johanne  Ges,  C*est  le  manuscrit  de  Pol- 
lingen,  déjà  cité  en  faveur  de  Gerseo. 

*  irifi.,t.i,p.5jo. 
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après  sa  mort,  ses  admirateurs  étaient  convaincus  qu'il 
n'avait  pas  composé  ce  livre.  L'inscription  de  ces  huit 
manuscrits  ne  dépasse  donc  pas  en  autorité  les  trois  manu- 
scrits et  les  cinq  éditions  imprimées  qui  attribuent  VlmitOr 
tion  à  saint  Bernard  \  et  les  six  ou  sept  manuscrits  qui  in- 
diquent d'autres  auteurs  supposés. 

Si  le  manuscrit  de  Cambrai  datait  réellement  de  l'an- 
née 1390 ,  Gerson  aurait  composé  Ylmilation  avant  l'âge 
de  27  ans,  puisqu'il  est  né  en  1363;  or,  cette  opinion  ne 
s'accorde  guère  avec  l'assertion  des  Gersonîstes  et  des 
Gersénistes  qui  prétendent  que  Thomas  à  Kempis  n'a  pu, 
en  1414,  h  l'âge  de  34  ans,  composer  ce  livre.  L'âge  de 
ce  manuscrit  a  été  fixé  d'une  manière  arbitraire;  je  ne  m'y 
arrêterai  point. 

M.  De  Grégory  •  compte  37  éditions  du  livre  de  l'/mt- 
ialioriy  publiées  sous  le  nom  de  Gerson,  avant  l'année 
1500.  Sous  ce  rapport,  il  est  beaucoup  mieux  partagé  que 
Gerscn;  cependant  on  ne  peut  rien  conclure  de  ces  édi- 
tions dont  les  titres  ont  été  composées  par  des  imprimeurs 
très-peu  judicieux  en  fait  critique.  L'ignorance  ou  l'in- 
térêt ont  pu  faire  adopter  ce  nom.  Le  seul  éditeur  qui  ait 
examiné  avec  soin  les  œuvres  de  Gerson  s'est  hautement 
prononcé  centre  cette  méprise,  en  déclarant  que  l'auteur 
bien  connu  du  livre  de  Ylmitalion  était  Thomas  à  Kempis. 
On  ne  peut  donc  attacher  aucune  importance  à  ces  nom- 
breuses éditions  imprimées  sous  le  nom  de  Gerson. 


*  De  Grég.,  ffist,,  1. 1 ,  p.  210. 

'  iritr.^t.  II,  p.8i5. 
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m. 

Du  manuterit  de  Faleneienne$;  de  f'IiiTEKxeLLi  co^isolatio!!  et  du  tyi- 
tème  de  M,  Onéeime  Leroi. 

L'abbé  Lenglet  Darresnoy  est  le  premier,  je  pense, 
qui  ait  émis  Thypothèse  que  M.  Onésime  Leroi  a  tâché 
de  traduire  récemment  en  fait.  Il  a  supposé  que  le  livre 
de  YlnlemeUe  consolation  * ,  qui  n'est  qu'une  traduction 
libre  des  trois  premiers  livres  de  l'fmt^aa'on ,  en  était  le 
texte  original,  composé  par  Gerson,  et  traduit  plus  tard 
en  latin  par  un  anonyme.  Cette  idée  a  beaucoup  souri 
auK  partisans  de  Gerson;  cependant  elle  n'avait  point  dé- 
passé les  limites  de  la  probabilité  la  plus  infime,  lorsque 
M.  Onésime  Leroi  se  glorifia  d'en  avoir  démontré  la 
vérité. 

Cet  admirateur  zélé  de  Gerson  avait  découvert,  il  y  a  en- 
viron quinze  ans,  dans  la  bibliothèque  de  Yalenciennes, 
un  ancien  manuscrit  in-folio,  qui  forme  la  seconde  partie 
d'un  Miroir  d'humilité,  compilation  faite  au  XV*"  siècle,  à 
l'usage  des  gens  du  monde,  et  tirée  de  différents  auteurs. 
Si  les  descriptions  que  nous  avons  lues  sont  exactes ,  ce 
volume  renferme  d'abord  quelques  sermons  anonymes  sur 
la  Passion ,  puis  le  texte  original  de  Ylntemelle  consolation, 
ensuite  deux  sermons  inédits  de  Gerson  sur  la  Passion,  et 
des  extraits  traduits  de  saint  Bernard  et  de  saint  Augus- 

*  Le  troiMème  livre  de  V Imitation  est  intitulé  :  De  interna  eomola- 
tUme.  Il  est  manifeste  que  le  traducteur  français  de  V imitation  a  donné 
aux  (rois  livres  réunis  le  titre  du  troisième  livre,  comme  dans  d*au(res  ma- 
nuscrits le  copiste  a  placé  le  titre  du  premier  chapitre  du  premier  livre  i  la 
tête  des  quatre  livres. 
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tin.  En  tête  de  Vlnlemelle  consolation,  od  trouve  une  belle 
miniature,  où  un  orateur  sacré,  en  habits  modestes  et 
pauvres,  est  représenté  en  chaire  au  milieu  d'un  pauvre 
auditoire.  En  tête  des  deux  sermons  de  Gerson,  on  voit 
une  autre  vignette,  sur  laquelle  le  chancelier  est  repré- 
senté avec  ses  riches  atours,  préchant  ses  sermons  dans 
réglise  de  Saint-Bernard  à  Paris. 

M.  Onésime  Leroi  a  toujours  partagé  Topinion  de  Tabbé 
Lenglet  Dufresnoy,  qui  considérait  Vlnternelle  consolalion 
comme  le  texte  original  de  Vlinildtion;  mais  il  avoue  que 
celte  opinion  n'était  basée  que  sur  des  conjectures  lors- 
que le  manuscrit  de  Valenciennes  est  venu,  selon  lui,  dis- 
siper tous  les  doutes,  et  trancher  la  question  si  épineuse 
de  l'auteur  de  V Imitation,  en  Taveur  de  Gerson,  chance- 
lier de  Paris. 

Voici  comment  il  raisonne  dans  ses  Études  sur  les  mys- 
tères :  La  miniature  qui  se  trouve  à  la  tête  des  sermons  iné- 
dits de  Gerson  repr^nte  le  chancelier  dans  ses  habits 
pompeux,  aux  jours  de  sa  gloire  et  de  sa  faveur;  la  vi- 
gnette qui  se  trouve  à  la  tête  de  YlntemeUe  consolation 
le  représente  dépouillé  de  son  ancienne  splendeur,  prê- 
chant les  vérité  salutaires  aux  enranls.  Ces  peintures 
nous  indiquent  les  deux  principales  époques  de  la  vie  de 
Gerson  :  celle  de  ses  succès  à  Paris  et  celle  de  sa  disgrâce 
à  Lyon.  Dans  la  seconde  époque,  il  se  retira  chez  les  Céles- 
tins  de  cette  dernière  ville,  et  vécut  avec  son  frère  dans 
la  solitude  et  l'oubli  du  monde,  faisant  le  catéchisme  aux 
enfants  et  ne  s'occupant  que  de  piété.  C'est  alors  qu'il 
composa  V Imitation^ qu'il  la  prêcha  à  ses  auditeurs  ^ 

*  Études  iur  /et  myiUru,  p.  432.  L*auleur  dit  que  VlmiUUion  fut  com- 
posée par  GenoD  entre  Tannée  1410  et  1439. 
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En  second  lieu,  M.  Leroi  nous  fait  observer  qu'à  la 
mai^e  des  sermons  iuédils  de  Gerson,  on  rencontre  des 
renvois  aux  livres  qui  précèdent.  Il  faut  attribuer  ces  ren- 
vois à  Fauteur,  qui  indique  sans  doule  un  autre  de  ses 
ouvrages  :  or,  c'est  précisément  Y/ntemelle  consolation 
qui  précède;  Gerson  a  donc  indiqué  lui-même  son  oeuvre. 

Pour  donner  plus  de  force  à  ces  deux  raisonnements  « 
M.  Onésime  Leroi  ajoute  que  ce  Miroir  d*humililé  est 
PEUT-ÊTRE  un  ouvrage  inconnu  de  Gerson;  il  est  permis  de 
croire,  dit-il  encore,  que  ce  wlume  renferme  les  meilleurs 
ouvrages  du  chancelier.  Gel  inappréciable  manuscrit  de 
Valenciennes  dissipe  donc  tous  les  doutes,  et  termine  les 
débats. 

Cette  démonstration,  il  faut  l'avouer,  porte  bien  peu  de 
conviction  dans  l'esprit  :  toutes  les  assertions  sur  lesquelles 
M.  Leroi  la  fonde  sont  ou  inexactes^  ou  complètement 
erronées. 

Ce  Miroir  d^humilité  est  une  compilation  d'œuvres  ascé- 
tiques, parmi  lesquelles  on  trouve  des  extraits  traduits  des 
œuvres  de  saint  Augustin  et  de  saint  Bernard;  l'auteur  de 
cette  compilation  est  connu  par  l'inscription  du  volume. 
On  y  lit:  Le  tout  grosse  par  moi  David  Aubert,  par  com- 
mandement et  ordonnance  de  très-haut,  très-excellent  et  très- 
puissant  prince  Philippe f  duc  de  Bourgogne  et  de  Brabant. 
M.  De  la  Serna ,  dans  son  Mémoire  sur  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne,  nous  apprend  que  David  Aubert  était  un  co- 
piste et  un  compilateur,  chargé  par  le  duc  de  Bourgogne 
de  compléter  et  d'enrichir  sa  bibliothèque.  L'auteur,  ou 
plutôt  le  compilateur  de  ce  Miroir,  est  donc  connu.  Cette 
compilation  a  été  faite  en  14G2,  trente-trois  ans  après  la 
mort  de  Gerson;  le  volume  tout  entier  est  écrit  de  la 
même  main,  et  la  même  année,  de  l'aveu  de  M.  Leroi; 
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il  est  donc  impossible  de  supposer  ici  la  moindre  coopéra- 
tion de  Gerson. 

Les  miniatures,  dans  de  pareils  cas,  n'ont  aucune 
valeur  historique;  les  enlumineurs  du  moyen  âge  les 
composaient  ordinairement  à  leur  fantaisie  pour  Torne- 
ment  des  volumes.  La  miniature  de  llntemelk  consola- 
tion ne  représenle  pas  le  chancelier  Gerson,  mais  un 
moine  à  large  tonsure,  préchant,  non  pas  à  des  enfants, 
mais  à  des  boui^eois  et  à  des  paysans.  Il  parait  que  M.  Le- 
roi  a  reconnu  ensuite  la  faiblesse  de  son  argument,  car, 
dans  le  livre  qu'il  a  publié  quatre  ans  plus  tard,  sous 
le  titre  de  ComeUle  et  Gerêon^  il  l'abandonne  complète- 
ment, et  il  s'attache  à  une  autre  hypothèse.  Il  dit,  dans  cet 
ouvrage,  que  Gerson  n'a  pas  composé  Y/mitaiion  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie  chez  les  Célestins  à  Lyon , 
mais  à  la  fleur  de  l'âge ,  pendant  son  séjour  à  Bruges,  à 
l'époque  où  il  jouissait  de  la  bienveillance  du  duc  de 
Bourgogne  ^  Si  cette  nouvelle  assertion  est  exacte,  la 
première  est  évidemment  fausse;  mais  cette  dernière  hy- 
pothèse »  n'est  elle-même  qu'une  simple  conjecture,  qui 
n'a  pas  d'autre  garantie  de  vérité  que  l'opinion  incon- 
stante de  M.  Leroi* 

Du  moment  que  le  manuscrit  de  Valenciennes  n'a  pas 
été  composé  par  l'auteur  des  ouvrages  qu'il  contient,  on 
ne  peut  voir  dans  les  renvois  des  marges,  que  des  notes 
ajoutées  par  le  compilateur.  Ces  renvois  ont  d'autant 
moins  d'importance,  que  leur  sens  est  plus  vague;  ils 
invitent  le  lecteur  à  voir  plus  liaui  le  même  sujet,  traité 
avec  plus  de  développement  que  dans  les  sermons  de 
Gerson;  or,  on  trouve  j>fî45  haut,  non-seulement  Ylnler- 

'  ComeillB  a  Gerson ,  p.  345.  Paris ,  1S41. 
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nelle  consolation,  mais  encore  des  sermons  anonymes  sur 
la  Passion.  N'est-il  pas  évident  que  le  copiste  des  sermons 
de  Gerson  ne  renvoie  pas  le  lecteur  aux  livres  de  YlnlerneUe 
cofuoUuion ,  mais  aux  sermons  qui  traitent  le  même  sujet 
que  Gerson?  Ces  renvois  ne  supposent  donc  aucun  rapport 
entre  les  sermons  de  Gerson  et  VlnlemeUe  consolation. 

Peu  de  mots  suffisent  pour  faire  voir  que  Vlntemelle 
consolation  elle-même  n'est  pas  un  texte  original ,  mais 
une  traduction  du  livre  de  Vlmilation. 

D'abord,  le  titre  i'IntemeUe  consolation  appartient  à 
Ylmitation  :  c'est  le  litre  du  troisième  livre.  Les  manu- 
scrits latins  portent  tous  :  De  interna  consolatione  ^.  La 
version  française  a  été  appelée  Vlntemelle  consolation, 
parce  que  le  traducteur  a  placé  le  troisième  livre  à  la  tête 
des  antres.  Comme  on  appelle  cet  ouvrage  tout  entier 
Ylmitation  de  Jésus-Christ,  lorsque  le  premier  livre  est 
mis  au  premier  rang,  parce  que  le  premier  chapitre  de  ce 
livre  est  intitulé  de  Ylmitation  de  Jésus-Christ,  de  même, 
l'ouvrage  entier  a  été  appelé  Ylnternelle  consolation, 
lorsque  le  troisième  livre,  qui  porte  ce  titre,  a  été  placé 
avant  les  autres.  C'est  ainsi  encore  que  le  même  ouvrage 
a  été  appelé  Ylnternelle  conversation,  au  lieu  de  Ylnternelle 
consolation  y  dans  les  exemplaires  où  le  second  livre  pré- 
cède les  autres  ;  pourquoi  cette  modification?  parce  que  le 
second  livre  porte  ce  titre  particulier.  Le  motif  de  cette 


*  Je  suis  Irèi-porté  à  croire  qae  ce  tilre  a  ioduil  plusieurs  copislet  eo  er- 
reur. Comme  Gerson  avait  écrit  un  ouvrage  de  Comotatione  tkeologiae, 
sur  le  modèle  de  la  Comolaiion  de  la  phUotophit  de  Boëce ,  il  reçut ,  seloo 
Tusage  du  temps ,  le  nom  de  Doetor  consolatoHui.  Va  copiste  a  pu  croire , 
eo  lisant  un  livre  De  inUma  consolatione,  qu^il  tenait  en  main  une  œuvre 
du  Doetor  conm>îatoriu$ ,  et  inaugurer  ensuite  les  droits  du  chancelier. 
Cette  conjecture  est  très-Traisemblable. 
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tran.s|jositioD  de  livres  n'esl  |)as  connu;  il  est  probable 
néanmoins  que  l'étendue  et  la  richesse  du  troisiènae  livre, 
qui  équivaut  seul  aux  trois  autres,  ont  déterminé  le  tra- 
ducteur à  adopter  cet  ordre;  il  a  pu  vouloir  aussi  donner 
à  Fonvrage  un  titre  plus  attrayant. 

En  second  lieu,  les  éditeurs  de  Y Internelle consolation  ont 
publié  ce  livre  comme  une  traduction  de  Y  Imitation.  Brunet 
cite  une  édilion  de  Ylnlérioire  conversation  (titre  du  l^'chap. 
du  2"*  livre) ,  imprimée  à  Rouen ,  en  1498,  qui  est  terminée 
par  cette  épigraphe  :  Cy  finist  le  livre  de  Imitatione  Christi 
ET  DE  CONTEMPTD  HUNDi,  translaté  de  latin  en  françois  '. 
Cette  Internelle  conversation,  ou  consolation,  était  donc 
connue  comme  la  traduction  du  livre /)e  Imitatione  Christi. 

En  troisième  lieu,  dans  l'hypothèse  de  Lenglet-Dufresnoy 
et  de  M.  Onésime  Leroi,  il  est  impossible  d'expliquer 
comment  on  s'est  avisé  de  faire,  vers  l'année  1488,  une 
traduction  française  d'un  livre  écrit  originairement  en  fran- 
çais. Il  est  constant  néanmoins  que  la  traduction  française 
de  Ylmitation,  publiée  à  Toulouse  en  1488,  sous  le  nom 
de  Translation  de  Hmitation,  est  distincte  de  Y  Internelle 
consolation.  Si  l'ouvrage  original  avait  été  écrit  en  français 
au  commencement  du  XV*  siècle,  personne  ne  se  serait 
avisé  d'en  publier  une  translation  française  dans  le  cou- 
rant de  ce  siècle;  or,  cette  translation  a  été  imprimée  à 

*  Voy.  BroDet,  Manuel  du  libraire^  t.  Il,  p.  677.  Paris,  1843.  J'ai 
tous  les  jeux  uoe  édition  de  Vlnternelte  eoniolation,  en  iroi$  parties;  c'est 
une  simple  traduction  des  trois  premiers  livres  de  Vlmiiaiion.  Elle  porte 
cette  épigraphe  :  Cy  fine  le  liun  de  Lintemelle  consolattà  nouueUemit 
imprime  a  Pari$  par  Nicolaê  ilygman,  imprimeur.  Pour  jémbroiie  Gi" 
rauU,  libraire  :  demeurant  en  la  rue  Sainct-Jacqueê  a  lenteigne  du  Pel' 
lican  :  devant  Saincl-Yves.  Cette  édition  parait  avoir  été  imprimée  dans  les 
premières  années  du  XV1«  siècle;  cependant  elle  ne  renferme  que  les  trois 
premiers  livres. 

ToMB  XIV.  52 
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Toulouse,  en  1188,  ei  à  Paris,  en  1493  *  ;  le  texte  origi- 
nal était  donc  lalin. 

En  quatrième  lieu,  il  est  impossible,  dans  la  méiue 
hypothèse,  d'expliquiK  Texislence  du  quatrième  livre  latin. 
VfnterneUe  consolation  ne  se  compose  que  des  trois  pre- 
miers livres  de  VlmiiaUon.  M.  Brnnet  affirme,  sans  citer 
ses  témoins,  que  ces  trois  livres  ont  été  traduits  en  firan- 
çais  par  un  religieux  du  comté  de  La  Marche,  h  la  requête 
de  Bernard  d'Ârmagnac,  comte  de  La  Marche,  en  1  i47  *. 
Les  anciens  manuscrits  et  les  éditions  les  plus  récentes  ne 
reufermeut  çpie  ces  trois  livres.  Le  quatrième  livre  français 
a  été  ajouté  à  Tédition  de  Rouen  de  1498,  d'après  TéditioB 
de  Paris  de  1495,  ce  qui  prouve  que  cette  traduction  est 
d'uue  autre  main.  Le  quatrième  livre  n'appartint  donc  pas 
à  Ylnlemelle  consolation.  D'où  vient-il?  L'édition  française 
originale  du  quatrième  livre  n'existe  nulle  part?  Ce  qua- 
trième livre  a  donc  été  écrit  originairement  en  latin;  mais 
il  a  évidemment  la  même  origine  que  les  trois  autres  livres; 
on  y  remarque  le  même  style,  le  même  (on ,  la  même  pen- 
sée, la  mêoje  expression.  Les  trois  premiers  livres  ont 
donc  été  composés  en  latin  comme  le  quatrième.  Donc 
VJnlernelle  consolation  n'est  qu'une  traduction. 

En  cinquième  lieu,  dans  l'hypothèse  de  Lenglet-Dufres- 
noy ,  le  texte  latin  ne  serait  qu'une  traduction  ds  livre 
français.  Or,  celte  conséquence  n'est  pas  admissible. 

'  L^éditioD  de  la  traduction  française  publiée  à  Toulouse  en  1488,  porte 
ce  litre  :  (y  comance  le  livre  très  salutaire  la  Vmitation  JhesMS- Christ  et 
meprisement  de  ce  monde  prbmikrkme.^t  composk  en  latin  parsainct  Ber- 
nard, ou  par  autre  dévote  personne ,  attribue  a  maistre  Jehan  Gerson, 
chancelier  de  Paris,  et  après  translate  en  fra?içoys  en  la  cite  de  Tholose.,, 
imprime  a  Tholose...  l'an  de  grâce  mil  CCCCLXXXFllL  L'éditeur  pa- 
risien de  14U3  dit  aussi  que  Pouvrage  a  été  translaté  du  lalin  en  françois, 

^  Bruuet ,  Manuel ,  loc.  cil. 
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L'ouvrage  latin  a  on  caractère  d'originalilé,  de  vigueur, 
de  spontanéité,  qui  exclut  jusqu  au  soupçon  de  traduction. 
Vlntemelle  consolation  se  traîne,  an  contraire,  pas  à  pas 
le  long  du  texte  latin,  quelquefois  languissante,  quelque- 
fois tronquée.  La  priorité  d'existence  est  manifeste  pour  le 
texte  latin. 

En  sixième  lieu,  les  dates  tranchent  la  question.  On 
possède  les  quatre  livres  copiés  de  la  main  de  Thomas  à 
Kempisdans  le  fameux  manuscrit  de  1441.  Pour  qu'on 
ne  puisse  séparer  le  quatrième  livre  des  trois  autres,  ce 
quatrième  livre  y  est  placé  entre  le  deuxième  et  le  troisième 
des  éditions  communes. 

Vlnternélle  consolation,  d'après  Brunet,  n'a  été  faite 
qu'en  t447,  c'est-à-dire  six  ans  après  que  les  quatre  livres 
latins  eurent  été  copiés  par  Thomas  à  Kempis  à  la  télé  de  ses 
omwes.  Comme  celle  iraduclion  a  été  faite ,  non  pas  sur 
l'édition  de  1441 ,  mais  sur  un  des  nombreux  manuscrits 
copiés  entre  l'année  1425  et  1441 ,  qui  ne  renferment  que 
les  trois  premiers  livres,  on  peut  dire  que  Ylntemelle  con- 
solation n'a  existé  que  vingt-deux  ans  après  la  puMication 
du  texte  latin.  C'est  l'époque  où  Nicolas  Pforzheim  publia 
la  traduction  allemande  des  trois  premiers  livres  de  l'/mt- 
tation. 

Toutes  ces  considérations  réunies  montrent  à  la  der- 
nière évidence,  que  Ylntemelle  consolation  n'est  pas  un 
texte  original ,  mais  nne  simple  traduction  des  trois  pre- 
miers livres  de  Y  Imitation,  traduction  qui  ne  ftil  faite  que 
dix-huit  ans  après  la  mort  de  Gerson ,  et  vingt-deux  ans 
an  moins  après  la  publication  du  texte  latin. 

Quant  au  manuscrit  de  Valenciennes,  qui  fui  copié  en 
14()â,  il  n'est  d'aucune  importance  dans  cette  discussion. 
Le  nom  de  celui  qui  l'a  compilé  et  la  date  qu'il  porte  suf- 
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fjscnt  pour  lui  6ler  toute  valeur.  Ce  jugement  ne  m*est 
point  personnel.  Le  plus  habile  défenseur  de  Gerson» 
ainsi  que  des  juges  désintéressés  et  impartiaux  dans  cette 
matière,  en  ont  jugé  comme  moi. 

M.  labbé  Dassance,  après  avoir  lu  les  Éludes  sur  les 
mystères,  et  pesé  les  raisons  que  M.  Onésime  Leroi  apporte 
à  Tappui  de  son  opinion ,  écrit  ces  mots  signilicatirs  : 
Que  les  Français  penchent  en  faveur  de  Cerson,  c'est  fort 
naturel ,  pourvu  que  les  Français  citent  à  Vappui  de  leur 
opinion  des  raisons  solides  et  concluantes  '. 

C*est  assez  dire  que  M.  Leroi»  malgré  ses  bonnes  inten- 
tions, n*a  pu  alléguer  des  raisons  solides  et  concluantes; 
M.  labbé  Dassance  le  déclare  en  termes  formels,  lorsqu'il 
ajoute  que  les  arguments  de  cet  écrivain  ne  portent  aucum 
conviction  dans  les  esprits.  Quant  à  Thypothèse  de  M.  Le- 
roi, (]ui  pense  que  Gerson  a  composé  Vlntemelle  cotisola- 
lion  en  gaulois,  pour  ses  sœurs  :  Rien  de  plus  étrange,  dit 
labbé  Dassance,  que  cette  idée  tout  à  fait  dépourvue  de 
fondement  et  de  critique;  car  à  la  simple  lecture  de  quel- 
ques passages  du  texte  latin  et  de  la  traduction,  on  recon- 
naît la  vérité^. 

M.  Thomassy,  quoique  chaud  partisan  de  Gerson,  n'est 
guère  moins  sévère  dans  le  jugement  qu'il  a  porté  sur  la 
théorie  de  M.  Leroi.  On  a  fait  beaucoup  trop  de  bruit, 
dit-il,  du  manuscrit  de  Valendennes  ^;  ce  manuscrit, 
poursuit-il ,  au  lieu  de  servir  la  cause  de  Gerson,  lui  de- 
viendrait  défavorable,  si  on  le  citait  de  nouveau  comme 
étant  de  quelque  valeur  dans  la  question  *.  Ainsi ,  con- 

'  Voy.  V^tni  de  la  religion  du  99  mat  1858. 

»  Voy.  lie  Grégorjf ,  ///««.,  t.  Il ,  p.  363. 

»  ne  de  Gerson ,  p.  319  cl  322. 

*  76..  p.  3->8ct329. 
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clue-t-jly  la  qtieslion  n'a  pas  fait  un  pas  depuis  il/.  Gence  ^ 
Cesl  aussi  notre  avis.  Le  maouscnt  de  Valenciennes  est 
récent;  il  renrerme  une  compilation  dont  Fauteur  est 
connu;  les  ouvrages  de  saint  Bernard  et  de  saint  Augustin 
qui  y  ont  été  insérés,  sont  des  traductions;  on  possède  des 
manuscrits  latins  de  Vlmitation  beaucoup  plus  anciens, 
avec  nom  d'auteur;  Ylntemelle  consolation  n'est  donc  elle- 
même  qu'une  traduction  imparfaite  du  texte  latin,  tra- 
duction à  laquelle  Gerson  n'a  jamais  mis  la  main. 

Le  lecteur  peut  apprécier  maintenant  la  valeur  du  ma- 
nuscrit de  Valenciennes  et  juger  en  connaissance  de 
cause  la  prétendue  découverte  de  M.  Leroi. 

IV. 

Argumenté    intrinsèques    puisés    dans   /'laiTATioii ,    en   faveur   de 

Gerson. 

Les  partisans  du  chancelier  ne  produisent  aucun  argu- 
ment sérieux.  M.  Gence  se  borne  à  dire  que  l'on  trouve  dans 
YlmitaHon  et  dans  les  œuvres  de  Gerson  des  expressions 
et  des  maximes  semblables;  il  n'indique  point  ces  expres- 
sions ni  ces  maximes;  il  ajoute  que  l'âge  des  manuscrits 
et  les  lieux  où  on  les  a  trouvés  coïncident  avec  l'époque  et 
les  lieux  d'exil  du  chancelier  *.  L'auteur  de  Vlmitation , 
dit-il  encore,  a  beaucoup  voyagé,  car  il  écrit  au  livre  HT, 
c.  59  :  Eligo  tecum  peregrinari.  Il  a  vécu  dans  un  royaume  ; 
car  il  dit  au  livre  1,  c.  22  :  Nemo  est  in  mundo,  sine  ali- 
gna tribulationcy  quamvis  rex  sit  aut  Papa.  Il  vécut  dans 
une  université;  car  il  dit  au  livre  I,  c.  3  :  Ubi  sunt  om- 


^  Fie  de  Gerson ,  p.  330. 

*  Nouvelles  considérât,  sur  fauteur  de  Vlmit.,  p.  70  et  80.  Paris,  1835. 
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nés  illi  doctores?  Or,  tous  ces  détails  s'appliquent  parfaite- 
ment à  GersoD ,  qui  a  parcouru  une  grande  partie  de  TEu- 
rope,  qui  a  vécu  dans  le  royaume  de  France,  et  qui  a  été 
chancelier  de  rUniversitc  de  Paris. 

La  réplique  est  aisée.  Nous  avons  montré  au  second 
chapitre  qu'il  existe  entre  les  œuvres  de  Thomas  à  Kempis, 
non-seulement  une  similitude  quelconque  d'expre$siom  et 
de  maximes,  mais  un  caractère  de  fraternité  qui  indique 
une  même  plume  et  un  même  écrivain.  Une  ressemblance 
vague  qu'on  ne  nous  met  point  sous  les  yeux,  quelle  con- 
viction peut-elle  faire  paître  dans  nos  esprits?  surtout 
lorsque  nous  songeons  qu'il  y  a  bien  peu  d'ouvrages,  écrits 
sur  un  même  sujet,  qui  ne  renferment  des  expressions  et 
des  maximes  semblables,  eussent-ils  d'ailleurs  été  composés 
par  des  auteurs  étrangers  l'un  à  l'autre,  et  à  des  époques 
différentes. 

On  a  trouvé  un  manuscrit  du  premier  livre  de  limita- 
tion à  l'abbaye  de  Moeick  en  Autriche,  où  Gerson  passa 
en  quittant  la  France,  et  ce  manuscrit  porte  la  date 
de  1421,  Que  peut-on  conclure  de  cette  coïncidence?  ^ 
notre  avis,  absolument  rien.  Ce  livre  a  pu  être  communi- 
qué à  l'abbé  de  Moeick  par  le  prieur  de  Windesem ,  qui  se 
trouvait  avec  lui  au  concile  de  Constance  quelques  an- 
nées auparavant;  il  a  pu  parvenir  à  Moeick  de  vingt  au- 
tress  manières  qu'il  est  facile  d'imaginer.  D'ailleurs,  si  on  a 
trouvé  un  manuscrit  du  premier  livre,  anonyme,  de  l'an- 
née 1421,  dans  l'abbaye  où  Gerson  séjourna,  on  a  trouvé, 
dans  le  moqastère  que  Thomas  habita,  un  manuscrit  des 
trois  premiers  livres  avec  le  nom  de  Thomas,  et  ce  manu- 
scrit porte  la  date  de  i42o.  L'avantage  est  donc  pour  ce 
dernier.  Le  raisonnement  qu'on  nous  oppose  conduirait 
bien  loin,  si  on  en  tirait  les  dernières  conséquences.  Il 


Digitized  by 


Google 


(481  ) 
forcerait  les  partisans  de  Gerson  à  lui  attribuer  tous  les 
livres  anonymes,  copiés  à  la  date  de  son  exil>  et  qui  se 
sont  trouvés  dans  les  lieux  de  son  passage;  la  collection 
des  œuvres  de  Gerson  deviendrait  ainsi  d'un  volume 
effrayant. 

Mais  poursuivons. 

M.  Genee  n*a  pas  compris  que  Fauteur  de  ïlmitalion 
parle  au  livre  III,  chap.  59,  du  pèlerinage  de  cette  vie 
mortelle  sur  la  terre,  et  non  pas  des  voyages  de  Gerson.  Le 
sens  est  cependant  très-facile  à  saisir  :  Fauteur  dit  :  Eligo 
potius  tecumin  terra  peregrinari ,  quam  sine  te  coelum  pos- 
sidère,  c'est-à-dire,  je  préfère  souffrir  l'exil  de  cette  terre 
en  votre  compagnie,  ô  mon  Dieu,  que  de  posséder  le  ciel 
sans  vous  voir.  Quelle  induction  peut-on  légitimement 
tirer  de  cette  maxime  générale?  aucune. 

Cette  belle  maxime  :  Personne  n'est  en  ce  monde  sans 
éprouver  quelqtie  tribulation,  fût-il  roi  ou  pape,  a  pu  être 
écrite  dans  une  république,  aussi  bien  que  dans  un  royaume, 
parce  qu'elle  est  vraie  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
lieux.  Si  elle  a  été  écrite  dans  un  royaume,  il  ne  s'en  suit  pas 
qu'elle  ait  été  écrite  par  Gerson;  car  il  y  avait  de  son  temps 
plusieurs  royaumes  auxquels  le  chancelier  n'appartenait 
pas.  La  conclusion  de  M.  Gence  ne  découle  pas  de  ses  pré- 
misses. 

Enfin  on  peut  parler  des  anciens  docteurs  et  de  leurs 
prébendes  sans  appartenir  à  une  université  quelconque; 
cela  est  évident. 

De  tout  ceci,  il  résulte  que  les  arguments  de  M.  Gence 
ne  concluent  pas  et  ne  prouvent  rien. 

Les  arguments  de  M.  Thomassy  ne  sont  pas  plus  con- 
vaincants que  ceux  de  M.  Gence. 

Ce  savant  écrivain  allègue  en  faveur  de  Gerson  la  pre- 


Digitized  by 


Google 


(482  ) 

mière  possession  \  qui  ne  lui  apparlieut  pas«  Cette  posses- 
sion appartient  à  Thomas  à  Kempis  à  tilre  des  manu- 
scrits les  plus  anciens,  à  litre  des  premières  éditions  et  à 
titre  des  premières  citations,  pour  ne  |>oint  parler  des  pre- 
miers et  des  plus  anciens  témoins. 

Il  nous  oppose,  en  second  lieu,  la  nature  cantempUUive 
du  pieux  chancelier  j  qui  était  si  propre  à  concevoir  les 
pensées  exprimées  dans  Vlmitalion  ^.  Mais  combien  de 
natures  contemplatives  nVt-on  pas  connues  au  temps  de 
Gersou  et  de  Thomas  k  Kempis?  à  combien  d'écrivains  ne 
pourrait-on  pas  appliquer  cette  vague  conjecture? 

Les  autres  raisons  de  M.  Thomassy  ne  sont  pas  plus 
concluantes;  je  ne  crois  donc  pas  devoir  m'en  occuper; 
je  passe  sans  plus  de  retard  aux  faits  qui  renversent  de 
fond  en  comble  le  fragile  édifice  de  preuves  que  Ton  a 
construit  en  faveur  de  Gerson. 

Art.  2. 

Arguments  décisifs  contre  Gerson. 

Ces  arguments  ne  demandent  aucun  développement;  je 
me  bornerai  à  les  exposer  ;  chacun  en  saisira  la  force  à  la 
première  lecture.  Je  finirai  par  les  plus  frappants. 

I. 

Iticerliitide  et  hésitations  des  défenseurs  de  Gerson. 
Premier  argument. 

Les  défenseurs  de  Gerson  n'ont  pas  de  conviction.  Ils 

^  Fie  de  Gerson ,  p.  309  et  331 . 
•  76.,  p.  534. 
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D*oDt  jamais  osé  défendre  les  droits  du  cbancelier  comme 
certains. 

Ellies  Dupin  termine  ses  recherches  par  ces  vers  de 
Térence  : 

Feeistis  probe; 
Ineertior  ium  muUo  quant  dudum. 

Il  indique  plusieurs  motifs  de  douter  des  droits  deGer- 
son  :  il  n*en  allègue  aucun  qui  soit,  selon  lui,  au-dessus 
de  toute  contestation. 

M.  Gence  nous  apprend  qu'il  y  a  en  faveur  de  Gerson 
des  probabilités  graves  déduites  des  faits^;\l  croit  même  que 
son  opinion  est  la  plus  probable. 

M.  Daunou^  qui  a  défendu  officieusement  les  idées  de 
M.  Gence,  ne  dissimule  pas  qu'il  y  a  dans  son  système 
des  difficultés  immenses  :  Onneocpliquepas  très-bien,  dit-il , 
pourquoi  Gerson  ne  s'est  pas  déclaré  l* auteur  d'un  tel  livre, 
ou  du  moins  pourquoi  ses  amis  et  ses  disciples  ne  le  lui  ont 
pas  plus  expressément  attribué  *. 

L*abbé  Lecuy  a  publié,  en  1832,  un  Essai  sur  la  vie  de 
Gerson ,  en  deux  grands  volumes.  Il  n'a  pas  même  daigné 
discuter  les  droits  de  son  héros;  il  n'en  dit  que  peu  de 
mots  en  passant. 

En  1830,  l'Académie  de  France  a  mis  au  concours  1'^- 
loge  de  Gerson.  Les  deux  lauréals  n'ont  pas  compté  le 
livre  de  V Imitation,  parmi  les  titres  de  gloire  de  Gerson. 
M.  Dupré  (it  observer  en  passant  que  quelques-uns  lui 
refusent  l'honneur  d'avoir  écrit  l'Imitation,  tandis  que  la 
plupart  le  lui  accordent,  et  qu'il  était  digne  de  l'écrire  '. 


*  IVoHv.  comidérat.^  p.  3  et  73.  Paris ,  1852. 

'  Journal  des  savants,  décembre  18âO.  et  DeGré}^.,  Hist.,  t.  II.  p.  381. 

^  De  Greg.,  i/ist.,  t.  I ,  p.  355  et  ôô8. 
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M.  Faugère,  le  second  candidat,  dit  que  Gerson  ajouta  peut- 
être  quelqtMs  chapitres  nouveaux  au  traité  de  r Imitation 
de  J.'C. 

M.Thomassy  n*est  pas  plus  tranchant  que  ses  devanciers. 
Sa  démonstration  repose,  selon  lui ,  sur  des  probabilités  *  ;  il 
invoque  les  présomptions  favorables  à  Gerson*;  il  avoue 
qu*t{  n  y  a  pas  de  droits  formels  et  positifs  pour  cet  écri- 
vain. Les  titres  positifs  et  matériels ^  dit-il  encore,  man-^ 
quent,  il  est  vrai,  mais  quand  des  présomptions  favorables 
s* enchaînent,  c'est  pousser  trop  loin  l'esprit  de  la  critique 
qu^  de  mettre  la  conviction  à  la  remorque  du  doute  ^. 

Si  les  plus  zélés  défenseurs  des  droits  de  Gerson  ont 
si  peu  de  conviction,  qu'en  penseront  nos  lecteurs  après 
avoir  mûrement  examiné  les  droits  positifs  et  matériels  de 
Tl^omas  à  Kempis? 

II. 

De  la  conviction  unanime  dei  iavantt. 
Second  argument. 

Les  hésitations  des  défenseurs  de  Gerson  forment  un 
singulier  contraste  avec  l'assurance  de  leurs  adversaires, 
et  des  juges  désintéressés  dans  cette  question. 

Depuis  Tannée  1488,  c'est-à-dire  à  dater  de  vingt-cinq 
ans  après  la  mort  de  Thomas  à  Kempis  jusqu'aux  premières 
années  du  XYIP  siècle,  tous  les  éditeurs  ont  répété  que 
Gerson  n'est  pas  l'auteur  de  Y  Imitation ,  et  que  ce  livre  a 
un  auteur  certain  bien  connu,  qui  est  Thomas  à  Kempis. 
Ce  témoignage  a  d'autant  plus  de  force  qu'il  est  consigné 
dans  un  éloge  de  Gerson. 

'  P^ie  de  Gerton ,  p.  312. 

•  /fr.,p.  518. 

*  76  ,  p.  309  el  335. 
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Eilies  Dupin ,  qui  plaida  la  cause  du  chancelier,  et  avoua 
ensuite  qu'il  n'avait  aucune  opinion  arrêtée  sur  notre  ques- 
tion, ne  voulut  pas  insérer  Vlmitation  dans  la  magnitique 
édition  des  œuvres  complètes  de  Gerson  qu'il  donna 
en  1705. 

Dom  Valgrave,  qui  combattait  en  1650  pour  Gersen,  ne 
s'occupa  point  de  Gerson,  parce  que  sa  cause,  disait-il, 
était  absolument  perdue  et  totalement  abandonnée  ^ 

Le  célèbre  Cave  écrivit,  vers  la  fin  du  XVII*  siècle,  que 
l'opinion  favorable  à  Gerson  n'avait  depuis  longtemps 
aucun  écho  chez  les  savants  ^. 

En  1051 ,  le  Parlement  de  Paris,  qui ,  à  raison  de  son  at- 
tachement aux  idées  gallicanes,  devait  estimer  Gerson  et 
conoaitre  ses  mérites,  rendit  hommage  à  l'opinion  com- 
mune en  sanctionnant  les  droits  de  Thomas  à  Kempis. 

Le  père  Desbillons,  qui  examina,  en  1780,  avec  beau- 
coup de  sévérité  et  de  critique,  la  question  que  nous  dis- 
cutons, crut  ne  pas  devoir  s'occuper  de  Gerson,  parcequ't/ 
est  fffconnu,  dit-il ,  que  ce  livre  napas  élé  écrit  par  Gerson; 
tous  tes  critiques,  ajoute-t-il,  tiennent  ce  fait  pour  certain 
et  bien  prouvé.  Puisque  personne  ne  le  conteste,  nous  nous 
dispenserons  de  traiter  une  question  devenue  inutile  '. 

M.  Onésime  I^roi,  faisant  allusion  aux  candidats  cou- 
ronnés par  l'Académie  de  France,  se  plaint  de  ce  que 

*  Jaro  ubique  conclamatiim  est.  Argum.  chronol,  P.  1^5. 

*  Verum  ea  seolenlia  dudum  apud  erudilos  exulavil.  Hist.  liU.,  ad  aD. 
1470,  Tbom.  Kemp.,  t.  U,  p.  165.  Basil.,  1745.  Cave  publia  le  premier 
volume  de  son  Histoire  littéraire  in-folio  en  1688,  el  le  second  en 
1698. 

'  Non  esse  hune  Gerson  il  Toetu  m,  jamdiu  compertum  est;  habentquepro 
certo  et  explora lo  omnes  critici...  Vanam  itaque,  ubi  nemo  dissentit,  quaes- 
tionem  non  instituemus.  Desbillons,  Diiput,  crit.,  p.  SI.  Manheim, 
1780. 


Digitized  by 


Google 


(48C) 

les  concurrents  à  Téloge  de  Gerson  aient  dé$erté  $a 
cause  ^ 

M.  Charles  Scbmidt ,  dans  son  Euai  sur  Gerson,  publié 
à  Strasbourg  en  1839,  nie  formellement  que  Gerson  ait 
composé  le  livre  de  Vlmitalion. 

On  peut  dire  sans  exagération  que»  depuis  plus  de  trois 
siècles ,  les  savants  sont  unanimes  à  refuser  à  Gerson  les 
droits  que  sept  ou  huit  écrivains  ont  tâché  de  faire  valoir 
sans  convaincre  personne.  S*ils  avaient  pu  produire  au 
moins  un  argument  sérieux,  la  cause  du  chancelier  ne 
serait  pas  restée  constamment  dans  Tétat  d'abandon  où 
nous  venons  de  la  voir. 

111. 

Dt»  éditions  des  œuvres  de  Gerson  qui  renversent  ses  droits. 
Troisième  ar^umeiit. 

Un  des  premiers  éditeurs  de  Gerson  a  déclaré,  en  1 488 , 
(|ue  ïauleur  certain  de  Vlmilation  était  Thomas  à  Kempis 
et  non  pas  Gerson.  Ce  témoignage  est  remarquable,  parce 
qu*il  nous  est  fourni  par  un  admirateur  de  Gerson  qui 
n*eAt  pas  abandonné  sans  motifs  péremptoires  les  droits 
du  chancelier. 

On  connaît  une  édition  du  livre  de  Vlmiialion  publiée 
à  Lyon  on  1489,  sous  le  nom  de  Thomas  à  Kempis,  et 
suivi  du  livre  de  Mediiaiione  cordis ,  sous  le  nom  de 
Gerson  *.  Rappelons-nous  que  Gerson  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  Lyon,  qu'il  y  mourut,  et  qu'il  y  obtint 
un  beau  mausoléo.  Eh  bien!  dans  la  ville  de  Lyon  ,  où  il 
était  connu,  on  lui  refusa  positivement  Thonneur  d'avoir 

'  ComeUle  et  Gerson  y  p.  3â2. 

*  Voy.  De  Grég.,  J/ij( ,  l.  I ,  p.  257. 
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composé  le  livre  de  Y  Imitation,  et  oq  raltribua  à  Thomas 
à  Kcmpis. 

Il  y  a  d'autres  éditions  dans  les<|ue]les  Y  Imitation,  impri- 
mée avec  le  nom  de  son  auteur  Thomas  à  Kempis,  est 
suivie  du  traité  de  Meditatione  cordis,  sous  le  nom  de 
Gerson.  Je  citerai  les  éditions  de  Strasbourg  en  1487  et 
en  1489;  de  Lunebourg  en  li93  *,  et  le  manuscrit  de 
Moelck,deran  1435*. 

L'auteur  de  la  traduction  française  de  Ylmilation  pu- 
bliée à  Toulouse  en  1488,  déclare  que  ce  livre  a  été  com- 
posé en  latin  par  saint  Bernard,  ou  par  une  autre  dévote  per- 
sonne, et  quil  est  seulement  attribué  à  maistre  Gerson.  Les 
droits  du  chancelier  sont  donc  niés  par  lui. 

L'éditeur  de  la  traduction  de  Ylmilation  imprimée  à 
Paris  en  1493,  déclare  aussi  que  ce  livre  a  été  attribué 
faussement  à  saint  Bernard  et  à  Gerson,  tandis  que  Yacteur 
d'icelluy  fust  ung  vénérable  père  et  très-dévot  religieux,  cha- 
noine réglé,  vivant  en  son  temps  en  observance  régulière , 
jouxte  la  règle  de  Monseigneur  saint  Augustin,  nommé  frère 
Thomas  de  Kempis. 

Si  les  droits  de  Gerson  n'étaient  pas  imaginaires,  on  ne 
lui  eût  pas  contesté  ces  droits  à  Paris,  où  il  était  très-bien 
connu  par  ses  querelles  et  par  ses  écrits. 

Les  éditions  de  Ylmilation  qui  ont  été  faites  sous  le  nom 
de  Gerson  au  XV*  siècle,  ne  diminuent  pas  la  force  de 
cette  tradition  littéraire;  mais,  au  contraire,  cette  tradition 
détruit  l'avantage  qu'on  a  tiré  de  ces  éditions.  Je  le  prouve 
par  une  raison  bien  simple  :  Pour  imprimer  ce  livre  sous 
le  nom  de  Gerson,  il  a  suffi  à  l'éditeur  de  suivre  un  ma- 


'  De  Grëg  ,  ffiit.,  1. 1 ,  p.  236-258. 
«  /*.,  p.  185. 
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Duscrit  ou  UDe  édilioo  revêtue  de  ce  nom  ;  tandis  qu'on  n^a 
pas  refusé  à  Gerson  Thonueur  d'avoir  composé  Vlmildlion , 
sans  tenir  compte  de  Topinion  qui  lui  altribuail  ce  livre 
et  des  motifs  sur  lesquels  celte  opinion  était  fondée;  on  a 
dû  même,  pour  attribuer  l'imiiation  à  Thomas  à  kempis, 
discuter  les  droits  de  ce  pieux  auteur.  Les  premières  édi- 
tions ne  supposent  donc,  dans  ceui  qui  les  ont  données , 
aucune  recherche,  ni  aucune  critique,  tandis  que  les  édi- 
teurs cités  par  nons  dans  ce  para{;raphe  n'ont  pu  émettre 
leur  opinion  qu'après  setre  livrés  à  un  sérieux  examen. 

IV. 

Det  catalogues  des  œuvres  de  Gerson  qui  lui  refusent  le  livre  de 
l' Imitation. 

Quatrième  argument. 

Jean  de  Gerson,  religieux  célestin  à  Lyon,  frère  et 
homonyme  du  chancelier,  reçut,  en  1425,  l'invitation  pres- 
sante du  frère  Anselme,  Célestin  comme  lui,  de  rédiger 
un  catalogue  des  œuvres  du  chancelier.  Il  se  prêta  de 
bonne  grâce  aux  vœux  de  son  confrère.  Il  énuméra  ces 
ouvrages,  non  point  dans  l'ordre  chronologique  de  leur 
publication ,  mais  dans  l'ordre  de  ses  souvenirs  \  Ëh  bien  ! 
dans  ce  catalogue  fait  sous  les  yeux  de  Gerson ,  et  par  le 
frère  de  Gerson,  le  livre  de  Y  Imitation  ne  figure  pas. 

M.  Gence  réplique  que  ce  catalogue  est  incomplet.  Le 
Floretus  de  Gerson  et  sa  traduction  du  StimiUus  amoris  de 
saint  Bonaventure  y  manquent.  Je  le  veux;  mais  ce  cata- 
logue a  dû  contenir  au  moins  1^  œuvres  principales  du 
chancelier  :  le  frère  de  Gerson  n'a  pu  oublier  dans  celte 

'  Voy.  Joao.  GersoD.  Opéra.  1. 1 ,  p.  clxxiv-clxxjx  ,  cd.  Dup. 
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liste  les  écrits  les  plus  utiles  et  tes  plus  remarquables  de 
son  frère.  V! Imitation  est  uo  livre  de  la  plus  grande  împor- 
laoce;  ou  n'en  trouve  point  d'aussi  beau  dans  les  œuvres 
de  Gerson;  il  est  donc  impossible  que  Fauteur  du  cata- 
logue ait  omis  Vlmitation,  si  Gerson  a  composé  ce  livre. 

On  nous  dira  peut-être  que  Gerson  a  composé  Ylmita- 
lion  après  Tannée  1423  où  le  catalogue  fut  écrit;  mais 
comment  le  prouverait-on?  et  d'ailleurs  cette  assertion 
gratuite  renverse  la  dernière  hypothèse  de  Gersénistes, 
qui  fixent  aux  premières  années  du  XV"  siècle  la  composi- 
tion de  limitation.  Il  y  a  plus,  on  cite  un  second  catalogue 
des  œuvres  de  Gerson,  fait  en  1429,  Tannée  de  sa  mort, 
par  un  certain  Caresius^  et,  dans  ce  catalogue,  il  n'y  a 
point  la  moindre  trace  d^ji  livre  en  question.  Ce  silence 
dans  les  conjonctures  où  ce  double  catalogue  fut  écrit, 
équivaut  à  une  négation  formelle  des  droits  de  Gerson,  et 
cette  négation  est  d'une  importance  d'autant  plus  grande 
qu'elle  nous  est  fournie  par  les  personnes  qui  connais- 
saient le  mieux  les  œuvres  de  Gerson,  et  qui  étaient  le 
plus  intéressées  à  lui  attribuer  le  livre  de  Ylmtation. 

V. 

Arguments  intrinsèques,  décisifs  contre  Gerson. 

Il  est  évident  pour  quiconque  lit  le  livre  de  Y  Imitation 
sans  préjugé  ni  prévention,  que  Tautcur  de  cet  ouvrage 
a  professé  pendant  de  longues  années  la  vie  mona^ 
tique. 

Il  s'adresse  constamment  à  des  religieux  comme  à  des 
frères  qui  parcourent  la  même  carrière  que  lui  : 

*  Vojr.  Ghesquière,  />iij«r^,  p.  7. 
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€  La  vie  d*uii  bon  religieux  doit  élre  orncc  de  toutes 
les  vertus,...  dit-il,...  c'est  Dieu  lui-même  qui  nous  re- 
garde... nous  devons  renouveler  chaque  jour  notre  résolu- 
tion ,  comme  si  nov^  avions  fait  aujourd'hui  pour  la  pre- 
mière fois  notre  profession  ^  b 

Ceci  est  très-clair,  mais  voici  des  expressions  qui  le 
sont  davantage. 

c  Comment  pourrai-je  vous  oublier,  ô  mon  Dieu,  vous 
qui  vous  êtes  souvenu  de  moi,  après  que  je  m'étais  souillé 
et  que  j'avais  péri?  Vous  avez  fait  miséricorde  à  votre  ser- 
viteur au  delà  de  toute  espérance...  Quelle  action  de  grâce 
vous  rendrai-je  pour  ce  bienfait?  //  n'est  pas  donné  à  tout 
le  monde  ^abandonner  toutes  choses,  de  renoncer  au  siè- 
cle et  d'embrasser  la  vie  monastique...  *.  b  c  Seigneur 
Jésus,  qu'il  me  soit  fait  et  que  je  puisse  mériter  comme 
vous  avez  dit  et  promis!  J'ai  reçu  de  votre  main  la  croix; 
je  la  porterai,  et  je  la  porterai  jusqu'à  la  mort,  telle  que 
vous  me  l'avez  imposée.  En  vérité,  la  vie  d'un  bon  religieux 
est  une  croix;  mais  elle  est  aussi  le  guide  du  paradis.  Cou- 
rage^ mes  frères,  poursuivons  ensemble  notre  route y\lésus 
sera  avec  nous.  Nous  avons  accepté  cette  croix  pour  Jésus , 
persévérons  pour  JésxAS  à  la  porter  '•  > 

Voilà  bien  l'auteur  de  Ylmitalion,  associé  à  ses  frères 
dans  les  exercices  de  la  vie  monastique.  Il  porte  la  croix 

'  Vita  boni  religiosi  omnibus  virtutibus  pollere  debel.  Inspector  noster  est 
Deus...  OmDi  die  reoovare  debemus  propositum  Dostrum...  quasi  bodic  pri- 
mum  ad  conversionem  veoisscmus.  De  Imit.,  I.  I ,  c.  19 ,  o"  1 . 

*  Quomodo  potero  lui  oblivisci ,  qui  mei  dignatus  es  recordari ,  etiam  posl- 
quam  conUbui  et  perii.  Fecisti  ultra  omnem  spem,  misericordiam  cum  servo 
tuo...  Quid  retribuam  tibi  pro  gratia  ista?  Non  enim  omnibus  datum  est ,  ut 
omnibus  abdicatis,  saeculo  renuncient,  et  monasticam  vitam  assumant. 
Lib.  lll,c.  10,  n" 3. 

»  DelmiL.l  in,c.  50,n«5. 
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avec  eux  et  comme  eux  ;  il  a  donc  élé  un  véritable  reli- 
gieux. 

Eh  bien  !  Gerson  n'a  jamais  appartenu  à  une  commu- 
nauté quelconque,  il  n*a  jamais  été  religieux,  il  n*a  donc 
pas  composé  ïlmitalion.  Il  iîit  abbé  commenda taire,  mais 
il  n*a  jamais  parlé  pour  Jésus  la  croix  quHl  avail  reçue  de 
Jésus. 

M.  Gence,  dans  sa  traduction ,  a  tâché  d'atlénuer  cet 
argument  en  évitant  toujours  les  mots  moine  et  monas- 
tique. Pour  lui  le  coenobita  est  un  pieux  solitaire;  la  vita 
monaslica  est  la  vie  religieuse,  etc.  Cette  licence,  qu'il  s'est 
permise  dans  sa  version  française ,  n'altère  pas  la  force  de 
l'argument  que  nous  fournit  le  texte. 

Ellies  Dupin  répond  que  Gerson  a  pu  parler  ainsi  dans 
la  personne  des  religieux  auxquels  il  adressait  son  livre  : 
il  cite  quelques  phrases  où  Gerson  parle  en  nom  col- 
lectif en  s'adressant  à  des  religieux.  Mais  le  dernier  pas- 
sage cité  par  nous  exclut  cette  conjecture.  L'auteur  y 
est  représenté  comme  portant  sa  croix  à  part  dans  la 
société  de  ses  frères;  il  a  donc  été  lui-même  moine,  reli- 
gieux. 

L'argument  que  nous  venons  d'expliquer  est  décisif 
contre  les  droits  de  Gerson. 

Il  en  est  un  second  qui  dépend ,  il  est  vrai,  d'une  appré- 
ciation morale,  mais  qui  n'est  pas  moins  saisissant  pour 
tout  lecteur  réfléchi.  Le  caractère  de  Gerson  est  si  différent 
du  caractère  de  l'auteur  de  limitation^  qu'il  est  impossible 
d'attribuer  ce  livre  au  chancelier.  Limitation  respire  la  dou- 
ceur, la  mansuétude,  la  patience,  l'abnégation;  en  un  mot 
toutes  les  qualités  d'une  àme  paisible  et  sereine;  les  œuvres 
de  Gerson  portent  partout  un  caractère  de  rudesse  et  de  du- 
reté qui  répond  parfaitement  à  l'agitation  et  aux  malheurs 
Tome  xiv.  33 


Digitized  by 


Google 


(  4»2  ) 
de  sa  vie  '.  Les  Jansénistes  ont  exalté  les  mérites  du  pieux 
Gerson,  parce  quHIs  puisaient  dans  ses  écrits  les  arguments 
schismatiques  dont  ils  s'armaient  contre  TÉgUse;  mais  qui- 
conque a  lu  les  œuvres  du  chancelier  a  pu  se  convaincre 
que  la  piété  de  Gerson  ne  s'exprimait  pas  dans  le  langage 
de  VlmUatiou. 

Je  viens  d'indiquer  une  troisième  preuve  concluante 
contre  Gerson.  Je  veux  parler  de  son  style  et  de  sa  ma- 
nière d'écrire.  Voici  quelques  traits  qui  placent  un  abime 
entre  Gerson  et  l'auteur  de  ïlmitatioH. 

Gerson  aime  les  périodes  compliquées;  et  les  phrases 
incidentes;  l'auteur  de  YlmiMion^  au  contraire ^  aime  le 
style  serré,  et  ne  parle»  pour  ainsi  dire>  que  par  maximes 
et  p^  oracles. 

Gersou  est  prolixe  et  diffus;  l'auteur  de  limitation  est 
bref  et  concis. 

Gerson  parle  presque  toujours  de  théorie;  lenteur  de 
V Imitation  parle  constamment  de  pratique.  Chez  l'on  c'est 
l'esprit  qui  dirige  la  plume,  chez  l'autre  c'est  le  cœur. 

L'onction  est  irès-rare  chez  Gerson;  elk  esl  habituelle 
dans  le  livre  de  Y  Imitation. 

Le  caractère  essentielleQ^ent  diJiGérent  des  daix  auteurs 
est  si  marqué,  que  Dupin  lui-même  le  considève  comme 
un  m,otif  sérieux  de  douter  des  droits  de  Gerson. 

*  Le  savant  L.  Nardi,  biblioU^écaire  de  Rîmini ,  et  membre  de  1^  Société 
archéologique  romaine ,  assure  que  celte  preuve  lui  suffit  pour  refuser  VI- 
mitation  à  Gersoo.  «  Se  i  critici ,  dit-il ,  cbe  haoDo  buono  odorato  per  co- 
Doscere  la  varielà  dello  stille ,  se  neir  edi^ioae  del  Kempis  di  Rosweido.  ed;  in 
quella  del  P.  Somroalco ,  non  Tossc  aucbe  ad  evideDza  provato  cbe  iUibro  dl 
Tommaso  di  Kempis  De  Jmitatione  è  assolutamcnte  di  quest*  ullimo ,  io  ne 
sarei  coovintissimo  per  la  sola  ragione ,  che  vi  vuole  altro  spirito  che  qtiello 
del  Gertoneper  iterivere  tut.  libro  di  tanta  unMÛme  e  ioliêa  pieté.  »  De' 
Parochi,  cap.  12, 1. 1 ,  p.  388.  Pesaro,  tS3Q. 
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Qui  voudra  désormais  soutenir  une  cause  aussi  déses- 
pérée? Tout  manque  à  Gerson  :  pour  lui  point  de  tradition, 
ni  de  témoin  contemporain;  point  de  manuscrit  daté  avant 
sa  mort ,  ni  même  longtemps  après  sa  mort  ;  point  de  cita- 
tion du  livre  sous  son  nom,  quoiqu'il  fût  très-connu ,  et  que 
le  livre  fûit  remarquable;  point  de  mention  du  livre  sur  le 
catalogue  de  ses  œuvres.  Contre  lui  on  trouve  le  témoi- 
gnage de  ses  éditeurs,  qui  lui  refusent  Vlmilalion  et  lattri- 
buent  à  Thomas  à  Kempîs  ;  puis  les  doutes  de  ses  admira- 
teurs, la  conviction  des  savants  qui  lui  sont  unanimement 
hostiles;  enfin,  le  fond  et  la  forme  même  (Tu  livre  quon 
veut  lui  attribuer.  Les  preuves  nouvelles  qu'on  croyait 
avoir  découvertes  sont  répudiées  par  ses  propres  partisans. 
Gerson  n'a  donc  ici  rien  pour  lui,  et  il  a  tout  contre  lui  ;  sa 
cause  est  donc  jugée  et  perdue. 


CONCLUSIOM. 

Ma  tâche  est  achevée.  J'ai  résumé  l'histoire  de  la  con- 
troverse agitée,  depuis  plus  de  deux  siècles,  sur  le  véritable 
auteur  de  Y  Imitation;  j'ai  exposé  avec  toute  la  brièveté 
possible  les  motifs  que  l'on  peut  faire  valoir  en  faveur  des 
trois  prétendants;  j'ai  discuté  les  arguments  nouveaux 
que  roi>  a  produits  depuis  peu.  Que  le  lecteur  impartial 
proBOMe!  Je  ne  doute  point,  pour  ma  part,  qu'il  n'avoue 
avec  Xavier  de  Feller,  que  depuis  longtemps  la  controverse 
touchant  l'auteur  du  livre  de  l'Imitation,  est  décidée  en  fa- 
veur de  Thomas  à  Kempis,  au  tribunal  des  vrais  savants^. 


^  foufnat  kigtofiqm,  15  mars  1775',  p:  408. 
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APPENDICE 

AUX    RECHERCHES  SUR   LE   VÉRITABLE  ALTEUR   DE  L*I1IITATI0!I. 

AVERTISSEMENT. 

En  faisant  mes  recherches  sur  le  véritable  auteur  de  Vlmita- 
iion,  j'ai  découvert  quelques  pièces  inédites  qui  méritent  de 
figurer  ici. 

La  première  est  une  biographie  contemporaine,  inédite,  de 
Thomas  à  Kempis,  qui  prouve,  que,  de  son  temps,  on  le  croyait 
capable  de  composer  le  livre  de  Ylmitation,  C^ette  biographie 
que  j'ai  rencontrée  dans  le  MS.  H, 841  de  la  Bibliothèque  de 
liourgogne  à  Bruxelles,  est  suivie  d'une  épitaphe  contempo- 
raine, inédite,  écrite  d*une  autre  main;  elle  complète  la  biogra- 
phie dont  je  ne  pouvais  la  séparer. 

Dans  le  MS.  4587  de  la  même  Bibliothèque ,  qui  est  écrit 
tout  entier  de  la  main  de  Thomas  h  Kempis,  et  qui  ne  ren- 
ferme que  les  œuvres  de  ce  pieux  auteur,  j'ai  trouvé  un  petit 
opuscule  flamand ,  sur  les  bons  et  les  mauvais  discours  :  Van 
goode  woerde  to  horen,  aide  die  to  spreken.  Cet  écrit  est  peut-être 
le  seul  opuscule  flamand  de  Thomas  à  Kempis  qui  nous  reste. 
Outre  l'intérêt  linguistique  que  chacun  y  reconnaîtra,  il  four- 
nira un  terme  de  comparaison  très-curieux  avec  les  locutions 
flamandes  que  Ton  a  observées  dans  le  texte  latin  de  Ylmitation. 
Cet  opuscule  porte  la  date  de  l'année  1456. 

Dans  le  MS.  2586 de  la  même  Bibliothèque,  j'ai  rencontré  un 
opuscule  ascétique,  qui,  pour  le  titre  et  le  sujet,  ressemble  par- 
faitement au  livre  de  YlmUcUion.  11  est  intitulé  :  Admonitiones 
valde  utiles  divi  FiorentU ,  quondam  prioris  donius  clericorum  in 
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Daventria:  ce  sont  des  avis  dictés  par  Florentius  Radewyns, 
mattre  de  Thomas  à  Kempis.  On  sait  que  YlmUaîion  porte  dans 
plusieurs  manuscrits  le  titre  de  Admonitiones  ipirituales  ad  in' 
iernatrahentes.  Pour  le  fond,  il  y  a  ressemblance  parfaite  comme 
pour  le  titre.  Chacun  pourra  se  convaincre,  en  comparant  au 
texte  les  passages  parallèles  de  Xlmilaiion  ajoutés  en  notes,  que 
Y  Imitation  n*est,  dans  plusieurs  de  ses  chapitres,  qu'une  rémi- 
niscence ou  une  paraphrase  des  Admonitiones  de  Florentins,  Ce 
document  est  d'autant  plus  précieux  que  la  plupart  des  écrits 
des  mattres  de  Thomas  à  Kempis  sont  restés  inédits,  comme 
l'observe  Paquet  dans  ses  Mémoires  pour  l'histoire  littéraire  des 
Pays-Bas,  et  ont  peut-être  péri  pour  toujours.  Je  me  serais  cru 
coupable  de  lèze-histoire  si  j'avais  négligé  cet  intéressant  opus- 
cule. 

Enfin ,  on  a  publié ,  en  1 842 ,  un  prétendu  second  livre  de  Y  Imi- 
tation, M.  Ferdinand  Ranke  avait  remarqué  dans  un  manuscrit 
du  collège  de  Quedlinbourg ,  dont  il  était  directeur,  un  traité 
ascétique  qui  portait  le  titre  de  Second  livre  de  rimitation,  et 
qui  était  copié  entre  le  premier  et  le  second  livre  de  cet  ouvrage. 
Il  communiqua  ce  manuscrit  à  M.  Liebncr,  vice-recteur  de 
l'Université  de  Gôttingue,  qui  le  publia  dans  le  programme  par 
lequel  il  invita,  selon  l'usage,  ses  collègues  à  célébrer  les  fêtes 
de  la  Pentecôte  en  1842.  Ce  savant  conserva  le  titre  du  traité, 
et  y  ajouta  une  préface,  dans  laquelle,  sans  oser  attribuer  po- 
sitivement l'écrit  à  Thomas  à  Kempis,  il  émet  néanmoins  l'opi- 
nion que  Thomas  à  Kempis  a  tiré  cet  opuscule  des  écrits  de 
ses  mattres,  et  l'a  composé  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  manuscrit 
de  Quedlinbourg. 

Autant  il  est  certain  que  cet  opuscule  a  de  l'analogie  et  même 
de  l'affinité  avec  les  écrits  des  Frères  de  la  Vie  Commune,  tels  que 
Gérard  Groot,  Florentius  Radewyns,  Gérard  de  Zutphania,  etc., 
autant  il  est  invraisemblable  que  Thomas  à  Kempis  y  ait  mis 
la  main. 

Le  premier  point  est  facile  h  établir  par  le  texte  de  ce  pré- 
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tendu  çccond  livre.  1^  devoir  d^  roédilar  la  viç  de  iésus^hri^ 
e^  d'imiter  son  exemple;  le  conseil  de  proiM)qcer  fréquemment 
le  nom  de  Jésus,  de  porter  sa  croix,  de  s'appliquer  à  l'acquisi- 
tion d'une  vertu  spéciale,  de  s'occuper  de  la  lecture,  d'éyiter  le$ 
discours  vains  et  inutiles,  y  sont  inculqués  presquà  chaque 
ligne.  On  y  rencontre  les  expressions  regrotiari ,  pro  tnodico  ^ 
grave,  solatiose,  devoti,  saneti,  qui  se  trouvent  très-fréqvem^ 
ment  dans  les  livres  de  Thomas  à  Keropis  et  de  Buscbius,  Ainsi 
on  y  lit,  cap.  8  :  Defactis  Je$u  eogitare*.,  cap.  8  :  ffabeat  semper 
melUfluum  Jesum  in  ore ,  in  quinto  verbo,.,  0  bon^Jesu,  da  mihi 
timorem  tuum!  Cap.  7  :  Sit  pars  sua  in  hoc  sçieculo  sic  poriare 
crucem  cum  Z^omino...  Cap.  10  :  Plus  valeret  quod  hofno  uni  vir- 
tuti  insisleret ,  se  in  ea  exercendo...  quam  mille  quaiemos  studere 
et  maie  vivere.  Cap.  i  \  :  Licet  légère,  non  ut  lectio  delectet,  sed  t4l 
spiriius  impinguatur  et  doceaXur  et  nutriatur,,.  Cap.  7  :  Vitanda 
colloquia  fabulosorum..  Cap*  8  ;  Loqui  vana  et  inutilia.  Cap.  S  : 
Regratiatur  Domino..,  Cap.  7  :  Ntdlatenus  tibiregratiari  sufficiQ.,, 
pro  modico  turbari,,.  grave  purgatorium,.,  testimonium  Sancto- 
rum...  Cap.  9  :  Solatiose  loquendo  et  gaudiose...  tôt  poteris  cogitare 
(fe  die  solatiando  cum  Maria..,  Cap.  8  :  Quidam  antiqui  sentiunt 
Sfi  minus  devotos  in  spiritu..,  si  adver^et  hor^  qwwn  candidi 
angeli  et  $ancti  tibi  adstant  coelebranti  I  etc.  Toutes  eea  doc-' 
trines ,  toutes  ces  expression^  appartiennent  évidemment  à  l'école 
des  Frères  de  fa  Vie  commune.  Mais  il  n'est  guère  moins  évident 
que  l'enchaînement  de^  idées,  la  suite  du  discours,  la  construc- 
tion de  la  phrase,  le  ton  et  le  style  y  accusent  un  auteur  bien 
différent  de  Thomas  à  Kempis.  J'en  appelle  volontiers,  sur  ce 
point,  à  l'opinion  des  personnes  qui  ont  médité  XtmitaHan,  et  je 
supprime  (QUte  discussion*  U  paraît  donc  que  cet  opuscule  ne 
doit  qu'à  la  négligence  ou  au  caprice  d'un  copiste  la  place  qu'il 
occupe  dans  le  manuscrit  de  Quediinbourg ,  place  contre  la- 
quelle réclament  toqs  les  manuscrits  de  limitation,  y  compris  les 
plus  anciens  et  les  plus  authentiques. 
Cet  opuscule  a  été  traduit  en  français  par  M.  G.-B.  qui,  an- 
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nonce  une  traduction  française  de  la  Mystique  de  Goerres;  il  a 
été  imprimé  à  Bordeaux,  et  publié  à  Paris  chez  Waille,  sous  ce 
titre  :  LlmitaHm  de  Jé$U8-Christ  ^  livre  inédU,  trouvé  dans  la 
Bibliothèque  de  Quedlimhourg  et  traduit  du  latin,  ln-32 ,  Paris 
i844.  Le  traducteur  Ta  accepté  comme  un  livre  authentique  de 
Yfmitatùm;  nous  venons  de  dire  pourquoi  nous  ne  partageons 
pas  son  avis;  nos  lecteurs  pourront  apprécier  cette  opinion, 
après  avoir  lu  l'ouvrage  contesté. 

I. 

BIOGRAPHIE  INÉDITE  DE  TBOMAS  A  KEMPIS. 

Anne  Domini  MCCCCLXIIIJ''  adhuc  vixit  auclor  hujus  tracU- 
lu»  (de  Disciplina  Claustralium  ) ,  scilicet  Thomas  canonicus  rogu- 
laris  professus  in  monte  Stae  Agnelis,  dioecesis  Trajectensis  juxla 
Zwollis.  Homo  proveclae  aetatis  '  tune  temporis,  el  anliquior  to- 
liiis  Ordinis  putabatur.  Hic  fuit  brevit  stalurae ,  aed  magnus  in 
virUilibus ;  valde  dévolus,  libenter  solus,  et  nunquam  oliosus; 
cuslos  oris  sui  praecipuus ,  et  tamen  cum  devotis  valde  libenter 
de  bonis  loquebalur,  ul  puta  de  anliquis  moribus  et  palribus,  et 
lune  proprie  jocundus  eral.  In  loquendo  vel  scribendo  magis  cura- 
bat  affeclum  inflammare  quam  acuere  intelleclum.  Compositus  erat 
in  moribus  ;  ab  aliéna  et  saecularia  referenlibiis  recedens;  incom- 
positos  el  excedentes  diligenter  fedarguit  ;  monebal  dulciler,  ad- 
horlans  ad  meliora  ;  dulcis  et  affabilis  erat  omnibus ,  maxime  de- 
volis  et  humilibus.  flaec  panca  de  pfuribus  ejus  bonis  percepimus 
ab  uno  palrum,  qui  eum  veraciler  novil.  (Hic  feliciler  obiil  plus 
quam  nonagenarius  anno  Domini  1471"). 

^  Une  auire  mais  a  ajouté  au-dessus  du  mol  aetaiis  :  84  annùrum*  — 
Les  derniers  mots  de  la  bio(;raphie  que  j*ai  placés  enlre  parenthèse ,  ont  été 
ajourés  plus  tari  de  la  main  qui  a  écril  Ta  biographie.  L*encre  de  cel(e  li^^ 
est  beaucoup  plus  pâle  que  colle  des  autres  li(i;nes. 
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éPlTAPHB  INÉDITE  DE  THOMAS  A   KEMPIS. 

In  fratrem  Thotnam  Kempit , 

Canontcum  rcgularevt ,  virutn  vere  magnis  et  devotit  adnumerandum , 

EpitaphioH» 

llicTIiomac  Korapis  monumcndim  cerne,  vialor, 

Ciijiis  inoxlinclum  nomcn  ubiqiie  vigel. 
Vis  rasiis  barbam,  qui  piibescenlibusannis, 

Hic  primiim  Cbristi  dulce  stibibat  onus. 
Quipaliens,  humilis,  frugi  taciUirnus,  et  omnis 

Yirlulis  cuUor  irrequielus  crat. 
Multos  composuit  divina  pneiimatis  arle 

Libros,  quos  vere  (urba  togata  stupet. 
Semper  mellinuum  Jesuin  versabat  in  ore. 

Responditque  suis  cxlima  vi(a  libris. 
Nains  erat  centnni ,  demplis  bis  quatuor  ,  annis  , 

Dum  mortem  accivit  cerla  suprema  dies. 
Quare ,  âge ,  coelestis  faxit  regnator  olympi 

Perpele  pace  cubet,  qui  legis  isia  ,  roga. 


II. 

OPUSCULE  INÉDIT  DE   THOMAS  A   KEMPIS. 

Fan  goeden  woerden  to  horen,  ende  die  to  spreken. 

Oose  lieve  Ilere  Ihesus  Cbristus  secht  :  Zalich  syn  sy  die  dal 
woert  Godes  horen ,  en  dal  bewaren.  Nu  merci  dal  bier  na  volgbet. 
Een  goet  woerl  is  loves  weert  j  een  ydel  woert  is  bêler  gbeswegben. 
Ëen  oclmoedich  woert,  dat  slycbtet  oieest.  Een  sacht  woert  brect 
den  loern.  Een  bart  woerl  versluert  die  herlen.  Een  bescbciden 
woert  gbevet  verslandenissc.  Een  zuet  godiic  woert  maket  vroude. 
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Een  troesilic  woert  is  goldes  weert.  Een  ^vyslio  woert  îs  seer  nût  in 
synre  lyl.  Een  haesticb  woerl  verîagliel  die  vrende.  Een  loes  woert 
is  schande  weert.  Een  waerachtich  woert  is  eren  weerdich.  Een 
dienslich  woert  is  dankes  wert.  Een  Toersienich  woert  is  seer 
kostel,  ende  allen  menschen  noet,  die  onbegrepen  wil  wesen  in 
sinen  leven.  Dat  moet  een  seer  goel  stichtich  woerl  wesen ,  dal 
een  swighen  sal  verbelereo.  Bêler  is  ghesweghen  dan  ghekeven. 
Allen  woerden  en  salmen  nyel  gheloven  ,  noch  oec  voert  segghen. 
Swigben  ende  lyden  makel  vrede  endedoetverbliden.  ÂIso  langbe 
alsgbilevel,  so  seldi  leren  lyden,  hiltel  spreken,  vaiie  beden, 
die  crankeu  dragben,  den  quaden  wyken.  LuUel  onderwyndens, 
makel  vêle  vredes.  Ghene  boecheil  sueken,  nocb  eer  begheren^  is 
die  rechle  wech  len  ewighen  leven. 

Set  uwen  troest  ende  hopen  in  Gode  alleen  ;  wcst  oelmodich 
ende  barmberlicb  lot  len  armen  in  t*  ghemeen.  Doet  naer  Godes 
rael ,  ende  schouwet  die  quade  paede,  so  seldi  Gode  wel  behaghen , 
ende  des  vianls  slricke  onlgaen,  mil  1er  bulpe  Godes  in  doecbden 
wassen ,  ende  vast  van  bynnen  staen. 

So  edel  is  die  dogbel  ende  een  goet  bcilicb  leven ,  daltet  gaet 
boven  allc  scbonheil  ende  rycheit,  ende  slarcbeit,  ende  verdiont 
sekerlike  dal  ewigbe  leven.  Die  doegbet  verwint  aile  boeslicit 
ende  ydelheil  der  werell;  si  wederstaet  des  vianls  becoringhe, 
ende  dwinghet  dal  crancke  licbam  le  volgen  der  reden  ende  den 
Ileilighen  Gheist. 

God  moel  ons  aile  gader  in  doechden  slercken ,  ende  voer  aile 
snnden  beboeden ,  dat  wi  na  dcscn  slerfliken  leven  weerdicli 
werden  le  comen  in  dat  ewigbe  leven.  Âmcn. 

In  allen  noden  ende  slonden;  in  allen  begbinne  ende  eynde ,  so 
corne  ons  le  hulpe  die  beiligbc  moder  Gods,  Maria  mit  Jhcsus 
horen  lyevcn  kynde.  Amen. 

Jnno  Domîni  Mo.  CCCC'*  U'J\ 
Finit  ut  et  tcriptut  per  manus  ftatrit  Thomae  Kcmpis, 
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III. 

OPUSCULE  IKÉOIT   DE   FLORENTIUS  IUDEWTN8. 

Inciptunt  qunedam  adtnonitionet  valde  utiles  divi  Floreniii,  quondam 
priorù  domui  clericorum  in  Daventrta  '. 

Ante  otoDÎa  cognotce  vitia  el  passionet  tiiaa.  Semper  sis  vîgtians 
circa  tenlationes  et  motus  passîonum  luarum.  Si  sentis  eas  et  statim 
rejicis ,  datnnum  non  faciunt  sed  lucrutn  '.  Nil  nocet  sensus  ubi  non 
est  consensus.  Si  moraris  in  eis,  malum  est,  et  peccas  venialiler  tan- 
tum.  Si  vero  moraris  ineiset  delectarispejusest,  et  peccatummorlalc. 

Ad  quaesita  humiliter  responde.  Fuge  muHeres  el  earum  cave 
inspicere  Tultum  '.  Malum  exemplum  est  saecularibus  ocnlos  non 
custodire. 

Confitere  peccata  tua  coram  Deo  et  presbytero  cum  yerecundia 
et  trislilla,  et  magno  proposito  ea  dimiltendi  *. 

Non  debes  malum  alicujus  dicere,  nec  revelare,  nisi  possit  sibî 
vel  alteri  prodesse.  Accusa  alium  cum  compassione ,  et  non  cum 
ira  vel  disceptalione  ^. 

II.  Tune  conscientia  bona  est  et  ratio  tua  recta ,  quum  nihil  agis 
nisi  secnndum  sacram  Scripluram  et  exemplar  in  monte,  id  est  in 
Christo,  tibi  monstratum. 

*  MS.  <le  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  n'*  3586,  p.  gix.  —  Scripfns  per 
raanus  fratris  Jacobi  Baenst ,  redditi  laici ,  aono  Domini  Jê^CCC^LV. 

*  NoD  «rgo  te  conturbeot  alienae  pliantasiae  de  quacumque  materia  in- 
gcslae...  nias  enim  invite  magis  pateris.  quam  agis;  et  qnamdiu  displiceat 
et  reniterts ,  meriium  est  et  non  perditio.  (L.  III ,  c.  6,  n"*  3.) 

'^  Non  sis  familiarU  alicui  mutieri  ^  sed  in  communi,  omncs  bonas  muliercs 
Deo  coromenda.  (L.  I ,  c.  8,  n"  1 .) 

*  Displicet  sihi  (daemoni)  humilis  confessio,  et,  si  posset,  a  communione 
cessarc  facerel.  (L.  III ,  c.  6,  n"  4.) 

^  De  aliorum  dictis  vel  factis  nihil  temerejudices;  nec  cum  rébus  tibi  non 
coromissis  te  implices.  (L.  III,  c.  95,  n<*  2.) 
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Noii  nimis  cretlere  capiti  propno,  sed  intellîge  clicU  <^anf lorvm  * 
eo  modo  quo  ipsi  intelligi  vohierunt  ^. 

Bonnm  est  homini  spirituali  quod  se  certis  temporibus  in  aliquo 
opère  eiteriori  sibi  deputato  exerceat ,  el  post  quasi  omnium  obli- 
tus  ad  spiritu^lia  iterum  cum  gaudio  redeat  ^» 

Estime  quod  motus  et  cogitationes  ^  quae  incidupt  cordi  nostro, 
non  8unt  in  potestate  nostra  ^\  sed  tamen  nostrum  est  aliquid  boni 
in  corde  noslro  plantare,  legendo,  orando,  vel  aliquid  de  sacra 
Scriptura  ruminando,  donec  alii  motus  illiciti  ab  bits  vicli  succum- 
bant ,  et  per  gratiam  Dei  e  cordibus  nostris  ejiciantur. 

Sunt  aliqui  tantae  superbiae,  quod  vel  oportet  eos  aliosregere, 
yel  omnino  deficere ,  et  ad  saeculi  vanitates  redire  j  quare  necsociis 
se  volunt  aequare ,  nec  praelatis  subesse  ^. 

Saepe  movelur  tolum  corpus  secuadum  passiones  quae  régnant 
in  homine,  ipso  tum  non  considérante^. 


*  Âmbulabo  intérim  in  fide,  exemplis  confortatus  Sanetorum.  (L.  lY, 
c.  1l,n"3.) 

'  Noli  nimis  in  sensu  tuo  conlîdere ,  sed  velis  etiam  libcnler  aliorum  sensum 
audire.  Si  bonum  est  tuum  seotire,  et  hoc  ipsum  propter  Deumdimittis,  et 
alium  sequeris,  magis  exinde  profîcies.  (L.  1,  c.  0,  n^â.)  —  Qui  adhucnovi 
suni  et  imperitj  in  via  Domini,  nisi  consilio  Uiscretorum  se  regant,  faciliter 
decipi  possunt  et  elidi.  Quod  si  suum  scnlire  magis  sequi ,  quam  aliis  ezerci- 
tatis  credere  Tolunt,  erit  eis  periculosus  exitus;  si  taroeo  retrahi  a  proprio 
conceptu  noluerunt,  (L.  III,  c.  7,  n<>  3).  —  Fallilur  qui  sibi  ipsi  niroium  crédit. 
(L.  IV,  c.  18,  n»  4  î  vid.  I.  III,  c.  4C,  n"  4.) 

^  Instigabil  et  exacerbabil  te  serpeos  antiquus,  sed  oratiooe  fugabitur; 
insuper  el  labore  ulili,  aditusei  magis  obstruetur.  (L  III,  c.  13,  n"  5.) 

*  Multas  malas  cogitationes  ingerit  (diabolos)  ut  loedium  (ibi  faciat  el  hor- 
rorcm  ;  ut  ab  oralione  revocel  el  sacra  leclione.  (L.  III,  c.  6,  n"  4.) 

^  «  Non  enim  semper  est  m  potestate  horoinis  via  ejus  {  sed  Dci  est  dare 
et  consolari,  quando  vult  et  quantum  vult,  et  cui  vult.  «  (L.  III,  c.  7,  n^d.) 
'  Quaere  semper  inferiorem  locum  el  omnibus  subesse.  (L.  III,  c.  25.  n"  3.) 
^  Oratio  contra  malas  cogitationes.  Domine  Deus  meus  ne  eloogeris  a  me. 
Deus  meus  in  auxilium  meum  respice,  quoniam  insurrexeruot  in  me  variae 
cogitationes  et  timorés  magni ,  aflligentes  aoiroam  meam.  Quomodo  per- 
transibo  illaesus?...  Ego,  inquit  (Dominus) ante  te  ibo...  Fac  Domine  ut  lo- 
queris,  et  fugiant  a  facie  tua  omnes  iniquae  cogitationes.  (L.  III,  c.  33,  n<*  5.) 
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Débiles  non  jiidicabnnt  fada  saperioram,  quia  saepe  fallan- 
lur  >. 

Nibil  lene  sccrctnm  in  conscienlîa,  qnod  non  révèles  confessori. 

Diabolua  libenter  habilat  in  angulîs,  delectalur  in  tenebris,  odit 
lucem ,  non  vult  manifestari ,  nec  in  publicum  procedere,  ne  forle 
invenianlur  prava  consilia  ejus  2. 

Tu  autem  te  et  praepositum  confunde ,  et  ejns  iniqnum  révéla 
consiliuni ,  si  veruin  saliilis  desideras  suscipere  medicamenlum  K 

Raro  loqiiere  cum  saeculari ,  quin  conforles  eum ,  secundum 
slaluni  suuin  ad  bonuni.  Fuge  saeculares  magnales  in  malicia  per- 
linaccs  *. 

Si  faci»  opns  humile  cl  vile  in  conspeclu  hominum,  noli  ridere; 
si  rides,  supcrbis,  el  superbe  ridendo,  oslendis  quasi  tam  humile 
opus  (une  non  congruat  dignilali. 

Omnia  ad  versa  bomiiii  fièrent  dulcia,  si  se  bene  exerreret  in  pas- 
stonv  Dominica  ^, 


^  Multi  sunt  sub  obcdicntia  magis  ex  nccessitate,  qtiam  ex  caritatc  ;  et  îMi 
pocnam  h.ibcot  e(  leviter  murmurant...  Non  invenicsquietcm ,  nisi  in  humili 
8ubjccti»nc  sub  praclati  regimine.  (L.  I,  c.  0,  n"  1.) 

*  Antiquus  liostis  omoibus  bonis  adversans  a  lentallone  non  cessât ,  setl  die 
noctuque  graves  molitur  insidias,  si  forte  in  laqueum  deceptionis  possit  prac- 
cipitare  incautum.  (L.  111,  c.  39,  n»  4.) 

'  Utinam  sic  tccum  esset...  ut...  ad  nutum  meum  pure  stares  et  ejus  quem 
tibi  praeposui  patris;  tuncmilii  valdc  placeres,  et  tota  vita  tua  in  gandio  et 
pace  iransiret.  (L.  III,  c.  32,  n"  9.) 

*  Cum  juvcnibus  et  extraneis  rarus  csto.  Cum  divitibus  noli  blandîrl ,  et 
coram  magnatis  non  libenter  apparcas.  (L.  I ,  c.  8,  n"  1 .)  —  Qnam  prudenter 
praemonuisti  cavendum  ab  homioibus,  et  quia  inimici  domestici  ejus  !  (L.  III, 
c.  45,  n"4.) 

"^  Scito  quod  antiquus  inimicns  oronino  nititur  iropedire  desidcrium  tuum 
in  bono,  et  ab  omni  devoto  excrcitio  evacuare  a  sanctorum  scilicel  culiu^  a 
pia  passionis  meae  memoria....  (L.  111,  c.  6,  n"  4.)  —  Religiosut  qui  se  in- 
tente et  dévote  in  sanctissima  vita  et  pcusione  Domini  exercet ,  omnia  ulilia 
et  nccessaria  sibi  abundantcr  ibi  invenict;  nec  opus  est  ut  extra  Jesum  ali- 
quid  mclius  quacrat.  (L.  1,  c.  25,  n"  6.)  ~  Si  nescis  spcculari  alta  el  coelostia, 
roquiesce  in  passione  Christi,  et  in  sacris  ejus  vulneribus  libenter  habita. 
II.  Il,  c.  1,  n'»4î  vid  etiam  I.  III,  c.19,  n"1.) 


Digitized  by 


Google 


(  503) 

Sine  inleroiissioDe  debemus  cor  iiostnim  ad  coeltim  erîgore ,  et 
saepîas  sofpirare ,  quod  Um  carnales  sumas  et  pigri  ad  booa  quae* 
renda  sempUenia. 

Diice  inlellîgere  quid  oras  et  cui  exoras ,  et  sic  nielius  vinces 
cogitationes  vagabundaa  '• 

In  oralionîbus  potius  desiderare  debea  pîam  Dei  miaericordiam  et 
graliam,  qaam  magnum  spcraro  proemîum ,  vel  grandem  postu- 
lare  glorîam  ^. 

Ex  nîmia  featînancia  perditur  devotio;  care  ergo  importHnila^ 
ietn,  et  omnia  fac  cum  attenta  consideralione ,  et  non  ex  consue- 
ludine  *. 

Dum  alîquid  grave  aut  contrarium  corpori  ant  sensui  tuo,  tibi 
injungitiir,  cogita  quod  corpus  non  est  tuum ,  nec  sensus  luus  libi 
pruprius ,  sed  ejus  in  cujus  obedientiam  te  Iradidisli  ^. 

Quanto  homo  omuia  bona  sua ,  sive  corporis  sive  animae  fecerit 
communia  in  terris,  lanlo  omnia  aliorum  bona  sibi  erunt  communia 
in  coelis. 

Fuge  opéra  curiosa,  quibus  bonor  appeiidel  saecularis,  Tel  de 
quibus  lane  potes  gloriari ,  sed  opéra  âge  humilia,  quibus  sensus 
superbus  deprimilur,  et  proemium  humilitatis  acquirilur  '. 


'  Dises  eiteriora  conlcmoere  et  ad  iotcriora  te  darc,  et  vidcbis  regnum 
Dei  in  te  vcnire.  (  L.  Il,  c.  1,0**].) 

*  Quod  yerum  solatium  io  solo  Deo  est  quacrendiim.  (L.  III ,  c.  16.)  — 
Ad  coelestia  lolum  dcsiderium  mcum  suspende,  utguslata  siiavilalc  supernae 
felicitatîs,  pigeât  de  tcrrenis cogitarc.  (L.  III,  c.  23,  n"0.) 

*  Cave  ergo  ne  nimium  innilarts  desiderio  praccooceplo ,  me  non  con- 
sulte; ne  forte  postea  poenitcat  aut  displiceat,  quo<l  primo  placuil,  cl  quasi 
pro  raeliore  zclasti.  Non  enim  omnis  aflcctio  quae  vidctur  bona  statim  est  se- 
qucnda...  expedit  toterdum  refroenatione  uli  eliaro  in  bonis  studiis  et  deside- 
riis,  ne  per  importunitatem,  mentis distractionem  inciirras.  (L.  III,  c.  1 1, 
mS.) 

*  Potas  tu  qaod  semper  habebis  pro  tua  voluotate  consolationcs  spiritualcs? 
Sancti  mei  non  semper  habuerunl  (aies,  sed  mullas  gravitâtes  et  tentationes 
varias,  magnasque desolationes.  (L.  Ill,  c.  35,  n"* 3.) 

'  0  quam  humiliter  et  abjecte  mibi  de  mcipso  sentieodum  est  ;  quam  nihili 
pendendum,  si  quid  boni  videar  habere!  (L.  Ill,  c.  14,  n°3.) 
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III.  Nibîl  tic  emtÎDguîl  Tilni  earoalU  nent  ferveos  Scripluraram 
aludium,  conlinua  solitoiby  el  frequena  ailentitini  '« 

Asauesce  el  coge  (e  ipaum  in  cella  manere  ;  nimc  légère ,  Mme 
orare,  diiiig  in  apiritualtboa  deliciis  le  excrcere,  donee  tibi  eetla 
dulceseat,  et  placeat  aoliludo  ^. 

Fuge  ergo  ad  cellam  aicut  ad  amtcan,  qitta  ibi  a  lorbme  aego- 
Uorum  saeculariuiB  eria  aecania,  et  a  mnlUa  yHîU  aliénas  '« 

Numquam  potesl  aliquis  venire  ad  veram  humilitatem,  niai  con- 
temnalyr  ab  aiiia ,  et  tanqoam  vilia  ad  nikiluai  otite  repatetor. 

Melius  etHt  bomioi  eoncidcari  pediboe ,  quam  latidibwa  indebitia 
foyeri  aliorum  ^. 

OoiBia  exercîlîa  et  aludia  aua  homo  ad  hoe  débet  din'gete  itt  pas- 
sîonea  aaaa  et  defectus  discal  saperare,  et  aenaualitatem  sabjicere 
ration!  j  quia  alias  parum  proficit  eC  semper  TÎtiis  et  paaaionibua 
aobditus  permanebit^. 

Dum  aliquid  boni  facis ,  caate  respîce  ot  fiât  pnre ,  propter  Do-^ 
minum ,  et  non  propter  proprium  commodum ,  aut  inanis  glortae 
ventum  ^. 

'  Id  silentio  el  quiète  proficit  anima  devota  et  discit  abscondita  Scriptura- 
rum.  (L.  l,c.  20,  n«6.) 

'  Cella  continuata  dulcescit  et  maie  custodita  taedtum  générât  et  vilescit. 
(L.  I ,  c.  90,  n"  5.) —  Pete  secretum  tibi;  ama  solus  habitare  tecum , nullius 
requireconfabulationem;  sed  magis  ad  Deum  devolam  effunde  precem.  (L.  lil, 
c.  5,nM.) 

'  Fili,  Doli  essecuriosus,  nec  vacuas  gerere  sollicitudines.  Quid  boc  vel 
illud  ad  te  ?  Tu  me  sequere  ;  quid  enim  ad  le  ut  ille  sit  laiis  vel  lalis ,  aut  iste 
sic  et  sic  agil  vel  ioquitur?  Tu  non  indiges  respondere  pro  aliis,  sed  pro  te 
ipso  rationem  reddis.  (L.  III,  c.  2,  n"  1 .) 

*  Saepe  meliores  in  aestimalionc  hominum  gravius  periclilali  sunl  propter 
suam  oimiam  confidentiam.  (L.  I,  c.  20,  n"  4.)  —  Melius  est  tibi  minus  ha- 
bcre  (scienliae)  quam  roultum  unde  posses  superbire  (L.  III,  c.  7,  o"*  3.) 

'  Perfecta  Victoria  est  de  semelipso  triumpbare.  Qui  enim  semetipsum  sub- 
jectum  tenel,  ut  sensualilas  ration! ,  et  ratio  in  cuoclis  obediat  mihi,  hic  vere 
est  viclor  sui  et  dominus  mundi.  (  L.  III,  c.  53,  n"  2.)  —  Sequentes  suam  sen- 
sualitatem,  maculant  conscientiam  et  perduot  Dei  gratiam.  (L.  I,  c.  1.)  — 
Ibi  homo  plus  proficil  et  gratiam  merelur  ampliorem,  ubi  magis  seipsum 
viocilcl  in  spii-itu  mortifical.  (L.  L,  c.  25^  n'>3  ) 

®  Fili ,  ego  debeo  esse  finis  luus  supremus  et  ultimatus ,  si  vere  dcsideras 
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lo  omuîbtts  exerckiis  tuis,  non  Itinoi  sed  Dei  quaeras  hotiorem, 
et  prajfimi  utitHatem,  et  sic  veram  a  Domino  recipies  mercedem  >. 

IV.  Seœper  clebes  niti  qimerere  commuma,  qma  si  teipsanr 
quaerere  incipis  in  mioiuiis ,  cito  prolaberia  atl  majora  ^. 

Qttklquid  e*t  pro  oooimuni  bono  sollicite  custodtre  deberans , 
sieot  sacra  rasa  ailaria,  et  Hbri  sacrae  Script urae;  qui  uliqtte  custo- 
diendi  Mtnt  sicut  verisaimiis  ecclesiae  tbesaurirs. 

Qiticimque  io  iwa  domo  habitant,  unnm  sentîre ,  et  nnttiD  pro^ 
poaitum  in  Domiao  debent  tenere ,  et  semper  ad  eonformitatem 
momoi  einnitateni  seDsnum,  sine  omni  singularitate ,  cura  aim- 
pUci  obedientta  tende? e  3. 

Tune  rere  io  mura  babitarout,  si  «diud  volamt»,  unura  saptmns, 
ei  unius  OKMris  babhanius  in  domcr. 

Ibi  est  pax  ;  ibi  spiritualis  profectus  et  oplima  dispositio  domus, 
ubî  omnes  in  fervore  sptpitua,  nituntnr  esse  unanimes,  et  humi- 
litati  Gbristi  se  in  omnibus  conforraare. 

Vae  homini  illî  qui  in  communitate  positus  quaerît  quod  snnm 
est ,  et  non  quod  aliorum  ^. 

Vae  iUi  qui  in  comnninitate  murmurât,  et  communîtati  dis- 
sentit ,  vel  aliquo  modo  sanctara  oooimuiiitatera  perturbât  !  M elius 
fuisset  ei  si  natus  non  fuisset  bomo  ille,  quia  nisi  se  emenda- 
vent  D<m  habebtt  pi^tem  esm  electis.  Det ,  ncc  inter  saoctos  sors 
iUius  erit. 

esse  beatas.  Ex  hac  intentione  pttrificffbitur  affectas  tuus ,  saepius  ad  seipsum 
et  ad  creatnras  maie  incurvatus.  Nam  si  teîpsum  in  aliquo  quaeris ,  statim  in 
ledeficis  et  arescis.  (L.  III,  c.  9,  n**  1 .)' 

'  Si  nihil  aliud  qaam  Dei  bene  placitum  eiproximi  tUilitatem  intendis  et 
qoaeris,  interna  libertate  perfrueris.  (L.  Il,  c.  4,  n"  1 .)' 

'  Qui  quaerit  babere  pr ivata ,  amittit  communia.  (L.  IIÎ,  c.  15,  n^^l.)  — 
•  Ibi  (in  coelo)  volunlas  tua,  una  semper  mecum,  nihil cupiet extraneum  yel 
privalum.  »  (L.  III,  c.  40,  n'>6.) 

*  Bene  facit  qui  commuaitalî  magîs  quam  suae  voluntaii  servit.  (L.  1, 
c.  13.) 

^  Oportet...  securim  ad  radicem  ponere  ut  erellas  et  destrnas  occultam 
inordinalam  iodioationem  ad  teipsum  et  ad  omne  privalum  et  materiale  bo- 
num...  Qui  autem  libère  mecum  ambulare  desiderat,  nccesse  est  ut...«nlli 
creaturae  privât»  aasore  concapiscenter  inhaereat.  (L.  tll,  c.  53,  n*3  ) 
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In  onioi  igitur  opère  suo  el  rooribus  suis  sludeat  se  quilibel  eom- 
munilati  coaformare  in  legendo,  cantaudo,  comedeiido,  jejunaiKk>, 
sÎTe  dormiendo,  el  non  sil  siugularit  férus  (fera?)  sanctam  com^ 
munitaiem  sua  singularitate  depascens  '• 

Nihilitam  pacificum  reddit  bomiuem ,  quain  quod  nibil  eitra 
eommunilatem  possideat,  nec  aliquid  ei  proprio  sensu  facere  prac- 
sumat,  sed  toluni  cum  consilio  bonorum.  £l  semper  credat  esse 
salubrius  quod  alius  consul  il,  quam  quod  proprius  sensus  suadet  '. 

Tune  diabolus  in  verilale  fngil  a  nobis,  quando  perspexeril  nos 
huuiiles  el  unicordes,  quia  ipse  esl  paler  superbiae  el  discordiae  ^  ; 
el  idcirco  débet  servus  Dei  mullum  nili  pro  pace  et  concordia  ha- 
benda  cum  fratribus  suis ,  quia  angeli  nibil  plus  diligunl  el  liben- 
tius  vident  iu  nobis ,  quam  quod  sumus  iuvicem  pacifici  el  con- 
cordes. 

Servus  Dei  quantum  cumque  polest ,  débet  niti  quod  cor  suum 
averlal  a  creaturis  el  concupiscenliis  lerrenis  *.  Et  quanlo  plus 
in  illis  profecerit,  tanlo  magis  crescil  ejus  appelitus  ad  amorem 
Dei». 

Quidquid  boni  servus  Cfarisli  facil,  nunquam  sit  «ecvrt/5 ;  sed 
timeat  semper  ne  forte  reprobus  invenialur  coram  Deo.  Beaius 

*  Nunquam  sis  ox  loto  otiosus,  sed  aut  legens,  aol  teribenSf  aut  orans 
aul  msd/tons,  aut  aliquid  utililatispro  communi  iaborans.  (L.  I,  c.  19,  n*>  4.) 
—  Si  pielalis  causa ,  aut  fratemae  utilitatis  proposilo  quandoque  coosuetum 
omittilur  exercttium,  facile  postea  poterit  recuperari.  (L.  I ,  c.  10,  n**?  )  — 
Quac  communia  non  suot,  non  sunt  forit  osteodenda...  cavendum  ne  piger 
sis  ad  communia  cl  ad  singularia  promplior...  (Ibid.,  n^'S.) 

*  Qui  DOD  libenler  et  sponle  superiori  se  subdit,  signum  est,  quod  caro 
sua  necdum  perfccte  sibi  obedit  ;  sed  saepe  recalcilrat  et  remurmurat.  Disce 
ergo  celeriter  superiori  te  submiUerc,  si  carnem  propriam  optas  subjugare. 
(L.  IlI,c.l3,nM.) 

'  Non  me  supplantet  diabolus  et  astutia  ejus!  (L.  111,  c.  96,  wZ.) 

*  Totum  et  maximum  impedimentum  est  quia  non  sumus  a  passionibus 
et  concupiscenliis  liberi;  nec  perfectam  saoctorum  viam  cooamur  ingredi. 
(  L.  I,  c.  11,0"  3.)  —  Beatus  ille  homo  qui  propter  te,  Domine ,  naturae  vim 
facit  et  coDCupiscentias  carnis,  fervore  spiritus  crucifigit!  (L.  III,  c.  48, 
n<»6.) 

^  Quod  amanti  sapit  Deus super  omnia  el  ia  omnibus.  (L.  III,  c.  53.) 
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edim  homo  qui  semper  est  pavidus,  quoniam  nescit  liumo  an  odio 
▼el  amore  dignus  ait  '. 

Serrua  Chriati  breviler  et  submiaaa  voce  loqui  débet ,  et  cavere 
loqui  ubi  non  débet,  quia  raro  loquilur  homo  quin  postea  poenitet 
de  aliquo  verbo  incauto  2. 

y.  Parum  prodest  multum  atudere  et  vitam  non  corrigere ,  nec 
morea  compooere.  Quid  prodest  in  multia  pro6cere  doctrinia,  et 
divinis  carere  yirtutibua  ?  Non  eniin  auditorcs  legis,  ut  ait  apos- 
tolus,  scd  factores  joalificabunlur.  Diabolus  enim  mulla  mysterîa 
Scripturarum  novit;  nibil  tamen  propler  hoc  in  virtutibus  proficif , 
sed  magia  in  malitia  obstinatua  indareacit  ^. 

Meliua  est  igilur  modicum  spiritua  quam  muha  acientia  sine  de- 
votione  ;  nam  pmlehrorum  verbontm  valde  le  vis  eal  emplio^  sed  ope- 
rum  honora  m  difficilis  inventio  ^. 


'  Fili  nuoquam  êecunts  es  io  hac  vita,  scd  quoad  fixcris,  aemper  arma 
spiritualia  erunt  necessaria.  Inler  hosles  versaris,  et  a  dcxlris  et  a  sinistris 
impugoaris.  (L.  111,  c.  35,  n''  1 .) 

'  Muiti  multa loquuntur,  et ideo parva  fides  est adhibeoda...  Tu babe  Deum 
prae  oculis,  et  noii  coDlrndere  verbis  quaerulosis.  (L.  III,  c.  36.) 

'  Quid  prodest  tibi  alta  de  Trioitate  disputare,  si  careas  humilitate  unde 
displiceas  Trioitati?  (L.  I,  cl.)  —  Postpone  terrenam  sapientiam ,  omnem 
humanam  etpropriam  complaccnliam.  Dixi  viliora  tibi  cmenda  pro  preiiosis 
et  alUs  et  rébus  bumanis,  nam  valde  vilis  et  parva  ac  poene  oblivioni  tradila 
videtur  vera  coelestls  sapicntia ,  non  sapiens  alta  de  se,  nec  magoificari  quae- 
rens  io  terra,  quam  muiti  orc  tenus  praedicant,  sed  vita  longe  dissentiunl  3 
ipsa  tamen  est  pretiosa  margarila  à  multis  abscondita.  (L.  III ,  c.  53,  n" 3.) 
—  Stude  mortification!  vitiorum,  quia  boc  amplius  tibi  prodest,  quam  no- 
litia  multarum  difficilium  quaestionum...  Vae eis  qui  multa  curiosa ab  bomi- 
nibus  inquirunt  et  de  via  mihi  serviendi  parum  curant!  (L.  111,  c.  43.)  — 
Ifulti  defotionem  perdiderunt  dum  altiora  scrutari  voluerunt.  (L.  IV,  c.  18, 
n«3.) 

*  Vere  alta  verba  non  faciunt  sanctum  et  justum ,  sed  virtuosa  vita  efficit 
Deo  carum  ;  opta  magis  sentire  compunctionem ,  quam  scire  ejus  definitio- 
nem.  (L.  I,  c.  1,  n"  3.)  —  Melius  est,  sapere  modicum  cum  bumililate  et 
parva  iotelligeotta,  quam  magoi  scientiarum  tbesauri  cum  vana  compla- 
centûi.  (  L.  III,  c.  7,  n"  3.) 

ToMB  XIV.  34 
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Quidquid  fecerit  boino ,  »î  non  tenseril  se  inde  meUortm  \  el  hii- 
miliorem  nihil  «e  sciai  liicratum.  Semper  eoim  clevotus  homo  nitî 
débet,  ut  verbis  suis  aedificet  audientes,  quia  uibil  placabilins 
Deo ,  quam  laborafe  pro  animabus  convertendis ,  Christi  sangiiine 
redemptis.  Sicul  enim  eloquia  bona  malos  mores  corrigi|Qt,  ila 
jeM^in  colloquia  prava  bonos  mores  oorrumpunt. 

Idcirco  qiiilibet  devottit  loqui  débet  cum  magna  prudeotia  el  dis- 
cretione  non  parva  2-  iia  ut  omnes  sermoues  suos  dispoual  in  ju- 
dicio,  el  qmnia  verba  sua  proférât  in  numéro,  pondère  et  men- 
sura,  ne  forte  superefiluat ,  et  iqcaute  quid  loquatuc. 

Ex  imprudentia  verborum  veniunt  perlurbationes ,  scandala, 
oblocntiones,  fsxprobrationes ,  el  alla  mala  quorum  ppn  est  nu- 
mer  ^s  3. 

Idcirco  servus  Christi  caute  providere  débet,  quid  sit  loquen- 
dum  ,  quare,  ubi,  quomodo  et  quando,  ne  forte  Deum  offendal  et 
proximum  scandaliset.  Non  enim  levé  est  in  quo  offendilur  Deus, 
et  scandalisaUir  proximus. 

Quum  duo  vel  plures  colloquuntur,  quivis  respicial  quod  non 
ad  inulilia  et  frivola  sermo  procédai;  el  si  contigerit,  débet  hoc 
alleri  absque  on^ni  verecundia  diccfte  hun^iliter  et  caritalivfe  :  Fra- 
lef,  nqp  efpedjl  nobis  plus  fie  talibus  loqui  ;  eamus  ad  cellapa,  et 
faciamus  aliquid  quod  melius  nobis  est  el  utilius. 

Nunqu^m  servus  Dei  débet  e%iQ  oliosus,  sed  semper  bona  occu- 
palione  implicilus  ^ ,  el  omoes  affecliones  el  operatiônes  suas  débet 
dirigere  ad  honorem  Dei ,  et  ulilitalem  proximi. 

Quamvis  pauperes  sumus  in  virtulibus,  el  débiles,  et  magna  non 

*  Q\x\<\  est  bomp  inde  tMlior,  quia  r^puialur  ab  bomloe  najor?  (L.  IH, 
c.  50,  n"  8.) 

'  Potpsi  qw'libet  d«t}o(uf ,  omoi  die  ad  spiritualem  Christi  communionem 
accedere.  (L.  IV,  c.  10,  n®  0.) 

'  Oinnis  Upmo  mendax,  iafirmus  et  Ubilis  maxime  in  verbis...  Ab  hujus- 
modi  fabulis  et  incautis  hominibus  protège  me,  Domine,  ne  in  manibut  eorum 
incidam...  0  quam  boDum  el pacificum  do  aliis  silere...  Nec omoi  venlo  ver- 
borupi  cirpumftirri  !  (L.  1||,  c.  45,  n^  4  et  5.) 

*  Nunquam  sis  ex  toto  otiottis,  sed  aut  legens,  aul scribeos, aut  orans,  aut 
aliquid  utililalis  pro  commuoi  laboraos.  (L.  I,  c.  19,  wA.) 
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possumus  facere,  Don  ideo  nosmelipsos  clesperaodo  debemus  deji- 
ccre,  et  parva  quae  possumus  omitterej  sed  polius  oosmetipsoe 
coram  Deo  bumiliare,  et  cogitando  intra  nos,  dicere  :  Licet  magna 
facere  non  valeo,  voio  tameo  istud  parvum  Deo  olferre  quod 
habeo  '.  Maria  enioi  Virgo,  pro  Christo  obluiit  par  turturum, 
quia  pauperrima  non  babuit  agnum ,  et  ego  hoc  opusculum  meuin 
ofiero  Deo  quamvis  sit  parvum  ^  ;  et  sic  laciendo  quod  nostra  pau- 
pertas  non  habet,  virlus  hupniiitalis  implebit. 

Prae  omnibus  bonis  aclibus,  debemus  unusquisque  niti  pro  pu- 
rilate  cordis  ,  et  fanlasticas  imaginationes ,  et  vanas  dislractioues 
e  corde  expellere  et  bonas  medilationes  assumere,  quia  ex  iis  surgit 
caritas,  oratio,  devotio^  et  orones  caeterae  virlutes  roborantes^. 

Optaus  in  bumiiitate  proficere,  saepe  débet  sibi  ipsi  dura  et 
despecta  proponere ,  et  seipsum  arguere,  judicare  et  condemnare , 
et  secretis  cogitationibus  suam  vilitatem  considerare,  utadvenienle 
humiliatione,  sciât  contemptum  patienter  perferre. 

ExpUciunt  exkortamcnia  éomini  Floreniu,  quondam  prior  (f) 
domus  clertcorum  in  Daventria. 

^  Confitebor  adversum  me  injustitiam  meam  ;  conOtebor  libi,  Domine,  in- 
firmitatem  meam...  Vide  ergo,  Domioe,  humililatem  meam  et  fragililatem 
tibi  undique  notam.  Miserere,  et  eripe  me  de  luto,  ut  non  infigar,  ne  perma- 
neam  dejeclus  usquequaque.  (L.  III,  c.  30.) 

'  Nihil  apud  Deum ,  quantumlibet  parvum ,  pro  Deo  tameo  passum ,  po- 
terit  sine  merilo  transire.  (L.  III ,  c.  19,  n"  3.) 

'  tt  Mon  ergo  te  conturbent  alienae  pbanlasiae  de  quacumquc  matcria 
ingeslae...  lUas  enim  invite  n^agis  pateris  quamagis;  et  quamdiu  displicent 
et  renilerit ,  meritum  est  et  non  perditio.  (L.  III,  c.  6,  n»  5.)  —  Et  hinc  nota 
piibi  fit  inGrmitas  mea,  quia  multo  facilius  irruunt  abominandae  semper 
pbantasiae  quam  discedunt.  (L.  III,  c.  20,  n*  2.)—  ClariGca  me ,  Jesu  bone, 
claritate  interni  lumiois...  cobibe  evagationes  multas  et  vim  facienles  elide 
tentationcs...  expugna  malas  bestias,  concupisccDliasdico  illecebrosas.  (L.  111, 
c.  23,  n*'  8.)  —  Tune  déficient  omoes  vanae  pbantasiae ,  conturbatioues  ini- 
quae  et  curae  superÉuae.  (L.  111.  c.  37,  n<>  5.)  —  Emitte  sagittas  tuas  et  con- 
turbentur  oranies  pbantasiae  inimici.  (L.  111,  e.  48,  n°  5.) —  Da  cito  abjicere 
et  CQQtemnere  pbantasmata  vitiorum.  (Ibid.)  —  Non  est  quidquam  curandum 
de  versutiis  et  pbantasiis  itiius  (diaboli),  quanlumlibel  turpibus  et  horridis, 
scd  cuDcta  pbaotasmata  in  caput  ejus  sunt  retorquenda.  (L.  IV,  c.  10,  n»  i  ) 
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IV. 

HfClPIOIlT   CAPITULA    $ECUIIDI    Lliai    DE    IMITATIONB   JESC-CHaiSTI. 

De  exerctlio  compitnclionis ,  ni  quis  a  deo  purgetur,  /. 

De  cxci/aiioue  spei ,  ne  qui»  desperet,  //. 

De  uheriori  occatione  tpei  tentae  et  beneficiis  eoilatis.  II!, 

Qut'îl  faciendum  st't  post  hujusmodi  sjfcm  et  compuncUonts  slimu- 
lum  ?  IF. 

De  uheriori  profectu  in  divino  amore  cl  dulcedine  spirituali.  V, 

Quomodo  quit  9e  exercere  debeat  ante  divinorum  celebralio- 
nem.    FI. 

Quomodo  post  celebralionem  se  habeal  homo.  Fil» 

Quae  sil  causa,  quod  lam  pauci  proficianl  in  rcligione.  FUI. 

De  remediis  contra  negligentias  pricatas,  IX, 

Qunliter  rcsislenduin  sit  diabolo  et  lenlamentis  ejus  circa  prae^ 
missa.  X. 

Compendiose  recoWgens  quasdam  doclrinas  circa  tnateriam  prac- 
dictam.  XL 

CAP.  I. 

De  cxcrcilio  compum  tionis ,  ut  quis  a  Deo  purgetur, 

Volens  purgari  a  peccaU's ,  gralîam  impetrare ,  et  îndulgcnliain 
coiiseqiii  salutarem,  in  scriplurisque  illuminari,el  landem  Chrislo 
loUis  inardescere ,  ut  sic  in  eo  Dominus  resideal ,  ut  in  llirono , 
refulgeat,  ut  in  Cherubim,  et  ardeat,  sicul  in  Seraphim;  hoc 
modo  incipiat  :  ponat  se  ad  locum  quielum ,  et  maxime  nocturne 
tempore,  si  polest  (semel  saltem  intra  diem  et  noclem),  vel  alias 
in  die,  in  silenlio  ',  ne  si  pluries  fecerit,  caput  doleat,  maxime 
si  fuerit  senex  aut  debilis.  Et  recelât  duodecim  vel  decem  vel 
infra  de  peccatis  suis,  ipsum  magis  in  coDScieulia  pungenlibus , 
leviter  tamen  et  cursorie  transeundo,  ne  diabolus  sibi  de  eisdem, 

'  Hue  forçasse  transponeodum  csl  illud  ;  semcl  itUra  diem  et  fwctem. 
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propter  moram,  deleclalioneoi  inférai,  vel  elcogilationem  sanclam 
alienel  ;  incipiens  sic  ioqiii  sua  materna  lingua ,  vel  medilari ,  si 
laedet  loqui  :  0  pie  Jesu ,  tu  iiosli,  quam  misère  egi  in  lali  loco, 
tali  lempore  el  cum  tali  persona  et  lali  occasione ,  et  quam  abo- 
minabile  peccalum  ibi  commisi  ;  el  sic  (raiiseundo  quodlibel ,  ad 
singula  suspirando,  ejulando,  lamenlando  et  flendo,  si  Drus  de- 
deril  et  in  capile  pati  polerit. 

CAP.  II. 

De  excitatione  »pei ,  ne  quis  desperet. 

Tamen  non  excédai ur  modus  in  niuiin  tristilia  corJis  propter 
demenliam  ,  quae  muhis  capite  debilibus  suiel  et  possel  (?)  eve- 
nire.  Sed  adjicinl  magis  talia  :  Rone  Domine,  bone  Jesu  ,  iicet  in 
illo  peccato  el  in  illo  tantum  le  ofienderim ,  el  ila  abominabiiiler 
egerim  ,  quod  meriio  me  terra  absorbuisset  vel  ignis  tuae  vindictae 
penilus  consumpsissel ,  tamen  in  aeternum  non  dcsperabo ,  immo 
semper  sperabo ,  quod  mihi  misericordiam  lacies  et  remissionem  ; 
quia  tune  non  vindicasli ,  sed  ad  istam  contriiionem  ,  quam  eliam 
mihi  das,  servasti.  El  scio ,  quod  major  ex  hoc  erit  (jloria  tua, 
quia  mei  misereberis.  Sicul  miserlus  (uisti  Pétri  et  Zachaei,  qui 
gloriosiores,  sicut  el  Paulus,  surrexere  poenitentes  :  ila  de  me  le 
faclurum  non  dubitabo  in  aeternum. 

Talia  iocalia  el  socialia  inlermisceal  ad  quodlibel  peccalum, 
propter  recreationem  suorum  spiriluum  et  yirium  suarum,  di- 
cendo  :  Bone  Jesu ,  Mariae  Magdalenae  prima  agnitio  el  confîden- 
tia  latronis,  revocalio  Pétri ,  conversio  Pauli,  David  ,  Chananeae, 
publicani  prima  et  cognitio,  el  talis  el  talis  dat  mihi  audaciam , 
yeniam  pelendi.  Rogo  ergo  ,  pie  Domine,  da  mihi  contriiionem  de 
peccatis ,  el  remissionem ,  el  lui  ramiliarilatem. 

CAP.  III. 
De  uberiort  occasione  spei  veniae  et  beneficiis  collatts. 

Etiam ,  Domine  Jesu,  quomodo  non  esses  mihi  occasio  sperandi, 
quia  toi  et  tnm  gloriosa  bénéficia  mihi  contulisti? 
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Primum  benefîcîum  creationis. 

Numquid  onim  de  nihilo  nobilem  creatoram  mp  creasli,  i^alio- 
nahilem  saper  omnes  crealnras  corpdrales,  et  post  aMgelicaà  creà- 
luras,  et  ad  imaginem  taam  cum  âplittidine,  hie  tideiidi  te  per 
gratiam  seu  teiiendi,  poit  hune  autem  91/am  tôfiletiiplatidi  et 
videndi  le  facie  ad  faciem  per  gloriàin  f  0  mi  !  èrgo  ego  inièè;r, 
quod  le  crealorem  meum  sic  offendi ,  et  quotidie  ofTendo  ;  miserere 
orgo ,  Domine ,  miserere  !  Alias  enim  mibi  misero  non  nasci  plas 
profuisset ,  quam  sic  naliim  ofTendisse  crealorem  el  coosequenter 
pro  peccatis  condemnari.  Fac  ergo  mîsericordiam  în  oculis  pau- 
péris  lui  et  abjecti  ! 

Secundum  beneficium  reparationit. 

Sed  multo  magis  mibi  dolendum  ,  quod  conlra  tam  piùm  Domi- 
num  peccando  superbivi,  qui  se  in  lantum  bumiliavil,  quod  Ilcet 
esset  rex  regum  et  Dominus  dominortim  ,  in  qtiem  gaudent  angelî 
conspicere,  nibilominus  pauper  bomo  factus  est.  Ut  pauper  eiul, 
ut  pert-grinus,  dolorès  mundi  hujus  pro  me  sùstinuil  et  fînàlîler 
morle  lurpissima  occubuit,  àd  boc,  ut  me  el  volebles  sibicredei'e 
de  aelerna  morle  liberaret.  Ista  ergo  beiieficia,  mi  Domirie,  créa- 
liohis  et  incarnationis  et  morlis,  mibi  spem  dant,  de  peccalîs 
meis  indulgenliam  oblinendi.  Sed  valde  ttirbor  ex  bdc,  quod  litét 
isia  pro  me  feceris,  ego  laméH  converso  ôffendi  te  ih  tahtbm, 
quod  lotus  mundus  merilo  conll*a  mè  pugnare  baberet.  Rbue  Db- 
niine,  desidoro  ergo,  qUia  vët*e  dignus  sum,  quod  stlrganl  omnes 
crealurae  tnae  conlra  me,  indulgertliam  ttiam,  qui  prO  me  homô 
faclns  paupertalem  siistinuit  *;  et  sic  de  aliis.  De  passions  cogita 
sic,  quod  vix  sit  aliquod  iHembk'um  ,  quod  non  conculcatum  fueHl 
et  punitum ,  a  planta  pedis  usque  ad  verticem. 

Terlium  beneficium  exspectationit, 
Etiam,  Domine,  propler  hoc  sperabo,  quod  diu  de  me  non  vin- 

^  Locus  corruptus.  Induigentiatn  tuam  apposui.  Hoc  vel  taie  aliquid 
haud  dubie  omissum  est. 
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dicasti ,  sed  exspeclasti  conversionem  meam ,  immo  ad  ordinem 
hune  nanctum  et  locum  ,  inter  bonos ,  vel  consolai ionem  etc.  me 
vocasti.  Secundo,  quod  mullos  digniores,  potenliores,  et  ad  gra- 
tiam  praeparatîore»  in  tenebrU  saeculi  reliquîsti,  el  me  roiserum 
lumine  gratiae  circnmdediêti.  Tertio,  quod  multos  infernu»jam 
deglutîyit,  vel  purgatorium  detinet,  qui  minus  peccaverunt 
quam  ego,  el  sic,  Domine,  mepeccatorem  superstitem  tenuisti. 

yéUa  bénéficia  spiritualia  et  propria. 

Et  sic  cogitet  de  aliis  beneficiis  spirilaalibus,  et  quod  subdia- 
conum  yel  diaconam  aut  presbyteruob  feeerit  et  in  pericnlis  multis 
salvaverit;  et  de  omnibus  tandem  confnsus  dîcat  :  0  mi  Domine, 
ista  bénéficia  tua  Idl  el  lanta  mihi  impensa  totum  me  confundunt, 
immo  minorem  nihilo ,  si  possibile  esset,  facerent ,  quod  dominum 
tara  beneficum  contra  me  proYOcavi.  0  mi ,  numquam  possem  rés- 
pondère  tibi  de  beneficiis  tuis,  etiamsi  lotus  resolverer,  et  mullo- 
minus,  immo  nnllalenus  pro  peccalis  emendare,  nisi  tua  gratia 
benedicta  omnia  remiltal.  0  mi  Domine  Jesu  ,  quid  ego  de  celero 
faciam?  quia  dignus  sum  ,  immo  conscientia  mea  dignum  pessimtf 
morte  mejudical,  quia  mihi  non  licet  interficere  me,  inlerfice  tu 
et  angélus  tuus.  Sed  si  hoc  non  placet ,  bone  Jesu ,  ego ,  quantum' 
in  me  est,  offero  me  latronem  pessimum  et  immundissimum  pec- 
calorem  tibi  perpetuo  serviturum.  £t  cetera  similia  dicat  vel  cogi- 
tet, prout  Dominus  dabit;  et  prosternât  se  humiliando,  quantum 
potest;  quanto  humilius  ,  (anto  mëlhis;  el  sic  lanlocitius  el  abun- 
danlius  graliam  divinae  misericordiae  provocabit.  Tune  sine  dubio 
ille  piissimus  Jésus  dabit  illi  dolorem  de  péceaîts  vel  sallem  dolo- 
rem,  quia  non  dolet.  Tum  si  feeerit  istud  pro  lempore  et  Dominus 
siia'm  diligenliaro  et  palicntiam  prohavèrii,  dabit  graliam  sine 
dubîo,  quam  optai. 

CAP.  IV. 

^ùiâ  iii  faciendum  poil  Kiijuiinodi  spem  et  compunciionis 
slimulum. 

Et  postea  abstineat  ab  his,  quae  conscientia  judicat  offensiva 
Dei ,  et  assuescat  in  orationibus  vel  in  aliis  roeditationibus  suis ,  in 
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scripluris  el  operibus  manuum  •uariim  semper  suspirare ,  dicendo 
adjectiva  amaloria,  ut,  dulcistime  Jesu  ,  carissioie  Deus,  miseri- 
cordissime,  mîUsiMine,  sumine,  benignissime,  qtiae  dederit  Dcus  , 
•emper  in  sua  lingua.  Et  recurtum  specialem  habeat  in  bealissi- 
mam  Mariam  Virçinem,  et  ad  honorem  ejus  loqualur  XV  Ave 
Maria,  Tel  siib  certo  numéro,  si  volueril,  dividendo.  vel  simi- 
liler,  prout  melius  sihi  videbitur,  ut  ipsa  pro  eo  intercédât.  Et 
sic  cavens  a  peccalis  el  vacans  Deo ,  quolidie  magnam  obtinobit 
legalitatem  in  verbis  et  faclis  suis  et  conversalionibus ,  quia  sic 
seuiper  limebit  oflendere  Deum  ;  quia  nisi  in  timoré  Dei  omnia  sua 
faciat,  statim  Dominus  recedit  ab  eo  et  erit  peccator,  ut  prius. 
Stet  ergo  ut  yir  yiriliter  agens  etc.  Et  non  solum  oret  pro  se  et 
sibi  familiaribus  et  specialibus,  sed  etiam  indifferenter  pro  omni- 
bus in  vera  caritate  existentibus,  quos  Chrislus  suo  sanguine 
redemit.  Et  aule  omnia  sit  exemplaris ,  quia  hoc  domino  nostro 
muUum  piacet,  quia  tune  quidem  est  quasi  liber,  in  quo  alii 
legunt  sanctimoniam  et  saiictos  mores.  Et  sciât,  qood  quicunque 
praedicta  eiercuerit  et  non  spreverit  ea ,  quia  puerilia  apparent , 
quod  specialem  familiaritatem  experietur  de  Domino  Jesu.  Imma 
per  dolorem  de  peccalis,  velul  per  osculum  pedum ,  et  per  rocor- 
dationem  beneficiorum,  velu t  per  osculum  manuum,  attingat  ad 
osculum  oris  adhaerendo  Deo  in  aeternum. 


CAP.  V. 
De  uberion  profectn  in  divino  amore  el  dulcedinc  spirituali, 

Postquam  aiilem  hoc  fecerit  per  tempus,  (sed  raro,  in  septi- 
mana  semel  ?el  aliquando,  leviter ,  ne  gravetur  cerebrum)  sicut 

fit   in    Tabricis >,   superaedificatis  lapidibus   divini   amoris, 

dejicere  débet  lignea  facla ,  seu  continuam  recordationem  et  tris- 
titiam  de  peccatis  ;  et  delicietur  quasi ,  et  regratietur  Domino  de 
beneficiis  de  die  in  dicm  occurrentibus,  et  laudct  Deum  de  quolibet . 
Si  bona  audicril  de  aliquo  ,  bonc<licat  Deum  in  donis  suis  in  se  et 

'  Verbiim  ohliloratum  ;  qiiamquam  scnsus  aperttis  est. 
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in  aliis;  si  vero  mala,  orel  ul  parcal  yel  ul  auferat.  Unde  Bern- 
hardiis  in  canlicis  :  «  Suadeo  Tobis  amicis  meis  ,  refleclere  inter- 
dum  pedem  a  molesU  et  anxîa  recordalione  viarum  veslrarum,  et 
ire  in  ilinera  planiora  snavioris  memoriae  beneficiorum  Dei,  ut 
qni  in  vobis  confundimini ,  ipsiiis  inluitii  respirelis.  n  a  Et  qiiidem 
dolor de  peccalis  est  necessarius,  sed  non  sit  conlinuus.*  El  postca  : 
«  Idffo  juslus  non  continue  ,  sed  in  principio  accusalor  est  sui.  » 
Si  tamen  aliqui  sunt ,  qui  ex  caritale ,  quia  offenderunt  Deiim , 
plangere  peccala  velint ,  facianl  hoc  ieviler  cum  quodam  suspirio 
in  generali  dicendo  :  0  bone  Jesu  ,  quod  ofTendi  te ,  sicut  lu  nosli 
cetl.  Quia  sicut  quaelibet  limae  confricatio  rubiginem  aufert  ferri, 
sic  et  geniilus  seu  suspirium  peccalum ,  non  tamen  amaritudina- 
liler  nimis ,  quia  in  bonis  faclis  habendus  est  modos.  Post  haoc 
aulem  Dominus  dabit  quandam  confidenliam  et  spem  indulgenliae, 
quae  sensibililer  omneni  tiœorem  excludet  ila ,  quod  dicet  :  Do- 
mine ego  sentio  de  dono  luo  me  taiilum  peccasse,  quod  dignns 
suni  aelernn  gehenna  de  tua  juslitia ,  quaro  et  digue  oslenderes 
in  me.  Sed  precor ,  Domine ,  inveniam  gratiam  in  conspeclu  (uo  ; 
confîdo  enim ,  quod  niibi  misoreberis ,  ex  hoc ,  quod  dignum 
duxisli  me ,  orare  isla ,  et  conlritionem  et  conûdentiaro  et  spem 
de  tua  benignilale  conccdcre  benedicta,  et  non  dubito,  quia 
mecum  jam  sis,  quia  propono  de  tua  gratia  emendare  vitam 
meam.  Mane  ergo,  carissime  Domine,  mecum  et  ego  tecumj  et 
non  separemur  in  aeternum  ,  pie  Domine  i  sine  le  enim  stare  non 
potero  nec  proGcere  in  bono ,  ex  quo  nihil  boni  in  me  est ,  nec  per 
me  nec  a  me,  sed  omne  bonum  a  te  in  aeternum  beiiedicte.  Da 
eliam  ,  bone  Jesn  ,  quod  tibi  vivnm  ,  et  mundo  in  omnibus  pompis 
ejus  moriar  ;  libi  vigilem ,  cl  in  omnibus  aliis  rébus  dormiam  ; 
morianlur  sensus  mci ,  qui  mihi  deliclationem  afferunl  ;  videam 
te  crucifixum  ,  audiam  le  cett.^  el  sic  Iransierit  stio  modo. 
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CAt.  VI. 
Çuornàdô  quii  ettrcert  te  débenî  ante  dMtiôrum  celébrùUonetn, 

Si  autem  celebratnrus  fiieris,  prôtterfie  meiitein  tùam  atité 
domibam  Jësdni ,  tractarié  menle  vel  voce  talia  :  0  mi  Domine , 
aocedam  ad  mensam  toam  ;  nbi  est  Testis  mea  ùnplialis?  Omi  bone 
Domine ,  careo.  Timeo  erQo ,  si  accessero ,  quod  in  tenebras  ejiciar 
extei-iores.  Qnid  faciam?  quid  agam?  Si  non  âccessero,  Vaè 
mlhi!  ^uia  famé  splrituali  deficiam.  Si  yerti  accessero  et  srne 
reverentia  débita  et  Melioratione  ^itae,  quid  aliud  mi hi  restât, 
nisi  peccatomm  accUînulatio?  Heri  enim  et  pi*id3e  et  saepias  âc- 
cessi,  sed  heu  !  ubî  est  piiiguedo  mea  spiritualis?  Famelicns  âc- 
cedo  et  inanis  recedo ,  non  emendo  vitam  meam  post ,  sictit  fiec 
anlea  preces  fiiiido  p'ro  aliis ,  nec  ego  Domino  placco.  0  mi  Do- 
mine, video,  <^uoii  erravi  et  èrrO;  java  me,  quia  amplius  custo- 
diam  cor  meum  ,  ne  te  ejlciam  ,  linguam  méam  et  os  et  conversa- 
tionem  meadi.  0  mi  praecordialissime  Jesu!  mane  mecum  ;  non 
amplius  me  deseras ,  et  ego  cavebo  cett.  Et  sub  isto  propositoi. 
Domine  mi,  tolo  accedere,  et  i^uo  mibi  officium  dedisti;  nam  si 
non  egero,  servus  torpens  ero.  Da  ergo,  cdré  Domine,  contritio- 
nem  et  confessionem  et  emeùdationeîd  vitaej  suscipè  saCrificium  , 
qUod  ofTeram  ante  Oninia  pro  peccatis  meis ,  et  pro  peccatis  om- 
rtium  vivenlium  et  defunCtorum  ;  pro  universali  statu  ecclesiaé^ 
pro  religiosis  et  saecularibus ,  amicis  et  inimicis.  Fundat  preces 
pro  defectif  '  irt  mundo  existent! ,  et  nominet  spirittiales,  qiios  forte 
propter  moram  in  canone  nominare  non  posset.  £t  oret  pro  hoc  : 
iteratio  oblalionis  sit  pro  peccatis  ,  sicùt  Cuit  ih  cruce  cett.  Deinde 
accédai  et  sit  altentus  in  facto  ,  sicut  poterit. 

'  Cod.  defuncto. 
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CAP.  Vil. 
Çitomodo  posé  celehtàiionètn  homo  te  kàhèat, 

Post  tni^sam  vero  ilenim  ciirrdl  ad  piiiiti  Jesum  et  dicat  :  0  ml 
Domine,  nulhletius  tibl  regratiari  sufficio  de  beilëritlîs,  l-edlandd^ 
qiiae  occurrunt.  Rûgo  ergo  ,  dulcissime  Domine ,  cjuod  boc  sacrlâ- 
ciUm  sit  tibi  gralùm  et  acceptum,  quod  libi  obltiii  ad  horiorem 
nominis  toi  el  gloriosissimae  Virgitiis  Mai'îae ,  lalis  vel  lalis  saiicti, 
et  omnium  electorum  luorum,  jpro  salulé  vivorum  el  mortuortim 
et  pro  talibits,  pro  qaibus  instilulum  est  ab  ordine  et  ab  ecclesia, 
pro  peccatis  meis  et  emendaiione  vitae  in  vitam  aeterrtam.  Et  da 
per  hoc  vivis  gratiaoi  ,  defunctis  requiem ,  ecclesiae  pacem ,  et 
nbbis  hic  ambolantibus  pro  viatico  8pem,f]dem  et  caritatem,  et 
fitialiter  vilam  sempiternam.  Et  lune  sit  valde  cautus  in  conversa- 
lione  sua  ulteriori  ,  ne  offendat  Deum ,  quem  semper  habeai  praë 
oculis  suo  modulo,  in  verbis  el  factis  et  cogitationibUs.  Et  si  corn- 
miserit  aliquando  offensiva  ,  plus  poeriileat ,  quam  pl*ius ,  immO 
etiam  de  mioimis  ,  Ut  sic  puriis  vivat  ctim  Domino;  et  tiirïC  qiioti- 
die  vel  saepius  accedere  poterit. 

Et  si  fbrte  sint  aliqud ,  in  qtiibtis  éi  antiqiia  cOnsuetudine  et 
quasi  ex  modica  conscientia  vel  ficla  ignorantia  deliquerit  faciliter, 
—  ut  loqui  vel  audire  et  requirere  el  percipere  vana  facta  saeculi 
aoribus  placentia,  el  rumores  aliis  inlimare  ,  et  de  facili  increpare, 
suspicari  malum  de  fralre ,  pro  modico  turbari ,  ieviter  loqui  unum 
verbum  vei  duo  sine  necessitale  et  mente,  traclare  facta  saeculi 
et  de  parvis  rébus  niurmurare  ;  etiam  in  iis ,  per  quae  munda  con- 
scientia sentit  vere  demigrare  spiritum  bonum  ^  et  per  quae  ali- 
quando Deo  displicet  ;  —  talia  et  similia  licet  aliquando  non  lae- 
dant  nimis  in  grave  peccalum  ,  tamen  sunt  neglectiones  lemporum , 
et  specialiter  occurrunt  inter  orationes  ;  talia  enim  inutilia  diabo- 
lus  facit  hominem  concipere  ad  hoc ,  ut  parcat  et  tractet  intra 
horaé  Deo  débitas  :  —  in  bis  inquam  restringat  se  in  quantum 
potest,  auferendo  occasi«nes  et  vitando  consorlia  et  colloquia  fa- 
bulosorum,  et  faciliter  vulnerantia  pauperem  animam  ,  et  non  cu- 
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rando  ea,  quae  necessarîa  vel  muUum  ulilia  non  sunt,  et  non 
respicioiido  proprios  sup^rvenienles ,  nec  qoacrendo  pro  eis  yt*l 
pro  slalu  eorum ,  ul  dicendo  :  (|iiid  notai  ittle  ?  aut  quid  facit 
ille?  quia  talibut  omnibus  renuiiliat  monachus  propter  Deam. 
Alioquin  brodium  (?)  comedet  sine  carnibus ,  el  pepones  et  cepas 
Aegypliacas  esurit.  Si  i'orte  saeplus  cadat  in  talibus,  tandem  strin- 
gai  asinum  '  suum  dicendo  :  Vere ,  si  non  caveris  de  hoc  vel  de 
hoc ,  el  non  loculus  fueris  cum  deliberalione  uliliter  celt.  :  tu  leges 
pro  qualibet  vice  casus  lui  psalmum ,  el  sic  tandem  quasi  altae- 
dialiis  de  Icgendo  cavebil  citius  ;  vel  eliam  dicat  sibi  sic  :  lu  relin- 
ques  unum  baustum  in  amphora  pro  emendalione;  lu  carebis 
mcdio  temporc  colloquio;  lu  dices  :  Placebo;  (u  pro  qualibet  vice 
casus  lui  unum  iclum  recipies  virgae;  cl  sic  de  aliis.  El  sperel , 
quia  Domino  juvanle  cilo  bomo  sincerac  vitae  evadel,  cl  si  adhuc 
ceciderit  saope,  quia  humanum ,  sufficiat  sibi  sic  dolere  el  quasi 
militan*  quulidie  contra  vilia  el  in  puritate  cordis.  £l  sit  pars  sua 
in  hoc  saeculo ,  sic  porlare  crucem  cum  Domino ,  videlicel  cum  lali 
amaritudine  et  dolore  casuum  poeoilentiunculis  ilb's,  quia  si  non 
curaveril  de  (alibus  cavere ,  vel  facere  couscienliam  vel  dolorem 
quoticb'anum ,  sciai  quod  eril  el  mauebit  rudis  et  crudus  religio- 
sus,  nec  Deo  placens  nec  hominibus,  nec  sibi  proficiens,  el  ccrte 
grave  experielur  purgatorium  de  illis  leslimonio  Sanctoram. 


CAP.  Vlll. 

Çnae  sit  causa ,  quod  tam  pauci  proficiunl  in  religione  2. 

Est  baec  praecipue  causa,  quare  lam  pauci  inveniantur  viri 
rcligiosi,  el  nmalores  Dei  puri  el  non  falsi  el  adullerini  :  quia  certe 
aeslimaul  se  aliquid  esse  in  bonis,  quum  nibil  sint,  vel  facere  vel 
fecisse  in  ordine  magnas  virlules ,  non  respiciunl  aclus  suos  nec 

vigilant  circa  se ,  sed  faciunt  mulla  ,  quae  si  sivissent 

inhibuissenl.  El  quia  non  aeslimabant ,  religiosum  se  debere  puri- 

'  Cod.  azinum. 

^  lioc  capiil  prac  céleris  malc  se  habct  in  codice. 
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ficare  et  perficere  de  die  in  diem,  ideo  pauci  steterunt  *.  Sed 
abeunles  faciiiDt  mulu ,  quae  non  prohibuerunt,  credenles,  per 
hoc  lenere  ordinem  ,  ut,  dormire  faciliter  ,  cito  loqui  vana  et  inu- 
tiiia  et  inquirere  plura  lalia.  Quis  unquam  crederet,  quod  reli- 
(jio8U8,  qui  se  ad  cellam  poneret ,  ut  mellificet  Domino  Jesu  ,  ila 
cito  dilabereiur  ad  propinandum  absintbium  verborum  inulilium 
et  saecularium  et  concupiscentiarum  puerilium  cett?  (Quum  oxit 

cellam, timendum  est,  quod  non  éructai  cor  suum 

verbum  bonum ,  ideo  quod  non  dtcit  opéra  sua  reçi  cett.)  ^.  Sed 
quia  audit  talia  facere  et  dicere  alios,  talibus  crédit  quia  impossi- 
bile  est  abstinere.  Non  est  ita  !  quum  Deus  dicat  :  de  quolibet  verbo 
otioso  cett.,  immo  de  gratia  Dei,  quam  oportet  implorare  bomi- 
ncm ,  ut  regulel  verba  et  facta  ,  insuper  et  cogitationes  suas  in 
bonum  et  sanctum  opus.  £t  si  diabolus  vel  caro  vel  niuudus  ingé- 
rât importune  cogitationes  vanas  bomini  vacanli  Deo,  si  vigilat 
mente ,  sufficit  taies  rejicere  nec  ludere  cum  iis ,  immo  ad  gloriam 
tune  fuerit  bomini  et  ad  meritum  et  non  ad  peccatum ,  si  non  con- 
sentit, licet  senliat.  Sed  rêvera,  sicut  quodlibet  opus  novnm  dis- 
cere  est  difficile  et  taediosum  :  similiter  sic  vivere  in  cogitationibus 
pure  et  verbis  sine  peccato.  Sed  sicut  quando  ars  scitur ,  faciliter 
operatur,  sic  si  homo  vellet  discere  banc  artem,  et  oraret  Dominum 
Jesum ,  ipse  mirabilem  sentiret  fructum  ,  immo  supervenientibus 
quibuscnnque  saecularibus  blasphemiis ,  taediis  ,  reprebensioni- 
bus  et  persecutiouibus,  ipse,  sicut  pugil  doctus  in  schola  Dei 
aeque  immobilis  permaneret  in  quolibet  ictu.  0  quantum  expe- 
riretur,  qui  tantum  per  mensem  experiretur  banc  violenliam  pu- 
rilatis.  Nec  dicat  quisqnam  :  u  Multum  vexât  caput  meum,  sic 
continue  vacare  Deo  vero  et  menlem.  »  Dicat  ille ,  quare  nou 
vexât  eum  ,  continue  cogilare  de  variis  rébus?  Quia  non  est  homo 
sine  cogitationibus,  immo  quando  homo  non  cogitai  de  Deo, 
cogitât  de  faclis  in  Ilispania,  in  Anglia,  inSaxonia,  in  Aegypto,  etc.; 
quare  sic  non  vexatur?  certe,  quia  diabolus  talia  instigat,  et  caro 
juval  et  delectatio  praclerilorum.  Ergo  si  de  Deo  cogitaret,  Deus 
juvaret  eum ,  et  omues  angeli  ejus  et  tota  curia  coelestis  adstaret 

^  Cod.  statuerunt, 
^  Locus  desperalus. 
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sibî.  Et  si  boc  forte  esl  diffieiliut,  quia  non  etl  in  usu  ei  diaboiu* 
impedit,  certe  lanto  magis  est  meritorium  «  quia  cruci6gilur  cum 
Christo.  Etiain  fabulari  per  totum  diem  de  potentiis  regiim ,  divitiis 
et  crapulis  et  pompis  saecoli  non  vexât ,  nec  taedium  est  ;  psallere 
unum  psalmum  vei  Placebo  taedium  est.  Vere ,  vere  diabolus  est 
in  illo  negligentiarum  tempore,  et  non  perficiinur.  Qnare  et  quidam 
antiqui  sentiunl  se  minus  devotos  in  spiritu ,  nam  minus  curant  de 
laboribus,  qnam  in  nuviciatu  suo  cett.  El  non  fiunt  miracula  nec 
mirabilia,  quam  oiim  per  preces  fiebant,  quum  tamen  procul 
dubio  per  nos  et  ille  Deus  faceret ,  si  sui  sincère  essemus  amici. 
Respiciamiis  in  Domino ,  quotquqt  sumus  curantes  de  puritate 
noslra,  spirilum  ne  offendamus,  et  si  ofienderimus,  ne  cessemus 
dolere  et  cavere  ;  et  sufficit  Deo.  O  mi,  si  adverteret  homo ,  quam 
candidi  angeli  etsancti  sibi  assunt  celebranti  vel  commuuicanU  aut 
quodlibet  opus  bonum  operanti,  minimam  vero  maculam,  quae 
îilis  magna  apparet  propler  candorem  ,  niteretur  cavere  et  tergere 
de  sua  cooscientia.  Nec  hoc  adverlunt  iili,  quod  quidquid  non 
conscienlia  dictât ,  nigredo  esl  ;  conUtentnr  de  ?ariis  verbis  et; 
concupiscentiis  pluribus  etc.  nec  tamen  cavenl ,  immo  iu  coUoquiitt 
lia  se  habenl,  ac  si  non  fuissent  de  iis  confessi  vel  nec  essel  cpiifi- 
tendum  vel  conscienlia  habenda  ;  immo  nec  vereqtur  loqui  de  pec- 
catis  vivorum  nec  mortuorum  cetl.  :  Deus  scit,  qiiia  ooinia  nuda 
sibi.  —  Cogilemus  ergo  et  loquamur  de  bis,  quae  Dei  sunl  et  ne 
cogitando  forte  doleamus  c^put,  sicMt  quidam  vpiunt  djcere,  sallem 
leviter  traclemus,  immo  sanclius  unum  versiculum  de  factis  Dpmini 
Jesu  cogitaremus,  quam  si  totum  diem  de  aliis.  Si  cui  tamep  etiam 
obedientia  injungitur,  alia  cogitare,  débet  hoc  facere  humililer, 
sicut  procuratori  vel  sacralistae,  quia  talia  in  illo  casu  sup(  facta 
Dei.  Nibilominus  tamen  débet  semper  reverli  ad  faciem  Deimedi- 
tando  etiam  in  laboribus,  sicut  Carthusienses  ad  jaculatorias  et 
brèves  orationes  recurrere  semper  jubentur. 
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CAP.  IX. 
De  remediit  contra  negltgentias  prhatat, 

Voleos  ergo  sicvivere  Deo,  anleomnia  assuescat,  quod  cogilei, 
qaanios  aepius  poteril,  Dominum  Jesum  praesenlem  el  inspicien- 
teniactus  suos,  acsi  prope  eum  staret.  El  vocel,  ubicunquefuerit, 
locum  snuin  :  «  Deu»  videt  »  ,  et  cogitet ,  eum  vibrasse  gladium 
•uum  super  se.  Tune  senliet  ille ,  quod  in  omnibus  factis  suis  eril 
iimidus  el  pavidus ,  ne  offendal  ;  immo  quasi  eum  defeetu  vocum 
loquens  singula  verba  el  fecla  el  sic  eliam  cogilationes  (?).  Quo- 
modo  ergo  offendal  ilie?  immo  humiliabit  se  in  omnibus ,  quoniam 
si  deridetur,  libenler  patietur,  quoniam  el  Jésus  prius  derisus  est. 
Et  timeat,  ne  forte  dicat  :  ego  derisus  sum  propter  te,  et  tu  non 
propter  me.  Eril  silenlinm  teneus,  mansuetus,  obediens ,  modes- 
tus ,  pacificus  cett.  Omnia  lalia  habebit ,  quae  sunt  in  Domino  Jesu 
Cbristo ,  ne  perculiatur  ab  eo  vel  improperelur.  0  quantum  valet 
haec  praesenlia,  praecordiatissime  Jesu!  Cogita,  quia  vere  prae- 
sens  est.  Si  esset  episcopus  vel  aller  dominus  reverendus  praesens, 
quaiiter  mensuraremus  et  ponderaremus  verba  vel  facla  nostra, 
ne  offenderemus  \  multo  magis  ergo  propter  carissimum  Jesum  , 
qui  est  spéculum  et  exemplar  omnium  virtulum.  Ceterum  si  inler- 
rogalur,  vel  oporleat  loqui,  habeat  semper  mellifluum  Jesum  in 
ore  in  quinto  verbo ,  et  hoc  assuescat  et  quaerat  in  mente  sua  j 
semper  simile  quid  dictum  est  de  Scripturis  sanclis ,  ponderose  et 
morose  loquendo ,  nec  utalur  tribus  verbis,  si  sufiBciant  duo,  prout 
Spiritus  sanctus  docebit ,  postquam  incepit.  Postea  quando  libet 
cogitare,  cogitet  de  biblia,  de  psalterio,  dehistoriis,  canlicum , 
hymnorum  collectas,  capitula  et  talia  meditando,  ut  hoc  :  Quo- 
niam timet  Deu  m ,  faciet  bona ,  dicendo  :  vere  verum  est  :  o  boue 
Jesu,  da  mihi  timorem  tuum,  ut  bona  faciam  ,  et  similia.  Eliam 
cogitet,  quando  placet,  immo  ante  omnia  ut  placeat  Deo,  quid 
faciendum  est  inecclesia,  quid  in  ebdomada  sancti  Christi,  de 
quali  saucto  quid  tenendum ,  et  cetera  talia  ;  aliquando  oret  vel 
dicat  boras  suas ,  ne  truncatum  officium  offerat  Deo  propter  impro- 
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visionem.  Etiam  curelcliscerealiquando  unum  auctorilalem  boDaoi, 
et  înlerim,  quod  in  memoria  nilitur  tenere  illam  el  apprebendere, 
aliae  cogitatîones  dimitteot  eum  ;  et  sic  semper  in  opère  et  memo- 
ria sancta  cxerceal  se,  aliquid  discendocordetenus.  Sed  sinedubio 
taedio  afficietur  saepe  «  quia  diabolns  obstat ,  quantum  polest,  ne 
Deo  vacet,  sed  si  iiititur  perseverare,  Deus  ac^uvabit  eum  gloriose. 
Praeter  ista  omnia,  quae  de  die  in  diem  legitel  audit  in  Script uris 
suis  horabilibus ,  potest  ista  vigînli  unum  facla  Jesu  Cbristi  cogi- 
tare  :  primo  Scripturae  de  praemordio  inchoationis  in  bumanitale, 
et  sunt  baec  :  conceptio,  nativitas,  circumcisio,  apparitio ,  oblatio 
in  templum ,  fuga  in  Aegyptum  et  educatio.  Deinde  alia  septero 
conversationis ,  quae  sunt  baplismus ,  tentatio ,  convictus ,  conver- 
satio,  dissensus,  praedicalio  et  legis  aemulatio.  Deinde  septem 
consummalionis,  quae  sunt  coena  ,  oralio,  comprehensio ,  iliusio, 
cruXf  mors  et  sepullura.  Ecce  tôt  poteris  cogitare  de  die,  lu- 
dendo  eum  Jesu  puero,  solatiando  eum  Maria  gaudiosa,  eum 
regibus  et  apostolis,  prout  Deus  dabit.  Et  ultra  ista  potest 
mente  conscendere  in  coelum  et  cogitare  de  gloria  Jesu , 
quantum  licet ,  ut  salutare  beatissimam  Virginem  Mariam  et 
congratulari  de  gloria  ejus.  Deinde  yisitare  ordines  angelurum  , 
Seraphim  ,  Cherubim  ,  Thronos ,  Dominalioncs ,  Principalus  , 
Pofeslatcs,  Virtules,  Arcbangelos,  Angeles,  et  orare,  ut  inter- 
cédant et  dent  munuscula  coelestia.  Deinde  ad  palriarcbas, 
prophelas  et  legis  doctores ,  sanctos  apostolos  ,  evangelistas ,  dis- 
cipulosDomini,  martyres,  athletas,  confessores,  virgines ,  viduas 
et  continentes ,  et  dicere  :  Ah  Petre ,  quanta  est  gloria  tua  ;  lu 
negasli,  et  «ego  negavi;  intercède  pro  me.  Ad  Paulum,  ad  Baptis- 
tam ,  et  ad  ceteros  Sanctos  et  Sanctas ,  et  praecipue  ad  illum  vel 
ad  illam,  cuius  dies  vel  festum  est,  solatiose  loquendo  et  gau- 
diose.  In  talibus  diem  peragere ,  sanctum  est ,  si  non  restât  opus 
injunctum  et  adhuc  in  opère  posset  (îeri;  et  postea  quando  licet, 
débet  loqui  de  ejusdem  cogilatis.  Ista  ergo  potest  facere ,  quando 
placet  sedendo  in  oratorio  vel  spatiaudo.  Et  semper  oret  pro  de- 
fectibus  omnibus,  et  pro  defunctis  Si  videret  fratrempeccare,  oret 
dicendo  :  0  mi  pie  Jesu,  ignosce  sibi.  Etiam  si  audit  aliquem  gra- 
viter peccasse ,  vel  mortuum  aut  etiam  moriturum,  pro  illo  celebret 
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▼el  oret  dicendo  :  Placebo  vel  agendam  *  ;  el  pro  tribulalione  tcr- 
rariim  çt  pro  defuiictis  in  bello  vel  in  periculis.  Et  pro  periciilis 
futiiris,  ne  veniant ,  ut  pro  seductione  alicujiis  celt.  El  dicat  in 
caritate  niis^as  pro  tribulatîone ,  pro  peccatis ,  pro  iniinicis ,  pro 
onini  gradu  ecclesiae,  pro  familiaribus ,  proul  sancta  ecclesia 
instiluit.  Si  vero  non  fiicrit  sacerdos,  dicat  orationes  privalas  pro 
praemissis,  el  laetabilur  de  vespere  peracto  die  in  lali  servitioDei. 


CAP.  X. 
Çttaliter  retislendum  sit  diabolo  et  tentamentit  ejut  circa  pracmissa, 

Sed  sciai  isle  vir  desideriorum ,  quod  diabolus  oiullipliciter 
eum  tentabit  aTellere  a  proposito  mullis  taediorum  affectionibus  et 
aliisvariitt  occupalionibus  et  similibus,  quia  valde  dolet  de  boc, 
quod  quis  ad  fontem  salutis  primordialem  seu  ad  contemplandani 
facieni  Dei ,  saltem  in  speculo  et  aenigniale  per  sacra  desideria 
praesentiae  ejus,  nilitur  vel  laborat.  Quolies  faciem  desiderat  Dei 
loties  revertiUir  ad  slatum  ,  a  quo  diabolus  hominem  facit  ejici. 
Sed  résistât  virililer  el  confidat  in  Domino  et  assuescat,  et  irri- 
débit  eum.  Immo  sciât ,  quod  diabolus  saepe  procurabit  sibi  bonis 
libris,  ut  illis  inbians  cursum  teniporis  sine  fructu  expendal,  et 
intérim  dissuescat  esse  eum  Deo,  et  sic  mores  suos  sanclos  negligat 
et.  ut  prius,  vanus  fiai.  Sentiunt  enim  dolorose  experli,  quid 
prosit,  immo  nocuerit,  nunchunc  librum,  nunc  illum  quaternum 
percurrisse.  Plus  enim  valerel,  quod  liomo  uni  virluli  insisleret, 
se  in  ea  eiercitando  ,  ut  bumililali,  obedientiac,  palienliae  cett. , 
quam  mille  quaternos  sludere  el  sine  fructu  vivere.  Sicul  reli- 
giosus  delicalis  cibis  renuntiavit,  ita  lecturis,  nisi  illis,  quibus 
disceret  bene  vivere.  Mulli  plura  sciunl ,  sed  pauci  bene  vivunl. 
O  qualiler  punientur  illi ,  qui  legunt  :  fac  boc ,  et  ipsimet  non 
faciunt. 

'  Hoc  loco  codez  liabet  vcrba  :  graviter  —moriiurum. 

Tome  \\\\  35 
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CAP.  XL 

Compendiose  recoUigen»  quaidam   doctrinas  circa  materiam  prae- 

dtctam, 

SUide  crgo  omnibus  diebiis  vilae  liiac  ,  ni  hiimîUs  sis  \  et  satis 
esl.  IJcel  lamen  légère,  non  ut  lectio  delectet,  sed  utspiritus  im- 
pinguetur  et  docealur  et  nutriatur.  Desiderel  ergo  semper  loquî 
cum  Christo;  nec  exeat  os  laum ,  nisi  Chrislus  ;  et  ad  Cbristum 
pertinens  ;  non  inlersis  colloquiis ,  nisi  ibi  audias  pium  Jesum. 
Oinnia  refer  ad  Jesum,  bona  quia  facit,  mala  quia  parcit.  Ëliam 
vir  desideriorum  sciât,  quod  aliquando  difficilius  reperiet  se  posse 
niedilari ,  quam  alias  j  et  hoc  aliquando  est  ex  parte  sui  ,  quia  s. 
dedil  se  vanitati  et  relinquit  dulcem  Jesum  ]  et  tune  doleat  et  emen- 
del  )  aliquando  ei  parle  Domini ,  quia  se  subtrabit ,  De  exiollalar 
honio,  vel  ut  ardentius  oret  ;  et  tune  dicat  :  0  Domine,  trahe  me 
post  te;  tu  misericordia  mea  ;  tu  refugium  meum  cett. ,  quon»- 
que  dignelur  Dominas  ilerum  reverti.  Ubicunque  fueris,  semper 
assuesce,  quod  inlra  le  reverlaris  adverleiido,  quomodo  stet  inler 
te  et  pium  Jesum  ,  ul  sis  patiens  in  bis  quae  evenerinl  oblique , 
tamquam  de  oblato  per  manus  Deî  ^.  Quielus  libi  esto  in  animo 
aliis  in  te  deliiiqucnlit>us  et  specîaliler  omnia  in  meb'us  interpre- 
lare.  Si  ergo  vexaris  in  humilltate  et  patientia ,  scias,  quîa  Dei  es  , 
et  quod  suum  esl,  Uillel  Deus.  Ergo  nec  peribis  in  aelernnm  ;  immo 
visitaberls  et  doceberis  a  Spiritu  sancto  in  sanctis  judîciis,  vîrtu- 
libus  et  moribus.  Virititer  ergo  âge,  et  confortaberi»,  ama  Denm, 
et  in  aelernum  ab  eo  amaberis.  Âmen. 

Ejcplicit  liber  secundus. 
'  Verba  quaedam  apposita  suet  omoi  sessu  destitota. 
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NOTE  SUPPLÉMENTAIRE. 


|j*iinpreêsion  de  ces  Recherches  était  déjà  très-ayancée ,  lorsque 
M.  Pabbé  Carton  a  eu  Tobligeance  de  n?e  communiquer  une  bro- 
chure de  M.  OoésHue  Leroi ,  dont  le  titre  aurait  du  figurer  dans 
mon  premier  chapitre,  parmi  lt*s  traités  modernes  relatifs  à  notre 
controverse.  Celle  brochure  est  intitulée  ;  Gertou  auteur  de  C/mi- 
ialton  de  Je'tus-Chrifi ,  monument  à  I^yon.  Etrange  découverte  de 
M,  r..,.,  19  pages  in-8°.  Paris,  1843  j  elle  renferme  une  réponse  à 
M.  Tbomassy;  les  personnalités  y  occupent  plus  de  place  que  le 
fond  de  la  question.  Je  n*y  ai  trouvé  aucun  fait  nouveau  ,  si  ce 
n'est  le  projet  de  M.  Leroi ,  de  réimprimer  à  Paris  la  dissertation 
de  M.  Carton.  Voici  en  quels  termes  le  zélé  défenseur  de  Gerson  an- 
nonce cette  l'utiire  édition  «  Sous  peesse  iHCsssAJiiiiBnT  :  Preuves  que 
V  Imittitiou  de  Jésus-Christ  a  été  composée  à  Bruges,  etc.  (Anonyme). 
— La  cause  de  Gerson  est  gagnée,  depuis  les  preuves  apportées  par 
les  nianucrits  de  S'-Trond  {Suncti  Irudonts  ) ,  de  Valenciennes  et 
par  la  lettre  de  Lyon.  (  Résumé.  )  —  Cet  ouvrage  anonyme  que 
nous  recevons  de  Bruges,  et  dont  M.  Leroi  n*a  pas  moins  à  se 
louer  que  Gerson ,  est  de  M.  Tabbé  Carton,  instituteur  des  sourds- 
muets  de  Bruges  3  uqus  ne  le  réimprimerons  qu*avec  sa  permission, 
pour  ne  pas  contrefaire  un  procédé  que  nous  blâmons.  On  ne  lira 
pas  sans  intérêt,  une  publication  faite  avec  autant  dMmpartialilé 
par  un  savant  compatriote  de  Th«mfts  à  Kempis   » 

On  voit  qu*uD  zèle  ardent  pour  Gerson  n*a  pas  étouffé  chez 
M.  Leroi  un  profond  respect  pour  la  propriété  littéraire.  ~  Peut- 
être  nos  Recherches  Tauraient-elles  fait  renoncer  à  son  projet  ! 
Mais  hélas,  il  ne  pourra  les  lire  !  Il  est  passé  depuis  peu  à  une  autre 
vie ,  comme  HM.  Daunou  et  De  Grégory  ! 
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Suite  de  la  Notice  des  manuscrits  conservés ,  soit  dans  des 
dépôts  publics ,  soit  dans  des  collections  particulières,  et 
qui  ont  rapport  à  la  BeUjique,  —  Publications  récentes, 
considérées  sous  le  même  point  de  vue;  par  M.  le  baron 
(le  Reiffenberg. 

r.  MANUSCRITS. 
BRUXELLES. 

BIBLIOTHÈQUE    ROYALE. 

Nous  avons  publié,  pp.  41-101  de  ce  volume,  des  mé- 
moires de  Ph.  Baert  sur  les  sculpteurs  et  architectes  des 
Pays-Bas,  d'après  le  manuscrit  de  Van  Hulthem,  n**  848. 
Le  catalogue  de  cet  amateur  affirme  que  le  manuscrit  n°848 
est  plus  complet  que  le  n"  8i7.  Cesl  le  contraire  qui  est 
vrai.  Celui  que  nous  avons  mis  au  jour  n*est  en  quelque 
sorte  que  le  squelette  de  l'autre.  Nous  croyons  donc  que , 
malgré  d'inévitables  répétitions,  on  nous  saura  gré  de 
ravoir  tiré  de  l'oubli.  Les  matériaux  directs  pour  l'histoire 
des  arts  en  Belgique,  ne  sont  pas  assez  communs  pour 
qu'on  dédaigne  ceux  qui  ont  une  certaine  valeur. 


MÉMOIRES 

SUR  LES  SCULPTEURS  ET  ARCHITECTES  DES  PAYS-BAS; 

par  Ph.  Bakrt,  biblioth.  du  marquis  du  Chasteler, 

PRÉFACîî. 

Dans  un  siècle  où  le  goût  des  arts  est  si  généralement 
répandu,  il  est  étonnant  que  personne  ne  se  soit  occupé, 
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avanl  nous,  du  soin  d*ccrire  Tliisloire  des  sculpteurs  des 
Pays-Bas.  C'est  une  espèce  d'injustice  qu'on  leur  a  faite, 
après  les  preuves  qu'ils  ont  données  de  leur  capacité  par 
les  beaux  monuments  qu'ils  out  exécutés  dans  les  villes  les 
plus  célèbres  de  l'Europe. 

Les  Italiens,  les  François,  les  Espagnols,  les  Anglois 
se  sont  empressés  de  faire  connoitre  leurs  plus  fameux 
peintres,  sculpteurs,  architectes,  graveurs,  et,  jusqu'à  pré- 
sent, nos  littérateurs  n'ont  publié  que  des  histoires,  tant 
bonnes  que  mauvaises,  des  peintres  de  l'école  des  Flandres. 
Cependant,  les  sculpteurs  de  la  même  école  n'ont  pas  moins 
acquis  de  célébrité  et  n'ont  pas  moins  illustré  leur  patrie 
que  les  Rubens  et  les  Van  Dyck.  Parmi  ceux-ci,  François 
Du  Quesnoy  et  Jean  de  Bologne  ont  porté  l'art  de  la  sculp- 
ture au  plus  haut  point  de  perfection  et  vont  de  pair  avec 
les  plus  excellents  sculpteurs  de  tous  les  siècles. 

Cet  ouvrage  commence  vers  le  milieu  du  XV*  siècle  et  con- 
tinue chronologiquement  jusque  vers  le  milieu  de  celui-ci. 
L'ordre  qu'on  sest  prescrit  est  de  faire  connoitre  l'année 
et  le  lieu  de  la  naissance  des  artistes,  leur  extraction,  la 
date  de  leur  réception  dans  les  académies  de  peinture,  etc., 
les  noms  de  leurs  maîtres  et  de  leurs  élèves,  l'époque  de 
leur  mort,  les  inscriptions  de  leurs  épitaphes,  et  une  no- 
tice de  leurs  meilleurs  ouvrages,  ou  du  moins  de  ceux  qui, 
par  quelque  endroit,  méritent  l'attention  du  lecteur. 

Nous  avons  marqué  les  dates  des  naissances  à  la  tête  de 
chaque  article,  quand  elles  sont  connues;  on  les  a  sup- 
primées quand  elles  étoient  douteuses;  mais  on  place  l'ar- 
tiste selon  l'ordre  chronologique,  sur  des  conjectures  qu'on 
tire  du  temps  où  vécurent  les  artistes  contemporains  de 
celui  dont  on  parle. 

On  a  supprimé  les  particularités  de  leur  vie  privée  et  les 
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anecdotes  qu'on  en  rapporte.  Ces  détails,  quoique  agréa- 
bles à  certains  égards,  sont  étrangers  à  Tart;  au  lieu  de 
ces  anecdotes,  souvent  faites  à  plaisir,  et  afin  de  ne  point 
tomber  dans  une  monotonie  languissante,  nous  rappor- 
tons les  réflexions  judicieuses  que  les  savants  étrangers 
ont  faites  sur  les  monuments  publics  qu'ils  ont  exécutés, 
et  les  inscriptions  qui  en  expliquent  le  sujet. 

Quant  à  la  notice  de  leurs  ouvrages,  on  cite  ceux  qui 
se  voient  dans  les  églises,  dans  les  palais,  dans  les  places 
publiques,  etc.,  et  on  ne  parlera  que  rarement  de  ceux 
qui  appartiennent  h  des  particuliers,  leur  sort  étant  trop 
variable. 

Quoique  la  plupart  de  ces  ouvrages  ne  soient  pas  ac- 
complis dans  toutes  leurs  parties,  nous  ne  portons  cepen- 
dant aucun  jugement  sur  leur  mérite  et  sur  leurs  défauts; 
ces  sortes  de  jugements  sont  trop  sujets  à  Terreur,  et, 
d'un  autre  côté,  le  sentiment  et  le  goût  éprouvent  conti- 
nuellement des  variations  par  la  différence  des  lumières 
que  Ton  a  puisées  dans  les  écoles  différentes,  par  les  di- 
verses manières  qu'on  y  contracte  et  par  les  préjugés  qu'on 
y  adopte. 

Le  degré  de  perfection  que  les  artistes  ont  dû  avoir,  pour 
être  admis  dans  cet  ouvrage  ou  pour  en  être  exclus,  a  été 
réglé  sur  la  différence  des  temps  où  chacun  a  vécu.  Dans 
les  époques  reculées,  le  nombre  des  concurrents  est  si 
petit  que  les  moindres  nous  ont  paru  devoir  suiTire  pour 
assigner  une  place  à  ceux  qui  nous  ont  laissé  quelques 
productions  de  leur  ciseau;  dans  les  temps  plus  voisins  de 
notre  siècle,  le  nombre  des  artistes  s'élant  augmenté,  l'o- 
pinion des  habiles  connoisseurs  a  influé  sur  leur  admis- 
sion, et  on  est  devenu  plus  diflicile  sur  les  conditions. 

Nous  avons  revendiqué  quelques  sculpteurs  flamands 
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qui  naquirent  dans  des  villes  des  Pays-Bas  avant  qu'elles 
fussent  cédées  à  la  France,  et  dont  les  auteurs  françois  par- 
lent comme  étant  de  leur  nation  \ 

Les  architectes  ne  paroissent,  dans  cet  ouvrage,  que 
comme  accessoires,  parce  que  le  nombre  de  ceux  d'un 
certain  mérite  éloit  trop  peu  considérable  pour  en  former 
un  recueil  particulier.  D*ailleurs,  Tarchiteclure  est  celui 
de  tous  les  beaux-arts  qui  a  fait  le  moins  de  progrès  dans 
les  provinces  aulrichiennes  des  Pays-Bas  :  depuis  près  d'un 
siècle,  ce  furent  les  archilecles  étrangers  qui  donnèrent  les 
plans  et  qui  dirigèrent  la  plupart  des  édifices  considéra- 
bles qu'on  y  a  construits  *. 

On  ne  parle  des  artistes  hollandois  que  jusqu'à  Tan  IGOO, 
cette  époque  étant  à  peu  près  celle  de  l'origine  de  la  répu- 
blique de  Hollande  et,  par  conséquent,  celle  d'une  autre 
nation.  C'est  pour  la  même  raison  que  l'on  a  gardé  le  si- 

*  \\$  ont  agi  (le  cette  manière  à  Té^anl  Je  Jean  de  Bologne,  né  à  Douai, 
en  152Î),*  (le  Pierre  Je  Franqueville ,  de  Ballliazar  et  de  Gaspard  De  Marsy, 
nés  à  Cambrai,  en  1555,  1C20  et  10^5;  de  Claude  Lestocard,  né  à 
Arras,  vers  le  commencement  du  XVII*-  siècle;  de  Simon  Hurlrel,  né  à 
Réihime,  en  1648;  d*Anselme  Flamen ,  né  à  S'-Omer,  en  1647. 

Ces  villes  ne  Turent  cédées  à  la  France,  savoir  :  Douai  qu*en  1CC8,  Arras 
et  Béthune  qu*en  1651),  Cambrai  et  S'-Omer  qu'en  1678. 

'  BoflTrand,  architecte  françois,  bâtit,  pour  Maximilien-Emmanuel,  élec- 
ttnir  de  Bavière,  (fouverneur  des  Pays-Bas,  un  magoiliquc  château  à  Bois- 
fort,  village  â  2  lieues  de  Bruxelles. 

Le  célèbre  Servandoni ,  italien ,  donnn  les  plans  des  hôtels  d'Arenbcrg  et 
d*(Jrsel  à  Bruxelles;  il  bâtit  aussi  un  château  pour  le  mar(|uisdc  Lede,  près 
d'Alost ,  et  un  autre  pour  le  duc  d'Ursel ,  à  Enghien. 

Pizani  bâtit  la  cathédrale  de  Namur. 

Verkruys,  architecte  hollandois,  bâtit  Phôtel  du  Franc-de-Bniges ,  à 
Bruges. 

Von  Bourcheit,  allemand,  a  travaillé  en  Belgique. 

Gabi ,  architecte  françois,  a  bâli  Téglise  de  Pabbaye  de  S'-Guilain. 

M.  Guimart,  françois,  a  donné  le  plan  de  la  place  du  Palais,  de  Péglise 
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lence  à  l'égard  des  sculpteurs  et  des  architectes  qui ,  de- 
puis Tan  1G50,  naquirent  dans  les  provinces  des  Pays-Bas 
cédées  à  la  France.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  des 
Hollandois  et  des  François  zélés  publient  Thistoire  de  ces 
artistes;  nous  désirons  ardemment  que  la  même  chose  ar- 
rive k  regard  des  artistes  de  la  principauté  de  Liège  * ,  afin 
de  compléter  de  plus  en  plus  les  fastes  des  hommes  célè- 
bres en  tous  genres  qui  ont  illustré  les  dix-sept  provinces 
des  Pays-Bas. 

Pour  n'avancer  aucune  assertion  fausse  ou  seulement 
douteuse,  nous  nous  sommes  fait  une  loi  de  ne  consulter 
que  des  auteurs  accrédités;  nous  citons  simplement  les 
noms  de  ceux  dont  nous  avons  fait  usage  h  la  suite  de  la 
vie  de  chaque  artiste,  et  les  titres  des  livres  à  la  fin  de  ces 
Mémoires.  Si  nous  avons  relevé  des  erreurs  qu'ils  contien- 
nent, c'est  moins  pour  les  déprimer  que  pour  rétablir  la 
vérité  dans  ses  droits. 

Indépendamment  de  ces  secours,  la  protection  du  gou- 
vernement, qui  a  bien  voulu  favoriser  notre  entreprise, 
nous  a  procuré  la  facilité  d'avoir  des  extraits  nécessaires 


de  Tabbaye  de  Caudenberg,  de  ta  Cbaocellerie  et  du  Parc  royal ,  à  Bmielles , 
et  de  nombre  d*autres  édifices. 

M.  Sendrier,  françois,  a  à  présent  la  direction  du  Collège  Thérésicn  à 
Bruxelles. 

^  Nous  avons  parié,  dans  ces  Mémoires ,  de  deux  sculpteurs  liéçf^is,  sa- 
voir d*Arthus  Quellin  le  jeune  et  de  Jean  Oelcour,  dont  Louis  XIV  et  le  ma- 
réchal de  Vauban  Taisoient  justement  ^rand  cas.  Nous  en  avons  parlé  parce 
que  la  principauté  de  Lié^e  fait,  pour  ainsi  dire,  pjrtie  des  Pays-Bas.  Quelle 
récolte  abondante  ne  pourroit-on  pas  faire  dans  cette  province ,  qui  a  pro- 
duit, entre  autres  artistes  célèbres,  Lambert  Lombard,  Lairesse,  B.  Klemal, 
J.-G.  Carlicr,  peintres;  Warin  et  Du  Vivier,  graveurs  de  médailles;  enfin  le 
fameux  Rennequin  Sualème,  inventeur  de  la  machine  hydraulique  du  château 
deMarly. 


Digitized  by 


Google 


(  533  ) 

des  archives  de  chapitres,  d'abbayes,  de  différents  tribu- 
naux, de  plusieurs  communautés,  etc.  Quelques  person- 
nes ecclésiastiques  ou  religieuses  ont  cependant  absolu- 
ment refusé  les  notices  dont  nous  avions  besoin  ;  mais  ce 
désagrément  a  été  bien  compensé  par  la  libéralité  de  plu- 
sieurs autres  personnes  qui  nous  ont  procuré  des  instruc- 
tions de  toute  espèce;  nous  saisirions  ici  avec  empressement 
celte  occasion  pour  leur  en  témoigner  notre  reconnois- 
sance,  si  leur  modestie  ne  mettoit  obstacle  à  les  nommer; 
mais  par  Tusage  que  nous  avons  fait  des  mémoires  qu'ils 
nous  ont  fournis,  on  verra  assez  à  qui  on  a  le  plus  d'obli- 
gation. 

Lorsque  nous  avons  eu  besoin  de  certaines  expressions, 
nous  nous  sommes  servis  de  celles  dont  des  auteurs  avoient 
déjà  fait  usage,  parce  qu'ayant  à  dire  la  même  chose,  nous 
eussions  été  dans  l'impossibilité  de  nous  mieux  exprimer. 
Après  cet  aveu  sincère,  qu'il  nous  soit  permis  de  flnir  cette 
préface  par  les  paroles  qui  terminent  celle  du  Dictionnaire 
des  Artistes,  paroles  qui  renferment  précisément  ce  qui 
nous  reste  à  déclarer  : 

€  Nous  sommes  persuadés  qu'éclairés  par  les  remarques 

>  des  personnes  instruites,  par  une  critique  équitable  et 
»  désintéressée,  nous  serons  en  élat  de  rectifler  nos  er- 

>  reurs,  de  faire  même  de^  augmentations  considérables 

>  dans  un  supplément;  et  si  nos  forces  ou  des  occupations 
p  différenles  ne  nous  permettoient  pas  de  nous  livrer  à 
yt  cette  seconde  entreprise,  nous  nous  estimerions  heureux 
»  que  des  mains  plus  habiles  que  les  nôtres  s'en  chargent 
»  après  nous,  en  nous  félicitant  d'avoir  au  moins  ouvert 
»  la  carrière.  » 
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JACQUES   DE  GERMES,   SCUlpUUV, 

Florissoîl  à  Bruxelles  vers  le  milieu  du  XV*  siècle;  il 
lit,  en  li55,  le  magnifique  mausolée  de  Louis  III,  sur- 
nommé de  Malc,  dernier  comle  de  Flandre  de  la  sixième 
race,  érigé  à  S'-Pierre  à  Lille.  Ce  monument  est  composé 
d'un  sarcophage  de  marbre  noir,  sur  lequel  sont  couchées 
les  statues  eu  bronze  de  Louis  de  Maie,  de  Marguerite  de 
Brabanl,  sa  femme,  et  de  Marguerite,  leur  fille,  Temmede 
Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne.  On  voit,  aux  pieds 
du  comte,  un  lion,  et,  à  sa  télé,  une  colonne  surmontée 
d*un  casque.  La  comtesse  de  Flandre  et  la  duchesse  de 
Bourgogne  ont  chacune  un  chien  à  leurs  pieds,  et  un  ange 
à  leur  chevet,  qui  lient  fécusson  de  leurs  armoiries.  Aux 
angles  du  sarcophage  sont  les  quatre  Évangélistes  en 
bronze,  et,  aux  faces,  vingt-quatre  ligures  du  même  métal  ; 
elles  représentent  quinze  princes  et  princesses  issus  de 
Philippe-le-Hardi ,  et  neuf  de  Jean-sans-Peur. 

Les  premiei*s  sont  :  Jean-sans-Peur-Antoioe,  duc  de 
Brabant,  et  ses  deux  fds,  Jean  et  Philippe;  Philippe,  comte 
de  Nevers,  et  ses  deux  lils,  Charles  et  Jean;  Marie,  du- 
chesse de  Savoie,  ses  deux  fils  et  ses  deux  filles;  Margue- 
rite, duchesse  de  Bavière,  et  sa  fille  Jacqueline;  Calherine, 
duchesse  if  Au  triche. 

Les  descendants  de  Jean-sans-Peur  sont  :  Marguerite, 
dauphine  de  France;  Isabelle,  duchesse  de  Penthièvre; 
Anne,  duchesse  de  Bedlbrt;  Agnès,  duchesse  de  Bourbon; 
Marie,  avec  son  mari,  Jean,  duc  de  Clèves;  Catherine  de 
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Bourgogne;  Philippe-le-Bon  el  Charles,  comte  de  Cliaro- 
loisy  son  fils. 
Sur  une  des  Taces  du  sarcophage,  on  lit  cette  inscription  : 

Hoc  monumentum  nuyorum  êuorum  metnoriae 

erigi  curavit  ExcelUiUiuimus  ac  potentissimuê 

Princept  PhUippus,  Dei  gratta  dux  Burgnudiac 

et  cornes  Flandriae,  etc.  E/fectumque  est  BruxcUis 

a  Jacobo  de  Germes  Bruxellensi  cive.  Anno  1 455. 

CLAUX   DE  VERNE,   SCUlpteur. 

Il  fit,  par  ordre  de  Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne 
et  comte  de  Flandre,  le  mausolée  de  Philippe-le-Hardi , 
placé  dans  Féglise  des  Chartreux,  près  de  Dijon.  La  sta- 
tue de  Philippe  est  couchée  sur  un  sarcophage  de  marbre 
noir;  sa  léte  repose  sur  un  oreiller  de  marbre  bleu;  à  ses 
pieds  est  un  lion,  et  auprès  de  sa  tète  sont  deux  anges  à 
genoux  qui  tiennent  son  casque.  Les  quatre  Taces  du  sar- 
cophage sont  ornées  de  bas-reliefs  en  albâtre  où  brille  ceUe 
délicatesse  hardie  qui  fait  la  beauté  des  ouvrages  gothi- 
ques :  ils  représentent  le  convoi  funèbre  de  ce  prince 
et  nombre  de  chartreux  ;  les  uns  prient  pour  lui  el  d'au- 
tres paroissent  accablés  de  tristesse.  Ces  figures  ont  15 
pouces  ou  environ  de  hauteur.  On  a  longtemps  ignoré 
que  Talbàtre  employé  à  ce  monument  fût  une  production 
de  la  Bourgogne,  et  Ton  croyoit  qu'il  avoit  été  transporté 
à  Dijon  de  fort  loin.  M.  Bouhelier  d'Âudelange,  procureur 
général  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dôle,  a  découvert, 
il  y  a  quelque  temps,  des  lettres  patentes  de  Philippe-le- 
Bon  ,  datées  de  Chàtel-d'Édin,  et  du  7  juillet  i448,  par 
lesquelles  ce  prince  fait  don  d'un  journal  de  vigne  à  Jean 
Girard  de  Salins,  pour  le  dédommager  de  ce  qu'on  a  tiré 
dans  une  de  ses  vignes  l'albâtre  em|)loyé  au  mausolée  de 
Philippe-le-Hardi. 


Digitized  by 


Google 


(  536  ) 


JEAN   DËLLA   VUERTA,   SCUlptCUr. 

Cet  artiste  espagnol  exerça  longtemps  la  sculpture  dans 
les  Pays-Bas.  Pliilippe-le-Bon  l'employa  pour  faire  le  mau- 
solée fie  son  père,  Jean-sans-Peur,  mort  en  1419;  ce  mo- 
nument existe  dans  réglise  des  Chartreux  près  de  Dijon;  il 
représente  un  sarcophage  de  marbre  noir,  sur  lequel  sont 
couchées  les  statues  en  albâtre  de  Jean -sans -Peur  et  de 
Marguerite  de  Bavière,  sa  femme,  revêtus  de  leurs  habits 
ducaux;  au  chevet  du  duc  sont  deux  anges  qui  tiennent 
son  casque,  et,  au  chevet  de  la  duchesse,  deux  autres 
tiennent  lecusson  de  ses  armoiries.  Les  faces  du  sarco- 
phage sont  décorées  de  quarante  figures  en  albâtre  qui  re- 
présentent le  convoi  funèbre  de  ce  prince. 

Ce  monument  coula  4,000  livres,  somme  d'autant  plus 
considérable  pour  ce  temps-là,  que,  par  le  contrat  passé 
entre  Jean  délia  Vuerta  et  Philippe  Machefoing,  maire  de 
Dijon,  on  fut  obligé  de  stipuler  que  Tarliste  ne  recevroit 
que  peu  à  peu  son  salaire,  dans  le  terme  de  quatre  années. 

JACQUES  DE  BREUCR  LE  VIEUX,  sculpleuf  et  architeete. 

Cet  artiste,  dont  on  a  diversement  cité  le  nom,  comme 
du  Bruck,  du  Brucque,  Beuch,  Brusca,  fut  le  fondateur 
de  la  sculpture  dans  les  Pays-Bas.  Il  naquit  à  S^-Omer  '  et 
florissoit  dans  le  Hainaut  en  1540.  Il  voyagea  en  Italie, 
et  devint  ensuite  sculpteur  et  architecLe  de  Marie,  reine 


'  De  Boussu,  dans  son  ffiHoire  de  Mons,  le  fait  naître  dans  ccUe  v\\it. 
Nous  avons  suivi  Guicbardio. 
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douairière  de  IIoDgrie.  Il  bàlit  pour  cette  princesse  un 
palais  à  Bincb  *  et  le  château  de  Mariemont,  à  une  lieue 
de  cette  ville.  Ces  deux  édifices  furent  détruits  en  1544, 
par  ordre  de  Henri  II,  roi  de  France,  en  représailles  do 
ce  que  la  gouvernante  eu  avoit  usé  de  même  à  Tégard  de 
sa  maison  royale  de  Folembrai ,  entre  Noyon  et  Laon.  Le 
château  de  Mariemont  a  été  rebâti  depuis.  S.  A.  R.  le 
duc  Charles  de  Lorraine  Ta  beaucoup  augmenté  et  em- 
belli. 

De  Breuck  donna,  en  1559,  le  plan  du  château  de 
Boussu,  à  deux  lieues  de  Mons,  appartenant  à  Jean  Ilen- 
niu,  comte  de  Boussu,  chevalier  de  Tordre  de  la  Toison 
d'Or.  Il  eut  le  sort  de  ses  précédents;  les  ruines  donnent 
CDCore  une  haute  idée  de  sa  magnificence.  Avant  ce  désas- 
tre, on  le  regardait  comme  la  maison  la  plus  richement 
décorée  qu'aucun  particulier  eût  alors  dans  les  Pays-Bas; 
tout  le  monde  y  alloit  admirer  les  statues  et  les  tableaux 
des  grands  maîtres;  ils  servirent  longtemps  d'étude  aux 
jeunes  artistes  qui  n'avoieut  ni  les  moyens,  ni  le  loisir 
d'entreprendre  le  voyage  d'Italie.  Dans  la  grande  galerie 
étoit  une  statue  d'Hercule  d'argent  massif,  ayant  6  pieds 
de  hauteur,  que  les  Parisiens  offrirent  eu  présent  à  l'em- 
pereur Charles  V,  lors  de  son  passage  à  Paris,  en  1540, 
et  qu'il  donna  ensuite  au  comte  de  Boussu.  Cette  statue 
avoit  été  faite  par  Chevrier,  sculpteur  d'Orléans,  d'après 
le  modèle  de  maître  Roux  (RossiJ,  italien. 

Voici  les  ouvrages  en  sculpture  que  de  Breuck  fit  pour 
l'église  de  S^-Waudru,  à  Mons  ; 

Deux  aotels  en  marbre,  Tun  dédié li  saint  Barthélémy,  lautre 
à  la  Madeleine;  ils  sont  ornés  de  bas-reliefs  et  de  statues. 

'  Petite  ville  (lu  Hainiiut  autrichien  à  ô  lieues  el  demie  de  Mous. 
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La  décoration  en  marbre  du  jubé;  sur  la  face  antérieure ,  il  y 
a  sept  statues  et  onze  bas-reliek;  les  statues  sont  de  grandeur 
naturelle  et  représentent  les  quatre  Vertus  cardinales  et  les  trois 
théologales. 

Les  bas-reliefs  ont  différentes  formes  et  grandeurs;  ils  repré- 
sentent :  la  Cène,  la  Flagellation,  VEcre  homo,  Jésus-Christ  con- 
damné par  Pilate,  le  Portement  de  croix,  S^-Waudru  faisant 
bâtir  une  église,  le  Jugement  dernier;  les  autres  sujets  sont  allé- 
goriques. 

La  face  postérieure  du  jubé  est  ornée  de  trois  statues  qui  re- 
présentent Jésus-Christ,  Moïse,  David,  et  de  trois  bas-reliefs  : 
la  Résurrection,  TAscension,  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôtres  *. 

GUILLAUME  VAN   TETRODE,  SCUlpUur. 

Né  à  Dclft,  florissoit  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle.  Les 
liisloriens  et  les  poètes  hollandois  égalent  ses  ouvrages  à 
ceux  de  Praxitèle  et  aux  précieux  antiques  que  Rome  ren- 
ferme. Junius,  entre  autres,  dit  :  Habel  HoUandia  et  sculp- 
torem  marmorarium  Guillielmwn  Teirodium,  quem  ncdum 
Praxisteli,  sed  eiiam  loti  prope  Romae  nunc  opponat.  Nous 
ne  déciderons  pas  si  cet  éloge  est  bien  fondé;  nous  conjec- 
turons que  Van  Tétrode,  en  consultant  la  nature  et  les 
antiques  de  Rome,  s'est  fait  une  manière  plus  libre,  plus 
dégagée  et  plus  parfaite  que  celle  de  beaucoup  de  serviles 
imitateurs  de  son  temps,  qui  copioient  la  nature  sans  en 
choisir  les  beautés  et  sans  en  écarter  les  défauts.  Le  plus 

'  De  Boussu  dit  que  les  ornemeots  de  ce  jabé  furent  commencés,  en  1561 , 
par  un  sculpteur  italien ,  qui  mourut  en  1571,  et  qu^ib  furent  achevés  par 
Jacques  Du  Brucque.  Cet  auteur  se  trompe  :  Du  Brucque  (De  Breuck)  exécuta 
seul  cet  ouvrage  et  y  travaillait  en  1545,  comme  il  cooste  par  les  archives 
de  réalise  de  S''-Waudru. 
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estimé  des  ouvrages  de  cet  artiste  éloit  le  inaitre-autel  en 
marbre  de  la  vieille  église  de  Deift,  lequel  éloit  orné  des 
statues  des  douze  apôtres.  Le  poëte  hollandois,  Musius, 
fait  réloge  de  cet  autel  dans  ces  vers  : 

Hoc  opus  auguitum  diverse  ex  marmore  pulchro , 
Perfectum,  ut  nusquam  cultius  invenias, 

A  lier  Praxiteles,  si  non  iUustrior  illo  est, 
Deiphus  apud  Deîphos,  Tetrodius  statuit. 

Pendant  les  troubles  des  Pays-Bas ,  Guillaume ,  prince 
d'Orange,  défendit  expressément  qu'on  brisât  cet  autel;  il 
le  donna  en  présent  au  comte  de  Schwartsenburg;  celui-ci 
fit  placer  les  statues  des  apôtres  dans  une  des  églises  de 
Strasbourg. 

JEAN  DE  THUiN,  architecte. 

Cet  artiste  bâtit  Téglise  de  S^-Waudru,  à  Mons,  laquelle 
est  une  des  plus  belles  des  Pays-Bas.  Elle  est  bâtie  dans  le 
genre  gothique  moderne,  ayant  330  pieds  de  longueur  sur 
110  de  largeur;  elle  fut  achevée  eu  1589  \  Cet  édifice 
sacré  a  un  air  de  majesté  qui  inspire  le  respect  sans  avoir 
aucune  décoration. 

Jean  de  Thuin  mourut  à  Mons  le  2G  août  1556,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  S**-Waudru,  où  l'on  voit  son  épi- 
taphe,  dont  l'inscription  est  conçue  en  ces  termes  : 

Chi  gist  Jean  de  Thuin,  officier  tailir 

d'image,  conduicteur  de  l'ouvraige  d'architrec. 

de  teste  église,  qui  trépassa  l'an  1556 ,  le  36 

avost,  et  auprès  de  lui  gist  Jean  de  Thuin, 

son  fil%,  ayant  exercé  le  mesme  esta, 

et  décédé  le  xii  octobre  l'an  1596. 

'  La  Martioiére,  dans  son  Dictionnaire  géographique,  etc,,  dit  que  ceUe 
église  fut  acberée  en  1449  :  erreur,  selon  de  Boussu,  daot  son  Histoire  de 
Mons,  qui  ditqu^elle  futacbeTécen  1589. 

Tome  xiv.  36 
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PIERRE  COEGKE  \  arckUecle , 

Peintre  et  graveur,  naquit  à  Alost  *,  en  1502  ^.  U  de- 
meura longtemps  en  Italie,  et  voyagea  eu  Turquie,  où  il 
lit  urte  suite  de  dessins  des  cérémonies  turques  qu'il  a 
gravées  depuis.  Coecke  mourut  à  Bruxelles,  le  6  décem- 
bre 1550*,  âgé  de  48  ans,  et  fut  inhumé  dans  Téglise  pa- 
roissiale de  S^-Géry,  où  on  voyoit  ci-devant  son  tombeau 
avec  cette  inscription  : 

D.  0.  M. 

Siitê  pedem  leotor,  êonetam  hu4c  eptato 

quietem.  Petro  Co$cke,  eognomento  ab  Alosto, 

Caroli  V,  Caesaris  ac  Mariae,  Hungarùu  reginae, 

piciori  or^inario,  ingénia,  atrte,  indMtria 

incomparabili ,  Maria  conjux  moestissima 

pienHsiitno  ^anjugipot.  FixHann,  XLFJU , 

mens.  IF,  dies  II,  Deeemi  BruxeUU  VI 

decembrit  antw  MDL.  Natus  Alost,  MDII, 

Coecke  est  plus  connu  par  les  ouvrages  qu'il  publia  sur 
Tarchitecture  que  par  ceux  qu'il  a  fait  exécuter.  Il  traduisit 
en  flamand  les  cinq  premiers  livres  d'architecture  de  Sé- 
bastien Serlio;  cotte  traduction  fut  imprimée  en  corps, 
en  1555,  à  Anvers,  et  à  Amsterdam,  en  1616. 

*  Quelques  auteurs  ont  élraogemeDt  défiguré  le  nom  de  cet  artiste,  qu^ib 
nomment  Cock ,  Cocco ,  Coecb ,  Kouc ,  Koek ,  Kouck ,  Kockio  ;  le  Moreri 
de  1759,  trompé  par  la  difTérence  de  ces  mots ,  en  fait  d«ui  articles  séparés  : 
dans  Tun  on  le  nomme  Kouc ,  dans  Tautre  Koeck. 

'  Petite  ville  de  la  Flandre  autrichienne ,  entre  Bnixelles  et  Gand. 

'  M.  Descarops,  dans  ses  Fies  des  peintres  flamands,  etc.,  marque  sa 
naissance  en  1500  :  erreur!  it  naquit  en  150?,  selon  Pinscription  de  son 
épitaphe. 

*  M.  Descamps,  même  ouvrage,  dit  qu*il  mourut  en  1559,  et  La  Combe, 
dans  son  Dict.  des  beaux-arts,  dit  que  ce  fut  en  1551  :  erreurs!  il  mou- 
rut en  1550,  selon  rinscription  de  son  épitaphe. 
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Il  Iraduisil  en  français  les  quatre  premiers  livres  de 
SeHiO)  imprimés  eo  1550. 

Il  traduisit  eu  allemand  le  quatrième  livre  de  Serlio, 
imprimé  en  1558. 

Voici  réloge  que  Ton  trouve  de  cet  artiste,  place  au  bas 
de  son  portrait  gravé  par  Théodore  Galle  : 

Petro  Coecke,  Alostano. 
Pictor  erat,  nec  état  tantum,  Petre,  pietor,  Jiostum 

Qui  faofê  hae  orbi  notiuê  arU  tHum  : 
JUttlta  iêd  aeee$nt  mullo  are  tibi  parla  taborê, 

Cujus  oput  pulehras  aedificare  domos. 
Serlius  hanc  italot  :  tu  Serti  deinde  bitinguis 

Interpres,  Belgas,  Francigenatque  doces, 

ROUBàUT  de  MYVEREy  JEAN  DE  HEERE,   GUILLAUME 

pALUDANus,  êctAlpieurs. 

Rombaut  de  Dryvere  naquit  à  Malines  et  florissoit  en 
1540;  il  a  fait  le  tabernacle  de  Téglise  de  Tabbaye  de  Ton- 
gerloOy  ordre  de  Prémontré,  dans  le  Brabant.  Ce  monu- 
ment a  la  forme  d'une  pyramide  et  a  50  pieds  de  hauteur; 
sa  décoration  consiste  en  colonnes,  en  ligures  de  diffé- 
rentes grandeurs,  en  bas-reliefs  d'albâtre  délicatement 
travaillés,  qui  représentent  des  sujets  du  Vieux  et  du  Nou- 
veau-Testament. 

Arnoud  Streyers,  treizième  abbé  de  cette  maison,  a  fait 
exécuter  ce  tabernacle,  qui  fut  achevé  en  1547,  après  huit 
années  de  travail;  voici  ce  qu'en  dit  Sanderus  :  Opus  vere 
heroicum  et  qitod  inter  miraeula  Bdgii  tnerito  possil  nume- 
rari,  loto  enim  Belgio  simile  haud  repmas. 

Il  est  placé  à  la  droite  du  maitre-autel ,  selon  l'usage  du 
XVP  siècle,  où  communément  le  Saint-Sacrement  n'étoit 
pas  conservé  au  maitre-autel,  dans  les  Pays-Das. 
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Jean  de  Heere  naquit  à  Gand  et  florissoil  vers  le  miliea 
du  XVI^  siècle.  La  plupart  de  ses  ouvrages  furent  détruits, 
en  1568,  pendant  les  troubles  des  Pays-Bas;  Marc  van  Var- 
newyck  cite  les  suivants  : 

Â  Gand,  dans  FégUse  de  Tabbaye  de  S*-Pierre»  le  mausolée  en 
marbre  disabelle  d*Autriche,  reine  de  Danemarck. 

Le  mattre-autel  en  marbre,  décoré  de  figures  et  d'un  bas-re- 
lief qui  représentoit  lensevelisscment  de  Jésus-Christ. 

Dans  Téglise  de  S*-Jean,  à  présent  la  cathédrale,  le  mau- 
solée en  marbre  de  Luc  Munick,  premier  prévôt  mitre  de  celle 
église. 

Le  jubé  en  marbre,  décoré  de  statues  et  de  bas-rdiefs. 

Guillaume  Paludanus,  nommé  abusivemonl  Polidamo 
par  M.  Le  Virloys,  dont  le  nom  flamand  est  vraisembla- 
blement Van  den  Broeck  ou  Van  den  Pool,  naquit  à  An- 
vers. 

Guichardin  loue  les  talents  de  cet  artiste,  dont  la  plu- 
part des  ouvrages  furent  détruits  pendant  les  troubles  des 
Pays-Bas.  Il  fut  reçu,  en  1557,  à  TAcadémie  de  peinture 
et  de  sculpture  d*Anvers,  cx)nnue  alors  sous  le  nom  de  la 
Confrérie  de  S-Luc  ou  de  la  Chambre  des  peintres  *.  Palu- 
danus  mourut  le  11  mars  1579,  âgé  de  50  ans  et  fut  in- 
humé dans  la  cathédrale;  son  épitaplie  n*existe  plus;  elle 
porloit  cette  inscription  : 

fFie  rusl  hier  door  de  doodt  subject  ? 
'T  is  Paludanus,  beeUUnyder  gepresen 
In  *t  leven,  ouwt  Ljaeren  perfect, 
Sterft  den  1/  mert,  soo  elck  mach  leeen , 
Godt  wil  door  Christum  iyn  saligkeyt  wesen. 
M.D,LXXIX. 

*  Celle  Académie,  une  des  plus  aocieooes  et  des  plus  célèbres  de  rEuro|)e, 
a  eu  des  membres  du  plus  grand  mérite.  On  ignore  la  date  de  son  instilu- 
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CORNEILLE  DE  VRiENDT,  sctilpteuf  et  archUecle, 

Naquit  à  Anvers,  en  1518,  de  Corneille  De  Vriendl  et 
de  Marie  Goos.  Il  étoil  le  frère  de  François  De  Vriendl, 
peintre  célèbre,  surnomnné  le  Raphaël  de  la  Flandre. 
Notre  artiste  étudia  la  sculpture  et  l'architecture  à  Rome, 
et  fut  le  premier  qui  introduisit  les  grotesques  ^  dans  les 
Pays-Bas.  De  Vriendt  mourut  à  Anvers,  le  20  octobre  1 572, 
et  fut  inhumé  dans  le  cimetière  des  Récollels,  où  on  voit 
son  épitaphe  avec  cette  inscription  qui  lui  est  commune 
avec  d'autres  personnes  de  sa  famille  : 

Bier  leet  begravë  Comelit  de  Frint  aïicu  Florin  steëhouder,  $terf 
>/•  1538,  de  17  septemh^,  ende  syn  huytvrouwe  Margriete  Cooi,  sterf 
A^  1577,  de  11  octob^y  ede  syne  tone  François  Floris,  schildery  sterf 
À**  1570,  den  1  oclob^,  en  syne  sone  Coroelis  Floris,  bceldsnyder  eîi  archi- 
tecl,  sterf  À""  1 575,  de  30  octolf,  met  Elisabeth  Âfachiets,  syn  huysvrouwe, 
MterfJ"  1 570 ,  de  23  april ,  ede  Jacob  Floris ,  glasschriver,  sterf  A"  1 581 , 
den  ^Junii,  met  Mechtel  Jaeobsen ,  fsyn  huysvrouwe,  sterf  yé"  1580 ,  ëh 
Susana,  dochter  van  Corne  Floris,  ende  Comelis  Floris  Comelis  sotie, 
sehilder  en  beeldsnyd.y  sterf  J'*  1615,  de  19  mey ,  en  Jan  Floris,  sone  van 
Comelis  den  derden ,  sterf  den  9  meert  J"  1 650. 
Bidtvoordesielen, 

Il  bâtit,  en  1560,  Fhôlel  de  ville  d'Anvers,  qui  coûta 
plus  de  400,000  florins.  Il  fut  achevé  en  1565. 
De  Vriendt  a  fait  la  décoration  en  marbre  du  jubé  de  la 


tion;  il  est  certain  qu'elle  florissoit  eo  1449.  Elle  lançuissolt  vers  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  mais  elle  a  repris  une  nouvelle  consistance  par  la 
protection  de  S.  A.  R.  le  duc  Charles  de  Lorraine,  etc.,  gouverneur  des 
Pays-Bas. 

*  On  appelle  grotesques  des  ornements  de  pur  caprice,  variés  de  figures 
d^animaux,  de  feuillages,  du  fleurs  et  de  fruits,  etc.  (Ph.  B.) 
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cathédrale  de  Tournay;  elle  consiste  en  irois  statues,  celles 
de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Piat,  de  saint  Éleuthcre,  et 
en  douze  bas-reliefs,  lesquels  représentent  :  Abraham  con- 
duisant son  fils  Isaac  au  sacrifice,  le  Serpent  d*airain, 
Susanne  devant  ses  juges,  le  prophète  Jonas  jeté  dans  la 
mer,  où  il  est  rejeté  par  la  baleine,  le  martyre  des  Ma- 
chabées,  la  Flagellation,  VEcce  homo,  le  Portement  de  la 
croix ,  Jésus-Christ  attaché  à  la  colonne,  Tensevelissemept 
de  Jésus-Christ,  sa  résurrection. 

ALEXANDRE   COLIN,   ALBERT  DE  BRULE,   SCUlpteurS. 

Alexandre  Colin  naquit  à  Malines  et  florissoit  vers  le 
milieu  du  XVP  siècle.  Il  a  fait,  par  ordre  de  l'empereur 
Ferdinand  V\  le  superbe  mausolée  de  l'empereur  Maximi- 
lien  I*^,  placé  dans  l'église  des  Franciscains  à  Inspruck. 
Ce  monument  est  composé  d'un  sarcophage  carré  de  mar- 
bre noir,  ayant  16  pieds  de  longueur  sur  8  de  largeur,  sur 
lequel  est  posée  la  statue  en  bronze  de  Maximilien,  de 
grandeur  naturelle,  revêtu  de  ses  armes  et  d'un  manteau 
impérial;  il  est  à  genoux,  élevant  ses  bras  vers  le  ciel,  où 
portent  ses  regards.  Les  faces  latérales  du  sarcophage  sont 
ornées  de  vingt-quatre  bas-reliefs  en  marbre  blanc,  qui 
représentent  les  exploits  les  plus  remarquables  de  ce  prince. 
Aux  angles  du  sarcophage,  on  voit  les  quatre  vertus  car- 
dinales en  bronze,  de  grandeur  naturelle. 

Albert  De  Brûle,  ou  Van  den  Brulle,  naquit  à  Anvers 
et  llorissoit  à  Venise  vers  le  milieu  du  XVP  siècle.  Il  a  fait 
la  belle  boiserie  du  chœur  de  l'église  de  S*-George-le-Ma- 
jcur;  elle  est  décorée  de  figures  et  de  bas-reliefs  qui  repré- 
sentent des  sujets  de  la  vie  de  saint  Benoit. 
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HENai   DE   PAS,  SÉBASTIEN   VAN   NOYE,   archUecleS. 

Henri  De  Pas  naquit  à  Anvers  et  donna,  en  1S66,  le 
plan  de  la  Bourse  des  Marchands,  à  Londres,  construite 
de  marbre  de  Rans,  en  Hainaut.  Cet  édifice  avoit  200  pieds 
de  longueur  sur  180  de  largeur;  il  fut  bâti  aux  dépens 
du  chevalier  Gresham,  négociant  célèbre,  et  fut  détruit 
par  le  terrible  incendie  de  Londres,  en  1666. 

De  Pas  construisit,  en  1568,  Fhôtel  des  villes  anséati- 
ques,  à  Anvers,  lequel  a  250  pieds  de  longueur  et  presque 
autant  de  largeur;  il  étoil  orné  ci-devant  d'une  tour  qu'on 
a  abattue  depuis. 

Sébastien  Van  Noyé,  architecte  et  ingénieur,  nommé 
Sébastien  d'Oya  par  les  Italiens,  naquit  à  Utrecht  en  1523. 
Il  étudia  l'architecture  à  Rome,  et  y  dessina  avec  beau- 
coup d'exactitude  les  thermes  de  Dioctétien  ' ,  qui  furent 
gravés  par  Jérôme  Cock,  en  1558.  Ces  estampes  forment 
un  recueil  qui  a  pour  titre  :  Thermae  Diocletiani  impera- 
loris,  quales  hodie  etiamnum  exstant  sumptibus  et  ardenti 
erga  venerandam  anliquitatem  studio  Antoni  Perenoti,  épis- 
copi  Atrebatensis,  in  lucem  eductae,  industria  et  incompa- 
rabili  labore  Sebastiani  ab  Oya,  Caroli  V  architecti,  tanti 
herois  impiUsu  quam  exaclitudine  ad  vivum  a  fundo  usque 
descriptae,  ab  uberiori  prorsus  interitu  vindicata£  et  ab 
Hieronimo  Coccio  Anticerpiano  in  aes  incisae. 

Ces  estampes  sont  fort  recherchées  et  sont  devenues 
très-rares.  Feu  M.  Mariette,  à  Paris,  en  possédoit  un 
exemplaire,  qui  fut  vendu  525  livres  dans  sa  vente,  en 
1776. 

*  Les  Romains  appeloiunt  thermes,  des  palais  où  II  y  avoit  «les  bains  et  des 
étuves. 
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Van  Noyé  mourut  à  Bruxelles,  le  5  juin  1537,  et  fut 
inhumé  dans  la  coll^iale  de  S^-Gudule,  où  on  voit  son 
épitapheavec  cette  inscription  : 

Pas  à  pas  pauans» 

D.    0.    M. 

Cy  gist  Sebastien  Fan  IVoy,  jadis  es  pays 
de  par  deçà  architecte  gênerai  des  fortifications 

de  l'empereur  Charles  F'  et  de  ion  fils 

Philippe  f  roy  d* Engleterre ,  etc.,  qui  trépassa 

l'an  M.D.LFIIy  le  X F'  jour  dejuing,  et  Jnne 

Fan  der  Linden,  sa  femme.., 

JEAN  DE  BOLOGHE ,  sculpteuf  €t  archUecte. 

Chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  du  Christ  en 
Portugal,  premier  sculpteur  de  François  F'  et  de  Ferdi- 
nand I",  grands-ducs  de  Toscane,  naquit  à  Douai  en  1529. 
Il  apprit  les  éléments  de  la  sculpture  chez  Jacques  De 
Breuck ,  passa  ensuite  en  Italie  et  y  devint  élève  de  Michel- 
Ange  Buonarotti;  il  fit,  sous  cet  homme  célèbre,  de  si 
grands  progrès,  qu'il  mérita,  comme  lui,  de  tenir  le  pre- 
mier rang  parmi  les  plus  habiles  sculpteurs  de  son  siècle. 
François  1%  grand-duc  de  Toscane,  informé  de  la  supé- 
riorité de  ses  talents,  l'appela  à  Florence  et  lui  donna  con- 
stamment des  preuves  de  sa  protection.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  en  1574,  Ferdinand  I^,  son  successeur,  eut  pour 
lui  la  même  considération. 

Ce  ne  fut  pas  à  Florence  seule  que  De  Bologne  lit  briller 
son  mérite;  sa  réputation ,  répandue  dans  les  principales 
cours  de  l'Europe,  le  fit  beaucoup  rechercher.  Il  tra- 
vailla pour  les  empereurs  Maximilien  II  et  Rodolphe  II, 
pour  les  rois  d'Espagne  Philippe  II  et  Philippe  III,  et  pour 
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Frédéric  III,  duc  de  Bavière.  II  fat  comblé  de  présents  et 
d'éloges  par  tous  ces  prioces.  Rome,  Boulogne,  Géues, 
Lucques,  Pise,  enfin  les  plus  célèbres  villes  d'Italie,  s'em- 
pressèrent aussi  de  posséder  quelques  monuments  de  son 
ciseau. 

On  doit  dire,  à  la  gloire  de  cet  artiste,  que  peu  de  sculp- 
teurs ont  travaillé  autant  que  lui,  et  qu'il  en  est  encore 
moins  qui  l'aieut  fait  avec  autant  de  succès.  La  nature 
l'ayant  doué  des  plus  heureuses  dispositions  pour  la  sculp- 
ture, il  cultiva  constamment  cet  art,  et,  jusqu'à  la  fin  de 
sa  longue  carrière,  il  n'eut  d'attachement  que  pour  ce  qui 
pouvoit  l'y  perfectionner. 

De  Bologne  mourut  à  Florence,  le  14  août  1608,  âgé 
de  79  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  la  Nunziata,  dans 
une  chapelle  derrière  le  maitre-autel.  On  y  voit  son  épi- 
taphe,  qu'il  avoit  fait  ériger  en  1599,  avec  cette  inscrip- 
tion : 

j.        c.        R. 

Joannet  Bologna  Belga  JHedieeor.  P.  P.  R,  nobih's 
alumnus,  equet  tnilitiae  /.  Chriiii,  seulpiura 
et  archileetura  claru$,  virtute  notut,  moribut 

et  pietaie  insignis,  saceltum  Deo  temp.  sibi 

cunctisque  Belgis  earumdem  artium  eultoribus 

P.  anno  Dont,  M.DJ.C, 

De  Bologne  a  formé  d'excellents  élèves  ;  parmi  eux  on 
distingue  Pierre  Tacca  \  François  Picardi,  Dominique 
Porligiani,  frère  convers  de  l'ordre  de  S*- Dominique; 


*  Né  à  Carrare,  mort  à  Florence  en  1C40.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
les  quatre  esclaves  en  bronze  qui  décorent  le  piédestal  de  la  statue  de  Fer- 
dinand I^  à  Livourne,  et  la  statue  équestre  en  bronze  de  Philippe  IV,  roi 
d*EspagDe ,  au  palais  de  Buen-Reliro ,  près  de  Madrid. 
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François  et  Gaspard  délia  Bella,  frères;  Antoine  Susini  *; 
Anzirecelle,  allemand;  Jean  Mont^;  Hubert  le  Sœur' 
Adrien  de  Vries  et  Pierre  de  Franqueville,  dont  on  parlera 
dans  la  suite  de  ces  mémoires. 

Ses  ouvrages. 

A  Florence,  dans  Téglise  de  S'-Marc,  six  figures  en  marbre 
plus  grandes  que  nature,  placées  dans  la  chapelle  de  saint  An- 
ton in,  archevêque;  elles  représentent  saint  Jean-Baptiste,  saint 
Philippe,  saint  Antoine,  saint  Edouard,  saint  Dominique,  saint 
Thomas  d'Âquin ,  plusieurs  anges  en  bronze  de  grandeur  natu- 
relle et  six  bas-reliefs  aussi  en  bronze,  qui  expriment  des  sujets 
de  la  vie  de  saint  Antonin. 

Une  statue  en  marbre  de  ce  saint  archevêque,  placée  au-dessus 
de  Tarcade  qui  forme  lentrée  de  la  même  chapelle. 

Dans  Téglise  de  la  Nunziata,  plusieurs  bas-reliefs  en  bronze 
qui  représentent  les  mystères  de  la  Passion  et  un  grand  cru- 
cifix de  même  métal ,  placés  dans  une  chapelle  derrière  le  matlre- 
autel. 

Une  statue  de  saint  Luc  en  bronze  plus  grande  que  nature, 
placée  au  frontispice  de  IVglise  de  S'-Michel. 

La  statue  équestre  en  bronze  de  Cosme  î*',  grand-duc  de  Tos- 
cane, érigée  au  milieu  de  la  place  du  Vieux-Palais.  Sur  la  face 


^  Florentin,  morl  en  1634.  Il  Tut  à  Rome,  où  il  copia  les  meilleurs  anti- 
ques qu*il  jeta  en  bronze,  particulièrement  THerculc  Famèse. 

'  Né  à  Gand,  fut  sculpteur  de  Tempercur  Rodolphe  II.  Ayant  essuyé 
quelques  dis^âces  à  la  cour  de  ce  prince,  il  se  relira  à  Constantinople  et  s*y 
6t  raahométan. 

^  Étoit  François  et  (lorissoit  à  Londres  vers  Pan  1635.  Il  a  fait  la  statue 
équestre  en  bronze  de  Charles  1'"',  placée  à  Cbaringcross ,  et  le  magnifique 
mausolée  de  Georges  de  Villiers,  duc  de  Buckingham,  mort  en  1628,  érigé 
à  Westminster,  dans  la  chapelle  de  Henri  VU. 
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antérieure  du  piédestal  on  lit  cette  inscription  : 

Cosmo  Medici  tnagno  Etruriae  duci  primo,  Pio,  feUcif 

invicto  y  ju%to  ^  démenti j  $acrae  mititiae  Paeisque 

in  Etruridauthori,  Patri  Patriae  et  Prineipi  optimo 

Perdinandus  F.  mag.  dux  /II,  erexit  an.  M.D.L.XXXIIII, 

Les  autres  Taces  du  piédestal  sont  décorées  avec  des  bas-reliefs 
en  bronze  et  des  inscriptions. 

Le  premier  représente  Cosme  1*^^  à  genoux  devant  le  pape 
Pie  V,  dont  il  reçoit  le  titre  de  grand-duc. 

Oh  zelwn  Rel.  praêeipuumqueJuiiiHae  studiû. 

Le  second  bas-relief  exprime  la  cérémonie  qui  se  célébra  à 
Florence  lorsque  le  sénat  lui  remit  Taulorité  souveraine. 

Plmis  liberii  seu  PL  suffragiit  dux  Patriae  rmuntiatur. 

Le  troisième  bas-relief  représente  Cosme  P'  faisant  son  entrée 
triomphante  à  Sienne,  après  la  conquête  de  cette  ville. 

Profiigatus  hoitibus,  in  deditionem  acceptit  ienensibtu, 

La  statue  équestre  en  bronze  de  Ferdinand  P^  érigée  au  milieu 
de  la  place  de  la  NuDziata. 

La  statue  pédestre  en  marbre  de  Cosme  I^',  placée  au-dessus 
de  la  grande  arcade  du  rez-de-chaussée  de  la  galerie  des  antiques 
du  côté  de  FArno. 

Les  statues  en  bronze  de  Cosme  1""  et  de  Ferdinand  P"^,  pla- 
cées dans  une  chapelle  destinée  à  la  sépulture  des  grands-ducs, 
jointe  à  Fcglise  de  S*-Laurent  ^ 

Un  groupe  en  marbre  composé  de  trois  figures,  placé  sur  un 
piédestal,  au  milieu  de  la  troisième  arcade  de  la  Loggia.  U  re- 

^  Celte  chapelle  est  une  des  plus  belles  choses  de  Tltalie  ;  elle  est  de  forme  oc- 
togone ,  terminée  par  une  coupole  de  86  pieds  de  diamètre  et  de  187  pieds  de 
hauteur  sous  la  voûte;  Tune  des  huit  Taces  de  la  chapelle  est  réservée  pour 
Tautel,  une  seconde  pour  la  porte  dVntrée,  et  les  autres  sont  occupées  par 
six  tombeaux ,  dont  deux  de  granit  oriental  et  quatre  de  granit  égyptien. 
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présente  un  soldat  romain  qui  enlève  une  Sabine;  aux  pieds  du 
soldat  est  un  vieillard  abattu,  qui  parott  être  le  père  de  la  Sa- 
bine, et  qui  fait  d'inutiles  efforts  pour  arrêter  le  ravisseur.  Voici 
le  jugement  que  M.  Fabbé  Richard  porte  de  cet  excellent  mor- 
ceau :  «  Il  réunit,  dit-il,  une  belle  représentation  des  trois  âges 
de  la  vie  :  de  la  jeunesse,  de  Tâge  viril  et  fort  et  de  la  foible 
vieillesse,  représentés  avec  des  passions  différentes;  la  douleur 
et  la  colère  sont  bien  exprimées  sur  le  visage  du  vieillard  ;  les 
mouvements  du  soldat  romain  sont  vigoureux,  son  aspect  a  de 
la  fierté  et  une  sorte  de  fureur  que  lui  inspirent  la  résistance 
qu*il  éprouve  et  la  force  qu  il  faut  qu'il  emploie  pour  enlever  la 
femme  qu'il  soutient  en  lair,  et  se  débarrasser  en  même  temps 
du  vieillard  qui  veut  l'arrêter.  La  jeune  femme  est  d'une  taille 
légère  et  agréable,  l'effroi  et  la  crainte  sont  marqués  sur  son 
visage;  ces  passions  altèrent  sa  beauté,  mais  ne  la  détruisent 
point  ^ 

Borghini  rapporte  le  sonnet  suivant,  fait  à  la  louange  de  ce 
groupe;  le  poète,  pour  mieux  en  exprimer  la  perfection  et  faire 
l'éloge  de  l'artiste,  le  dépeint  en  Çygmalion  amoureux  de  sa 
statue  qu'il  enlève,  après  que  Vénus  l'eût  animée  à  sa  prière  : 

Non  quetto  ratto  à  quello  il  fahn  eksse 
In  marmore  rassembrar,  ma  vaga,  e  belia 
Donna  mottame,  e'n  leggiadri  atti  fella 
Nuâa ,  e  Uuciva ,  ond'  ogni  cor  ne  ardeste 
Fidela  ardente  giovine,  e  le  imprese 
Baeia  le  labbra,  e  /lue  il  guardo  in  ella  ; 
Indi  rivolto  à  latnorosa  Uella, 
Novo  Pigmalion  pregande  fesse, 
La  dea  pietosa  a  le  marmore  membra 
Vie  vita;  ond  ei  Vabbraccia,  ella  sttretra 


'  De  Murr,  dans  ta  Bibliothèque  de  peinture,  elc,  cite  un  recueil  il*éloges 
fait  au  sujet  de  ce  groupe  ;  il  a  pour  litre  :  Composizioni  di  diversi  authori 
in  laude  del  ritratlo  délia  Sabina,  scolpito  in  marmo  da  Gia.  Bologna  ; 
à  Florence,  1585,  in-4<»  avec  fig^urct. 
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Gia  ioUa  al  mastro,  al  predator  impreda 
Quand  ecco  il  timor  qttelia,  a  /la  ch'il  credaf 
LamanU  il  duol^  lo  stupor  l'altro  impetra, 
Quai  tneraviglia  e'  i'ogn  un  vivo  iembra? 

Un  groupe  qui  représente  le  combat  d*Hercule  et  du  centaure 
Nessus,  taillé  d*un  seul  bloc  de  marbre,  placé  sur  un  piédestal 
près  le  couvent  des  Théatins.  «  Ce  groupe,  dit  M.  Tabbé  Richard , 
est  d*une  exécution  très-hardie;  toute  la  masse  ne  porte  que  sur 
les  jambes  de  derrière  du  centaure,  qui  sont  fort  repliées;  ce- 
pendant la  ligne  d'appui  est  juste,  mais  cachée  avec  tant  d'art 
qu'elle  n'a  mis  aucune  roideur  dans  la  ligure  du  centaure  ni  dans 
celle  d'Hercule,  qui  ont  conservé  l'un  et  l'autre  la  souplesse  et  le 
mouvement  de  deux  athlètes  vigoureux  et  adroits,  dont  l'un 
veut  assurer  sa  victoire  et  l'autre  se  soustraire  h  la  force  qu'il  ne 
peut  surmonter.  » 

Un  groupe  de  deux  figures  servant  de  décoration  à  une  fon- 
taine publique  placée  dans  un  carrefour,  près  le  Pontc-Vecchio. 
Ce  monument  représente  un  soldat  armé,  qui  porte  le  cadavre 
d'un  guerrier  mort  de  ses  blessures;  les  uns  disent  que  c'est 
Ajax  qui  vient  d'enlever  des  mains  des  Troyens  le  corps  mort  de 
Patrocle;  les  autres,  que  c'est  Ajax  lui-même  porté  par  un  soldat. 
Le  peuple  nomme  ce  morceau  le  groupe  d'Alexandre-le-Grand , 
quoiqu'il  ne  soit  analogue  à  aucune  des  circonstances  de  la  vie 
de  ce  héros. 

Un  groupe  de  deux  figures  en  marbre,  qui  représente  Samson 
qui  terrasse  un  Philistin;  il  sert  de  décoration  à  la  fontaine  du 
jardin  botanique  du  grand-duc. 

Douze  figures  en  bronze,  qui  ornent  la  fontaine  de  la  place 
du  Vieux-Palais;  elles  représentent  des  enfants,  des  nymphes  et 
des  tritons,  qui  environnent  le  bord  du  bassin;  le  Neptune,  les 
tritons  et  les  chevaux  qui  sont  au  milieu  du  bassin  ont  été  faits 
par  Barthélemi  Ammanati,  sculpteur  florentin. 

Dans  le  jardin  du  palais  du  grand-duc,  une  fontaine  décorée 
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par  une  statue  colossale  de  Neptune  en  marbre ,  ayant  à  ses  pieds 
trois  autres  statues,  qui  représentent  k  Nil,  FEuphrale  et  le 
Gange;  ils  versent  de  TeaQ  à  grands  flols  dans  an  bassin  de  gra- 
nit d'Egypte  d'une  seule  pièce,  qui  a  ^  pieds  de  diamètre. 

Au  palais  Ricurdi ,  une  statue  de  Mercure  en  bronze ,  qui  est 
posé  uniquement  sur  le  bout  dun  pied,  et  qui  fait  Tadmiration 
des  connoisseurs  par  la  difficulté  presque  inconcevable  d'un  si 
parfait  équilibre.  Cette  statue  étoit  ci-devant  dans  la  villa  de 
Médicis  à  Rome. 

Dans  le  jardin  de  Pratolino  * ,  une  statue  colossale  de  plus  de 
60  pieds  de  proportion ,  elle  représente  le  mont  Apennin  par  la 
figure  d*un  homme  nu  assis  sur  un  dragon  d'une  grosseur  énorme, 
que  l'Apennin  semble  pourtant  écraser  par  son  poids,  et  l'obliger 
de  rendre  par  la  gueule  des  torrents  d'eau  qui  tombent  dans  un 
étang  qui  est  immédiatement  au-dessous  de  lui.  La  masse  de  ce 
colosse  est  formée  de  morceaux  de  pierres  entassés  les  uns  sur 
les  autres  avec  tant  d'art  et  d'intelligence,  qu'à  un  certain  point 
de  vue,  dans  l'étoignement,  le  colosse  parott  très-bien  propor- 
tionné et  fini,  mais  à  mesure  que  l'on  en  approche,  les  traits 
grossissent  tellement  que,  de  près,  l'œil  n'aperçoit  plus  qu'une 
masse  informe. 

A  Livourne,  la  statue  colossale  pédestre  en  marbre  de  Ferdi- 
nand P',  grand-due  de  Toscane,  érigée  sur  le  quai  du  Petit-Port. 
Au  bas  du  piédestal,  il  y  a  quatre  esclaves  africains  en  bronze 
faits  par  Pierre  Tacca. 

A  Pise,  les  trois  belles  portes  de  bronze  qui  sont  à  Tentrée 
principale  de  la  cathédrale;  elles  sont  ornées  de  bas-reliefs  bien 
répartis,  représentant  plusieurs  sujets  de  la  vie  de  Jésus-Christ. 

Un  grand  crucifix  en  bronze  et  deux  anges  placés  au  maître- 
autel  de  la  mt^me  église. 


^  Maison  «le  plaisance  da  graml-duc,  à  â  Keues  de  Flevenco,  oniée  àe 
beaux  jardins  ;  c^est  un  des  plus  beaux  édifices  de  Tbaiie,  el  peol'éire  un  «les 
endroits  les  plus  délicieux  du  monde ,  surtoul  en  été. 
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Une  statue  colossale  de  saint  Jean-Baptiste  en  bronze,  placée 
au-dessus  du  dôme  du  baptistère  ^ 

A  Lucques,  dans  la  grande  église,  un  autel  en  marbre,  décoré 
de  deux  anges  et  de  cinq  figures  plus  grandes  que  nature. 

A  Bologne,  la  décoration  en  bronze  de  la  fontaine  de  la 
GrandTlace;e*est  iin  grand  bassin  de  marbre,  au  milieu  duquel 
il  y  a  un  piédestal  cantonné  de  quatre  sirènes  assises  sur  des 
dauphins  :  elles  pressent  leurs  mamelles  pour  en  faire  jaillir 
l'eau;  au-dessus  du  piédestal  on  voit  Neptune  debout,  d'une  main 
il  tient  son  trident  et  étend  lautre  dans  Fattitude  où  Virgile 
exprime  si  bien  sa  fierté  à  ce  vers  : 

Qu&ê  0g9f  itd  meta»prù$»êat  tmnporwn  fltêeius. 

Au  bas  de  cette  statue,,  il  y  a  quatre  enfants  assis,  soutenant 
de  petits  dauphins  en  lair;  ils  jettent  de  Feau ,  laquelle  tombe 
dans  des  grandes  coquilles  placées  aux  faces  du  piédestal,  doù 
elle  retombe  dans  le  bassin ,  exhaussé  sur  trois  grandes  marches. 
Cet  ouvrage,  £ait,  en  1565,  aux  firais  du  sénat,  coûta  60,000 
écus  d'or,  y  compris  la  dépense  des  canaux  souterrains. 

A  Rome,  une  statue  pédestre  en  bronze  de  Henri  IV,  roi  de 
France ,  érigée  dans  le  portique  de  Véglise  de  S^-Jean-de-Latran 
par  le  chapitre  de  cette  église,  en  reconnoissance  de  ce  que  ce 
prince  avoit  réuni  à  perpétuité,  à  sa  mense,  les  revenus  de  Tab- 
baye  de  Clérac,  en  Agénois.  Le  roi  y  est  représenté  armé  et  vêtu 
à  la  romaine,  tenant  d'une  main  un  sceptre  et  posant  lautre 
sur  la  garde  de  son  épée.  Sur  le  piédestal,  on  lit  cette  inscrip- 
tion : 

Paulo  Vy  ponlifice  maximo  sacerdote ,  ffenrico  JJII, 

Francorum  ac  Navarrorum  régi  christianisiitno , 
Pietate  alteri  Clodoveo,  varietale  praeliorum  Carolo 

^  Le  baptistère  de  Pise  est  uoe  é^Hie  en  forme  de  dôme,  séparée  de  la 
cathédrale;  c*est  la  seule  où  Ton  baptise  dans  celle  ville.  Cela  se  pratique  de 
même  dans  tous  les  endroits  où  il  y  a  de  ces  sortes  d^édifices  ;  oo  y  baptisoit 
autrefois  les  enfants  par  immersion. 
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Magno,  amplificandae  studio  Religionh  sancto 
Ludovico,  generis  propugnatori ,  ttcUuam  hanc 

aeneam  saero-ianctae  Laieranemii  Basilieae 
eapitulum  $i  canonici  grati  animi  monumentum 

coUoeandum  curarunt.  Carolo  de  Newyille  D. 
d'Horeourt  Rêgio  oratore,  anno  CD,IO,CVllL 

A  Gènes,  dans  Féglise  de  S*-François-di-CasteIlo ,  six  anges, 
sept  bas-reliefs  et  six  figures  en  bronze,  placés  dans  la  chapelle 
de  Grimaldi.  Les  flgures  représentent  la  Foi,  TEspérance,  la 
Charité,  la  Justice,  la  Force,  la  Tempérance.  Les  bas-reliefs 
expriment  :  Jésus-Christ  devant  Caîfe,  sa  flagellation,  son  cou- 
ronnement d'épines,  \Ecet  homo,  sa  condamnation  à  mort,  le 
portement  de  croix,  lensevelissement. 

Sur  Tau  tel  de  la  même  chapelle  est  un  grand  crucifix  en 
bronze. 

A  Casa-del-Campo  S  Isi  statue  équestre  en  bronze  de  Phi- 
lippe lY,  roi  d'Espagne. 

A  Marly  ^,  un  groupe  en  bronze  représentant  Tenlèvement  de 
Pandore  par  Mercure. 

A  Meudon  ',  une  statue  d'Esculape  en  bronze,  placée  près  le 
grand  escalier. 

A  Paris,  la  statue  équestre  en  bronze  de  Henri  IV,  placée  sur 
une  esplanade  au  milieu  du  Pont-Neuf.  Sa  Majesté  y  est  repré- 
sentée couronnée  de  laurier  et  armée  comme  on  Tétoit  de  son 
temps,  avec  des  brassards,  des  cuissards,  ayant  par  dessus  sa 
cuirasse  Tordre  du  S^-Esprit.  Le  piédestal  est  de  marbre,  décoré 
de  cinq  bas-reliefs  et  de  quatre  esclaves  en  bronze,  faits  par 

'  MaiflOD  royale  dans  les  environs  de  Madrid. 

'  Maison  royale  de  France ,  à  4  lieues  de  Paris ,  dont  les  jardins  sont  dé- 
licieux; ils  reçoivent  les  eaux  d*une  machine  hydraulique  construite  sur  le 
bord  de  la  Seine,  inventée  par  Rcnnequin  Sualème,  liégeois;  elle  coûta  plus 
de  huit  millions. 

'  Maison  royale  à  3  lieues  de  Paris,  bâtie  sur  un  coteau ,  sur  le  bord  de  la 
Seine,  d^où  Ton  a  une  vue  magniBque. 


Digitized  by 


Google 


(  555) 

Pierre  de  Franqueville;  les  bas  reliefs  reprësenlent  la  prise  d'A- 
raieus,  celle  de  Montméliau,  la  bataille  d^Arques,  celle  d'Ivry, 
Tenlrée  triomphale  de  Henri  IV  dans  Paris,  en  1594. 
Sur  la  face  antérieure  du  piédestal  on  lit  ces  inscriptions  : 

Errieo  IIII,  Galliarum  imperatori  Navarr,  H. 

Ludovicut  Xlllj  filim  ejus ,  opus  incho.  et  intermissum 

pro  dignilale  pietatis  et  imperii  plenius 

et  ampliut  absolvit  Emin.  D.  C.  Riehelius 

commune   votum   populi   promovit;    super   illust. 

fjiri  de  BuUion,  BoutUlier,  P.  aeraHi  F,  faciendum 

euraverunt  MM^CXXXF, 

Quisquis  haec  lege$,  ita  legito  uti  optimo  Régi 

praecaberis   exercitum  fortem,  populum  fidelem , 

imperium  securum  et  annos  de  nostrit.  B,  D,  F, 

Inscription  sous  la  bataille  d'Arqués  : 

Genio  Galliarum  S.  et  invictissimo  R.  qui  /irquensi 
praelio  magnas  conjuratorum  copias  parva  manu  fudit. 

Inscription  sous  la  bataille  d'Ivry  : 

Fictori,  triumphatori  feretrio ,  perduelles  ad 

Evariaeum  caesi ,  malis  vicinis  indignantibus, 

et  faventibus  démentis»  imper.  Uispano 

duci  opima  reliquit. 

Inscription  sons  la  prise  d'Amiens  : 

Ambianum  Hispanorum  fraude  intercepta,  Errici  M. 

virtute  asserta ,  Ludovicus  XIII.  M.  P.  F.  iisdem  ab  hostibus 

saepius  fraude  ac  scelere  lentatiM^  semper  justitia  et 

fortitudine  superior  fuit. 

Inscription  sous  la  prise  de  Montmélian  : 

Mons  omnibus  anle  se  ducibus  regibusque  frustra 

petitus ,   Errici  M.  felicitate  sub  imperium  redactus, 

ad  aetemam  securitatem  ac  gloriam  Gallici  nominis. 

Tome  xiv.  37 
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Inscription  sous  Fenlrée  triomphale  dans  Paris  : 

N,  M,  Begis  rerum  humanarum  optimi,  qui  sine 

caede  urbem  ingre$su$j  vindicata  rebelfionê, 

Extinetii  fàetionilna,  GalHoê  opUUa  paee  eompesuH. 

M.  de  Sainte-Foi,  dans  ses  Essais  historiqties  sur  Paris,  etc., 
fait  une  réflexion  judicieuse  au  sujet  de  ce  monument.  On  auroit 
dû  supprimer  les  esclaves  enchaînés  et  les  inscriptions  du  pié- 
destal :  on  n*eôt  dû  mettre  que  simplement  :  Henri  JV, 

Revenons  à  notre  sujet.  La  statue  équestre  dn  roi  fut  faite  à 
Florence  par  ordre  de  Ferdinand  1*,  grand-duc  de  Toscane ,  et 
Cosme  II,  son  successeur,  la  donna  en  présent  à  Marie  de  Médi- 
cis ,  régente  de  France.  On  embarqua  h  statue  à  Livourne,  et  le 
vaisseau  ayant  fait  naufrage  vers  Ttle  de  Sardaigne,  ce  ne  fut 
qu'avec  des  peines  infinies  qu  on  parvint  à  la  tirer  du  fond  de  la 
mer;  on  la  mit  ensuite  à  bord  dun  autre  vaisseau  qui  arriva  au 
Havre-de-Grâce  vers  le  commencement  du  mois  de  mai  1615. 
Quoique  ce  navire  eût  été  attaqué  et  poursuivi  par  les  pirates,  la 
statue  fut  enfin  transportée  par  eau  jusqu'à  Paris, et,  le  15  août 
1614,  Louis  XllI  posa  la  première  pierre  aux  foncktions  du 
piédestal.  Cette  cérémonie  se  fit  avec  beaucoup  d'appareil  et  de 
pompe.  11  est  à  remarquer  que ,  par  un  usage  ridicule,  les  Pari- 
siens, en  parlant  de  ce  monument,  disent  toujours  :  le  cheval  de 
bronze;  cette  dénomination  bizarre  et  presque  injurieuse  à  ce 
grand  roi  donna  occasion  à  M.  de  Voltaire  à  faire  les  vers  suivants: 

Superbes  monuments,  que  votre  vanité 

Est  inutile  pour  la  (gloire 

Des  grands  héros  dont  la  mémoire 

Mérite  riramortalité  ! 
Que  sert-il  que  Paris,  au  bord  de  son  canal , 
Expose  de  nos  rois  ce  ^rand  original 
Qui  sut  si  bien  régner,  qui  sut  si  bien  combattre? 

On  ne  parle  point  d'Henri-Qualre, 

On  ne  parle  que  du  cheval. 

Nous  avons  mis  les  notes  critiques  à  la  fin  du  texte, 
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dans  la  craiDte  de  le  trop  charger.  Gîux  qu'elles  pourroicnl 
ennuyer  n'ont  qu'à  les  passer  sans  les  lire;  à  l'égard  de 
ceux  qui  aiment  les  détails  et  à  être  instruits  à  fond,  ils 
nous  sauront  gré  de  les  avoir  transcrites  ici. 


NOTES. 

M.  Descamps,  dans  son  Histoire  des  peintres  flamands,  etc, 
dit,  à  la  page  189,  que  Jean  de  Bologne  naquit  à  Gand,  el  M.  Pâte, 
dans  ses  Monuments  érigés  en  France  à  la  gloire  de  Louis  XV, 
dit,  à  la  page  95,  qu  il  étoit  Florentin. 

Jean  de  Bologoe  naquit  à  Douai,  stion  Vasari ,  Borghini  el  Guichardin. 

MM.  Dandré-Bardon ,  Le  Virloys  et  labbé  de  Fontenai  mar- 
quent sa  naissance  en  1524. 

Il  naquit  en  1639,  selon  TinscriptioD  qui  se  voit  sous  son  portrait  gravé 
à  Venise,  par  6.  V.  F.;  on  y  lit  :  Joannes  Bolonius,  Belgicuê  statuarius  et 
architectus,  ciet.  LX.  Jacobin  Kinig  gernianus  amici  honestissimi  effigtem 
ad  perpetuam  eju$  viHutis  memoriam  fieri  curavU  M.DLXXXFJIJL 
Il  conste,  par  cette  inscription .  qu'il  naquit  en  1529, étant  âgé  de  60  ans 
en  15S9. 

M.  Fabbé  de  Fontenai  dit  qu'il  mourut  vers  Fan  1606. 
11  mourut  le  14  août  1608 ,  selon  fialdinucci. 
M.  Fabbé  Richard  attribue  à  Âmmanati  toute  la  décoration  de 
la  fontaine  de  la  place  du  Vieux-Palais  à  Florence. 

Les  statues  en  bronze  qui  décorent  cette  fontaine  ont  été  faites  par  Jean  de 
Bologne,  et  celles  en  marbre  par  Ammanati.  Voyez  le  Foyage  d'Italie, etc., 
par  M.  La  Lande ,  t.  Il ,  p.  195. 

Carlieri ,  dans  sa  Description  de  Florence,  dit  que  les  six  figures 
en  marbre  qui  décorent  la  chapelle  de  S^-Antonin ,  dans  Féglise 
de  S'-Marc,  ont  été  faites  par  Franqueville. 

Elles  sont  du  ciseau  de  Jean  de  Bologne ,  selon  Borgbini. 

De  Rombise,  dans  un  livre  intitulé  :  Itinerarii  per  diversa 
Galliae  ac  Italiae  loca,  etc.,  édition  de  Mons,  1659,  dit,  à  la 
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page  Ai ,  que  la  fameuse  fontaine  de  Bologne  fut  exécutée  par 
J.  Strada ,  de  Bruges. 

La  décoralioD  de  celte  fonlainc  a  été  Taile  par  Jean  de  Bologne ,  seloo  Bor- 
QU'mi  et  selon  Tinscription  de  Teslampe  insérée  dans  le  tome  II  du  Nouveau 
théâtre  d'Italie  j  etc.;  on  j  lit  :  Inventor  et  archUectus  fuit  Thomas  Lau- 
refus  Panormitanus.  j£neas  statuas  fecit  J.  Bologna  Belga. 

M.  labbé  de  Fontenai,  dans  son  Dictionnaire  d artistes,  etc., 
article  de  Pierre  Tacca,  dit  que  cet  artiste  a  fait  le  cheval  qui 
porte  Philippe  Ilf,  roi  d'Espagne,  placé  à  Casa-del-Campo. 

La  statue  du  roi  et  celle  du  cheval  furent  faites  par  Jean  de  Bologne,  selon 
don  Antonio  Ponz,  dans  son  Foyage  pittoresque  d'Espagne,  et, après  le 
décès  de  Partiste,  Pierre  Tacca,  son  élè?c,  y  mit  seulement  la  dernière  main. 

Deseine  dit  que  la  statue  de  Henri  IV,  placée  dans  le  parvis 
de  S^-Jcan-de-Latran  à  Rome,  est  louvrage  de  Nicolas  Cordicr. 

Ce  monument  a  été  fait  par  Jean  de  Bologne,  selon  le  cavalier  Marin ,  fa- 
meux poète  italien  ,  qui ,  en  dédiant  à  Henri  IV  les  vers  suivants ,  composés 
au  sujet  de  cette  statue,  s^exprime  ainsi  à  la  tête  de  ces  vers  : 

Arrigo  re  di  Francta  c  di  Xavarra. 
Statua  di  Itronzo  da  tjio.  Dologmi, 

Bombarda  fulminante 
Fil  già  quel  bronzo  ,  indi  êtcmprato  e  fuio, 
Prêta  ultra  forma,  allr'tuo, 
Del  gran  Ilenrico  ûspre$se  il  Kndtiante. 
O  métallo  fatale  !  hor  dal  fato 

Pur  coi  trasformato, 
y  urne  del  ciel  represenlando  in  terra , 
Allro  non  è  che  un  fulmina  di  gueiTa. 

RiTKATTi ,  pag.  499. 

M.  Van  Goor,  dans  sa  Description  de  Breda,  édition  de  1744, 
in-folio,  dit,  à  la  page  61,  que  le  nouveau  château  de  Breda  fut 
construit  en  1556,  sous  la  direction  du  fameux  de  Bologne. 

Il  n^esl  guère  vraisemblable  que  de  Bologne ,  qui ,  en  1556,  n*étoit  âgé  que 
tie  7  ans ,  ait  donné  le  plan  ou  dirigé  la  construction  de  cet  édifice. 

M.  Pâte,  en  parlant  de  la  statue  équestre  de  Henri  IV  à  Paris, 
assure  que  la  statue  du  roi  fut  faite  par  Guillaume  Du  Pré,  sculp- 
teur françois. 
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M.  Tabbé  Lambert,  dans  son  Histoire  liUéraire  du  règne  de 
Louis  XIV,  dit,  à  la  page  iv  du  discours  sur  rarchiteclure,  in- 
séré dans  le  tome  111 ,  que  la  statue  de  Henri  IV  est  de  Fi^anque- 
ville  de  Cambrai. 

M.  Tabbé  de  Fontenai,  dans  son  Dictionnaire  d'artistes,  etc.,  ar- 
ticle de  Pierre  Tacca ,  dit  que  la  statue  de  ce  prince  est  l'ouvrage 
de  Jean  de  Bologne,  mais  que  le  cheval  a  été  fait  par  Pierre  Tacca. 

Ces  auteurs  out  été  ioduils  en  erreur.  La  statue  de  Henri  IV  et  le  cheval 
qui  le  porte  ont  été  faits  et  jetés  en  bronze  par  Jean  de  Bologne ,  et ,  après  sa 
mort,  Pierre  Tacca,  son  élève,  eut  onire  iVy  mettre  la  dcr-nièrc  main, 
comme  il  consie  par  Tinscription  suivante,  écrite  sur  parchemin,  où  sont 
marqués  la  date  et  les  noms  des  magistrats  en  présence  et  par  les  soins  des- 
quels ce  monument  a  été  érigé ,  avec  le  nom  des  artistes  qui  y  ont  travaillé , 
laquelle  fut  roulée  et  enfermée  dans  un  tuyau  de  plomb  que  Ton  plaça  dans 
le  ventre  du  cheval,  lorsqu^on  Térigea  sur  son  piédestal  en  1014.  Voici  un 
extrait  de  cette  inscription  telle  que  Germain  Brice  Ta  insérée  dans  sa  DeS' 
criptiondc  J^iiis,  etc.,  édition  de  1098,  t.  Il,  p.  325  : 

A  la  glorieuse  et  immortelle  mémoire  du  très-augunte  et  très-ini'incible 
Henry-te-Grand,  quatrième  du  nom.,  roi  de  France  et  de  IVavarre.  Le 
sérénissime  grand-duc  de  Toscane  Ferdinand  j  meu  d'un  bon  zèle  pour  la 
postérité,  fit  faire  et  jeter  en  bronze,  par  l'excellent  sculpteur  Jean  de 
Pologne,  celte  statue,  représentant  à  cheval  Sa  Majesté  Très- Chrétienne, 
que  le  sérénissime  grand-duc  Cosme ,  second  du  nom ,  a  fait  élabourer  par 
le  sieur  Pielro  Tacca,  son  sculpteur,  et  l'envoia  en  très-digne  présent, 
sous  la  conduite  du  chevalier  Pescholini,  agent  de  Son  Altesse  Sérénis- 
sime, à  la  très-chrétienne  et  très-auguste  Marie  de  Médicis,  reine  régente 
en  France .f  etc.,eic, 

JACQUES  JONGELINGX,   SCUlpleur, 

Naquit  à  Anvers,  en  1551,  de  Pierre  Jongelingx  et 
d'Anne  Gramaye.  Il  voyagea  en  Italie.  De  retour  dans 
les  Pays-Bas,  il  ii.va  son  séjour  à  Anvers,  et  y  mourut, 
en  IGOG,  âgé  de  75  ans,  exerçant  la  charge  de  directeur 
de  la  Monnoie  de  cette  ville.  Il  fut  inhumé  dans  Téglise 
paroissiale  de  S^-André;  son  épilaphe,  qui  n'existe  plus, 
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étoil  composée  de  ces  vers  : 

Jacobi  Jangelingi  Antverfnensis  due.  Brab. 
Monet.  praefectus,  Tumulus, 
Qui  statuit  animam  mirabilis  indidit  ipnts  : 

Phidiae  et  arte  pnfênSf  Praxittlifn'm  fuit , 
ffespcriis  qui  notuê  erat ,  qui  notuM  et  Eoi$ , 

Begibus  et  gratuMy  principibusque  viris: 
Jtque  ducali  ideo  praefectus  rite  monetae, 

Qui  laude  egregia  munus  obivit  idem, 
Ergo  mori  juvenis  '  potuit^  vel  debuit  ille  f 

Qui  aequavit  veteres  daedaJa  in  arte  viros  ? 
Perpetuaque  fuit  dignuê  fiorere  Inventa  f 

Fivere  el  artificis  aère  perenne  magitf 
Ah  jacetïiVe  tamen  Juvenis  modo  putois  et  umbra  , 

^ive  bene,  omnia  sunt  vana,  eaduea^  nihil. 
Fixit  an,  LXXF,  metit .  FI,  dies  X. 
Obiit  ultima  maii  an,  M.DC.FL 

Sa  ouvrages. 

A  Bruges,  dans  la  collégiale  de  Notre-Dame,  le  mausolée  de 
Charles,  surnommé  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne *,  composé  d'un 
sarcophage  de  marbre  noir,  sur  lequel  est  couchée  la  statue  du 
duc  en  bronze  doré;  les  faces  du  sarcophage  sont  ornées  des  ar- 
moiries de  ce  prince  travaillées  en  émail,  accompagnées  des  or- 
nements de  bronze;  les  frais  de  ce  monument  montèrent  à  plus 
de  ^0,000  florins,  selon  les  comptes  coulés  au  conseil  des  Gnances 
à  Bruxelles,  le  19  juin  i665  '. 

'  Allusion  à  son  nom ,  qui  8i{Tnirie ,  en  (lamaml .  adolescent. 

*  Tué  le  5  janvier  1477  «lans  une  bataille  devant  Nancy;  son  corps  fut 
inhumé  dans  Péglisede  S'-Georg;es  à  Nancy  ;  il  fut  remis,  en  1550,  aux  com- 
missaires de  l'empereur  Charles  V,  qui  te  fil  mettre  en  dép6l  à  Luxembourg, 
d^où  son  fils,  Philippe  II ,  le  fit  transporter  à  BrugA'S. 

'  Foppens,  dans  ses  Délices  des  Pays-Bas  j  article  de  Bruges,  dit  que  ce 
mausolée  fut  érigé  en  1550,  par  ordre  de  Marie,  rcinn  douairière  de  Hon- 
grie, gouvernante  des  Pays-Bas  ;  en  quoi  il  se  trompe  :  il  fut  érigé  par  ordre 
de  Philippe  II,  en  1558,  comme  il  cooste  par  lettres  patentes  données  à 
Moosy  en  Uainaui,  insérées  dans  le  Sigitla  comitum  Flandri<u  de  Vrediut. 
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Dans  la  citadelle  d'Anvers,  la  statne  pédestre  ^  en  bronze  du 
duc  d'Albe,  érigée,  en  1571,  au  milieu  de  la  place  d armes.  Ce 
grand  capitaine  y  étoit  représenté  dans  une  attitude  menaçante, 
revêtu  de  ses  armes,  excepté  la  tête  et  le  bras  gauche  qu  il  éten- 
doit  vers  la  ville;  de  la  main  droite  il  tenoit  un  bâton  de  com- 
mandement; à  ses  pieds  étoit  une  figure  monstrueuse  qui  repré- 
sentoit  allégoriquement  les  troubles  et  les  séditions  de  la  révolte 
des  prétendus  réformés.  Cette  statue  avoit  deux  têtes  et  quatre 
bras;  une  des  mains  tenoit  un  écrit  et  les  trois  autres  une  hache, 
un  marteau,  une  torche;  au  col  pendoient  une  besace  doù  sor- 
toient  des  serpents. 

Au  bas  de  la  statue  on  lisoit  : 

Jungelingi  opus  ex  aère  captivo , 

parce  qu'elle  avoit  été  faite  de  six  canons  pris  à  la  bataille  de 
Geminghe.  Sur  la  face  antérieure  du  piédestal  étoit  cette  inscrip- 
tion : 

Ferdinando  Mvarex  a  Toledo,  Mhae  duci,  Philippi  II, 

ffispaniarum  régit,  apud  Belgat  praefecto,  qtiod 

extincta  seditione,  rebellibin  pulsis,  religione  procuratOy 

juttilia  cuJta,  provincus  pacem  firmavit.  Régit  optimi 

minittro  fidelittimo  poiitum. 

Don  Louis  de  Requesens,  gouverneur  des  Pays-Bas,  voyant 
que  la  statue  du  duc  d'Albe  irritoit  les  Anversois,  la  fit  cacher, 
en  1571,  sous  un  des  bastions  de  la  citadelle,  et,  en  1577,  les 
Anversois  ayant  démoli  une  partie  de  cette  forteresse,  trouvèrent 
ce  monument,  le  brisèrent  et  en  firent  fondre  des  canons. 

A  Anvers,  huit  statues  en  bronze  de  grandeur  naturelle,  re- 
présentant Saturne,  Jupiter,  Mars,  Apollon,  Mercure,  Bacchus, 
Vénus,  Diane.  Elles  furent  faites  en  1585,  et  servirent  de  déco- 


*  M.  Pâte  dit  que  c*étoit  une  statue  équestre;  erreur!  elle  éloit  pédestre, 
selon  Van  Loon,  Van  Mcteren  et  Slrada. 
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ralion  à  Thôtel  de  ville,  lors  de  Tentrée  triomphale  d* Alexandre 
Farnèse,  duc  de  Parme,  gouverneur  des  Pays-Bas. 

Philippe  Galle  a  gravé  ces  statues;  elles  forment  un  recueil 
qui  a  pour  titre  :  Octo  haec  signa  aenea  anle  aedes  praetorias 
posuerat  in  foro  magno  senatus  AtUverpienm,  cum  illustrissi- 
mm  ac  invictissimm  pr inceps  Alexander  Famesius  urbem  ingre- 
dtretur,  XXVIl  menais  Augtisti  CfJJJ.LXXXV,  Arte  fusoria 
ex  con/laverat  ad  humanue  slalurae  magnitudinem ,  praestantis- 
simtis  statiiarius  Jacobus  Jungelingiiis ,  et  horum  eclipa  aereis 
fomiis  coelabal  excudebatque  Philippns  Galletis. 

JEAN  DE  JUNi,  sculpteur. 

Dont  le  nom  est  vraisemblablement  De  Jonghe,  naquit 
dans  la  Flandre,  selon  Velasco;  il  fut  élève  de  Michel-Ange 
Buonarotti;  il  s  établit  ensuite  à  Valladolid,  où  il  mourut 
vers  Tan  lGi4,  dans  un  âge  fort  avancé. 

Ses  ouvrages. 

A  Ségovie,  dans  la  cxithédrale,  un  bas-relief  qui  représente 
lensevelissement  de  Jésus-Clhrist,  figures  de  grandeur  naturelle. 

A  Salamanque,  dans  la  cathédrale,  deux  figures  qui  représen- 
tent sainte  Aune  et  saint  Jean-Baptiste. 

A  Valladolid,  dans  Féglise  de  S*-Martîn,  une  Descente  de 
croix  en  terre  cuite,  que  les  plus  habiles  sculpteurs  copient  sou- 
vent. 

Dans  Téglise  appelée  las  Augustias,  un  groupe  qui  représente 
Jésus -Christ  mort  soutenu  par  la  sainte  Vierge. 

De  Juni  et  Grégoire  Hernandez,  sculpteur  espagnol,  firent  de 
concert  le  fameux  Calvaire  de  Valladolid. 
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GILLES   VAN   DER   RIVIÈRE,   NICOLAS   d'aRR AS,  SCti/p^eUfS. 

Haglione  parle  avec  éloge  de  ces  deux  arlisles.  Selon  lui , 
ils  s'acquirent  une  grande  réputation  à  Rome,  tant  par 
rcxcellence  de  leurs  ouvrages  que  par  le  talent  qu'ils 
avoient  à  restaurer  les  antiques. 

Gilles  Van  der  Rivière,  plus  connu  en  Italie  sous  le  nom 
d'Kgidio  Fiamingo  ou  sous  celui  d'Egidio  Délia  Rivierra, 
naquit  dans  la  Flandre  et  mourut  à  Rome,  en  iGOC). 

Ses  ouvrages. 

A  Rome,  dans  Téglise  de  Notre-l)ame-de-rAnima ,  le  mauso- 
Ic^c  en  marbre  du  cardinal  André  d'Autriche. 

Dans  Téglise  de  S*-Jean-de-Latran,  une  statue  de  Moïse  on 
marbre. 

Dans  Téglise  de  S**-Mapie-Majeure,  deux  bas-reliefs  en  mar- 
bre; ils  servent  de  décoration  au  mausolée  du  pape  saint  Pie  V; 
Fun  représente  ce  pontife  donnant  un  étendard  à  Marc-Antoine 
Colonne,  général  de  son  armée  navale  contre  les  Turcs;  Taulre 
bas-relief  exprime  le  comte  de  Sanla-Fiore  recevant  le  bâton  de 
commandement  des  mains  du  pape,  avant  que  de  partir  pour  la 
France  à  la  tête  de  Tarmée  du  S*-Siége. 

Deux  bas-reliefs  en  marbre  qui  décorent  le  mausolée  du  pape 
Sixte  V,  placé  dans  la  même  église;  l'un  représente  la  canonisa- 
tion de  saint  Jacques  d'Alcala;  l'autre,  Sixte  V  qui  envoie  le 
cardinal  Hippolyte   Aldobrandini  comme  légat  en  Allemagne. 

Nicolas  d'Arras,  nomme  Nicolo  Fiamingo  par  les  Ita- 
liens, naquit  à  Arras,  dont  il  retint  le  nom,  selon  la  cou- 
tume de  son  siècle;  il  mourut  à  Rome,  en  1598. 
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Ses  ouvrages. 

A  Rome,  dans  Téglise  de  Nolre-Dame-de-F Anima,  le  mausolée 
en  marbre  de  Frédéric,  dac  de  Clèves. 

Dans  Féglise  de  S'-Jean-de-Latran,  nne  statue  de  Melchisedeeh 
en  marbre. 

Dans  l'église  de  S^'-Marie-Majeure,  deux  bas-reliefs  en  marbre, 
placés  au  mausolée  du  pape  Sixte  V  :  ils  représentent  la  Justice 
et  la  Charité. 

Un  bas-relief  en  marbre  qui  sert  de  décoration  au  mausolée 
du  pape  saint  Pie  V  :  c  est  la  bataille  de  Montcontour. 

La  statue  pédestre  en  marbre  de  Marc-Antoine  Colonne,  gé- 
néral de  Farmée  navale  du  pape  saint  Pie  V,  placée  dans  la  se- 
conde salle  du  palais  des  Conservateurs  à  la  place  du  Capitole. 

PIERRE  DE  wiT ,  sciUpteur  et  architecte, 

Nonomé  Candido  par  les  Italiens  et  Le  Blanc  par  les 
François,  parce  que  son  nom  flamand  signifie  la  même 
chose  S  naquit  à  Bruges  et  florissoit  à  Munich  vers  la  fin 
du  XVP  siècle.  Un  de  ses  ouvrages  en  sculpture  qui  lui  fait 
beaucoup  d'honneur  est  le  mausolée  en  marbre  de  l'empe- 
reur Louis  IV,  placé  dans  Téglise  de  Notre-Dame,  lequel, 
selon  iM.  Algarotti ,  ne  seroil  point  déplacé  dans  l'église  de 
S'-Pierre  à  Rome.  Ce  monument  est  décoré  d'architecture 
et  de  seize  jslatues,  lesquelles  représentent  l'Empereur 

'  M.  Tabbé  de  Pontenai ,  trompé  par  la  différence  de  ces  noms ,  a  pris 
pour  deux  personnages  le  même  homme,  et  en  a  fait  deux  articles  séparés 
dans  son  Dictionnaire  d'artistes;  dans  Tun ,  il  ne  le  cile  que  comme  pein- 
tre, et  le  nomme  Pierre  Candido,  né  à  Munich  ,  et  dans  Tautre,  il  le  nomme 
Pierre  De  Wit ,  surnommé  Le  Blanc,  el  le  qualîfîe  peintre,  sculpteur  et  ar- 
chitecte ,  né  en  Flandre. 
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Louis  IV,  Albert  V  et  Guillaume  V,  ducs  de  Bavière,  neuf 
anges  et  quatre  soldais  armés  de  lauces  et  tenant  des  éten- 
dards et  autres  attributs  de  TEmpire. 

De  Wit  bâtit,  vers  le  commencement  du  XVIP  siècle, 
le  palais  électoral  à  Munich;  cet  édifice  est  un  des  plus 
grands  et  des  plus  commodes  de  l'Europe  :  il  contient  onze 
cours,  dix-neuf  galeries,  vingt  grandes  salles,  six  chapel- 
les, trois  cents  chambres  richement  peintes,  pavées,  lam- 
brissées, et  douze  cuisines;  enfin ,  on  y  compte  deux  mille 
six  cents  grandes  croisées;  Tescalier  est  un  chef-d'œuvre 
d'architecture;  mais  il  faut  le  chercher  aujourd'hui,  parce 
qu'on  en  a  changé  l'entrée.  Ce  magnifique  palais  a  souifert 
deux  incendies  considérables,  l'uq,  le  14  décembre  1729, 
et  l'autre  au  mois  de  mars  1750;  le  dommage  du  premier 
fut  évalué  à  12,000,000  et  l'autre  à  500,000  fiorins. 

ADRIEN    DE   VRIES,  SCUlpteur, 

Naquit  k  La  Haye  et  florissoit  à  Prague  vers  la  fin  du 
XVP  siècle.  Il  fut  élève  de  Jean  de  Bologne,  à  Florence, 
et  devint  ensuite  sculpteur  de  l'empereur  Bodolphe  II.  Ce 
prince  étoit  le  plus  illustre  Mécène  de  son  temps,  par  la 
protection  qu'il  accordoil  aux  talents  et  par  ses  libéralités 
envers  les  artistes  de  mérite.  Il  faisoit  rechercher  et  ache- 
ter de  tous  côtés  les  plus  excellents  tableaux  et  en  forma 
la  plus  curieuse  et  la  plus  riche  collection  qui  fAt  au 
monde.  Gui  Patio  dit  qu'elle  contenoit  cinquante  tableaux 
du  Titien  et  qu'il  y  avoit  une  petite  chambre  pleine  d'ou- 
vrages de  Raphaël  ;  lors  de  la  surprise  de  Prague  par  les 
Suédois,  en  1048,  on  transporta  une  partie  de  ces  tableaux 
h  Stockholm;  ils  y  servirent,  pendant  un  temps,  de  para- 
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vents  dans  les  écuries  du  palais.  La  reiue  Christine  ayant 
alliré  Sébastien  Bourdon  à  sa  cour,  et  ce  peintre  célèbre 
ayant  aperçu  quelques  traits  de  pinceau  à  travers  la  pous- 
sière et  Tordure  dont  ses  paravents  étoient  couverts,  eut 
la  curiosité  et  la  patience  de  les  neltoyer,  et  il  fut  bien 
payé  de  Tune  et  de  l'autre  quand  il  reconnut  que  c'éloient 
des  plus  beaux  tableaux  de  Raphaël  et  du  Corrége  :  il  eo 
(it  sa  cour  à  la  reine.  Après  la  mort  de  cette  princesse,  le 
duc  d'Orléans,  régent  de  France,  fit  Tacquisition  de  son 
cabinet,  qui  fait  actuellement  partie  de  la  fameuse  collec- 
tion du  Palais-Royal. 

Revenons  à  De  Vries.  Il  fit,  par  ordre  de  TEmpereur, 
plusieurs  ouvrages  en  marbre  et  en  bronze,  entre  autres 
deux  groupes  en  bronze,  dont  l'un  représente  Tenlèvemenl 
d'une  Sabine  par  un  soldat  romain,  et  l'autre,  l'enlève- 
ment de  Pandore  par  Mercure.  Ce  morceau  a  été  gravé 
par  Jean  Millier. 

La  ville  d'Augsbourg  possède  deux  autres  ouvrages  de 
De  Vries  :  l'un  sert  de  décoration  à  une  fontaine  publique 
et  représenle  Mercure  accompagné  d'un  génie  qui  lui  at- 
tache les  lalonnières,  groupe  en  bronze  gravé  par  Volf- 
gang  Kilian. 

La  décoration  en  bronze  de  la  fontaine  du  Marché-au- 
Vin  :  c'est  Hercule  qui  assomme  l'hydre  de  Lerne,  posé 
sur  un  piédestal  de  marbre  de  forme  triangulaire,  orné  de 
bas-reliefs  et  cantonné  des  statues  des  trois  Grâces.  Luc 
Kilian  a  gravé  celte  fontaine. 

Terminons  l'article  de  De  Vries  par  les  vei'S  suivants, 
que  l'on  trouve  sous  son  périrait  gravé  par  H.  Ilondius  : 

Friso  bonus  pictor,  pario  quoque  mirmore  finxit 
Qui  statuas  :  credas  esse  Myronis  opus. 

Et  clarus  scalplor  MuUerus  st't  (ibitcsUs, 
Hune  qui  miratur  colit  arlificem. 
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PIERRE  DE  FRANQLEviLLE,  sculpleur  et  architecte. 

Nommé  Francavilla  par  les  Ilaliens,  naquit  à  Cambray 
en  1553  ';  il  devint  élève  de  Jean  de  Bologne  à  Florence, 
et  fut  d'un  grand  secours  à  cet  homme  célèbre,  qui  étoit 
surcJiargc  d'ouvrages.  De  Franqueville  fut  admis  à  FAca- 
démie  de  Florence  *,  et,  par  une  marque  d*estirae  bien  flat- 
teuse pour  un  élranger,  la  ville  de  Pise  le  reconnut  pour 
son  citoyen. 

Henri  IV,  roi  de  France,  voulant  renouveler,  dans  son 
royaume,  les  beaux-arts,  qui  n'avoient  fait  (|ue  languir  sous 
les  règnes  de  ses  prédécesseurs ,  y  appela  les  gens  à  ta- 
lents et  les  combla  de  ses.  bienfaits.  De  Franqueville  fut 
du  nombre  :  Sa  Majesté  le  nomma,  en  iGOi ,  son  premier 
sculpteur  et  son  architecte.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
Louis  XIII,  son  fils,  le  confirma  dans  les  mêmes  charges, 
et  continua  de  récompenser  son  mérite. 


*  MM.  Le  Virloys  el  d'Argenville,  dans  son  Voyage  pittoresque  de  Pa- 
ris, etc.j  marquent  sa  naissance  en  1548;  erreur!  il  naquit  en  1553,  selon 
rinscription  que  Ton  trouve  au  bas  de  son  portrait  gravé  par  Pierre  de  Jode  ; 
on  y  lit  : 

Pelrus  a  FrtmcatiUa  Cameracensis.  Gall.  et  Navarr,  régis 

christianiêiimi ,  architect.  el  proto-$cuiplor,  acudeinicvs 

Florenlinus,  et  ob  egret/ia  arliê  opéra  civiMe 

Piiana  donatua  M.  VI': XI If,  aet.  60. 

D'où  il  résulte  qu*étant  âgé  de  GO  ans  en  1613.  il  naquit  en  1555. 

^  C*est  la  plus  ancienne  académie  de  peinture  de  TEurope ,  puisquVIle 
existoil  en  1389.  Elle  éprouva  des  révolutions  qui  la  jetèrent  dans  la  lan- 
gueur jusqu*au  temps  des  Médicis,  qui  lui  rendirent  son  premier  éclat.  Le 
grand-duc  régnant,  Picrre-Léopold ,  archiduc  d*Aulricbe,  a  renouvelé  Tor- 
dre établi  d*exposer  publiquement  les  ouvrages  jugés  les  plus  parfaits,  et,  en 
conséquence ,  TAcadémie  Gt,  en  1707,  une  exposition  publique. 
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De  Franquevillc  mourul  \evs  Tan  liioO;  on  ne  lui  con- 
naît qu'un  seul  élève,  nommé  Barthélemi  Bordoni  ^ 

Ses  ouvrages, 

A  Florence,  dans  Téglise  de  S**'Groîx,  cinq  figures  en  mar- 
bre» représentant  Moïse,  Aaron,  la  Virginité,  la  Prudence, 
THumilité;  elles  se  voient  dans  la  cbapelle  de  la  famille  de  Ni< 
colini. 

Une  statue  en  marbre  qui  représente  le  Printemps,  placée  sur 
le  pont  de  la  Trinité. 

A  Pise,  la  statue  pédestre  en  marbre  de  Cosme  1^',  grand-duc 
de  Toscane,  érigée  en  face  de  Féglise  de  S^-Élienne. 

A  Géues,  dans  la  cathédrale,  six  figures  en  marbre  qui  repré- 
sentent saint  Etienne,  saint  Ambroise  et  les  quatre  Évangé- 
listes;  elles  sont  placées  dans  la  cbapelle  de  la  famille  de  Sena- 
rega. 

Deux  figures  en  marbre,  Jupiter  et  Janus,  dans  le  palais  de 
firignoletti. 

A  Paris,  la  décoration  du  piédestal  sur  lequel  est  posée  la  sta- 
tue équestre  de  Henri  IV,  érigée  au  milieu  du  Pont-Neuf.  Nous 
en  avons  fait  la  description  à  Tarticle  de  Jean  de  Bologne  ;  nous 
ajouterons  seulement  qu  elle  coûta  30,000  écus. 

A  Versailles  ^,  une  statue  en  marbre,  qui  représente  Orphée 
jouant  du  violon  et  ayant  à  ses  pieds  le  cbien  Cerbère;  elle  esl 
placée  dans  le  Parc. 

*  \\  naquit  à  Florence  et  accompagna  son  maître  en  France;  il  fit,  en  1633, 
le  magnifique  mailre-auiel  de  la  chapelle  royale  de  Fontainebleau. 

'  Palais  royal  à  4  lieuoe  de  Paris,  construit  sur  les  dessins  de  J.-U.  De 
Mansard.  Les  rois  de  France^  depuis  Louis  XIV,  y  font  aujourd'hui  leur  ré- 
sidence ordinaire.  Les  jardins  étotent  pfanlés  par  le  fameux  Le  Nôtre;  mais, 
en  1775,  on  les  a  absolument  dévastés  et  dégradés  pour  les  former  sur  un 
plan  nouveau  qui  ne  parofit  pas  égaler  Tancien.  On  prétend  que  Louis  XIV 
dépensa  1G0  millions  pour  la  construction  du  palais  et  des  jardins  de  Ver- 
sailles. 
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A  Trîaoon  ' ,  uoe  statue  de  Mercure  en  bronze,  placée  dans 
une  des  quatre  niches  de  la  salle  ronde. 

A  Pontcbartrain  •,  un  groupe  en  marbre,  fait  en  1609,  re- 
présentant la  France,  personnifiée  par  une  femme,  soutenu  par 
le  Temps  qui  Fenlève  à  ses  ennemis;  au  bas  est  un  monstre  à 
deux  faces  qui  fait  d'inutiles  efforts  pour  la  tirer  vers  lui;  à 
côté  de  ce  monstre  est  un  Satyre  renversé  sous  les  pieds  du 
Temps  ^. 

JACQUES  DE  BREUCK  LE  JEUNE,  architecte. 

Il  florissoit  à  Mons,  en  1012;  on  croit  qu'il  éloit  le  fils  de 
Jacques  de  Breuck  le  Vieux.  «  Cet  artiste  se  distingua  dans 
Tarchilecture,  dit  M.  Algarotti,  et  fut  capable  d'exécuter 
les  plus  grandes  choses  :  ses  idées  étoient  nobles,  et  Ton  ne 
pouvoit  sempêcher  d'admirer  ses  ensembles.  Il  n'éloit  pas 
moins  heureux  daûs  ses  détails,  ajoute  le  même  auteur; 
ses  distributions  sont  très-commodes,  et  le  gont  qu'il  avoit 
pour  la  décoration  ne  nuisit  jamais  à  la  solidité  de  ses  édi- 
fices. H  bâtit  plusieurs  édifices  considérables  à  S'-Omer, 
en  1G21 ,  et  fit  construire,  à  Mons,  en  1634,  le  superbe 


<  Petit  palais,  construit  dans  le  parc  de  VersaiHes  par  ordre  de  Louis  XI V, 
sur  le  plan  de  Jules-Hardouin  De  Mansard. 

*  Château  à  4  lieues  de  Paris,  appartenaot  à  M.  de  Maurepas,  ministre 
d'ËUt. 

'  M.  Tabbé  de  Fontenai,  dans  son  Dictionnaire  d'artistes,  article  de 
De  Franquevilte,  dit  que  ce  groupe  fut  fait  par  nu  artiste  du  nom  de  Frao- 
queville,  élève  de  Girardon  j  on  croit  que  c^est  une  erreur,  puisque  Pi|;aniol 
De  la  Force,  dans  sa  Description  de  Paris,  édit.  1725,  dit,  à  la  page  181 
du  tome  Y,  que  ce  groupe  fut  fait  par  le  même  sculpteur  qui  exécuta  Ib  dé- 
coration du  piédestal  de  la  figure  équestre  de  Henri  IV.  Il  ajoute  que  ce 
groupe  a  été  longtemps  placé  dans  le  jardin  des  Tuileries  et  que  Louis  XIV 
le  donna  en  présent  à  L.  de  Poutcharlraio ,  chancelier  de  France,  qui  le  fit 
placer  à  son  château  de  Ponlchartrain. 
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monastère  des  liénédiclins  de  S*-Guilain.  >  Comme  il  ny 
a  poinl  de  monaslère  de  ce  nom  dans  la  capitale  du  liai- 
naut,  nous  croyons  que  M.  Algarolli  aura  voulu  citer  Tab- 
baye  de  S^-Guilain,  située  dans  la  ville  de  ce  nom,  à 
â  lieues  de  Mons.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  vasles  bâtiments 
de  celle  maison,  ainsi  qu'une  partie  de  Téglise,  furent  dé- 
truils  par  un  accident  terrible,  occasionné  par  le  feu  qu  on 
mit  à  un  magasin  à  poudre  qui  sauta  le  7  février  1G5(). 
L'église  et  labbaye  ont  été  rebâties  magniliquemenl  en 
1714. 

Van  Dyck  a  peinl  le  portrait  de  De  Breuck  ;  Testime  que 
ce  peintre  célèbre  avoit  pour  les  hommes  de  mérite  qui, 
de  son  temps,  s'étoient  distingués  dans  les  arts  et  dans  les 
sciences,  le  porta  à  peindre  gratuitement  leurs  portraits 
et  à  les  faire  graver  à  ses  frais.  Le  principal  recueil  forme 
un  volume  in-folio  qui  a  pour  titre  :  Icônes  principum,  vi- 
rorum  dociorum,  piclorum,  slahiariorum,  elc.^  numéro 
cmlum  ab  Antonio  Van  Dyck  piclore  ad  vivum  expressae, 
ejusqtAe  sumplilms  aeri  incisae. 


architecte. 

Chevalier,  seigneur  de  S'-Antoine,  conseiller,  premier  ar- 
chitecte et  peintre  de  l'archiduc  Albert,  surintendant  géné- 
ral des  monts-de-piété  dans  les  Pays-Bas,  Coeberger  naquit 


*  La  plupart  des  auteurs  ont  défiguré  le  nom  de  cet  artiste  quNIs  nom- 
ment Corberger,  Cuoburçer,  Couberger,  Kouberger.  Kaberger.  M.  Le  Vir- 
ions a  fait  trois  diflTércnls  articles  de  cet  artiste  dans  son  Dictionnaire  d'ar- 
chitecture: dans  Pun  il  le  nomme  Vinceslas  Kaberger,  dans  Tautre  Venceslas 
Guoburger  et  dans  le  troisième ,  Vincent  Corburger. 
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Bruxelles  \  en  loGO  *,  d'une  famille  noble  el  ancienne, 
originaire  de  Breslau  en  Silésie.  Il  demeura  longtemps  à 
Rome,  où  il  s'appliqua  à  la  peinture,  à  Tarehiteeture  et  à 
l'élude  des  antiquités;  il  y  acquit  de  si  grandes  connois- 
sances,  qu'il  devint  un  juge  expert  en  raretés  antiques, 
c'esl-à-dire  en  médailles,  camées,  etc.,  dont  il  avoil  amassé 
un  nombre  considérable  dans  le  cours  de  plusieurs  années, 
el  les  avoit  transportées  avec  lui  à  Bruxelles;  ces  curiosi- 
tés furent  une  des  causes  qui  y  atlirèrenl  le  célèbre  Peiresc. 

Les  principaux  édifices  bâtis  sur  ses  dessins,  sont:  l'é- 
glise des  Âugustins  et  celle  des  Carmélites  à  Bruxelles; 
celle  des  Augustins  a  Anvers,  el  l'église  de  Notre-Dame  à 
Montaigu  ^,  laquelle  fut  achevée  en  1627;  on  prétend  que 
les  frais  de  sa  construction  montèrent  à  plus  de  300,000 
écus. 

Goeberger  composa  un  traité  sur  la  peinture,  la  sculp- 
ture et  l'architecture  des  anciens,  etc.;  on  ignore  où  le 
manuscrit  existe. 

Van  Dyck  a  peint  le  portrait  de  cet  artiste,  qui  mourut 
en  1630.  On  inhuma  son  corps  dans  l'église  des  Récollets 
à  Bruxelles;  sur  son  épitaphe,  qui  n'existe  plus  depuis  le 
bombardement  de  1695,  on  lisoit  cette  inscription  : 

fficjacet  tepulttts  domt'ntu  Fenceslaui 

Coeberger  eques  auratus,  toparcha  S. 

Jntonii,  arckiducum  architectus  et  montium 

pietatiê  in  Belgio  praefectus  generalis. 

Mortuui  anno  M»D,C.XXX, 

'MM.  Bullard  et  Descamps,  dans  ses  Fies  de$  peintres  flamands,  etc., 
marquent  sa  naissance  k  Ânvefs.  Nous  avons  suivi  De  Bie  el  Sandrart. 

'  M.  Descamps,  même  ouvrage,  dit  qu^il  naquit  en  1550;  erreur!  il  na- 
quit en  1560,  selon  M.  Paquol,  dans  son  Histoire  Ulléraire  des  Pays-Bas. 

^  Petite  ville  du  Brabant,à  5  lieues  de  Louvain. 

Tome  xiv.  38 
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CORNEILLE  DE  RY,  architecte, 

Naquil  à  Amsterdam  en  15G1;  voyagea  en  Italie,  et 
mourut  dans  sa  patrie  en  1G54,  âgé  de  73  ans.  Cet  artiste 
fut  le  premier  qui  trouva  le  moyen  de  bâtir  des  ponts  de 
pierre  sur  les  grandes  rivières  des  Pays-Bas,  sans  gêner  le 
cours  de  l'eau. 

De  Ry  bâtit  un  grand  nombre  d'édifices  à  Amsterdam, 
qui  s'augmenta  considérablement  de  son  temps.  Parmi  ces 
édifices,  on  compte: 

L'église  méridionale  *,  commencée  en  1603,  décorée  d'une 
tour  qui  a  237  pieds  de  hauteur. 

L'église  occidentale,  construite  en  16^,  accompagnée  d'une 
tour  de  261  pieds  de  hauteur. 

L'église  septentrionale ,  bâtie  en  1620. 

La  porte  d'Haerlem ,  qui  est  la  plus  belle  de  la  ville. 

La  Bourse  des  Marchands,  commencée  en  1608,  achevée  en 
1612.  Cet  édifice  a  250  pieds  de  long  et  140  de  large;  on  voit  an 
rez-de-chaussée  un  portique  qui  environne  une  grande  cour,  dans 
laquelle,  ou  dans  ses  environs,  les  marchands  se  réunissent,  pour 
parler  de  le^rs  affaires. 

De  Ry  composa  quelques  ouvrages  en  flamand,  savoir: 
1^  Un  Traité  des  cinq  ordres  d* architecture  reçus  chez  les 
anciens,  accompagné  d'un  Traité  sur  l'art  de  bâtir,  com- 
posé par  Pierre  Lenauet;  à  Amsterdam,  1646;  in-8**  avec 
figures. 

*  Depuis  que  la  religiou  prétendue  réformée  est  la  dominante  dans  les 
Provinces-Unies ,  on  ne  dédie  plus  les  églises  aux  saints ,  et  il  n'y  est  plus 
d^usage  de  nommer  les  anciennes  du  nom  des  saints  auxquelles  elles  étoicnt 
consacrées. 
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2*  L architecture  moderne  ou  recueil  d* édifices  bâtis  par 
Henri  de  Keyser;  Amsterdam ,  1051  ;  in-fol. 
5**  Nouveaux  dessins  de  portes  d^  maisons;  in-8°. 

HENRI  DE  KEYSER,  sculpteur  et  architecte, 

Naquil  à  Ulrecht,  le  15  mai  ioGS;  il  apprit  les  élémenls 
(le  la  sculpture  chez  Corneille  Bloemmaerl,  sculpteur  de 
Dort;  exerça  la  charge  d  architecte  de  la  ville  d'Amster- 
dam, et  mourut  dans  cette  capitale  de  la  Hollande,  en 
1620,  âgé  de  56  ans. 

Il  eut  deux  fils,  dont  Tun,  nommé  Thomas,  fut  peintre; 
l'autre,  nommé  Pierre,  exerça  Farchilecture  et  la  sculp- 
ture; il  a  fait  le  mausolée  de  Guillaume,  comte  de  Nassau, 
gouverneur  de  Frise,  placé  dans  la  grande  église  à  Leu- 
warde. 

Nicolas  Stone,  Anglois,  fut  encore  un  de  ses  élèves  *. 

Les  poètes  hollandois  Vondel  et  Vos  ont  chanté  les 
louanges  de  De  Keyser  dans  leurs  poésies;  nous  ne  rappor- 
terons que  les  vers  suivants,  insérés  dans  Y  Architecture 
moderne,  etc.,  publiée  par  De  Ry  en  1631 ,  et  qui  peuvent 
servir  d'inscription  funéraire  à  son  épitaphe  : 

Gebouwen  tprcUteloot,  die  Jmsierdam  vercieren , 

En  ickynt  als  wonderen  in  *t  oogh  der  vreemdelingen  : 

Ghy  toontftat  Keysers  breyn  i$  wcierdigk  gelauriert, 

Meer  al$  myn  Sang-Goddin,  met  haer  gedicht  kan  singet^, 

Nochtans  dat  JUropot  niet  meene  dat  syn  lof 

{Door  't  korten  van  heur  draed)  de  aerd*  heeft  ingeswolgen, 


'  StODe  naquit  en  1586.,  à  Woodbary,  prèsd^Exter;  il  fui  sculpteur  et 
premier  architecte  Je  Charles  l«'.  Cet  artiste  a  fait  quantité  d'ouvrages  et 
amassa  des  richesses  immeoses.  Il  mourut  à  Londres  en  1647. 
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Soo  long  prim  ff^Hlemi  tomb,  beuxurt  is  voor  kM  siof, 
Soo  ml  de  Paem  syn  lof  met  haer  Irompet  volgen , 
Syn  handen  ruilen  wel,  kel  lyf  is  afgeleefl  : 
En  d'aerde  *t  edel  breyn  toi  spy$  genoten  heeft, 
Gelyckte  deed'  van  hem  die  d*/licuies  dichle, 
Doeh  nimmer  sy  de  eer  der  konttenaren  erft, 
Die  opwaeckt  meer  en  meer,  hoewel  het  lighaem  sterft, 
En  toont  dan  opentlyck  de  waerheydl  eerst  in  *t  lichte 

De  Kcyser  exécuta  le  magnifique  mansolée  de  Guillaume, 
prince  d'Orange,  fondateur  de  la  république  de  Hollande, 
que  Ton  voit  dans  la  grande  église  de  Delft.  Ce  monument 
représente  une  espèce  de  temple  antique,  couvert  d'une 
voûte,  soutenue  par  vingt-six  colonnes  de  marbre  d'ordre 
dorique,  ayant  aux  angles  quatre  statues  en  bronze  de 
6  pieds  de  hauteur,  lesquelles  représentent  la  Religion,  la 
Justice,  la  Liberté,  la  Force.  Le  tombeau  du  prince  est 
placé  au  milieu  de  ce  temple.  Sa  statue,  qui  le  représente 
mort,  est  en  marbre  blanc;  elle  a  à  ses  pieds  redigie  de 
son  chien  qui,  dit-on ,  regrettant  son  maître,  refusa  toute 
nourriture  et  mourut  peu  de  jours  après.  La  statue  du 
prince,  qui  le  représente  vivant,  est  placée  près  la  face 
antérieure  du  sarcophage;  elle  est  en  bronze,  armée  et  as- 
sise. A  la  face  postérieure  du  sarcophage,  on  voit  une  Re- 
nommée en  bronze  qui  sonne  de  la  trompette.  Cet  excel- 
lent ouvrage  fut  achevé  en  1620.  Il  coûta  29,000  florins. 
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AMIENS. 

M.  Dusevel ,  membre  du  comité  français  des  chartes  à 
Amiens,  a  bien  voulu  nous  adresser  la  note  suivante  sur 
des  documents  qui  prouvent  les  fréquents  et  anciens  rap- 
ports des  Amiénois  avec  les  Belges. 

1.  1403-1404. 

AuKCompaignonsarbalestriersde  la  ville d*Amiens,  pour 
deniers  à  eux  baillés  et  délivrés  au  retour  du  voyage  par 
eulx  fait  à  ilalines,  en  Brabant,  loin  d'Amiens  XLVIII 
lieues,  où  sont  aies  à  un  jeu  de  Farbalestre  moult  notable 
et  honnerable,  qui  crié  et  ordené  y  avoit  esté  :  en  laquelle 
ville  de  Malines  lesdits  arbalestriers  et  leurs  gens,  pour 
cause  dudit  jeu  ont  séjourné  par  l'espace  de  XXX  jours,  et 
en  ont  rapporté,  en  ledite  ville  d'Amiens,  pluiseurs  pris  et 
joiaulx  qui  a  esté  et  est  chose  bien  honnerable  à  ycelle 
ville,  etc.;  pour  ceci IX  liv. 

lî.  1418-1419. 

A  Jehan  Deleplanque,  auquel  a  esté  ordonné  le  somme 
de  IIII  liv.  p.,  pour  son  salaire  de  lui  et  despens  de  son 
queval ,  pour  YIII  jours  complets  qu'il  est  aies  en  le  ville 
de  Bruges  porter  lectres  par  devers  maistre  Raoul  I.emaire, 
prevost  de  S'-Donas,  pour  avoir  des  arbalestriers  pour  la 
garde,  seureté  et  deflence  de  ladite  ville  d'Amiens,  se  be- 
soing  en  estoit,  ci IIII  liv. 

III.  1435-1436. 

A  Jacque  Derevelle ,  pour  son  salaire  de  VI  jours  qu'il 
vacqiia  à  porter  lectres  pour  la  ville  d'Amiens,  par  devers 
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maistre  Jacques  Lecordier,  Guillaume  de  Conty  et  Hue  de 
Villers  (esclievins)  qui  èsloieiit  eu  ambasçade  eu  la  ville 
de  Gand,  pour  le  bien  de  ladille  ville  d'Amieus,  pour  ce 
paie  par  maudement  et  quittance  donnée  le  IP  jour  d'oc- 
tobre 143G LXXII  liv. 

IV.  1448-1449. 

A  Guillaume  Franchois,  orfèvre,  la  somme  de  VIII  liv. 
que  messeigneurs  maieur  et  eschevins  de  le  ville  d'Amiens 
lui  ont  ordonné  estre  paier  des  deniers  de  ladite  ville,  pour 
son  salaire  et  paine  d'avoir  porté  en  la  ville  de  Brouxelles 
deux  drageoirs  d'argeht  de  par  mesdiz  seigneurs  à  mon 
très-redoubté  seigneur  monseigneur  de  Charollois,  auquel 
naguères,  à  sa  joyeuse  venue  en  ladicte  ville  d'Amiens, 
mesdis  seigneurs  maieur  et  eschevins  lui  avoient  présenté, 
pour  ce  par  mandement  du  l*""  mars  Mil  IIIPXLVIII, 
ci VIII  liv. 


II.  PUBLICATIONS  RÉCENTES. 

I.   HISTOIRE   GÉNÉRALE   ET   PARTICULIÈRE. 

72.  La  chanson  d'Antioche  composée  au  commencemetU  du 
XIV  siècle  par  le  pèlerin  Richard,  renouvelée  sous  le  règne  de 
Philippe- Auguste  par  Grandor  de  Douay,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Paulin  Paris.  Paris,  Techener,  18i8,  in-iâ, 
l.  P' ,  Lxx  et  276  pp.  ;  t.  n,  390  pp. 

La  Chanson  d*Antioche  n'est  qu'un  «épisode  de  la  grande  épopée  ou 
cycle  du  Chevalier  au  Cygne ,  qui  embrasse  les  premières  croisades  cl  dont 
nous  avons  déjà  publié  la  meilleure  parlie,  mais  sut*  un  leste  différent  de 
ceux  qu'a  mis  en  œuvre  M.  Paulin  Paris.  Car  il  s'est  servi  de  six  manuscrits 
que  nous  avons  nous-méme  indiqués,  et  au  lieu  de  reproduire  celui  qui  lui 
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paraissait  lu  meilleur,  en  y  ajoulaol  les  variantes  des  autres  codex,  il  a 
formé  de  tous  un  texte  éclectique j méthode  qui ,  pour  avoir  été  employée  ici 
avec  un  tact  et  une  sagacité  rares,  n*obtiendra  pas  néanmoins  notre  assenti- 
ment. La  préface  de  M.  Paulin  est,  comme  toujours,  semée  d^dées  tines  et 
originales;  toutefois,  nous  nous  réservons  d^examiner  dans  notre  troisième 
volume,  Topinion  de  ce  savant  écrivain  sur  Pauteur  ou  plutôt  les  auteurs  de 
la  Chanson  d'^ntioche ,  puisqu^il  Pappelle  ainsi.  En  attendant,  nous  le  re- 
mercierons du  fond  du  cœur  de  Tindulgence  qu'il  nous  témoigne;  il  parle 
vraiment  avec  trop  d'éloges  de  notre  premier  volume.  Peut-être  s'il  avait  déjà 
connu  le  second ,  aurait-il  eu  l'occasion  de  faire  quelques  rapprocliements 
curieux  entre  sa  version  et  la  nôtre. 

Le  texte  qu'il  donne  est  im^rlitié  avec  correction  et  accompagné  d'un 
commentaire  substantiel  et  instructif. 

75.  Annales  de  la  province  et  comté  du  Hainaut,  contenant  les 
choses  les  plus  remarquables  advenues  dans  celte  province,  de- 
puis l'entrée  de  Jules-César  jusqu'à  la  mort  de  l'infante  Isabelle, 
par  François  ViNcriANT,  t.  F;  Bruxelles,  Vandale,  1848,  in-8** 
de  XI  et  3:20  pp. ,  sans  la  table. 

L'iiistoiredu  Haioautde  Fr.  Vinchant,  publiée  par  A.  Ruteau,en  1648, 
ne  ressemble  en  rien  à  l'ouvrage  original ,  mutilé  par  ce  malencontreux 
éditeur. 

Le  manuscrit  autographe  ayant  été  acquis  par  la  Bibliothèque  de  Mons  à 
la  vente  de  feu  M.  Leclercqz  ,  la  Société  des  Bibliophiles  du  Haioaut  a  conçu 
le  projet  de  faire  jouir  le  public  de  l'œuvre  complète  de  l'historien  de  cette 
province.  M.  le  chanoine  A.-P.-V.  Descamps  a  courageusement  pris  sur  lui 
ce  travail ,  et  déjà  le  premier  volume  a  vu  le  jour.  Il  s'étend  jusqu'à  l'année 
445,  et  quoiqu'il  contienne  quantité  de  choses  étrangères  au  sujet,  on  y 
trouve,  en  revanche,  beaucoup  de  faits  qui  manquent  dans  l'extrait  de 
Ruteau,  seul  nom  que  mérite  son  livre. 

74.  Verkorte  geschiedenis  des  Vaderlands,  door  T.  Kndivers, 
onderwijzer  te  Enkhuizeti.  1*^deel.  Groningen ,  Oomkens,  1848, 
10-8**  de  259  pp. ,  sans  les  prélim. 

En  Hollande ,  on  le  sait ,  l'instruction  primaire  est  excellente ,  et  Ton  n'at- 
tend pas  que  l'âge  de  l'enfance  soit  passé  pour  pénétrer  la  jeune  génération 
des  sentiments  et  des  notions  qui  peuvent  rattacher  à  la  patrie.  L'ouvrage  de 
M.  Knuivers  est  un  livre  élémentaire  fait  pour  ses  élèves.  11  peut  être  de 
quelque  utilité  à  ceux  qui ,  en  Belgique,  ne  dédaigneraient  pas  d'écrire  pour 
les  écoles ,  fonction  difficile  et  qui  exige,  pour  être  bien  remplie ,  les  dons  les 
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moins  communs  de  IVsprit  avec  Tobligation  de  les  di^isimuler  et  de  les  faire 
descendre  aux  plus  moilestes  proportions. 

75.  Le  bombardement  de  Bruxelles  en  i695  (épisode  de  lliis- 
toîre  de  celle  ville),  par  Alphonse  Wauters,  archivisle  comimi- 
nal.  Bruxelles,  Briard  ,1848,  in-8*»  de  51  pp. 

Relation  qui  réunit  sur  ce  r<iit  historique  toutes  les  données  possibles  et 
qui  ofTre  une  foule  dt>  petits  détails  que  Thistoire  proprement  dite  doit  passer 
sous  silence.  C'est  de  Thisloire  en  petite  monnaie ,  mais  en  monnaie  dVxrcl- 
lentalui,  en  monnaie  irês-coursable. 

76.  Notice  historique  sur  les  anciens  serments  ou  yildes  d^ar^ 
balétriers,  d'archers,  d^ arquebusiers  et  d'escrimeurs  de  Bruxelles , 
par  Alpii.  Wauters,  archiviste  de  celle  ville.  Bruxelles,  Briard, 
l8i8,în-4Me50pp. 

«  En  étudiant  Phistoire  de  la  Bel(;ique ,  dit  M.  Wauters ,  on  est  frappé  du 
B  rdie  considérable  qu'y  jouent  les  associations  de  luule  nature.  L'esprit  de 
■  curps  a  toujours  été  et  est  encore  un  des  traits  les  plus  saillants  du  carac- 

•  tère  national.  Nos  aîcux  rbéritèreot  des  Gaulois  et  des  Germains,  ciicz 
»  lesquels  les  anciens  l'ont  aussi  signalé.  Plus  tard ,  il  se  développa  pendant 

•  les  temps  de  barbarie  et  d'anarchie  qui  suivirent  la  mort  de  Cliarlemagne , 
•"  et  qui ,  funestes  à  l'individu  isolé,  firent  sentir  à  tous  la  nécessité  de  cher- 
n  cher  un  protecteur  ou  des  amis.  " 

L'organisation  des  gildes  a  surtout  un  puissant  intérêt  pour  celui  qui  étu- 
die les  destinées  de  la  bourgeoisie  que  Ton  veut  soumettre  aujourd'hui  au 
prolétariat ,  jusqu'à  ce  que  le  prolétariat  tombe  à  son  tour  sous  quelque  puis- 
sance inconnue ,  cherchée  plus  bas  <  ncore  dans  les  sentines  de  la  société. 

Le  travail  de  M.  Wauters,  fait  avec  soin  comme  tout  ce  qui  sort  de  sa 
plume ,  est  divisé  en  sept  chapitres ,  dans  lesquels  il  traite ,  après  des  considé- 
rations générales .  de  la  gilde  de  Saint-Laurent ,  du  grand  serment  de  l'arba- 
lète ,  du  petit  serment  ou  serment  de  Saint-George ,  du  serment  des  archers , 
du  serment  des  arquebusiers  ou  de  Saint-Christophe,  du  serment  des  escri- 
meurs ou  de  Saint-Michel ,  enfin  des  serments  considérés  comme  corps 
militaires  contribuant  au  maintien  de  l'ordre  dans  les  villes  et  à  leur  défense. 

M.  Wauters  a  publié  pour  la  première  fois  d'anciens  statuts  relatifs  aux 
associations  de  tir.  Ces  pièces  sont  nombreuses  et  ajoutent  beaucoup  à  Timpor- 
tani'e  du  mémoire  que  nous  annonçons. 

77.  Quelques  mots  sur  la  situation  du  camp  dans  lequel 
Quint  us  Cicéron  fui  assiétjé  par  les  Nervievs,  par  M.  Alpil 
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Wauters,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles.  Id-4^  de  5  pp.  (  Ex- 
trait du  t.  XXI  des  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants 
étrangers  de  VAcad,  roy,  de  Belg,  ) 

Il  y  a  un  demi-siècle  que  le  savant  Des  Roches  a  fixé  à  Asscbe  le  camp  dans 
lequel  les  Nerviens  assiégèrent  le  frère  de  Pillustre  orateur  romain.  M.  Louis 
Galesloot  croit  avoir  retrouvé  près  d'Asscheces  retranchements,  et  M.  Âlph. 
Wauters ,  consulté  par  lui ,  adoptant  Thypothèse  de  Des  Roches ,  s*applique  à 
développer  les  preuves  qui  militent  en  faveur  de  cette  opinion  et  que  Des 
Roches  avait  né^rii^rées.  On  sait  que,  suivant  d*autres  conjectures,  le  camp 
de  Quinlus  Cicérou  était  soit  à  Mons ,  soit  à  Tournai ,  soit  à  Bavai  ou  à 
Waudrez .  près  de  Bioche.  La  première  de  ces  conjectures  est  la  plus  accré- 
ditée ,  mais  cependant  elle  n*a  pas  séduit  M.  Wauters. 

78.  Archivio  storico  italiano.  Appendice  n<*  17,  18.  Firenze, 
Vieusseux,  1847,  in-8**  de  181  pp.,  sans  Yerrata. 

Pp.  6i>C8.  Sur  quatre-vingts  lettres  de  Monseigneur  Biglia ,  nonce  du  pape 
Pie  V  près  l'empereur  Maximilien,  adressées  au  cardinal  Alexandrino  de 
1.^iG8à  1 509.  d'après  un  manuscrit  appartenant  au  marquis  César  Allieri  di 
Soslcgno ,  par  M.  Lucien  Scarabelli. 

Pp.  G1-U8.  Suite  de  Texamen  de  la  correspondance  de  Charles-Quint, 
publiée  par  le  D' Charles  Lanz. 

Celle  critique  est  de  M.  Alfred  Reumont,  conseiller  prussien  de  légation. 
(Voir  Arch.  Stor.,  App,,  yo\  XI ,  pp.  1*29-155,  549-573.) 

79.  Biographie,  Jean-Baptiste  Boucqueau,  de  Wavre,  par 
Alexandre  Pinchart  ,  second  commis  aux  Archives  du  royaume. 
Bruxelles,  Briard ,  1848 ,  in-8"  de  12  pp. 

M.  J.-B.  Buucqueau,  né  à  Wa\relc  35  sept.  1747,  mort  à  Dic^hem  le  95 
juillet  1893,  était  un  avocat  retors  et  chicaneur  qui,  pour  faire  sa  cour  à 
Napoléon ,  feignit  de  découvrir  Thistoire  de  cette  majesté  dans  Tapocaljrpse. 
Nous  avons  vu  son  fils  préfet,  successivement  directeur  des  droits  réunis^  ban- 
quier, chanoine,  membre  du  congrès  national,  orateur  commun,  prédicateur 
médiocre.  M.  Pincharl,  à  qui  Ton  doit  savoir  gré  de  recueillir  tout  ce  qui  con- 
cerne Wavre ,  dit  que  Tabbé  Boucquuau  fut  un  des  principaux  collaborateurs 
de  V/^lmanach  catholique,  qui  se  publiait  clicx  Vauder  Borght,  à  Bruxelles. 
Nous  pensons  qu^il  Ta  confondu  avec  J.-B. -P.  Bouquié,  ancien  commis  au 
département  des  cultes,  et  rédacteur  de  V^lmanach  du  clergé  catholique 

80.  Théroigne  (Lambertifie)  par  Ad.  Mathieu.  Mons,  Pierart, 
1848,in-8''de  56  et  xn  pp. 
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La  Commission  ro^raie  d*histoire  n'a  pas  pour  mission  iTexercer  sa  criti- 
que sur  des  œuvres  de  poésie;  elle  laissera  dire  à  d*aulres  quelles  sont  les 
qualités  de  H.  Mathieu,  quel  feu,  quel  énergie  éclatent  souvent  dans  set 
vers  ;  ici  elle  se  borne  à  constater  Papparition  d*un  livre  qui  se  rattache  à  la 
Belgique.  Lambertioe  Théroig?[e  (peut-être  Terwagne)  était  née  à  Marcourt 
ou  If  encourt,  canton  de  la  Roche,  arrondissement  de  Marche,  province  de 
Luxembourg.  C*est  une  illustration  que  nous  n^aurions  pas  réclamée ,  car 
elle  n*est  arrivée  à  la  renommée  que  par  le  crime.  Cette  femme  fut  une  des 
furies  qui  ensanglantèrent  la  révolution  de  1789  et  se  signala  par  des  actes 
d^atrocité  qui  ne  devraient  plus  trouver  d^excuse  que  dans  les  clubs  des 
terroriitei  de  1848.  Nous  regrettons  que  M  Mathieu  ait  prêté  à  un  pareil 
nom  le  patronage  de  son  j)eau  talent. 

81.  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas;  publiée  d après  les  originaux  conservés  dans  lès  archives 
royales  de  Simancas;  précédée  dune  notice  historique  et  descrip- 
tive de  ce  célèbre  dépôt  et  dun  rapport  à  if.  le  Ministre  de  anté- 
rieur; par  M.  Gachard,  archiviste  général  du  royaume,  etc. 
Bnixelles,  1848,  în-4»  de  ccxvi  et  652  pp.,  figg. 

Ce  travail  considérable  que  nous  ne  louons  pas  autant  que  nous  le  vou- 
drions, parce  qu*il  fait  suite  à  nos  publications  et  qu^il  appartient  à  Pun  de 
nos  collègues,  se  recommande  par  toute  Texactilude,  Tordre,  la  méthode, 
Tesprît  de  critique  et  la  droiture  de  jugement  que  M.  Gachard  pouvait  y 
mettre ,  et  ce  nVst  pas  peu  dire.  On  sait  que  cet  écrivain  a  été  deux  fois  en 
Espagne  et  que  c'est  durant  cette  double  excursion  qu'il  a  re^'.ueilli  les  ma- 
tériaux d'un  recueil  qui  doit  faire  honneur  au  pays  et  jeter  un  jour  tout 
nouveau  sur  une  époque  qui  n'est  pas  sans  avoir  avec  la  n6tre  plus  d'un 
point  de  rapprochement.  Le  rapport  préliminaire  est  un  résumé  très-bien 
fait  du  gouvernement  espagnol  aux  Pays-Bas.  Un  portrait  de  Philippe  11, 
une  vue  du  château  de  Simancas  ne  sunt  pas  de  ces  illustratiom  parasites 
dont  on  décore  certains  livres,  sansc.oix,  sans  motif  valable;  c'est  un  or- 
nement de  bon  goût,  un  appendice  nécessaire  même  et  qui  complète  par  les 
^eux  l'œuvre  de  l'esprit. 

II.    HISTOIRE   DES   SCIENCES   ET   DES  LETTRES. 

82.  Histoire   des  révolutions  du  langage   en  France,   par 
M.  Francis  Wey.  Paris,  Firmin  Didot,  1848,  in-8*»  de  360  pp. 

L'auteur  donnant  une  plus  grande  extension  aux  idées  de  MM.  Ra/nouard , 


Digitized  by 


Google 


(581  ) 

Villemaîn  et  Ampèi*e  sur  1*on{rinp  des  langues  romanes  en  les  modifiant  sous 
certains  rapports ,  admet  que  le  français  provient  de  la  dégénéra  lion  du  latin , 
mais  celte  dégénération  élail  bien  antérieure  à  Tépoque  des  grandes  émi- 
grations barbares  et  des  invasions  de  l'Empire.  Le  principe  d^une  langue 
nt'olaiioe  arriva  de  Tlialie  même,  et  celle  langue  parlée  par  des  peuples 
différents,  se  plianl  à  des  habitudes,  à  des  dispositions  naturelles  invétérées, 
n*étant  pas  d^ailleurs  soumise  à  une  législation  uniforme ,  offiit  bientôt  des 
divergences  sensibles  entre  ses  rameaux  éparpillés ,  quoique  provenant  d'une 
même  souche  lexiculogique.  M.  Wey  pense  fermement  que  la  langue  néo- 
laline  qui  a  mûri  dans  la  Gaule,  avec  ses  nombreux  dialectes,  y  fut  plantée 
par  les  Romains,  et  quVIle  nVst  due  à  aucune  greffe  entée  sur  un  sauva- 
geon préexistant.  Il  est  donc  absurde,  dans  ce  système,  de  faire  apparadre 
la  langue  française  au  X"  siècle,  ou  à  une  époque  analogue. 

M.  Wey  montre  ingénieusement  quelle  fut  Plufluence  du  lalin  sur  la  civi- 
lisation chrétienne  et  comment  TÉ^iise ,  à  Paide  de  cet  idiome  savant,  sut  for- 
tilirr  sa  domination  sur  les  esprits  el  s'opposer  à  Tunité  nationale  qui  lui 
semblait  dangereuse  pour  elle. 

Tout  ce  volume  est  rempli  d'aperçus  pleinà  de  Rnesse  sur  les  commence- 
menls  de  la  littérature  française  et  le  caractère  de  la  poésie  romane.  11  est 
écrit  avoc  beaucoup  d'esprit,  trop  d*esprit  peut-être;  le  style  a  de  Tagrément 
et  de  Péclat  ;  peut-être  pècbe-t-il  quelquefois  par  Tabus  des  figures.  Entre 
autres  oéologismes  nous  y  avons  trouvé  le  verbe  convoititer  \iour  convoiter. 

k  la  pag.  309,  M  Wey  juge  Froissart  et,  pag.  230,  Philippe  de  Commioes. 

Nous  doutons  que  Ton  se  rallie  à  la  thèse  énoncée  page  245  :  que  si  les 
sectateurs  de  Luther  et  de  Calvin ,  rompant  nettement  avec  le  lalin ,  eussent 
accepté  franchement  pour  auxiliaire  l'idiome  du  peuple,  le  protestantisme 
serait  aujourd'hui  la  religion  de  la  France! 

83.  De  l'existence  d'une  épopée  franque  à  propos  de  la  décou- 
verte dun  chant  populaire  mérovingien,  par  M.  J.  de  Rathaël. 
Paris,  Frauck,  1«48;  in-S*»  do  168  pp. 

Le  grand  défaut  de  ce  mémoire  est  celui  du  temps;  défaut  que  Voltaire 
commençait  déjà  à  trouver  insupportable,  quoiqu'il  fût  loind'élre  encore 
arrivé  au  point  où  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Il  consiste  surtout  dans  un 
certain  ton  dithyrambique  à  propos  des  objets  les  plus  simples  et  les  moins 
propres  à  ce  lyrisme  :  dans  une  disposition  à  ériger  en  découverte  des  choses 
à  peu  près  connues,  dans  une  prétention  à  refaire  la  science,  dans  une  con- 
fiance sans  bornes  en  une  logique  dont  les  conséquences  dépassent  presque 
toujours  les  prémisses.  Toutefois,  le  livre  de  M.  Rathaël  n'en  est  pas  moins 
estimable  et  contient,  sous  une  forme  que  nous  condamnons ,  quelques  idées 
dont  on  profitera ,  en  les  réduisant  à  leur  juste  expression. 
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îl  est  plut  que  probable  qu*i1  existait  de  toute  antiquité  chez  les  nations 
franques  des  chants  historico-merveilleux  où  étaient  conservées  les  seules 
traditions  du  passé  qui  existassent  alors.  H.  Ratbaël  en  découvre  les  traces 
et  presque  le  texte  dans  Vffistoria  Pratieorum  epûomafa^  et  c^est  ici  la 
partie  solide  de  son  travail. 

Le  premier  fragment  appartient  au  c^cle  héroïque ,  c*est  la  naissance  mi- 
raculeuse de  Mérovée ,  fils  de  Glodion  ;  le  deuxième  raconte  les  aventures  de 
Childéric  ;  le  troisième ,  même  cycle .  est  relatif  au  mariage  de  Childéric  et 
de  Basine^  le  quatrième ,  que  M.  Rathaél  range  sous  le  cycle  royal  de  Tépopée 
franque,  est  le  chant  de  Grotcchilde. 

Supposaul  que  los  Fraoks,  devançant  Hrosvita  de  quatre  siècles,  écrivi- 
rent aussi  en  latin  des  vers  libres  et  rimes ,  M.  Rathaël  a  restitué  en  vers 
oclosyllabiques  et  rimes  les  chapitres  XVIII  et  XIX  de  l'histoire  abrégée 
des  Franks ,  et  cette  preuve,  il  faut  en  convenir ,  est  des  plus  spécieuses. 

8i.  Etudes  sur  le  XV t  siècle  en  France ,  précédées  dufie 
histoire  de  la  littérature  et  de  la  langue  françaises  de  1 470  01610, 
par  M.  Philarète  Chasles,  professeur  au  Collège  de  France. 
Paris,  Amyot  (  1848) ,  in-18  de  lxvi  et  432  pp. 

Personne  n*igoorc  que  M.  Chasles  est  un  des  critiques  les  plus  instruits 
dont  puisse  se  vanter  la  France.  Depuis  quelque  temps  il  met  en  ordre  sa 
fortune  lilléraire  et  réunit  en  forme  d^ouvrages  les  articles  détachés  qu*il  a 
écrits  pour  divers  recueils.  Ainsi  reliés .  ces  articles ,  malgré  des  vices  de  forme 
et  Tabus  des  rapprochements,  acquièrent  une  valeur  d*ensemble  qui  prouve 
que  Pauteur  ne  laissait  pas  courir  sa  plume  au  hasard  et  qu*en  travaillant 
pour  des  journaux ,  il  s'était  fait  d^avance  un  plan  et  avait  coordonné  ses 
idées  générales.  Ce  nouve.iu  volume  est  précétié  d'une  table  chronologique  de 
rhistoirc  littéraire  et  de  celle  des  arts  pendant  la  seconde  moitié  du  XV*  siècle 
et  durant  le  XV  1«.  Bf .  le  chanoine  l)c  Smet  a  inséré  dernièrement,  dans  les 
Bulletins  de  l'Académie,  une  notice  piquante  sur  les  fautes  dans  lesquelles 
tombent  les  écrivains  étrangers  en  parlant  de  notre  pays.  11  aurait  pu  en  enfler 
la  liste  en  lisant  la  table  de  M.  Chastes.  Mais  est-il  étonnant  qu'on  se  trompe 
sur  notre  passé  quand  on  dénature  chaque  jour  notre  présent?  Ce  qui  con- 
cerne la  France  seule  n'est  pas  non  plus  exempt  d'exactitude ,  dans  les  petites 
choses,  bien  entendu. 

Sous  l'année  1 45 1  on  trouve  ces  lignes  :  *  le  Roman  du  Renard,  d'origine 
belge,  est  imité  en  françois  par  Pierre  de  Saint-Clost.  •  Il  est  évident  que 
M.  Chasles  n'a  pu  croire  que  Pierre  de  Saint-Cloud,  auteur  de  la  première 
branche  du  Renard  publié  par  M.  Méon,  la  composa  en  M51.  Mais  cepen- 
dant sa  table  le  dit  positivement ,  tandis  que  Pierre  de  Saint-Cloud  rimait  au 
commencement  du  XIII'  siècle. 
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Plus  bas ,  sous  la  même  année,  on  lit  encore  : 

«  On  réimprime  le  Roman  iV^lisandre,  d'après  Quinle-Curce.  par 
Lambert  Licors  et  ses  successeurs.  »  D'abord ,  Lambert  Licors  n*a  pas  pris 
Quinte-Curce  pour  guide ,  ensuite  son  poëme  n*a  jamais  été  imprimé  nulle 
part,  et,  dans  aucun  temps,  avant  Tédition  qu^en  a  donnée  récemment 
M.  Hichelant,  à  StuttgaK. 

•  1455.  A  cette  année  s^arrélent  les  chroniques  de  Munstrelet ,  que  conti- 
nue Chastelain.  •  Ce  dernier  fait  plutôt  suite  à  Lefebvre  de  Saint-Kemjr, 
Mathieu  de  Couscy  et  Jacques  Du  Clercq. 

•  1466.  Antoine  de  la  Salle  remania  le  roman  du  petit  Jehan  de  Saintré, 
livre  intéressant  et  bien  narré ,  lequel ,  ainsi  que  la  Dame  det  bellei  cousines, 
a  fait  grande  fortune  et  la  mérite.  •>  Ne  dirait-on  pas  que  le  Petit  Jehan  de 
Saintré  et  la  Dame  des  belles  cousines  sont  deux  romans  distincts  ? 

p  1402.  Martin  le  Franc...  moins  ingénieux  que  Michauit  (aulrurdela 
Danse  aux  aveugles),  »  Ceci  est  une  question  de  goût  que  résoudront  peut- 
être  autrement  ceux  qui  ont  lu  ce  que  dit  M.  Van  Uasselt  dans  son  mémoire 
sur  la  poésie  française  en  Belgique. 

»  150t).  On  imprime  le  roman  de  Afélusine,  composé  au  XI 11'  siècle  par 
J.  d'Arras.  »  Ce  que  Ton  imprima  alors  était  une  version  en  prose  de  la  lé- 
gende mise  précédemment  en  vers  par  Jean  d*Arras. 

•  1500.  Le  Maire  de  Belge  (Belges)...  greffier  «  judiciaire  et  historio- 
graphe de  Marguerite  d'Autriche. 

•«  1517.  Les  Epistolae  obsecrorum  (obscuhorui)  virorum  d'Ulric  de 
Hulten .  »  Sur  les  auteurs  de  cette  ingénieuse  satire  macaronique ,  voir  nos  Mé- 
moires relatifs  à  Pancienne  Université  de  Louvain. 

»  1531.  Busbccq,  allemand.  »  Il  était  belge. 

Nous  éprouvons  quelque  honte  à  marquer  d^un  Irait  de  plume  ces  taches 
légères.  Mieux  vaut  lire  le  texte  même  de  M.  Chasies,  ses  aperçus  si  fins ,  ses 
résumés  si  rapides  et  si  brillants.  La  conclusion  de  son  livre  est  la  persistance 
littéraire  de  Pesprit  français,  prédilection  quelquefois  excessive  en  faveur 
de  Tordre,  équilibre  de  Tordre  et  de  la  liberté  dans  les  choses  de  TintelUgence. 
Si  celte  définition  est  vraie,  elle  nous  laisse  Tespoir  consolant  de  voir  enfin 
sortir  Tordre  du  chaos  qui  nous  épouvante. 

85.  Franzôsische  StatUs-  und  Rechlsgeschichte ,  von  L.-A. 
Warnsoekig  und  Stein.  11  Band.  Rechtsgeschichte.  Basel» 
Schweighauser,  \  848 ,  in  -8°  de  vni ,  656  et  23 1  pp.,  avec  une  carte. 

Ce  volume  contient  Thistoire  des  sources  du  droit  privé.  C'est  dans  la  re- 
cherche et  la  discussion  deces sources qa*éclatent  surtout  le  savoir  et  le  talent 
d'analyse  de  M.  Warnkœnig. 
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Le  deuxième  livre  traite  du  droit  des  personnes,  le  troisième  du  droit 
appliqué  aux  choses ,  le  quatrième  du  droit  d*bérédité  que  veut  supprimer 
une  école  moderne .  ou  plutôt  une  fartiou  qui  se  pose  effrontément  Teo- 
neroie  de  la  société;  le  cinquième,  enfin,  des  obligations;  331  pages  sont 
consacrées  à  des  pièces  originales  servant  de  preuves  et  d^éclaircissement  au 
texte.  M.  Warnkœoig  peut  dire,  sans  présomption  ,  après  avoir  achevé  ce 
grand  et  beau  travail  :  Hic  cesfus  artemque  repono, 

86.  DissertcUionmrr histoire  de  Liège.  W,  —  De  CindividtuUité 
monétaire  des  municipalités  liégeoises.  Lettre  à  M.  Ch.  Piot,  di- 
recteur de  la  Revue  de  numismatique  belge  y  par  Ferdinand  Henaox. 
Liège,  Desoer,  1848,  gr.  10-8**  de  M  pp. 

Dans  le  pays  de  Liège,  pendant  des  siècles,  le  pouvoir  de  battre  monnaie 
fut  une  des  prérogatives  des  administrations  municipales.  M.  flenaux ,  en 
développant  cette  thèse,  pose  divers  axiomes  du  droit  public  liégeois  au 
moyen  âge,  en  ce  qui  concerne  les  monnaies.  Il  établit,  entre  autres,  que 
c^est  tout  au  plus  au  commencement  du  Xh  siècle  que  les  évêques  obtinrent 
ou  usurpèrent  le  droit  de  faire  placer  leur  effigie  ou  Pemblème  épiscopal  sur 
les  espèces  frappées  dans  leur  gouvernement,  et  que  c^est  après  le  XJil*'  siècle 
que  ces  évêques  réclamèrent  et  se  firent  attribuer  le  droit  exclusif  de  fabriquer 
des  monnaies  d^or  et  d'argent. 

M.  F.  Uenaux  considère  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  faux  les  monnaies  à  la 
légende  Eburo ,  lesquelles  ont  dû  être  à  Tusage  d'une  des  peuplades  wal- 
lonnes qui  résistèrent  à  César.  Sans  nous  piquer  de  la  sagacité  de  M.  F.  Ue- 
naux ,  nous  avions  toujours  eu  cette  idée  ;  mais .  numitmale  novice,  nous  ne 
nous  croyions  pas  le  droit  de  le  dire. 

87.  Vier  Schriften  von  Johann  Rosbroek  în  niederdeutscher 
Sprache.  Mit  einer  Vorrede  von  IV  C.  Ullmann.  Hannover,  Hahn , 
1848,  in-8°  de  xlii  et  322  pp. 

Le  brabançon  Jean  de  Ruysbroeck  n^a  pas  été  seulement  un  mystique 
remarquable  du  XIV*  siècle,  mais  un  écrivain  qui  a  contribué  puissam- 
ment aux  progrès  de  la  langue  flamande.  C'est  sous  ce  point  de  vue  que  l'ont 
envisagé  surtout  feu  M.  Willems  et  M.  le  chanoine  David.  MM.  Ullmann  et 
A.  Van  Arnswaldt,  par  leur  estimable  publication,  viennent  de  rendre  celte 
appréciation  plus  facile  et  plus  claire. 

Les  quatre  traités  qu'ils  ont  mis  au  jour ,  sont  : 

la  douceur  du  mariage  spirituel. 

De  la  pierre  étincelante. 

Des  quatre  épreuves. 

Le  miroir  de  salut. 
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m.    PUBLICATIONS   DES   SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

88.  Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture ,  sciences  et  arts  de 
t arrondissement  de  f^alendennes.  Valenciennes ,  Prîgnet,  l.  Vlï, 
18-46  (distribué  en  1848).  In-S*"  de  584  pp.,  figg. 

Pp.  115-160.  Notice  sur  le  maréchal  Emmanuel  duc  de  Croy  ;  par 
M.  Cornu.  11  en  a  déjà  élé  parlé  précédemment. 

Pp.  101-199.  Esquisse  sur  Claude  Lejeune,  natif  de  Valenciennes,  sur- 
nommé  le  Phénix  des  muiiciensei  attaché  au  service  des  rois  Henri  111  et 
Henri  IV  ;  par  M-  JE.  Bouton ,  avec  portr.  et  musique. 

Pp.  309-274.  Notice  historique  sur  Henri  Lemaire.  statuaire,  né  à  Valen- 
ciennes en  1798;  par  M.  A.  Martin. 

89.  Bulletin  de  la  Société  de  C histoire  de  France.  N"  1-3. 
Janv.-mars  1848  (Paris,  Crapelet),  3  feuilles  in-8^ 

Pp.  219-333,  ^A'i'^AA.  Extraiu  dt^s  mémoires  inédits  de  Prosper  Baujrn 
(Bavyn?)  sur  Phisioire  de  Bourgogne;  par  M.  Malbon,  de  Neufchâtel 
(Seine-Inférieure). 

L*exemplaire  de  NeufchAiel  n'est  pas  le  seul  que  Ton  connaisse  des  mé- 
moires de  Bauvn.  11  en  existe  un  auire  en  deux  vol.  in-fol. ,  sous  les  n**»  373  et 
373,  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Plnstirut.  CVst  celui  dont 
le  P.  Leiong  a  indiqué  le  premier  volume  seulement,  sous  le  n"  35863.  Ces 
mémoires  paraissent  être  fort  intéressants.  M.  Mathon  en  a  tiré  quelques 
renseignements  appartenant  à  Thistoire  des  moeurs,  du  luxe  et  deTindustrie 
au  XIV*  et  au  XV*  siècle. 

M.  Mathon  dit  que  le  duc  Philippe-le-Bon  ,  pour  conserver  la  mémoire  de 
la  prise  de  Liège,  fit  faire  plusieurs  tapisseries,  dont  Tune  représentait  son 
entrée  et  celle  du  comte  de  Hainaut  dans  1»^  pays  de  Liège.  On  sait ,  du  reste, 
qu^il  n^existait  pas  alors  d^autrc  comte  de  Hainaut  que  Philippe,  et  Ton 
voit  sans  peine  qu*il  est  ici  question  du  comte  de  CharoJais.  Deux  lignes  plus 
bas,  il  est  parlé  de  la  ville  de  Trans,  c^est  la  ville  de  Trect  ou  Maestrichl. 

Pp.  358-343.  Note  de  M.  Gadebled  sur  les  archives  du  département  du 
Nord. 

90.  Kronijk  van  het  historisch  Gezelschap  te  UtrecfU.  1847, 
1848,  in-8^ 

Ce  recueil  contient  fréquemment  des  notices  et  des  indications  qui  ont 
rapporta  la  Belgique;  par  exemple,  nous  lisons,  p.  153  du  volume  de  1847, 
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<|ae  M.  J.-J.  de  Geer  Vao  Oadegem  avait  envojré  à  la  Société  un  portrait  au 
duc  de  Brabaol  Vcoceslas ,  copié  d^apràs  uoe  mioialure  coolemporaÎDe  pro- 
veuaDl  de  rbéritage  de  Jean  de  Geer ,  clianoioe  de  S**-Gudule  à  Bruxelles , 
CD  1355,  elchaocelier  de  ce  même  duc.  Plus  loio  pp.  180-188,  M.  le  profes- 
seur L.-O.  Visscber  s*occupe  du  poète  flamand ,  Richard  Verstegen. 

9\.  Jafirbucher  des  Vereins  von  Àlterihumsfreunden  im 
Rheinlande.  XII  Sechster  Jahrg.  2.  Bonn,  Marcus,  1848,  in-8" 
de  206  pp.,  avec  X  pi. 

Pp.  31-41 .  Sur  la  déesse  Nebalennia  (J.-W.  Wolf). 

92.  Bijdragen  toi  de  geschiedenis ,  oudheden,  leUeren,  slaHs- 
tiek  en  beeldende  kutisten  der  provincie  Noord-Brabandy  door 
ly  C.-R.  HEaMANs.  2«  deel,  6^**  sluk.  'S  Hertogenbosch.  Muller, 
1848.  in-8». 

Pp.  516-554.  Mémoire  par  M.  C.-G.  Hultman ,  sur  d^anciennes  peines 
iofamantes,  consistant  à  porter  une  pieiTe  ou  un  chien.  Ce  dernier  châtiment 
est  d'une  grande  antiquité.  On  lit  déjà  dans  Plaute  : 

Tu  quidem  hodie  canem  et  fuream  feras, 

George  Sabinius ,  in  Cae$aribui,  lib.  I,  parlant  de  Tempereur  Frédéric 
Barberousse ,  dit  : 

Moi  erat  anliquus  quid  puhlica  commoda  pacis 
Cassare  turbasiet  bella  gerente  forts  ^ 
Totiui  imperii  reiM  inspectante  senatu 
Ut  canis  impositum  corpore  ferret  onus. 

On  peut  consulter  aussi  Cluwer,  Dejurecanum. 
Pp.  534-543.  Additions. 

Pp.  546-571 .  Inventaire  d*une  partie  des  archives  municipales  de  Boîs-le- 
Duc,  par  M.  Hermans.  Les  plus  anciennes  pièces  remontent  à  1191 . 


IV.   ÉCRITS  PÉRIODIQUES,  JOUBMAUX. 

95.  Messager  des  sciences  historiques  et  archives  des  arts  de 
la  Belgique.  Année,  1848,  i"^  livr.  Gand,  Hebbelynck,  in-8'», 

Pp.  1-5 1.  Château  des  Espagnols,  à  Gaud,  par  M.  A.  Van  Lokercn. 
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Pp.  52-58.  Notice  hUloriqoe  sur  le  collège  S'-Michel ,  à  Bruxelles ,  par 
M.  Alex.  Pincbart. 

Pp.  59-74.  Notice  sur  les  voyages  faits  en  Belgique,  par  des  étrangers,  à 
différentes  époques;  par  Isid.  Bye,  —  Voyage  de  François  II,  duc  de  Lor- 
raine, dans  les  Pays-Bas  autrichiens ,  en  1751 . 

Pp.  75-84.  Un  mot  sur  PHistoire  de  la  Belgique,  suivie  de  notices  histo- 
riques sur  ses  grands  hommes  (ces  notices  manquent),  par  Casimir  Henrici  ; 
par  J.  DeSmet. 

M.  le  chanoine  De  Smet  qui ,  dans  les  Bulletins  de  VJeadémie ,  avait  re- 
levé d*une  manière  spirituelle  quelques  erreurs  commises  par  des  écrivains 
étrangers  qui  se  croient  dispensés  d*exactitude ,  quand  ils  parlent  de  la  Bel- 
gique ,  revendique  ici  les  droits|de  la  critique  sur  le  résumé  de  M.  Henrici  que 
nous  avons  annoncé  p.  339  de  ce  volume ,  n<*  56 ,  et  que  nous  avons  traité 
certainement  avec  une  extrême  indulgence.  M.  De  Smet  est  moins  clément , 
sans  s*écarter  une  minute  d*une  rigoureuse  équité ,  et  prouve  d^une  façon  vic- 
torieuse, que  M.  Henrici,  en  prenant  la  plume,  ne  connaissait  pas  plus  la 
géographie,  les  mceurs ,  Pétat  social  de  la  Belgique  que  son  histoire. 
Pp.  85-104.  Essai  sur  la  loi  salique;  par  M.  Henry  Raepsaet. 
Pp.  105-114.  Le  dominicain  De  Jonghe  (avec  portrait);  par  M.  Prud. 
Van  Duyse. 
Pp.  1 15-120.  Simon  Stevin ,  helléniste ,  par  M.  Roulez. 
A  la  p.  125,  on  avance  que  Sandenis  avait  coutume  de  se  poser  en  vic- 
time de  rindifférence  de  ses  contemporains  à  Tégard  de  ses  travaux  histori- 
ques, et  pour  preuve  de  la  sympathie  des  états  de  Flandre  en  sa  faveur,  on 
nous  apprend  que ,  par  délibération  du  29  novembre  1641 ,  cette  assemblée 
accorda  au  savant  chanoine  une  somme  de  cent  livres  de  gros,  en  récom- 
pense des  services  qu*il  avait  rendus  et  des  difficultés  qu*il  avait  rencontrées 
dans  la  publication  de  sa  Flandria  iUustrata,  Cent  livres  de  gros  !  mais 
c^était  à  peine  de  quoi  acheter  du  papier  et  payer  les  frais  de  copie.  Si  c*est  à 
cela  que  s*est  bornée  la  munificence  des  états  de  Flandre,  il  faut  convenir 
que  les  plaintes  de  Sanderus  avaient  quelque  fondement. 

94.  LÉcho  de  Louvain,  journal  de  la  viUe  et  de  ïarrondMse- 
fiienl  (paraissant  le  dimanche),  n"^  47,  7  mai  1848.  Louvaiu, 
Ickx  et  Geets,  in-fol.  à  5  col. 

Le  feuilleton  contient  une  notice  signée  Edward  Van  Even,  sur  Mathieu  De 
Layens,  arcbitectede  l'hôtel  de  viUede  Louvain ,  extraite  d*un  mémoire  manu- 
scrit sur  cet  édifice.  Nous  la  transcrirons  ici  comme  supplément  aux  recherches 
de  Baert,  qui  n*a  connu  ni  Layens ,  ni  Gilles  Pauwels ,  arcbitectede  Philippe- 
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le-BoD ,  ni  Jean  KcMcrmanS  ^  pri^décesieur  de  Laycns ,  Jean  de  Mesmaker , 
son  successeur,  ni  Jean  Van  Rujrsbroeck,  arcbitecle  de  Vh6u\  de  fille  de 
Bruxelles,  etc.  En  reproduisant  cette  notice  curieuse,  nous  en  avons,  en 
quelques  endroits,  rectifié,  simplifié  la  phrase  et  supprimé  quek|ue8  mots, 
quelques  figures  qui  y  faisaient  tache.  La  correction,  le  naturel  et  la 
vérité  sont  les  premières  lois  du  style. 

Le  voile  mystérieui  du  moyen  âge  qui  nous  cache  tant  d*arlistes  belges, 
s^éteod  aussi  sur  Mathieu  De  Layens,  et  nous  dérobe  presque  le  moindre 
de  ses  actes.  En  effet,  quelle  est  sa  ville  natale?  Quelle  est  la  date  de  sa 
naissance?  Quel  fut  son  maître?  Voilà  des  problèmes  qui  ne  se  résoudront 
probablement  jamais.  Et  que  voulez- vous?  Son  époque,  cette  époque  splen- 
dide  où  tout  dans  notre  Belgique  fut  grand ,  hommes  et  choses ,  fut  tellemeot 
riche  en  talents  d*un  ordre  supérieur  que  bien  faire ,  c*est-à-dire,  faire  d'une 
manière  exquise,  passait  pour  la  chose  la  plus  simple.  Des  artistes  qui 
seraient  aujourd'hui  portés  aux  nues,  ne  furent  alors  considérés  que  comme 
des  ouvriers.  On  ne  s'inquiétait  guère  d'annoter  leurs  actions  ;  on  payait  leur 
labeur  comme  on  paye  à  présent  le  travail  du  manœuvre,  et  on  les  oubliait. 
Tel  fut  à  peu  près  le  sort  de  De  Layens.  Cet  homme  qui  dota  notre  cité  de 
la  perle  de  l'architecture  ogivale  secondaire ,  de  ce  monument  oQnnu  et 
admiré  par  l'Europe  entière ,  ne  semble  avoir  été  envisagé  que  comme  on 
maître  maçon  plus  ou  moins  habile ,  car  il  n'a  pu  trouver  aucun  chroni- 
queur pour  enregistrer,  nous  ne  dirons  pas  sa  vie ,  mais  son  nom. 

Cependant,  poussé  par  un  sentiment  d'admiration  pour  toutes  les  gloires 
qui  ont  illustré  notre  pays ,  nous  avons  hasardé  quelques  recherches  aux 
archives  de  la  ville,  afin  de  retrouver  des  deuils  sur  l'existence  de  l'immortel 
artiste.  Malheureusement  nos  investigations  ont,  pour  ainsi  dire,  été  infruc- 
tueuses ;  nos  découvertes  se  sont  bornées  à  des  renseignements  relatifs  à  ses 
travaux;  mais  comme  tout  ce  qui  se  rattache  aux  hommes  de  talent,  a  une 
certaine  valeur,  alors  surtout  qu'ils  sont  peu  connus ,  nous  avons  cru  devoir 
les  signaler. 

Les  comptes  de  la  ville  de  l'année  1459  font  mention  d'un  certain  maître 
Mathieu,  mBçon.  Nous  aimons  à  croire  que  l'humble  ouvrier  ainsi  désigné, 
est  De  Layens;  nul  maître  maçon  de  Lonvain,  excepté  lui ,  ne  portait  alors 
le  nom  de  Mathieu.  Un  fait  met  cette  supposition  presque  hors  de  doute ,  c'est 
qu'on  le  trouve  habituellement  indiqué  sous  le  nom  de  Maître  Mathieu 
{meester  Matheeus)  lorsqu'il  était  déjà  architecte  officiel. 

Le  31  mai  1445,  De  Layens  succéda  à  Maître  Jean  Keldermans  on  qualité 
de  directeur  ou ,  comme  on  disait  alors ,  de  maître-ouvrier  des  maçonneries 
de  la  ville  de  Louvain  (meester  toercman  vander  metselrien  vander  $tat). 
il  se  montra  digne  de  la  confiance  de  la  commune,  qui  ne  tarda  pas  à  appré- 
cier les  rares  mérites  qu'il  possédait  en  l'art  de  bâtir-  Le  magistrat  ayant 
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conçu ,  en  1447,  le  projel  de  conslniire  un  hôtel  de  ville  digne  de  son  opu- 
lence, fil  appeler  De  Layens,  lui  eiposa  son  projet  et  le  chargea  d*en  dresser 
des  plans. 

Flatté  de  la  préférence  des  chefs  de  la  bourgeoisie,  Phumble  maitre-ouvrier 
se  mil  immédiatement  à  TouTrage  ;  jamais  son  esprit  n^avait  été  plus  inspiré, 
son  expression  plus  facile,  sa  main  plus  adroite.  Il  produisit  un  chef-d^œuvre 
•  plus  riche,  plus  gracieux  que  les  colonnades  monotones  de  PËgypte  et  de 
>  la  Grèce ^.  »  Peu  de  temps  après,  le  magistrat  engagea  maître  Gilles  Pau- 
wels,  architecte  de  Pbilippe-le-Bon ,  qui  habitait  Populente  cité  de  Bruxelles, 
i  se  rendre  i  LouTain  pour  j  donner  son  opinion  sur  les  plans  dressés  par 
De  Layens  et  s*entret«nlr  afec  Tarchitecte  et  lui,  sur  la  construction  de  Tédi- 
fice  projeté.  Cet  artiste,  dont  le  temps  a  également  éclipsé  la  gloire,  accueillit 
cette  mission  avec  empressement.  Le  SI  mars  1447  (vieux  style),  il  vint  à  Lou- 
vain  et  examina  les  plans  soumis  à  son  jugement  ;  nous  ignorons  complète- 
ment ê^'û  y  apporta  des  modifications.  Le  magistrat/  voulant  lui  témoigner 
sa  satisfaction  pour  le  zèle  désintéressé  qu*il  avait  déployé  dans  Texamen  en 
question ,  lui  fit  offrir  à  Testaminet  nommé  Blœmendale  (Val  des  Fleurs)  * 
deux  pintes  de  vin  de  Beaune  et  deux  pintes  de  vin  du  Rhin.  Il  toucha  en 
outre  quatre  peler$  d'or  pour  frais  de  voyage.  Quant  à  De  Layens ,  la  per- 
fection de  ses  plans  lui  mérita  de  grandes  louanges  et  cinq  écus-Guillaume 

La  présence  en  ville  de  Pauwels  fut  célébrée  par  les  maçons ,  les  tailleurs 
de  pierre  et  par  les  autres  ouvriers  venus  de  différents  points  du  pays  pour 
travailler  à  Tédifice.  Ces  braves  gens  se  rassemblèrent  et  se  rendirent  en 
cortège  chez  Tartiste  à  Bloemendale^  où  il  se  trouvait  pour  le  moment,  afin 
de  lui  rendre  les  honneurs  dus  à  son  talent  et  de  lui  exprimer  toutes  leurs 
sympathies.  L'architecte  les  accueillit  avec  bienveillance  et  les  régala  large- 
ment. La  dépense  en  monta  à  deux  peUn  d*or,  somme  assez  considérable 
pour  cette  époque;  elle  fut  payée  par  la  ville. 

Les  fondements  de  Tédifice  furent  creusés  avant  la  mi-mars  1447,  et  ce 
fut  le  jeudi  après  Pâques  de  la  même  année(29  mars  1448,  nouveau  style) , 
que  Wallher  van  Nelhene ,  lieutenant-mayeur,  et  Henri  van  Linthere,  bourg- 
mestre, délégués  par  le  mayeur  Nicolas  de  Kersmaker,  en  posèrent  la  pre- 
mière pierre,  sous  laquelle  on  scella  un  écu-Guillaume. 

Les  travaux  de  construction ,  poussés  avec  assez  d'activité  pendant  dix  ans , 


'  H.  Alfred  Michids,  Les  peintra  brugeois,  p.  185. 
*  Situé  à  la  Grand' Place ,  sur  le  terrain  du  corps-de-gardc  des  pompiers. 
5  Le  Withclmus-achild  était  une  monnaie  d*or  frappée  en  Hollande  sous  le  règne 
du  comte  Guillaume  VI  ,  1401-1417.  Voyez  A.  Hrylcn,  Anhcoord,  etc.,  p.  09. 
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SOUS  la  direction  babik  de  De  Lajrens,  ne  furent  achevés  qu*au  printemps  de 
Tannée  1 459.  On  travailla  en  outre  à  Tintérieur  du  bâtiment  jusqn*en  Tannée 
1463.  Quinze  ans  de  travail  furent  donc  nécessaires  pour  Tédificationdu  phis 
élégant,  du  plus  gracieux,  du  plus  régulier  des  monuments  civils  cooslmits 
en  Belgique  sous  Topulente  maison  de  Bourgogne. 

Les  particularités  que  nous  venons  de  reproduire  relativement  à  la  con- 
struction de  Tœuvre  capitale  due  au  génie  de  De  Layens ,  nous  dispensent  de 
revenir  à  Tartiste  même. 

La  vie  de  notre  architecte  fut  un  long  enchaînement  d*études  et  de  soins. 
Il  dirigea  pendant  trente-sept  ans  tous  les  travaux  publics  de  la  viHe  k  raison 
de  douze  sous  (pleken  )  par  jour.  Les  comptes  de  la  ville ,  que  nous  aioMus  i 
citer  à  cause  de  leur  exactitude,  nous  rapportent  entre  autres  qu*il  dressa , 
en  1458,  les  plans  d'une  grosse  tour  qui  devait  être  bâtie  derrière  Téglise 
S'-Pierre,  et  qu'il  dirigea  Tédification  de  la  fameuse  tour  d'observation 
nommée  de  Ferlorenkoit  (la  dépense  perdue),  pendant  les  années  1469  â 
1469.  Ce  fut  d'après  ses  plans  que  fut  bâti,  en  1 480,  Tancien  local  de  nos  ser- 
ments et  de  nos  chambres  de  rhétorique  connu  sous  la  dénomination  de 
Table  ronde  ^  Cette  construction  remarquable  qui  s'harmonisait  à  ravir 
avec  l'hôtel  de  ville  et  Téglise  S'-Pierre  fut  démolie  en  1818. 

En  1481 ,  De  Layens  fut  chargé  d'une  mission  qui  prouvait  la  conOance 
que  la  commune  avait  dans  ses  talents.  Il  fut  question  de  replacer  la  grosse 
cloche  dans  la  vieille  tour  de  S*-Pierre.  Mais  comme  plusieurs  personnes 
craignaient  que  la  maçonnerie  fût  trop  faible  pour  supporter  un  td  poids, 
le  magistrat  résolut  de  la  faire  examiner  par  des  hommes  de  l'art.  Il  autorisa 
maître  De  Layens  à  se  concerter  avec  Hermand  Wagemaker  et  André  Kel- 
dermans ,  maîtres  de  travaux  des  villes  d'Anvers  et  de  Malines,  afin  d'examiner 
de  concert  Tétat  de  la  tour.  Ceux-ci  se  rendirent  immédiatement  à  Louvain, 
et,  accompagnés  de  notre  architecte,  ils  visitèrent  le  monument.  Leur  rapport 
fut  sans  doute  négatif,  car  il  fut  encore,  la  même  année,  question  de  construire 
une  nouvelle  tour  ;  maître  Gilles  Stuerbout,  peintre  de  la  ville,  en  dressa  les 
plans.  Wagemaker  et  Keldermans  logèrent ,  le  premier  quatre  et  le  second 
trois  jours,  à  l'auberge  du  Pélican  ,  situé  sur  la  Grand'Place.  Comme  ils  de- 
vaient abandonner  leurs  villes  sans  autre  indemnité  qu'une  allocation  pour 
leur  voyage ,  consistant  en  cinq  peters,  le  magistrat  leur  fit  offrir  à  leur 
auberge  trois  pots  de  vin  du  Rhin  et  y  paya  en  outre  leurs  dépenses. 

De  Layens  était  déjà  avancé  en  âge  quand  il  assista  à  l'inspection  de  la 
tour  de  S'-Pierre.  En  supposant  qu'il  comptait  55  ans  en  1445,  époque  de  sa 

'  Die  huysefi  die  de  yiootc  guide  docl  makcn  op  den  hoeck  vander  Hoehtruflc. 
Comptes  de  la  ville  du  i  sept.  1481. 
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Domination  de  directeur  des  maçonneries,  il  en  aurait  eu  76  en  1481.  Aussi 
les  inârmités  de  la  vieillesse  ne  tardèrent-elles  pas  à  venir  le  fixer  à  Thumble 
retraite  où  il  avait  rêvé  tant  de  belles  créations.  Ne  pouvant  peut-être  plus 
sortir,  il  fit  toucher  ses  modiques  appointements  chez  le  trésorier  delà  ville, 
par  son  ami  Goswin  Yander  Yoeren,  à  partir  de  la  Noël  1483.  Ce  Yander 
Yoeren ,  maître  tailleur  de  pierre  et  Tun  des  entrepreneurs  des  travaux  de 
sculpture  de  rbétel  de  ville,  toucha  pour  la  dernière  fois  les  appointe- 
ments de  Tarchitecte  vers  la  Noël  1485.  C'est  là  la  dernière  trace  de  Texistence 
de  rhomme  distingué  qu'offrent  les  archives  de  Louvain*.  L*année  suivante, 
un  architecte  de  mérite,  maître  Jean  de  Mesmaker,  le  remplaça  dans  son 
office  de  directeur  des  maçonneries  de  la  ville.  11  y  a  donc  tout  lieu  de  croire 
que  De  Layens  expira  dans  notre  cité  au  commencement  de  1484. 

On  ne  sait  nullement  quel  fut  le  monument  où  Ton  ensevelit  sa  dépouille; 
à  réglise  S'-Pierre,  pas  une  humble  dalle  ne  rappelle  sa  mémoire.  Peut-être 
la  poussière  de  Tartbte  est-elle  devenue  le  jouet  des  vents ,  comme  celle  de 
Juste-Lipsc  et  de  tant  d'illustres  enfants  de  la  Belgique  ! 

Entièrement  inspirés  par  la  religion ,  les  artistes  de  cet  âge  de  foi ,  d'humi- 
lité et  d'amour,  vivaient  par  elle  et  pour  elle.  De  Layens  fut  aussi  excellent 
chrétien  que  grand  artiste.  Nous  nous  piquons  de  citer  un  exemple  édifiant 
de  l'enthousiasme  religieux  qui  remplissait  le  cœur  de  l'architecte.  Le  8  avril 
1447,  il  fit  un  voyage  pour  le  service  de  la  ville.  Ce  jour  étant  un  dimanche, 
il  ne  voulut  point  d'autre  indemnité  qu'un  remboursement  des  frais  occasion- 
nés par  le  louage  de  son  cheval  *. 

De  Layens  fut  incontestablement  un  des  architectes  les  plus  remarquables 
du  XY*  siècle.  Quand  on  le  compare  à  Jean  Yan  Ruysbrouck ,  qui  avait  été 
l'architecte  de  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  on  doit  lui  reconnaître  sur  son 
collègue  une  grande  supériorité.  Le  palais  communal  de  la  capitale  de  Bel- 
gique est  sans  contredit  un  monument  très-remarquable.  Mais  le  style  ogival 
ne  s'y  montre  pas  aussi  beau,  aussi  harmonieux,  aussi  riche  que  dans  l'hétel 
de  ville  de  Louvain,  qui  est  non-seulement  supérieur  à  celui  de  Bruxelles  par 
la  pureté  de  ses  formes ,  par  l'harmonie  de  ses  proportions ,  par  la  richesse  de 
ses  détails,  mais  surtout  par  un  ensemble  que  l'on  cherche  en  vain  dans  toutes 
les  constructions  civiles  de  cette  période  *. 

1  Les  extraits  des  eomptes  de  la  ville  seront  publiés  dans  la  Notice. 

*  Ende  want  fti'op  den  sondach  geen  dachhuer  vnnnen  en  woude,  too  hadde  hide 
huere  van  sinenpeerde.  Comptes  de  la  ville  de  1447. 

3  L'admirable  ensemble  de  riiôtel  de  ville  do  Louvain  a  été  mis  a  profit  par 
r  architecte  Henri  Van  Preede,  de  Bruxelles,  dans  les  plans  du  palais  communal 
(i'Audenarde,  vrai  chef  d'œuvrc  de  l'archilcclurc  ogivale  tertiaire ,  bâti  entre  les 
années  1 516-1 S29. 
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£(  pourtant ,  Tauleur  de  Tb^td  de  y\\le  de  Louvaio  était,  il  y  a  deux  ans , 
complètement  inconnu  :  DÎTnus ,  Justc-Lipse,  Gramaye,  Boon  et  de  Parival, 
qui  ont  recueilli  arec  le  soin  le  plus  minutieux  tout  ce  qu'ils  ont  pu  trouTer 
rdatirement  à  Thlstoire  de  Pancienne  capitale  du  Brabant ,  n^en  disent  mot. 
C'est  donc  un  devoir  sacré  pour  nous  de  sig;naler  à  Tadmiration  et  à  la  reconnais- 
sance de  la  postérité,  le  nom  de  Mathieu  De  Layens.  Il  n'est  pas  de  nation 
qui  ne  dût  être  fière  d'avoir  pour  compatriote  on  artiste  tel  que  notre 
architecte ,  et  qui  ne  s'honorât  de  consacrer  sa  renommée  et  sa  reeonBaia- 
sance.  Cette  pensée  a  été  comprise  par  notre  administration  communale  : 
grâce  à  son  patriotisme  zélé,  la  statue  de  Mathieu  De  Layens  figurera  bientét 
dans  l'une  des  niches  de  sa  propre  création.  Ce  sera  l'hommage  le  plus  écla- 
tant que  l'on  puisse  rendre  à  sa  mémoire. 

EnwAin  VAN  EVEIf. 

95.  RetmebrUarmique, Mars  1848. Bruxelles, Meline,gr.in-8^ 

Pp.  967-285.  Article  signé  0.  N.  (Old  Nick),  sur  les  Origines  de  la 
peintureà  l'huile,  d'après  l'ouvrage  de  M.  Charles  Look  Eastlake  (  Materials 
for  a  kistory  ofoilpainting) ,  indiqué  sous  le  n"  49 ,  p.  243  de  ce  volume.  Ce 
résumé  est  divisé  en  quatre  parties.  La  première  traite  des  procédés  techni- 
ques de  la  peinture  des  anciens  qui ,  sans  avoir  connu  la  peinture  à  Thuile ,  se 
servaient  dans  certains  cas  d'un  vernis  bydrofuge ,  de  résines  dissoutes  dans 
une  huile  siccative,  soit  pour  mettre  leurs  peintures  à  l'abri  de  l'humidité, 
soit  pour  les  garantir  de  la  poussière  ou  pouvoir  les  nettoyer  en  les  lavant. 
II  en  résulterait  qu'à  l'époque  des  peintres  de  Pompéî  existaient  déjà  les 
matériaux  dont  un  Yan  Eyck  inventa  Pheurcux  emploi.  Passant  ensuite 
aux  antécédents  de  la  peinture  à  l'huile,  le  critique  signale  comme  les  pre- 
miers écrivains  qui  aient  parlé,  en  termes  non  équivoques  de  couleurs  mêlées 
avec  Phuile,  Ëraclius,  Théophile,  Pierre  de  Saint-Omcr  (etnonsamt^ti- 
demar)  et  l'auteur  inconnu  d'un  traité  du  même  genre  qui  est  conservé  au 
British  Muséum,  Mais  ces  procédés  étaient  si  incommodes  et  si  incomi>lets 
qu'en  général,  dans  la  véritable  peinture,  on  leur  préférait  la  détrempe.  Le 
troisième  paragraphe  est  intitulé  :  Comment  la  peinture  à  l'huile  fut  inven- 
tée, M.  0.  N.  croit  que  l'amélioration  introduite  dans  l'art  par  les  Van  Eyck 
appartient  plutôt  à  Hubert  qu'à  Jean;  recherchant,  en  dernier  lieu,  en  quoi 
consistait  leur  méthode ,  il  s'éloigne  du  récit  de  Vasari ,  et,  considérant  que 
le  mélange  des  couleurs  avec  le  médium  employé  par  les  Van  Eyck  suffisait 
pour  leur  donner  un  tel  éclat  qu'elles  pouvaient  ensuite  se  passer  de  vernis , 
il  conclut  que  ceci  ne  peut  s'entendre  des  huiles  simples ,  mais  d'un  mélange 
oléo-résineux.  M.  Eastlake  a  consacré  plusieurs  chapitres  à  rechercher  quel^ 
devaient  être  les  ingrédients  résineux ,  la  substance  siccative  qi^  servaient 
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aux  dilations,  et  aussi  les  diverses  maoières  de  préparer  et  de  purifier  les 
huiles,  sdon  la  méthode  des  Yan  Eyck. 

Il  insiste  sur  ce  point  essentiel  que  ce  ne  fut  point  là  une  transition  com- 
plète et  définitive  et  que  les  Italiens  modifièrent  sensiblemcntics procédés  delà 
peinture  flamande.  On  ne  peut  douter  aujourd'hui ,  ajoute  M.  0.  N. ,  que , 
sous  certains  rapports,  cette  influence  italienne  eurent  des  résultats  regretta- 
bles; car,  en  dernière  analyse,  la  conservation  des  peintures  des  Van  Eyck, 
supérieure  à  celle  de  la  plupart  des  tableaux  composés  postérieurement, 
prouve  qu'ils  avaient  combiné  d'une  manière  admirable  les  substances  les 
plus  appropriées  aux  diverses  nécessités  de  Tart  de  peindre. 

Pp.  283-301.  Mémoire  sur  don  Juan  d'Autriche,  tiré  du  BUwheood's 
magaxine  ;}ain\.  1848.  Le  traducteur,  en  passant  en  revue  les  ouvrages  dont 
ce  prince  est  le  sujet,  cite  celui  de  M.  Alexis  Dumesnil  qui  ne  méritait  pas  cet 
honneur  et  qui  n'a  aucune  valeur  historique.  La  notice  de  Téerivain  anglais 
présente  plusieurs  inexactitudes.  En  se  montrant  peu  favorable  à  l'opinion 
qui  fait  naître  don  Juan  d'un  inceste,  et  que  Voltaire,  avec  son  bon  sens,  qui 
est  souvent  du  génie ,  avait  déjà  condamnée  dans  son  Dictionnaire  pkiloio- 
phique,  il  fait  de  Barbe  de  Blomberg  une  noble  flamande^  tandis  qu'il  est 
avéré  qu'elle  était  de  Ratisbonne;  un  peu  plus  loin ,  il  affirme  que  les  premiers 
temps  de  la  vie  do  don  Juan  s'écoulèrent  dans  la  ferme  d'un  riche  paysan  des 
environs  de  Liège,  et  Strada  nous  apprend  qu'à  peine  âgé  d'un  an,  on  Tenvoya 
de  Ratisbonne  en  Espagne,  où  il  fut  confié  à  un  gentilhomme  appelé  Quisciada 
ouQuixada. 

Une  note  empruntée  à  la  traduction  de  Strada  par  Du  Ryer  nous  apprend 
ailleurs  que  le  fils  naturel  de  Charles-Quint  avait  refusé  le  royaume  de  Zé- 
lande.  Ce  mot  est  peut-être  une  faute  de  l'édition  de  Bruxelles;  dans  tous  les 
cas ,  il  faut  lire  Irlande.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  cette  biographie , 
c'est  le  récit  des  derniers  moments  du  prince  fait  par  son  confesseur.  Il  est 
extrait,  pensons-nous  de  la  Coleceion  de  Doeumentot  ineditos  para  la 
hiiioria  ob  Espara  de  MM.  Navarrele,  Salva  et  Baranda.  Le  traducteur  a  eu 
recours  plus  d'une  fois  aux  Documente  inédite  de  M.  Gachard. 

96.  Bibliothèque  de  Vécole  des  chartes,  revue  dérudition  consa- 
crée principalement  à  Vétude  du  moyen  âge.  Neuvième  année, 
^  série,  t.  IV,  janv.-févr.  4848,  3®  livr.  Paris,  Dumoulin, 
in-8^. 

Pp.  195-298.  Des  droits  de  justice  et  des  droiu  de  fief  (  H.-L.  Bordier). 
Pp.  272-274.  Publications  et  travaux  historiques  de  M.  L.  Polain ,  con- 
servateur des  archives  de  la  province  de  Liège  (  Vallet  de  Virivillc  ). 
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97.  Revue  des  Deux  Mandes,  t.  I,  1'*"  livr.,  15  mars  1848. 
Bruxelles,  Meline,  gr.  în-8*. 

Pp.  790-819.  La  peinlure  flamande  et  boUandaisc,  diaprés  MM.  Arsène 
Housiaye,  Alfred  Ifichiels,  J.-D.  Fiorillo,  K.  Scbnaase,  Waagen,  Sulpice 
Boifserée,  Hotho  et  Madame  J.  Scbopenbauer. 

M.  F.  Mercey,  Tauteur  de  cet  article,  rejette  Topinion  de  M.  Sulpice 
Boisierée  qui  place  dans  la  cathédrale  de  Cologne  le  berceau  de  la  peinture 
germanique.  Il  rattache  Part  moderne  à  Tart  grec,  à  Part  byzantin ,  et,  re- 
courant aux  anciens  manuscrits  quand  les  tableaux  font  défaut,  il  trouve  qoe 
Toriginalité  y  est  moins  grande  que  Tinfluence  byzantine  et  moins  accusée 
dans  les  nôtres  que  dans  les  manuscrits  francs  de  Pépoque  carlovingienne. 
Selon  lui,  les  peintures  du  missel  de  Tabbaye  deStavelot,  les  ÉTangiles  de 
Tabbaye  de  S^Laurent,  manuscrits  des  IX*  et  X*  siècles,  conservés  à  notre 
Bibliothèque  royale,  le  manuscrit  dePabbaye  de  S*-Bertin,  dont  les  minia- 
tures retracent  la  vie  de  saint  Wandrille ,  ne  peuvent  soutenir  la  comparai- 
son avec  les  manuscrits  français  du  YIII*  siècle ,  ni  même  avec  les  manuscrits 
des  époques  correspondantes.  L^excessive  naïveté  de  la  composition,  le 
défaut  de  proportion  des  figures,  le  calque  trivial  du  fades  des  personnages, 
le  peu  d^élégance  et  de  délicatesse  des  accessoires ,  tout  dénote ,  dit  M.  Mercey , 
un  art  à  son  enfance.  Il  y  retrouve  déjà  une  sorte  départi  pris  dMmitation  litté- 
rale de  la  nature ,  une  tendance  particulière  vers  ce  goût  du  grotesque  qui , 
dans  la  suite ,  a  spécialement  caractérisé  l'art  flamand. 

Ces  jugements  pourront  paraître  à  quelques  personnes  aussi  peu  exacts 
que  quelques  assertions  de  M.  G.  d*Alaux  sur  notre  politique  en  1848,  que 
contient  le  même  cahier.  Mais  pourquoi  nous  en  plaindre?  N*est-ce  pas  le 
sort  éternel  de  la  Belgique  d^être  méconnue  de  ses  plus  intimes  amis,  de  ses 
plus  proches  voisins? 

M.  Mercey  nous  montre  Pinfluenoe  byzantine ,  partie  des  contrées  de  la 
haute  Allemagne  et  descendant  de  proche  en  proche  le  long  des  rives  du 
Rhin  ;  le  goût  byzantin-rhénan  apparaît ,  selon  lui ,  dans  nos  miniatures  du 
XII'  siècle.  Le  XI1I«  siècle,  dit-il,  présente  une  lacune.  Il  semble  qu*à  cette 
époque  la  culture  de  Part  ait  été  abandonnée  en  Belgique,  11  ne  cite  de  ce 
temps  que  les  dialogues  du  pape  saint  Grégoire,  provenant  du  monastère  de 
S*- Laurent  de  Liège,  et  portant  à  la  Bibl.  roy.  le  n"  9916;  il  y  reconnaît 
une  sorte  de  calque  de  la  peinture  sur  verre. 

Au  XIII*  siècle,  la  tradition  byzantine  est  abandonnée  sans  retour.  Les 
influences  locales  Pont  emporté.  Ce  n^est  pas  que  M.  Mercey  adopte  les  sept 
principes  générateurs  de  M.  Michiels ,  écrivain  qu^il  traite  en  général  avec 
gévérité  ;  il  se  range ,  au  contraire ,  au  sentiment  de  M.  Hotho ,  qui  n^admet 
que  trois  mobiles  :  le  climat,  la  religion^  le  caractère  national. 
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Le  XIV*  siècle  fut  Tépoque  de  la  grande  prospérilé  des  communes  fla- 
mandes. «  Mais  tout  porte  à  croire  que ,  dans  le  principe ,  Parcbitecture  fut 
••  celui  des  arts  du  dessin  que  cette  orgueilleuse  bourgeoisie  encouragea  de 
•  préférence.  Les  monuments  de  la  peinture ,  si  nombreux  au  XV*  siècle , 
»  sont  fort  rares  au  XIV*  siècle  (M.  Mercejr  n*a  compté  que  trois  tableaux 
K  de  cette  période).  Il  n'existe  rien  qui  laisse  à  penser  que  les  Flamands  et 
»  les  Hollandais  aient  jamais  eu  un  sculpteur.  •  Cette  assertion  est-elle  bien 
fondée? 

Est-il  plus  juste  d'avancer  que  les  Flamands  n'avaient  pas  de  peintres 
quand  Cologne  avait  déjà  une  école  ? 

Les  premières  compositions  d'Hubert  Van  Eyck  sont  exécutées  dans  le 
goût  des  peintres  de  Cologne.  Ici  M.  Mercey  s'occupe  de  la  peinture  à  l'huile, 
dont  nous  venons  de  parler  d'après  M.  Lock  Eastlake.  11  pense  que  les  pein- 
tres romains  mêlaient  quelquefois  à  leurs  couleurs  un  vernis  composé  de  cire 
etd'buile.  Les  Grecs,  vers  1300,  peignaient  à  l'huile,  du  moins  il  l'affirme. 
On  a  fait  trop  grand  bruit  de  la  découverte  de  Jean  Van  Eyck  (ici  ce  n'est  plus 
Hubert,  comme  dans  le  livre  de  M.  Lock  Eastlake);  son  invention,  c'est 
toujours  M.  Mercey  qui  parle,  se  réduisit  à  un  perfectionnement,  dont  il 
doute  que  l'art  de  la  peinture  ait  tiré  un  avantage  réel  ! 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  la  fin  de  l'article  de  M.  Mercey  qui  se  ter- 
mine en  disant  que  le  naturel,  le  vrai  sont  le  mérite,  par  excellence,  des 
peintres  flamands.  Ils  en  ont  abusé  peut-être  quelquefois ,  mais  si  l'on  consi- 
dère la  faveur  singulière  qui  s'est  attachée  à  leurs  œuvres,  faveur  sans  égale , 
que  le  temps  a  consacrée,  et  qui,  loin  de  s'aflaiblir,  semble  s'accroître  d'âge 
en  âge ,  on  reconnaîtra  qu'il  faut  que  cet  abus  même  ait  bien  do  charme , 
puisqu'il  trouve  si  aisément  son  pardon  et  souvent  son  apothéose. 

98.  Bulletin  des  arts,  sous  la  direction  du  Bibliophile  Jacob. 
Sixième  année,  1847-iai8.  Tome  VI,  n*"  9, 10  mars  1848. 

Voici  des  corrections  bibliographiques  faites  à  Lacroix-dii-Maine  et  à  la 
Bibliothèque  hi$torique  de  la  France  y  à  l'égard  de  Guillaume  Du  Bellay, 
seigneur  de  Langey,  dont  les  ouvrages  se  rattachent  souvent  à  notre 
histoire. 

Dans  l'avis  au  lecteur  qui  se  trouve  en  tête  de  VEpitome  de  l'antiquité 
des  Gaules,  Lacroix-du-Haine  a  lu  que  Guillaume  Du  Bellay  avait  écrit  une 
relation  encore  inédite  du  voyage  de  Charles-Quint  ou  Provence,  et,  sur 
celte  indication ,  il  a  cru  devoir  lui  attribuer  un  livre  auquel  il  a  donné  ce 
titre  :  Discours  du  voyage  de  l'Empereur  en  Provence,  Le  Père  Leloog 
(^t6/.  hist.  de  la  France)  a  reproduit  cette  note  erronée  de  Lacroix-du- 
Maioe.  Le  Discours  mentionné  par  ces  bibliographes  n'est  pas  un  autre  ou- 
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vrage  qae  le  récit  de  la  campagae  de  ProTeoct ,  retrouvé  par  BfarCin  Du 
Bellay  daos  les  maoïMcriU  de  son  frère ,  et  publié  par  le  baron  de  La  Lande 
comme  un  fragment  de  la  cinquième  Ogdoade  de  GuiH.  Du  Bellaj.  La  pre- 
mière édition  des  Mémoiru  étant  de  Tannée  1560 ,  et  VEpitome  ajaot  été 
publié  dès  Tannée  1556,  Tédlteitr  de  cet  opuscule  a  désigné  la  portion  des 
Ogdoadei  qui  nous  avait  été  conservée ,  en  indiquant  ce  qu^clle  contenait  de 
plus  important.  Lacroix-du-ftîaine  se  rend  encore  coupable  de  la  même 
inadvertance,  quand  il  mentionne,  au  nombre  des  manuscrits  laissés  par 
Guill.  Du  Bellajr ,  un  IHseourt  sur  les  occasions  qui  remirent  le  Roy  et 
l'Empereur  en  guerre,  depuis  le  traictédeCamhray,  Ce  discours,  qui  se 
trouve,  comme  le  précédent,  dans  les  Mémoires,  faisait  partie  des  Og- 
doades. 

Nous  tirons  ces  rectifications  d*une  notice  de  M.  B.  Haureao,  auteur  d^one 
eicellente  Histoire  littéraire  du  Uaine ,  dont  le  troisième  volume  va  la  re- 
produire. M.  Haureau,  par  suite  des  événements  du  34  février,  a  été  nommé 
Tun  des  conservateurs  de  la  Bibliothèque  nationale. 

99.  Allgemeine  Zeitschrift  fur  Geschichte.  Heransgcgeben 
von  D' W.  ÂDOLF  ScHinDT.  Fûnfter  Jahrgang.  9  Bandes,  5  Heft. 
Maerz.  Berlin,  1848,  in-8<*. 

Page  384.  Tout  ce  qui  concerne  la  loi  saliqne  a  un  intérêt  national  pour 
les  Belges  dont  les  ancêtres  ont  suivi  cette  loi  et  dont  le  pays  passe ,  avec 
beaucoup  d^apparence  de  raison  pour  avoir  été  témoin  de  sa  rédaction.  H  ne 
s*agitici  que  d*une  simple  observation  de  M.  Théodore  Jacobi ,  observation 
qui  ne  peut  prétendre  au  mérite  de  Toriginalité  :  c*est  qne  le  prologue  de  la 
loi  salique  est  conçu  dans  une  espèce  de  prose  mesurée ,  où  la  rime,  Tasso- 
nance  et  Tallitératiun  se  font  sentir,  et  ressemble,  sous  ce  rapport  rhythmique, 
au  style  des  comédies  de  Hrosvita.  On  sait  que  Grimm ,  dans  ses  Antiquités  du 
droit ,  avait  déjà  trouvé  des  traces  d*aIlitérationdans  les  anciennes  lois  germa- 
niques, et  que  le  côté  poétique  du  prologue  delà  loi  salique  n^a  pas  échappé  à 
d^autres  écrivains.  Au  surplus,  M.  Wiarda,  auteur d^un savant  ouvrage  sur 
Thistoire  et  l'explication  de  la  loi  salique,  considère  les  préfaces  de  cette  loi 
comme  de  simples  additions  des  copistes  qui  ont  recueilli ,  chacun  à  sa  guise, 
des  bruits  populaires,  et  qu*on  ne  saurait  leur  attribuer  aucune  autorité 
historique,  ce  qui  ne  leur  enlève  point  leur  caractère  littéraire. 

iOO.  Revue  du  droit  français  et  étranger..,,  par  M.  Foelix. 
Paris,  Joubert,  1827,  in-8«. 

Septembre  1847.  Curtius  de  Bruges ,  notice  par  M.  Britz. 
Décembre  1847.  Code  de  l'ancien  droit  belgique ,  par  M.  Britz. 
Compte-rendu  ,  par  un  jurisconsulte  belge. 
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lOi.  Hamburger  literarische  und  kritiêche  BiaUcr.  Verlcgt 
von  F.  NiEBOuR  und  \y  Fr.  A.  Wille,  iu-4*'. 

N°  5  10  janr.  1848;  pp.3G-37.  Sur  PiostilutioD  du  bureau  paléograpkique 
attaché  à  la  Commission  rojale  d^histolre  (sigué  Hoffmann). 

N"  33. 15  mars,  p.  201 .  Sur  la  notice  insérée  par  M.  De  Reiflcnberg  dans 
les  Bull,  de  V Académie  et  intitulée  :  Établissements  de  l'ordre  des  Jésuites 
aux  Pays-Bas ,  au  commencement  du  XFJl*  siècle. 


FIN    DU   TOME    XIV. 
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Page  193,  ligne  10,  cum  omne  libéra.,,  «o/tOa,  lises  cum  omni Uberiate..  $oluta. 

—  /6.     —    18 ,  subtequates,  lisez  subêequaces. 

—  245,    —    K, publiées,  lisez  publiée. 

—  56i,   —    a,  Auguetiatfliaez  Angutlioê. 

—  586,    —     90,  çiiûl,  lises  çttt. 
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p«ur  le< 
KECHERCHES  SUR  LE  VÉRITABLE  AUTEUR  DE  l/lMITATION. 


Cet  obvrage  ayant  été  imprimé  en  Tabsence  de  Tauteur,  quelques  fautes 
se  sont  glissées  dans  Timpression.  On  prie  le  lecteur  de  les  corriger  ainsi  : 


!  306,  ligne    7,  tàctie. 

tâcha. 

554,    —    «0,  Wiitdeihein, 

Windeiem. 

aengencht. 

—      —     25,  toaere...  Jetus, 

ware...  Jeêus. 

verUrooitingen. 

360,    —     16,  eC  ïn. 

en  in. 

—      —    48,  /n  diwn, 

Indien. 

361,    —      6,  xwarigheiden, 

Mwarigkeden. 

—     —     I6t  vorlgang...volmaektheit. 

voortgang,..  volmaektheid. 

—     —     17,  zoetigheiden, 

MoeUgheden. 

—      —     18,  verdraegen...  Kwarigheiden , 

verdragen.,.  nwarigheden . 

562,    —    la,  onverduldigheit. 

onverduldigheid. 

—      —     19,  meemehy 

meMch. 

—      —    40,  amder  meensch, 

ander  memch. 

—  nole,ll«.    2,  ligtelik, 

ligUlyk. 

565,  ligne    4,  bluyven. 

hlyveti. 

—     —     10,  tcerdig. 

weerdig. 

387,     —     18,  De  Mariai, 

De  Harlay. 
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I^  BVLLETin. 


Séance  du  3  juillet  1848. 

Présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlague,  présidenl; 

le  baron  de  Reiffenberg,  secrélairc; 
Gaghard,  trésorier; 
le  chanoine  De  Ram  ; 
le  chanoine  De  Smet; 

BORMANS. 

Absent  :  M.  Du  Mortier. 


CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS. 


Le  compte  des  recettes  et  dépenses  de  la  Commission , 
pendant  Texercice  1847,  est  arrêté  et  expédié  au  départe- 
ment de  l'intérieur. 

Tome  xv.  1 
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—  Il  est  rendu  comple  au  chef  de  ce  déparlement  de 
Télaldes  publications,  qui  rormeuljusqu  aujourd'hui  treize 
volumes  in-i**  et  quatorze  iu-S**.  Treize  iu-4**  et  quatorze 
ÎD-H''  sont  en  voie  d'exécution, 

— M.  ICiMinistrede  l'intérieur  fait  parvenir  au  bureau  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Liège,  intitulé  :  Historia 
S"  Huberticonscriptaper  Adolphum  Happarty  1526,  in-fol. 
Ce  manuscrit,  qui  contient  une  copie  du  Cantatorium 
S'*  Uubertiy  est  remis  à  M.  de  Reiffenberg,  pour  en  faire 
usage  dans  sa  Collection  de  monuments  pour  servir  à  Hns- 
toire  des  provinces  delSamur,  de  Hainaut  et  de  Luxembourg. 

—  M.  Em.  Cachet  adresse  à  la  Commission  la  copie 
d'un  manuscrit  du  commencement  du  Xlfl*  siècle,  con- 
cernant l'histoire  des  croisades;  et  la  première  partie  d'une 
notice  sur  le  bailliage  d'Avaltcrre  et  sur  les  anciennes 
commander ies  de  l'ordre  de  S*-Jean  de  Jérusalem  en  Bel- 
gique. Ce  dernier  travail  sera  imprimé  dans  le  procès* 
verbal  de  la  séance  de  ce  jour;  la  copie  est  remise  à  M.  le 
baron  de  Reiffenberg. 

—  M.  Alexandre  Pinchart,  employé  de  deuxième  classe 
aux  archives  du  royaume,  présente  la  spite  de  ses  extraits 
des  archives  judiciaires  du  Hainaut. 

—  M.  Cachard  annonce  que  le  V^  volume  de  la  Collection 
de  documents  sur  les  anciennes  (assemblées  nationcUes  de  la 
Belgique,  publiée  par  ordre  de  la  Chambre  des  Représen- 
tants, est  achevé  quant  au  texte,  qui  forme  832  pages 
in-4^  Il  ne  reste  plus  à  imprimer  que  Finlroduction,  à 
laquelle  il  travaille,  et  la  table  alphabétique  et  analytique 
des  matières. 
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—  LaSociétélil(éraireduUial)anl8e|:(enhionairailliom- 
raage  de  deux  brochures  en  hollandais,  Tune  sur  la  biblio- 
thèque de  la  Société,  Tautre  sur  des  chartes  en  parchemin 
conservées  à  Bois-le-Duc,  ainsi  que  d'une  collection  de 
ses  publications  historiques. 

Dépôt  à  la  bibliothèque  de  TAcadémie. 

—  On  reçoit,  de  la  part  de  la  Société  historique  et  lit(é- 
raîre  de  Tournai,  le  n*»  2  de  ses  bulletins,  et  de  celle  de  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  à  Paris,  ses  bulletins  des 
mois  d'avril,  mai  et  juin  1848. 

Dépôt  à  la  Bibliothèque  royale. 


Eêtqi  mr  le  bailliage  d'Avalierre  et  sur  les  commanderies 
de  r ordre  de  S'-Jean  de  Jérusalem  en  Belgique,  par 
M.  Em.  Cachet,  chef  du  bureau  paléographique. 

I. 

Voici  le  résultat  de  recherches  assez  longues  sur  un 
sujet  qu'on  avait  toujours  négligé  jusqu'ici.  Nous  l'avons 
eiploré  aussi  bien  que  nous  l'avons  pu,  mais  ce  n'est  en- 
core, malgré  tous  nos  soins,  qu*un  tableau  inachevé,  un 
exposé  souvent  défectueux  ;  on  nous  le  pardonnera,  il  faut 
Tespérer,  en  faveur  de  la  nouveauté  du  travail. 

L'histoire  des  ordres  militaires  et  religieux  aurait  du, 
peut-être,  trouver  place  dans  le  grand  ouvrage  des  frères 
de  S^-Marthe.  Considérées  au  point  de  vue  religieux,  les 
commanderies,  avec  leurs  maîtres,  leurs  frères  chevaliers, 
leurs  chapelains  et  leurs  frères  d'obédiepce,  étaient,  dès 
l'origine,  de  véritables  maisons  conventuelles  qui  pou- 
vaient être  parfaitement  assimilées  aux  abbayes  des  autres 
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ordres  religieux.  A  Tépoque  où  les  auteurs  de  la  Gallia 
ckristiana  recueillireut  les  malériaui  de  leur  ouvrage,  les 
documents  les  plus  nombreux  existaient  encore  dans  les 
archives  de  Tordre  de  S'-Jean  de  Jérusalem.  Ils  n'auraient 
eu  (|u'à  la  demander,  pour  recevoir  immédiatement  une 
réponse  à  toutes  leurs  questions  sur  lorigine,  sur  le  siège, 
sur  rimportanee,  sur  le  personnel  de  toutes  les  comman- 
deries  composant  les  langues  du  territoire  de  l'ancienne 
Gaule.  Ce  travail ,  ils  n*ont  pas  cru  devoir  le  faire,  puisque 
les  commanderies  militaires  n*ont  point  trouvé  place  dans 
leur  ouvrage.  Depuis  lors,  le  vent  de  la  destruction  qui  avait 
déjà  soufflé  sur  les  Templiers,  leurs  rivaux,  est  venu  dis- 
perser à  leur  tour  les  chevaliers  de  l'ordre  de  S'-Jean ,  et 
de  toutes  les  commanderies  qu'ils  avaient  possédées  jadis 
dans  le  monde  catholique,  à  peine  leur  en  reste-t-il  quel- 
ques-unes, derniers  débris  qui  font  encore  espérer  aux  che- 
valiers ,  aujourd'hui  existants ,  de  voir  un  jour  renaître  dans 
toute  sa  gloire  l'ordre  célèbre  Tonde  par  le  pieux  Gérard. 
Sur  quels  documents  avons-nous  donc  pu  baser  le  travail 
que  nous  présentons  aujourd'hui?  sur  tous  les  renseigne- 
ments qui  se  sont  trouvés  éparpillés  dans  les  dépôts  d'ar- 
chives de  ce  pays,  et  que  nous  avons  recueillis  sans  perdre 
courage.  Peut-être  si  nous  en  eussions  retardé  un  peu  la 
publication,  notre  travail  eût-il  été  moins  incomplet; 
peut-être  aurions-nous  retrouvé  quelque  part  les  archives 
des  commanderies  belges,  dont  l'abbé  de  S*"-Gertrude  de 
Louvain  était  jadis  le  conservateur.  Dans  le  doute,  nous 
nous  sommes  décidé  à  donner  cet  essai  tel  qu'il  est,  et 
d'ailleurs,  ne  sont-ce  pas  ici  de  simples  documents  histo- 
riques à  consulter?  Si ,  par  exemple,  la  Commission  royale 
d'histoire  exécutait  le  plan  d'une  Belgia  sacra,  peut-être 
les  commanderies  militaires  n'en  seraient  pas  exclues,  et 
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nous  serions  heureux  alors  de  voir  utiliser  nos  recherches. 

L'histoire  de  Tordre  de  Thôpilal  de  S^-Jeau  de  Jérusalem 
nous  présente,  dès  Torigine,  un  fait  qu*il  serait  Irès-inlé- 
ressant  d*éclaircir.  On  sait  que  la  fondation  de  cet  ordre 
est  attribuée,  par  la  plupart  des  historiens,  à  un  certain 
Gérard  Tune,  qui  était,  dit-on,  natif  de  Martigues  en  Pro- 
vence. Antonio  Paoli  a  cependant  mis  cela  en  doute;  ce 
nom  de  Tune  ne  lui  parait  pas  autre  chose  qu'un  adverbe 
latin  qui,  dans  des  temps  d'ignorance,  a  été  pris  pour  un 
nom  d'homme.  Il  pense  que  Gérard  n'était  pas  provençal 
et  que  le  fondateur  de  l'hôpital  S*-Jean  n'est  pas  autre 
enfin  que  Gérard  d'Avesnes.  Les  auteurs  de  VArl  de  véri- 
fier les  dates  semblent  avoir  rejeté  celte  opinion,  mais 
ils  n'ont  pas  donné  leurs  raisons;  nous  n'avons  pu  con- 
sulter l'ouvrage  d'Antonio  Paoli,  et  cette  question  est 
restée  indécise  pour  nous. 

Mais  si  la  gloire  de  celte  fondation  peut  être  contestée  à 
la  Belgique,  au  moins  trouvons-nous  dès  l'origine,  un  Belge 
qui  la  favorise.  Ce  Belge,  c'est  l'illustre Godefroid  de  Bouil- 
lon ;  il  est  mis  au  nombre  des  premiers  bienfaiteurs  de  l'or- 
dre auquel  il  donna,  dit-on,  en  1099,  les  seigneuries  de 
Montboire  et  Manatem,  dans  son  domaine  de  Brabant  \  La 
plus  ancienne  donation  que  nous  trouvions  ensuite  au  profit 
de  la  religion  de  S^-Jean,  c'est  celle  que  tit,  en  1153,  l'abbé 
de  Liessies,  avec  le  consentement  du  comte  Bauduin  de 
Hainaut,  de  la  huitième  partie  de  l'alleud  du  Piéton.  Puis, 
en  1139,  ce  même  comte  Bauduin  lui  donna  à  son  tour, 
le  droit  de  liège  sur  tous  les  fiefs  liges  tenus  du  comté  de 
Hainaut,  et,  en  1140,  suivant  Gramaye,  le  duc  de  Bra- 
bant  donna  aux  frères  de  S^-Jean  l'église  et  la  cour  qu'ils 

*  Les  auteurs  de  Vy^rt  de  vérifier  les  dates  citent  à  ce  sujet  la  GeneaL 
comit.  Fland.  de  Vredius,  L.  11.  Nous  o'avons  pu  retrouver  la  citation. 
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possédaient  à  Louvain.  Nous  avons  formé  un  petit  recueil 
analytique  des  chartes  et  privilèges  de  Tordre  de  S'-Jean 
de  Jérusalem  que  nous  donnerons  à  la  suite  de  celte  no- 
tice; il  nous  suffira  donc  d*avoir  mentionné  ici  ces  premier 
res  donations. 

Les  biens  donnés  à  Tordre  des  Hospitaliers,  dans  Tan<^ 
cienne  Belgique,  ne  tardèrent  pas  à  être  assez  considérables 
pour  pouvoir  former  un  certain  nombre  de  maisons  con- 
ventuelles ou  de  commander ies.  Il  serait  cependant  assez 
difficile  de  déterminer  aujourd'hui  quelles  propriétés  leur 
appartinrent  dès  Torigine,  car  on  n'ignore  pas  qu'elles 
furent  augmentées  de  beaucoup  d'autres,  lors  de  l'abo- 
lition de  Tordre  des  Templiers.  Dans  les  provinces  belges, 
les  maisons  du  Temple  étaient  assez  nombreuses^  si  Ton 
en  juge  par  la  grande  quantité  de  fermes  qui  en  ont 
conservé  le  nom  jusqu'à  nos  jours.  Ces  maisons  avaient 
obtenu  des  privilèges  de  la  part  des  souverains,  et  quand 
les  biens  des  Templiers  passèrent  à  Tordre  de  8'-Jean  de 
Jérusalem,  les  Hospitaliers  héritèrent  aussi  des  privilèges 
qui  concernaient  leurs  prédécesseurs.  Les  chevaliers  dti 
Temple  ne  firent  même  souvent  que  changer  de  nom  et 
d'habit,  et  augmentèrent  ainsi  le  nombre  des  Hospitaliers^ 
en  même  temps  que  la  somme  de  leurs  biens.  11  résulte 
donc  de  tout  cela  que  Ton  éprouve  aujourd'hui  quelque 
difficulté  à  dire  au  juste  ce  qui  revient  aux  uns  et  aui 
autres,  ainsi  qu'à  déterminer  Torigine  des  différentes  eom- 
manderies. 

n. 

Nous  commencerons  par  exposer  d'abord  sommaire- 
ment ce  que  nous  savons  des  vicissiludes  de  Tordre  aux 
Pays-Bas.  Nous  donnerons  ensuite  la  chronologie  des  maî- 
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très  ou  commaDdeurs  dans  les  quatre  principales  maisons 
qu'ils  y  possédaient. 

L'organisation  des  commanderies  belges  dut  se  Taire, 
dans  les  premiers  siècles^  d'une  manière  peu  déterminée, 
et  les  donations  faites  à  Tordre  par  Godefroid  de  Bouillon 
et  par  d'autres  seigneurs  au  X.V  et  au  XII''  siècle,  ne  prou- 
vent pas  nécessairement  que  des  commanderies  aient 
existé  dès  lors.  Nous  croyons  que  les  commanderies  avec 
siège  déterminé  ne  s^lablireul  que  peu  à  peu,  à  mesure 
que  l'on  vit  s'accroître  les  biens  et  les  propriété  donnés 
à  l'Ordre.  Il  dut  y  avoir  alors  des  hôpitaux  où  résidaient 
les  frères,  commis  à  la  surveillance  des  biens.  Ce  n'est 
qu'au  commencement  du  XIV®  siècle  que  nous  avons  trouvé 
eu  Belgique  d'une  manière  certaine  le  nom  d'un  frère  avec 
la  qualification  de  commandeur.  Peut-être  y  en  avait-il 
précédemment.  11  est  pourtant  remarquable  que,  dans  les 
actes  antérieurs,  les  frères  de  l'Hôpital  sont  presque  tou- 
jours désignés  collectivement,  et  que  si  l'un  d'eux  traite  au 
nom  de  ses  confrères,  il  ne  le  fait  que  comme  représentant 
desdits  Hospitaliers,  ou  comme  religieux  de  la  maison  de 
l'Hôpital. 

La  désignation  de  commandeur  n'est  pas  exclusive  non 
plus  à  ces  époques  reculées.  Tantôt  le  commandeur  s'ap- 
pelle Mal/re,  qualification  imitée  sans  doute  de  celle  du 
chef  suprême  de  l'Ordre,  qui  est  nommé  grand  maître  : 
d'autres  fois,  il  est  qualifié  de  Bailli;  et  nous  en  trouvons 
même  un  dans  le  Hainaul  à  qui  on  donne  le  nom  de  Prieur 
de  la  religion.  Ainsi  nous  voyons  que  les  commandeurs, 
qui  ne  sont  que  des  lieutenants,  empruntent  même  leurs 
noms  aux  chefs  qu'ils  sont  chargés  de  représenter. 

Quant  aux  commanderies  à  siège  déterminé  ^  nous 
croyons  qu'elles  ont  été  peu  régulières  dès  l'origine.  I^e 
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siège  doii  avoir  varié»  en  effet,  suivant  la  convenance  des 
bénéficiaires.  Cest  pourquoi  nous  pensons  qnil  vaut 
mieux  employer  d'abord  une  grande  division  générale,  et 
faire  suivre  aux  biens  de  TOrdre  la  division  politique  des 
provinces.  Il  y  eut  un  commandeur  ou  gouverneur  des 
biens  de  l'Ordre  en  Flandre;  un  autre  en  Hainaut,  un 
autre  en  Brabant,  un  autre  enfin,  au  pays  de  Liège. 

Sous  chacune  de  ces  grandes  divisions  nous  pourrons 
ensuite  placer  les  commanderies  à  siège  déterminé,  dont 
nous  trouverons  la  mention.  Au  pays  de  Liège,  par  exem- 
ple, nous  avons  d'abord  un  commandeur  des  Hospitaliers 
d'oulre-mer  séants  à  FléincUe,  puis  un  commandeur  de  la 
commanderie  de  Liège,  et  enfin  un  commandeur  de  Vilters- 
le-Temple  ou  de  Villers-aur Liège. 

En  Brabant,  c'est  bien  plus  encore.  Le  maître  de  Chan- 
traine  a  tout  à  coup  pour  représentant,  au  W^  siècle,  un 
comjnandeur  de  Binckum.  Au  XVII'  siècle,  une  subdivision 
des  biens  nous  montre  un  commandeur  de  Chantraine  et 
de  Vaillenpont,  et  au  XVflP  siècle,  vient  s'y  joindre  un 
nouveau  siège,  celui  de  Tirlemont,  Ajoutons-y  la  comman- 
derie de  La  Braque  ou  de  Bréda. 

La  principale  maison  du  Hainaut  est,  au  KIY"*  siècle, 
la  commanderie  du  Piéton;  ce  qui  n'empêche  pas,  quelques 
années  après,  de  voir  donner  le  titre  de  commanderie  à  la 
maison  de  S'-Simphorien ,  qui  était  un  membre  du  Piéton, 
et  plus  lard  d'en  trouver  une  de  plus  établie  à  Valenciennes. 

Enfin,  le  commandeur  de  la  Flandre  de  la  fin  du 
XI V  siècle,  s'appelle,  au  commencement  du  XV%  comman- 
deur  de  Zamslacht  et  gouverneur  des  biens  de  l'Ordre  en 
Flandre,  et  au  XVIP  siècle,  nous  trouvons  les  eonmande- 
ries  de  Slype  et  de  Castres,  qui  ne  sont  cerUinemdttifpie 
des  subdivisions  de  la  grande  commanderie  de  Flandre. 
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Le  simple  exposé  de  celle  division  des  commanderies 
suifit  pour  faire  apprécier  quelles  onl  dû  être  leurs  desti- 
nées respectives.  Celle  de  Flandre,  par  exemple,  fut  plus 
élroilement  soumise  au  grand  prieuré  de  France,  à  cause 
des  relations  politiques  des  deux  pays;  et  nous  sommes 
lente  de  faire  avec  les  Irois  autres  une  division  séparée, 
tout  à  fait  indépendanle  de  ce  même  grand  prieuré.  Voici 
pourquoi. 

On  trouve  dans  des  chartes  du  XIV*  siècle  la  preuve 
qu*il  existait  dès  lors  un  bailliage  d'Avalterre.  Ce  mot,  dont 
nous  n'avions  point  compris  toute  la  portée  la  première 
fois  que  nous  le  rencontrâmes,  signifie  tout  simplement  le 
bailliage  des  Pays-Bas.  La  terre  d'aval  ou  ÏAvalterre,  c'est 
le  pays  des  Avalois,  dont  il  est  fait  si  souvent  mention 
dans  les  documents  du  moyen  âge.  Or,  le  bailliage  des 
Pays-Bas  n'est  pas  indiqué  dans  les  dernières  grandes  di- 
visions de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  depuis 
Noguerat  jusqu'à  S^-Allais,  et  celte  omission  avait  été  cause 
de  noire  erreur. 

Le  bailliage  d'Avalterre  doit,  si  nous  ne  nous  trompons, 
avoir  compris  dès  l'origine  tous  les  biens  que  l'Ordre  pos- 
sédait en  Brabanl,  en  Hainaul,  dans  le  Luxembourg,  le 
Limbourg,  leNamurois  et  le  pays  de  Liège, et  il  faisait  sans 
doute  partie  de  la  langue  de  France.  Il  est  vrai  que  nous 
n'avons  rencontré  cette  désignation  qu'à  dater  de  1568. 
Mais  nos  recherches  sont  incomplètes,  et  qui  sait  si  l'on  ne 
trouvera  point  des  baillis  d'Avalterre  avant  cette  époque? 

D'un  autre  côté  ^  on  n'en  trouve  plus  après  i4U8;  et 
il  en  résulte  que  nous  ne  pouvons  citer  qu'un  siècle  de 
l'histoire  de  ce  bailliage.  Ou  y  ajoutera  une  trentaine  d'an- 
nées de  plus,  si  l'on  compte  l'époque  où  les  trois  comman- 
deries de  Brabant,  de  Liège  et  de  Hainaul  furent  toutes 
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réunies  sous  la  direction  de  frère  Jacques  Caîllol,  maître 
de  Chantraine.  N'oublions  pas  de  mebtionner  aussi  que  la 
dignité  de  bailli  d*Avalterre  appartient  toujours  au  maître 
de  Chantraine  dans  les  actes  que  nous  avons  pu  consulter. 

Nous  sommes  arrivés  à  la  fin  du  XV'  siècle,  et  il  con- 
vient de  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  événements 
politiques.  Leur  influence  va  se  faire  sentir  plus  qiie  jamais 
sur  les  destinées  de  Tordre. 

Tant  que  la  maison  de  Bourgogne  règne  en  Belgique, 
aucune  diflîculté  n'est  soulevée.  Le  bailliage  d'Avalterre  fai- 
sait partie  dé  la  langt^e  de  France,  sans  que  les  souverains 
du  pays  y  eussent  jamais  mis  obstacle.  Le  roi  de  France 
était  en  eflet  un  suzerain  puissant,  avec  lequel  ils  avaient 
quelquefois  des  diflérends;  mais  la  rivalité  ne  s'en  mêlait 
point  encore.  Lorsque  Charles  d'Autriche  jettera  les  fonde- 
ments de  sa  domination  colossale,  alors  tous  les  rôles  fe- 
ront changés. 

Charles,  bienfaiteur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem ,  auquel  il  a  donné  l'île  de  Malte,  exigera  que  les  cheva- 
liers ne  prennent  plus  part  aux  guerres  temporelles  des 
princes.  Les  statuts  de  l'Ordre  en  faisaient  une  loi,  il  est 
vrai,  mais  cette  loi  n'avait  jamais  été  observée,  et  dans 
toutes  les  guerres  soutenues  par  des  souverains  belges,  on 
avait  pu  voir  de  quel  poids  était  l'épée  des  Hospitaliers.  Ils 
n'avaient,  depuis  l'origine  de  leur  établissement  dans  les 
Pays-Bas,  cessé  de  prêter  leur  concours  aux  princes.  Aux 
champs  de  Baeswilre,  ils  avaient  été  les  compagnons  d'îh- 
fortune  de  Wenceslas,  et  plus  lard,  dans  les  troubles  du 
Brabant  du  temps  de  Jacqueline,  ils  avaient  pris  une  part 
non  moins  active  à  la  guerre  contre  Glocester.  C'était  un 
maître  de  Chantraine  qui ,  vers  cette  époque,  s'était  rendu  à 
Pari;^ ,  auprès  de  Philippe  de  S*-Pol ,  pour  négocier  avec  lui 
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aa  nom  des  nobles  du  pays  retirés  à  Louvain ,  et  si  Ton  se 
rappelle  qae  la  dignité  de  maître  de  Chantraine  donnait  de 
droit  le  titre  de  conseiller  intime  du  duc  de  Brabant,  il 
sera  prouvé  sufiisamment  que  les  chevaliers  de  S'-Jean  se 
mêlaient  des  affaires  temporelles  des  princes* 

Dans  tous  les  autres  pays  du  monde,  on  tolérait  le  même 
abus.  Les  Hospitaliers,  oubliant  le  but  de  leur  ordre,  pre- 
naient parti  pour  les  souverains  sous  la  domination  des- 
quels ils  vivaient,  et  se  mettaient  à  leur  service  lors  de 
leurs  expéditions  guerrières. 

Charles-Quint^  dans  sa  lutte  contre  la  France,  ne  devait 
négliger  aucun  des  moyens  de  nuire  à  son  adversaire.  La 
plupart  des  commandeurs  de  la  langue  de  France  ser- 
vaient dans  les  armées  royales,  et  presque  toutes  les  com- 
manderies  des  Pays-Bas  étaient  entre  leurs  mains.  Ils  se 
contentaient  d'envoyer  sur  les  lieux  un  représentant  ou 
conservateur,  qui  percevait  à  leur  profit  les  revenus  des 
biens,  suivant  le  congé  qu'ils  en  avaient  reçu  naguère  de 
Philippe-le-Beau.  Charles  son  fils  avait  de  trop  puissants 
motifs  pour  accorder  la  même  licence,  et  ce  fut  dans  la 
personne  même  du  grand  prieur  de  France  qu'il  frappa 
tous  les  chevaliers  de  cetle  langue. 

Philippe  Karleau,  grand  prieur  de  France,  avait  cru 
pouvoir,  en  vertu  des  statuts  mêmes  de  l'Ordre,  retenir 
pour  lui  et  annexer  au  grand  prieuré  la  commanderie  de 
Chantraine,  qui  se  trouvait  être  ainsi  l'une  de  ses  quatre 
chambres  priorales.  Charles-Quint  n'hésita  point  cepen- 
dant, lors  de  la  guerre  de  1542,  à  faire  saisir  et  confisquer 
tous  les  biens,  rentes  et  revenus  de  ladite  commanderie, 
et  il  le  fit  pour  certaines  causes  et  raisonnables  considéra- 
tions qu'il  a  négligé  de  faire  connaître,  mais  qui  sont  bien 
certainement  celles  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Il 
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ne  voulait  pas  laisser,  pendant  cette  guerre,  les  revenus  de 
la  commanderie  de  Chantraine  au  pouvoir  d*un  homme 
qu'il  supposait  son  ennemi.  Ce  ne  Tut  qu'au  mois  de 
décembre  1545,  après  la  conclusion  de  la  paix,  que  l'Em- 
pereur accorda,  enfln,  mainlevée,  à  condition  pourtant 
que  Chantraine  ne  serait  plus  à  l'avenir  une  chambre 
priorale.  Il  avait  obtenu  gain  de  cause  moyennant  l'in- 
fluence puissante  du  grand  mailre  Jean  d'Omedès,  qui 
était  espagnol  et  tout  dévoué  à  son  service.  Nous  publierons 
ici  les  deux  pièces  relatives  à  cette  affaire,  à  cause  de  leur 
importance  pour  le  sujel  que  nous  traitons. 

Déclaration  de  Jean  dVmedès,  par  suite  de  la  résolution  du 
grand  prieuré  de  France,  touchant  la  commanderie  de 
Chantraine  '. 

c  Frater  Johannes  de  Homedes,  Dei  gratia  sacrae  domus 
hospitalis  sancti  Johannis  Hierosolimitani  magister  hu- 
milis  pauperumque  Jhesu-Christi  cuslos,  et  nos  con- 
venlus  domus  ejusdem ,  universis  et  singulis  bas  noslras 
litteras  visuris,  lecturis  et  audituris,  salutem  in  Domino  et 
prosperos  ad  vota  successus.  Ad  ea  libenter  aciem  mentis 
nosirae  dirigimus,  quae  de  communi  parlium  consensu  pro 
utililale  et  commodo  religionis  nostrae  et  fratrum  nostro- 
rum  facta  et  concordala  esse  dignoscuntur.  Utque  illibata 
et  (irma  perpetuo  maneant,  nostri  sigilli  munivimus  firmi- 
tate,  approbamuset  corroboramus.  Sancti  legitimi  procu- 
ratores  venerandi  religiosi  in  Cbristo  nobis  percharissimi 
fralris  Philippi  Carleau ,  prioralus  nostri  Franciae  prions, 

*  Extrait   <lu   tome  IV  des  Chartes  de  Luxembourg,  aux  Archives  du 
roj'aume,  paç.  S11. 
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ad  inrrascripla  specialitcr  et  expresse  coQStiluli,  nec  non 
praeceplorcs  el  fralres  venerandae  lingiiae  Franciae,  ad 
quos particiilariter  spécial  et  pertinet,  Melitae  in  conventn 
nostro,  ad  Dei et  religionis  nostrae  obsequia  résidentes,  de 
nostri  praelibati  magistri  licentia ,  ad  hoc  more  et  loco  so- 
Hto  pluries  congregati,  tandem  uuanimi  vote  parique 
consensu,  voiuerunt,  convenerunt  et  concordarunt,  sepa- 
rarunt,  disroembraverunt,  decreverunt,statueruntin  mo- 
dum  qui  sequitur  : 

€  Anjourd'huy  xw!*"  jour  de  juing ,  Tan  mil  cincq  cent 
quarente  cincq,  les  procureurs  des  rentiers  Mons'  frère 
Philippes  Karleau,  prieur  de  France,  ont  remonstré  en 
langue  que,  dès  le  moys  d'octobre  dernier  passé,  l'Empe- 
reur, par  advis  en  délibération  de  son  conseil,  a  volu  et 
ordonné  que  la  commanderie  de  Chanteraine  qui ,  de  pré- 
sent, est  l'une  de^  chambres  priorales  dudit  prieuré  de 
France,  soit  désunye et  séparée  d'icelluy,  de  manière  que, 
par  cy-après  el  le  trespas  dudit  S'  Carleau  advenant,  elle 
retourne  et  soit  remise  en  chevissement ,  sans  ce  qu'elle 
jamais  puisse  revenir  audit  prieuré,  estre  tenue  ne  pos- 
sédée par  aulcun  prieur  de  France,  pour  chambre  prio- 
ralle,  quinte  chambre  ne  auhrement,  en  quelque  manière 
que  ce  soit;  et  que  touttes  les  bulles,  lettres  ou  expédi- 
tions qui  pouroient  avoir  esté  failles  de  l'union ,  adjonc- 
tion ,  annexe  ou  incorporation  de  ladite  commanderie  de 
Ghanterayne  audit  prieuré  de  France,  si  aucunes  en  y  a, 
demeurent  cassées,  annulées,  tenues  et  déclairées  pour 
nulles  et  de  nul  effect  et  valeur;  et  que  de  ladite  désunion 
ou  séparation  ledit  S**  Karleau  fera  apparoir  dedans  ung 
an ,  à  compter  du  jour  de  la  signification  à  luy  faille  de 
ladite  ordonnance.  A  ceste  cause  ont  sesdits  procureurs 
prié  el  requiz  ladite  vénérable  langue  de  France  voulloir 
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faire  ladite  dësunyon  el  séparation ,  icelle  approuver,  con- 
sentir et  accorder  pour  le  bien  el  conservation  de  ladite 
commanderie  de  Chanteraine,  laquelle,  par  faulte  de  ce 
faire,  pou  rroit  estre  saisie  ou  confisquée  par  les  officiers 
dudit  S'  Empereur.  Par  quoy  ladite  vénérable  langue  de 
France,  cognoissant  que  en  elle  n'a  aucun  préjudice  ny 
intérest,  ains  que  cest  le  prouffict,  utilité  et  advautaige 
des  S"  commandeurs  et  chevailliers  dudit  prieuré  de 
France ,  aussy  pour  obtempérer  au  bon  plaisir  el  comman- 
dement dudit  S^  Empereur,  a  faict,  consenti  et  accordé 
ladite  désunion  et  séparation  d'icelle  commanderie  de 
Chanteraine  dudit  prieuré  de  France,  ainsy  que  dessus  est 
dict,  c'est  assavoir  icelle  distraicte  et  dismembrée  du  nom- 
bre des  aultres  chambres  prioralles,  tellement  que  après 
le  décès  dudit  révérend  S' frère  Philippes  Karleau ,  elle  rer 
vienne  en  chevissement  ou  amelliorissement,  sans  jamais 
retourner  audit  prieuré  pour  chambre  prioralle,  quinte 
chambre  ne  aultrement;  et  oultre  ce,  aconsenti  la  cassation 
et  annulation  des  bulles  de  unyon  et  adjunction  de  ladite 
commanderie  de  Chaiideraine  audit  prieuré  de  France,  si 
aulcunes  en  avoyent  esté  expédiées,  à  la  charge  et  condi- 
tion que  celluy  qui  s*amelliorira  de  ladite  commanderie 
de  Chainteraine,  laissera  la  commanderie  qu'il  tenoit  au- 
paravant |)our  chambre  dudit  prieuré,  si  plus  tôt  et  aupara- 
vant le  trespas  dudit  révérend  S*"  Carleau,  ou  après  icelluy, 
aultre  commanderie  n'y  est  adjoincte  au  lieu  dudit  Chan- 
teraine. 

»  Quare  nos  attendentes  praeinserta  omnia  et  singula, 
de  communi  partium  consensu,  légitime  pro  utilitate  re- 
ligionis  et  fratrum  nostrorum  facta  esse,  hinc  est  quod 
omni  meliori  via,  modo,  jure  et  forma  quibus  melius  et 
validius  facere  possumus  et  debemus,  in  vicem  maturo  et 
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deliberato  consilio  de  noslra  cerla  scientia  eadem  lau- 
damus,  approbamus  et  contirmamus  praeseutisque  scripli 
patrocinio  communimus,  suppléâtes  omaes  el  singulos  de- 
fectus,  si  quis  forsao  interveuerit  in  eisilem,  el  quatenus 
opus  sit  ad  majorem  caulelam,  separationem ,  conveo- 
tionem,  et  omnia  el  siogula  gallico  idiomale  praeinserta 
coucedimus,  facimus,  constituimus,  ordinamus,  praeci- 
pieDtes uoiversis  el  singulis  domus  nostrae  fralribus,  qua- 
cumque  auclorilale  dignilale  ollicioque  fungenlibus  prae- 
senlibus  et  futuris,  in  virlutc  saoclae  obedientiae  nobis 
pfomissae,  ne  contra  praesentes  nostras  conlirnaationis, 
concessionis  et  constitulionis  litteras  aliquatenus  facere 
vel  venire  praesumant,  sed  eas  studeant  inviolabiliter  ob- 
servare.  In  cujus  rei  teslimonium  bulla  nostra  communis 
plumbea^  praesentibus  est  appensa.  Datum  Melitae  in  con- 
ventu  nostro,  die  tertia  mensis  Julii,  millesimo  quingen- 
tesimo  quadragesimo  quinto.  >» 

Mainlevée  des  biens  de  Chantraine  appartenons  au  grand 
prieur  de  France  et  contenant  séparation  de  la  prioré  de 
France,  avec  confirmation  de  son  supérieur,  le  grant 
M"  et  couvent  de  S'-Jean  de  Jhérusalem  *. 

c  Charles,  par  la  divine  clémence  empereur  des  Ro- 
mains, etc.,  à  nos  amez  et  féaulx  les  cbancellier  et  geqsde 
nostre  conseil  en  Brabanl,  bailly  de  noslre  romani  pays 
de  Brabanl,  maire  de  Louvain,  amman  de  Bruxelles, 
escoutèles  d'Anvers  et  de  3ois-le-duc,  el  à  tous  autres  noz 

*  La  bulle  de  plomb  n*était  pas  exclusivement  employée.  Le  ^ranô  maître 
se  servait  aussi  de  sceaux  en  cire  noire,  comme  dans  Tordre  Teulonique. 
Wailly ,  ^/em.  de  paléogr, ,  t.  11 ,  p.  55. 

'  Chambre  des  comptes ,  registre  n<>  139 ,  f°  56  v. 
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justiciers  et  oOicicrs»  cui  ce  regardera,  salut  et  dilection. 
Comme  durant  la  dernière  guerre  contre  France  *,  pour  cer- 
taines causes  et  raisonnables  considérations,  eussions  faict 
saisir  et  mectre  en  nostre  main  les  biens ,  rentes  et  revenu 
de  la  commanderie  de  Chantraine,  scituée  en  nostredit  pays 
de  Brabant,  et  laquelle  frère  Philippe  Carleau,  chevalier 
et  Trère  de  Tordre  de  Saint-Jehan  de  Jhcrusalem ,  avoit  lait 
annexer  au  prioré  de  France  et  fait  Tune  des  chambres 
priorales  dudit  prioré  de  France,  qu*il  lenoit  et  possédoit, 
comme  encoires  fait  présentement,  directement  contre 
rintenlion  des  fondateurs  de  ladite  commanderie  et  au 
préjudice  de  noz  subgectz  et  pays,  mesmement  contre 
nostre  haulteur  comme  duc  de  Brabant;  dont  depuis  la 
conclusion  du  traiclié  de  paix  d'entre  nostre  très-chier  et 
très-amé  bon  frère,  cousin  et  perpétuel  allyé  le  roy  de 
France  irès-chrestien  et  nous,  non  veuillans  laissier  es- 
taindre  et  |>erdre  si  notable  commanderie  et  fondation , 
avons  audit  prieur  de  France  accordé  mainlevée»  à  con- 
dition que  ladite  commanderie  de  Chantraine  sera  et  de- 
meurera séparée  et  desmembrée  dudit  prioré  de  France , 
et  que  d'icelle  séparation  ledit  prieur  nous  feroit  apparoir 
déans  ung  an,  dès  lors  prouchainement  venant,  avec  la 
confirmation  de  son  supérieur,  le  grand  maislre  et  cou- 
vent de  S*-Jehan  de  Jhérusalem.  Pour  à  quoy  satisfaire,  il 
nous  a  depuis  exhibé  les  lettres  originales  de  confirma- 
tion de  ladite  séparation,  desquelles  la  teneur  s'enssieut 
de  mot  à  autre  : 

c  Frater  Johannes de  Homedes,  Dei  gratia  sacrae  domus 
hospitalis  sancti  Johannis  Hierosolimitani  magisler  hu- 
milis  pauperumque  Jhesn-Christi  custos,  etc.  ^ 

*  1642. 

'  Voir  la  pièce  ci-dessus. 
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€  Escript  sur  le  reply  au  costé  dcxtre  :  /?"  in  cancella- 
ria,  et  au  coslé  senestre:  J.-M.  Royasd.  Porlalrii,  vicc- 
cancellarius. 

»  En  nous  requérant  Irès-bumhlemenl  que,  ayant  re- 
gard ausdites  lettres  de  séparation ,  il  nous  plaise ,  pour  sa 
plus  grande  seureté,  approuver  et  faire  sortir  la  mainlevée 
de  sadile  commanderie  de  Chanlraine.  Pour  ce  est-il  que 
nous,  considérans  le  debvoir  fait  en  ceste  partie  par  ledit 
prieur  de  France,  avons  nostredite  mainlevée  de  sadile 
commanderie  de  Chantraine,  agréé  et  confirmé,  agréons 
et  conformons  par  ces  présentes,  pourvcu  que,  après  son 
décès,  elle  sera  et  demourcra  disraembrée  et  dislraicte 
dudit  prioré  de  France,  suyvant  son  consentement  et  la 
conGrmation  de  son  supérieur  cy-dessus  insérée;  et  que  le- 
dit prieur  sera  tenu  de  exhiber  cestes  en  nostre  cham- 
bre des  comptes  à  Bruxelles,  pour  illecq  estre  enregistrées 
à  la  conservation  de  nostre  droit.  Si  voulons  et  vous  man- 
dons et  à  chascun  de  vous,  en  son  endroit,  que  de  nostre 
présente  conflrmation  et  agréation,  aux  conditions  et  en  la 
manière  dicte,  vous  faictes,  seufl'rez  et  laissez  ledit  frère 
Philippe  Karleau  plainement  et  paisiblement  joyr  et  user, 
sans  luy  faire  meclre  ou  donner,  ne  soufl'rir  estre  faicl, 
mis  ou  donné  aucun  deslourbier  ou  empeschement  au 
contraire,  car  ainsi  nous  plaist-il.  Donné  en  nostre  ville 
d'Utrecht  le  xxii®  jour  de  décembre.  Tan  de  grâce  mil  cincq 
cent  quarante-cincq,  de  nostre  Empire  le  xxvi%  et  de  noz 
règnes  de  Gastille  et  autres  le  xxx^  Ainsi  soubscript  par 
l'Empereur  et  signé  Verreycken. 

>  L'original  aux  mains  de  Jochin  Luytens,  receveur  du- 
dit commandeur.  » 

Charles-Quint  essaya  d'obtenir  de  Jean  d'Omedès  cer- 
Tome  xv.  2 
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laines  autres  complaisances,  auxquelles  l'organisation  et 
rindépendancedesprieurés  firent  continuellement  obstacle. 
Comme  on  avait  pourtant  cédé  à  sa  volonté  dans  Taifaire 
de  Chantraine,  TEmpereur  ne  donna  plus  que  rarement 
des  preuves  de  mauvais  vouloir  aux  commandeurs  fran- 
çais qui  occupaient  les  commanderies  belges.  Il  avait  bien 
autre  chose  à  faire,  il  est  vrai. 

A  la  mort  de  Philippe  Karleau,  en  1547,  la  comman- 
derie  de  Chantraine  cessa  donc  d'être  une  chambre  prio- 
rale  et  fut  donnée  à  un  simple  commandeur,  le  chevalier 
Pierre  de  la  Fontaine,  qui  la  garda  jusqu'en  1568.  Mais 
celui-ci  devint  à  son  tour  grand  prieur  de  France  en  1565, 
et  il  est  remarquable  qu'il  ne  se  soit  pas  démis  alors  de 
Chantraine,  conformément  aux  décisions  de  l'an  1545. 
Philippe  II  se  sera  montré  sans  doute  beaucoup  moins  ri- 
goureux que  son  père.  Le  roi  d'Espagne  ne  pouvait  non 
plus  agir  autrement  au  milieu  des  graves  circonstances  où 
se  trouvaient  les  chevaliers  de  S*-Jean.  Ce  fut,  en  effet,  en 
1565  que  Soliman  II  entreprit  d'aller  les  attaquer  jusque 
dans  l'île  de  Malte,  et  c'est  en  1571  que  se  livra  la  bataille 
de  Lépante,  à  laquelle  prirent  part  un  grand  nombre  de 
chevaliers  de  l'Ordre.  On  conçoit  donc  facilement  que  Phi- 
lippe II  se  soit  un  peu  relâché  de  la  sévérité  de  Charles- 
Quint  envers  les  auxiliaires  les  plus  intrépides  et  les  plus 
inébranlables  de  ses  religieux  desseins. 

Ce  que  l'Empereur  avait  empêché  de  faire  au  sujet  de 
Chantraine,  on  l'avait  fait  bientôt  d'une  manière  détour- 
née, avec  une  autre  commauderie  belge.  La  commanderie 
du  Piéton  en  tiainaut  avait  été  afiectée  au  grand  mailre 
comme  chambre  magistrale.  Les  commanderies  de  cette 
espèce  étaient  au  nombre  de  cinq  en  France,  et  le  grand 
maître  avait  le  droit  d'en  disposer  à  son  gré.  Nous  ne  sa- 
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vons  pas  au  juste  en  quelle  année  celle  commanderic  de- 
vint magistrale;  mais  s'il  faut  en  croire  Noguerat,  elle 
Télail  déjà  sous  Claude  de  la  Sangle,  qui  fut  grand  mailre 
de  1555  à  1557*. 

Or  Pierre  de  la  Fontaine,  devenu  grand  prieur  de  France 
en  i5G5,  avait  échangé  la  commanderie  de  Chanlraine  en 
1568  contre  celle  de  Hainaut,  qui  était  magistrale.  Celle 
faveur  lui  avait  été  accordée  par  Fillustre  La  Vallelte,  alors 
grand  mailre.  On  n'avait  donc  rien  gagné  à  faire  rendre 
la  fameuse  décision  de  1545. 

Les  événements  politiques  ne  tardèrent  point  5  faire 
remellre  sur  le  tapis  la  question  des  commanderies  belges; 
et  celle  fois  ce  fui  un  diplomate  qui  se  chargea  de  Taifaire. 
L'année  même  de  celle  victoire  de  Lépanle  dont  nous 
parlions  tout  à  Thcure,  et  à  laquelle  prirent  une  pari  si 
glorieuse  les  chevaliers  de  S*-Jean  de  Jérusalem,  Cour- 
lewille  présenta  un  rapport,  dont  M.  Gachard  a  donné 
l'analyse*,  et  dans  lequel  il  proposait  d'ériger  des  comman- 
deries à  la  façon  d'Espagne  avec  les  biens  confisqués.  Il 
demandait  qu'on  en  gratifiât  ceux  de  la  noblesse  qui  avaient 
bien  servi  le  roi.  Il  voulait  en  outre  que  les  nobles  du  pays 
eussent  plus  de  part  qu'ils  n'en  avaient  aux  commande- 
ries de  l'ordre  de  Malle  qui  y  existaient ,  el  dont  ils  ne  pro- 
filaient guère,  attendu  qu'elles  ressorlissaient  sous  France 
et  sous  Allemagne,  et  qu'elles  étaient  conférées  à  des  étran- 
gers. Courlewille  s'étendait  longuement  à  ce  sujet,  et 
sans  doute  il  ne  réussit  point  à  persuader  le  roi,  qui  com- 
prenait mieux  que  lui  combien  il  y  aurait  eu  en  ce  moment 
d'ingratitude  à  maltraiter  les  chevaliers  de  la  religion,  de 


'  Noguerat ,  Statuts  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  f"  C9. 
'  Rapport  sur  les  archives  de  Lille,  pp.  ^24-95. 
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quelque  pays  quils  fussent.  Philippe  II  ne  voulut  point 
commettre  une  telle  injustice  à  l'égard  de  ces  hommes 
qui  étaient  presque  tous  de  hauts  dignitaires  de  TOrdre. 

La  lutte  fut  bientôt  reprise  en  sous -œuvre  de  toutes 
sortes  de  manières,  et,  il  faut  le  dire,  chacun  voulut  s'en 
mêler.  Les  souverains  avaient  accordé  à  l'Ordre  de  nom- 
breux privilèges  et  exemptions  d'impôts.  Le  clergé,  les 
états  des  provinces,  le  gouvernement  lui-même  prétendi- 
rent que  ces  privilèges  n'étaient  pas  fondés.  On  commença 
une  guerre  qui  ne  devait  pas  se  terminer,  car  les  cheva- 
liers de  Malte  luttaient  encore  à  l'époque  de  l'abolition  des 
commanderies  en  Belgique,  et  on  leur  avait  fait  bien  chè- 
rement payer  les  victoires  qu'ils  avaient  remportées  de 
temps  à  autre  par  l'effet  de  la  bienveillance  des  souverains. 
Nous  ne  nous  proposons  pas  de  décrire  ici  tontes  les  péri- 
péties de  ce  long  procès  fiscal.  Les  archives  sont  remplies 
de  documents  qui  les  contiennent.  Nous  dirons  plus  tard  de 
quelle  noble  manière  les  Hospitaliers  se  vengèrent  en  1795. 

Le  20  mars  1654,  un  certain  frère  Jean  Collard  qui  s'inti- 
tulait prêtre  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem ,  docteur 
es  droits,  protonotaire  du  Saint-Siège  apostolique,  natif 
de  la  ville  de  Lille  en  Flandre,  avait  adressé  une  requête 
au  roi  Philippe  IV,  dans  laquelle  semblent  réunis  en  un 
seul  faisceau  tous  les  griefs  allégués  contre  les  comman- 
deurs français  en  Belgique  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées. Cette  fois  on  ne  voulait  rien  moins  que  le  démem- 
brement de  toutes  les  commanderies  belges  et  l'érection 
d'une  langue  de  Flandre  ou  tout  au  moins  d'un  grand 
prieuré  particulier.  Le  baron  Le  Roy  a  reproduit  cette  re- 
quête dans  sa  Topographie  du  Brabant  wallon,  p.  20.  Il 
nous  suffira  d'en  donner  ici  la  substance.  On  verra  quel 
but  se  proposaient  les  ennemis  non  pas  de  l'ordre  de  Saint- 
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Jean  de  Jérusalem ,  mais  du  grand  prieuré  de  France.  Ce- 
lait pour  eux  une  question  de  bénéfices. 

€  Frère  Collard  prétend  que  le  grand  nombre  de  che- 
valiers qui  font  partie  du  grand  prieuré  de  France  empê- 
che les  nobles  des  Pays-Bas  d  arriver  à  la  jouissance  des 
commanderies ,  n'y  ayant,  dit-il,  de  mémoire  d'homme 
aucun  sujet  des  Pays-Bas  qui  en  ait  possédé. 

»  Les  commanderies  sont  au  nombre  de  huit,  y  com- 
pris celle  de  Villers-le-Temple  :  il  y  en  a  de  40,(X)0,  de 
36,000,  de  26,000,  de  20,000,  de  16,000  fr.  de  rente. 

ji  On  pourrait  faire  de  ces  huit  commanderies  20  ou  24 
commanderies  de  18,000,  10,000,  8,000  et  6,000  francs 
de  revenu ,  avec  agréation  de  Sa  Sainteté,  qui  permcUrail 
à  Sa  Majesté  d'ériger  un  grand  prieuré  séparé  de  celui  de 
France.  Les  avantages  seraient  ceux-ci  : 

»  V  On  pourvoirait  un  grand  nombre  déjeunes  gentils- 
hommes des  Pays-Bas  qui  s'emploieraient  au  service  du  roi  ; 

»  2^  Les  commanderies  seraient  entretenues,  tandis 
qu'aujourd'hui  elles  sont  en  ruines,  parce  que  les  titulaires 
n'y  résident  pas; 

»  D**  Les  bénéfices,  cures  et  chapelles  seraient  remplis 
et  les  fondations  observées.  Aujourd'hui  les  commandeurs 
retiennent  pour  eux  les  revenus; 

>  4**  Les  revenus  se  dépenseraient  aux  Pays-Bas,  puis- 
que les  commandeurs  y  résideraient.  Aujourd'hui  ils  se 
dépensent  en  France; 

»  5**  Les  aumônes  et  l'hospitalité  qui  doivent  se  faire 
auxdites  commanderies  se  feraient; 

>  6°  Les  commandeurs  français  ne  pourraient  plus 
avec  leurs  grands  revenus  enrichir  leurs  parents  et  leur 
acheter  des  oflices  dans  les  armées  pour  servir  contre  le 
roi  d'Espagne; 
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»  7"  I.es  commaiiileurs  et  chevaliers  Irançais  sont  ceux 
qui  prennenl  les  navires  du  roi  allant  el  venant  d*Es- 
pagne  en  Italie,  quoique  les  statuts  de  Tordre  défendent 
de  se  mêler  de  la  guerre  des  princes  chrétiens; 

»  8"*  L'Ordre  serait  une  excellente  école  pour  les  offi- 
ciers de  la  marine  du  roi.  On  remarquera  que  le  roi  de 
France  donne  presque  toujours  le  commandement  de  ses 
vaisseaux  à  des  chevaliers  de  Malle,  à  cause  de  leur  grande 
expérience,  comme  à  présent  au  commandeur  de  Neuf- 
chaise,  lieutenant  du  duc  de  Vendôme,  amiral  de  France, 
aux  chevaliers  Paul ,  de  la  Carte,  de  Verdille, de  Ferrières 
et  autres; 

>  9**  En  érigeant  un  grand  prieuré  on  fortiflerait  à 
Malle,  dans  les  affaires  de  TOrdre,  les  intérêts  de  toutes  les 
nations  et  prieurés  des  royaumes  et  seigneuries  d'Espagne 
el  d'Italie,  contre  la  multitude  de  prieurés  qui  composent 
les  langues  de  France ,  de  Provence  et  d'Auvergne. 

»  Enfin  ce  serait  pour  la  cour  des  Pays-Bas  un  grand 
lustre  que  d'y  avoir  un  grand  prieur.  » 

A  coup  sûr  il  y  aurait  eu  bien  des  abus  d'atteints  par  la 
réforme  que  proposait  le  frère  Col  lard;  mais  ces  abus  n'a- 
vaient pas  lieu  seulement  dans  le  grand  prieuré  de  France 
ni  au  profil  du  roi  de  France.  Le  roi  d'Espagne  faisait  la 
même  chose  dans  ses  Étals,  ainsi  que  tous  les  autres 
souverains.  II  esl  donc  probable  que  la  requête  du  frère 
Col  lard  n'avait  pas  beaucoup  de  chance  de  succès  auprès 
de  lui  et  que  l'Ordre  eut  grand  tort  de  s'en  émouvoir 
comme  il  le  fit. 

Cependant  nous  devons  croire  que  le  frère  Jean  Collard 
ne  se  tint  pas  pour  battu,  puisque  nous  trouvons  à  la 
Bibliothèque  royale  un  petit  in-4''  sans  lieu  ni  date,  mais 
qui  doit  avoir  été  composé  en  1658  ou  1639 ,  et  qui  a  pour 
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lilre  :  Remonstrance  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Iliéru- 
salem  à  Sa  Majesté  Catholique  et  à  nosseigneurs  de  son 
conseil  d' estât  aux  P.  B.,  contenant  la  réponse  au  libelle 
présenté  à  Son  Altesse  don  Juan  d'Auslriche  par  frère  Jean 
Collard,  chapelain  d'obédiance  de  cet  Ordre,  sur  la  propo- 
sition par  luy  faite  de  Véreciion  d'une  langue  de  Flandres 
et  d'une  auberge  à  Malte,  ou  en  tout  cas  d'un  grand 
prieuré  m  Flandres,  Comme  dans  celte  réponse  on  fait 
mention  de  plusieurs  faits  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
la  première  requête,  nous  en* donnerons  aussi  l'analyse. 
On  verra  quelle  était  l'opinion  de  l'avocat  du  grand  prieuré 
sur  ce  détracteur  acharné  des  commandeurs  français  et 
sur  les  plans  qu'il  proposait. 

c  Suivant  lui,  le  frère  Jean  Collard  était  un  ancien 
carme  déchaussé,  qui,  après  avoir  abandonné  une  cure  de 
son  ordre,  s'était  emparé  du  prieuré  de  Lhomme,  membre 
dépendant  de  la  commanderie  de  Castres,  ce  qui  lui  avait 
attiré  une  procédure  tant  à  Malte  que  devant  le  grand 
prieuré,  où  des  personnes  influentes  finirent  par  lui  ob- 
tenir sa  réconciliation.  Il  proposait  d'exclure  les  cheva- 
liers français  de  la  possession  des  commanderies  de  Flan- 
dre et  de  rompre  la  vieille  agrégation  des  chevaliers  fla- 
mands au  grand  prieuré  de  France. 

»  Les  moyens  de  Collard  pour  atteindre  ce  but  étaient  : 
4"  de  faire  saisir  et  séquestrer  tons  les  revenus,  litres  et 
papiers  dépendants  des  commanderies  de  Flandre,  à  la 
requête  des  procureurs  généraux,  avec  défense  aux  cheva- 
liers français  de  s'immiscer  dans  la  possession  d'icelles,  et 
d'empêcher  les  gentilshommes  flamands  de  se  présenter  à 
l'assemblée  du  grand  prieuré  et  à  la  langue  de  France  ou 
à  leurs  députés,  sous  peine  d'encourir  l'indignation  royale 
et  de  voir  confisquer  tous  leurs  biens; 
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>  2"  De  faire  écrire  par  le  roi  à  Sa  Sainleté,  pour  qu'elle 
commandât  à  Son  Éminence  legrand-maitre  et  aux  langues 
étant  à  Malte,  de  procéder  incessamment  à  Pérection  d'une 
nouvelle  langue  et  auberge  particulière  pour  la  Flandre; 
et,  si  les  statuts  de  l'ordre  et  la  petite  étendue  du  pays  ne 
pouvaient  soutenir  l'érection  de  cette  langue  ou  auberge, 
de  former  et  établir,  en  tous  cas,  un  grand  prieuré  en 
Flandre,  composé  d'un  nombre  sullisant  de  commanderies, 
en  y  comprenant,  outre  les  commanderies  dépendantes  du 
grand  prieuré  de  France,  le  bailliage  d'Utrechl  et  géné- 
ralement toutes  les  commanderies  des  Provinces-Unies, 
qui  ont  toujours  fait  |)artie  de  la  langue  d'Allemagne. 

»  Collard  s'appuyait  sur  ce  que  les  seigneurs  flamands 
qui  avaient  jadis  donné  des  biens  considérables  aux  cheva- 
liers de  l'hôpital  de  S*-Jean  de  Jérusalem,  ne  s'en  étaient 
dépouillés  que  pour  des  chevaliers  originaires  de  Flandres; 
comme  si  les  donations  n'avaient  pas  été  faites  à  l'ordre  de 
S'-Jcan  sans  acception  de  personnes,  pour  subvenir  aux 
grandes  charges  qui  lui  incombaient. 

»  Rien  n'a  été  changé,  poursuit  l'avocat  de  l'ordre,  à  la 
division  des  langues  et  à  la  distribution  des  commande- 
ries établies  dès  l'origine.  On  a  eu  dès  lors  des  comman- 
deries de  différentes  nations  sous  une  même  langue,  et 
cette  situation  n'a  point  changé,  bien  que  les  limites  des 
états  aient  subi  mille  vicissitudes.  Ainsi  l'on  voit  : 

»  i""  Que  les  chevaliers  et  les  commanderies  du  comté 
de  Nice  font  partie  de  la  langue  de  Provence,  bien  qu'ils 
soient  du  domaine  de  Savoie; 

j>  2**  Que  les  Bourguignons  de  la  Franche-Comté  et 
plusieurs  sujets  du  duc  de  Savoie  n'ont  pas  cessé  d'appar- 
tenir à  la  langue  d'Auvergne,  malgré  les  changements 
qu'a  pu  subir  leur  état; 
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1  3*"  Que  les  chevaliers  lorrains  et  flamands  ont  tou- 
jours fait  partie  de  la  langue  de  France; 

»  4""  Que  la  langue  d'Ârragon  s*étend  sur  les  comman- 
deries  du  Roussillon ,  de  la  Basse-Navarre  et  du  Béarn,  qui 
sont  sous  la  domination  du  roi  de  France; 

»  5""  Qu'enfin,  sous  la  langue  dltalie  sont  comprises 
toutes  les  commanderies  de  Rome,  de  Venise,  de  Naples, 
de  Sicile,  de  Savoie  et  de  Toscane,  malgré  la  différence 
des  souverainetés  temporelles. 

»  Collard  veut  exclure  les  Français  de  la  possession 
des  commanderies  de  Flandre,  et  il  veut  dégager  les  che- 
valiers flamands  de  la  dépendance  du  grand  prieuré  de 
France,  sous  prétexte  que  celte  agrégation  leur  est  dom- 
mageable pour  plusieurs  raisons. 

»  Premièrement,  dit-il,  les  commanderies  de  Flandres 
sont  fortes  en  revenus. 

»  Secondement,  les  ordonnances  des  rois  de  France  et 
les  arrêts  des  parlemenls  excluent  les  Flamands  de  la 
faculté  de  posséder  des  commanderies  en  France. 

1  Troisièmement,  le  nombre  des  chevaliers  flamands 
est  si  petit  en  comparaison  de  celui  des  chevaliers  français, 
qu'ils  ne  peuvent  parvenir  qu'à  graïKrpeine  à  la  possession 
des  commanderies. 

1  On  répond  à  tout  cela:  V  qne  les  Flamands  peuvent, 
comme  les  Français,  prétendre  à  cinquante  commanderies 
plus  riches  que  toutes  celles  de  Flandres  et,  en  outre,  aux 
cinq  dignités  les  plus  importantes  de  l'Ordre,  les  grands 
prieurés  de  France,  d'Aquitaine  et  de  Champagne,  le  bail- 
liage de  la  Morée  et  la  trésorerie  de  l'Ordre  à  laquelle  a  été 
annexé  le  prieuré  de  S'-Jean-en-l'Ile,  près  de  Paris,  riche 
de  15,000  livres  de  rente. 

2"  On  nie  que  les  lois  du  royaume  de  France  s'opposent 
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à  ce  que  des  Flamands  jouissent  des  comnianderies  de 
France.  Par  le  droit  du  royaume,  les  étrangers  ne  sont  point 
exclus  ni  privés  d'y  posséder  et  d'y  administrer  des  com- 
manderies.  On  cite  comme  exemple  le  grand  maître  d'heu- 
reuse mémoire,  originaire  du  comté  de  Nice  et  sujet  du 
duc  de  Savoie,  qui,  reçu  dans  la  langue  de  Provence,  a 
possédé  plusieurs  commanderies  en  France,  et  est  enfin 
parvenu  à  la  dignité  suprême  qu'il  a  glorieusement  sou- 
tenue plus  de  vingt  ans*.  Son  neveu ,  sénéchal  de  l'ordre, 
originaire  du  même  lieu,  possède  en  France  deux,  com- 
manderies de  12,()00  écus  de  revenu.  Deux  chevaliers  de 
la  famille  de  Casteinau  en  possèdent  deux  aulres  d'un  re- 
venu très-considérable.  Enfin  un  Flamand,  frère  Philippe 
de  Namur,  est  pourvu  de  la  commanderie  de  Villedieu 
en  Brugesin. 

»  S""  Depuis  la  déclaration  de  guerre,  il  y  a  un  statut 
particulier  fait  en  faveur  des  Flamands,  et  qui  les  dispense 
du  voyage  de  France  pour  leur  réception,  ils  doivent  seu- 
lement y  faire  admettre  leurs  preuves  de  noblesse.  Si  donc 
il  y  a  dans  Tordre  peu  de  chevaliers  flamands,  la  faute  en 
est  à  la  noblesse  de  Flandre  qui  ne  profite  pas  de  touteis 
les  facilités  qu'on  lui  donne  et  qui  aime  mieux  se  dévouer 
à  la  défense  de  son  pays  que  de  s'exposer  aux  périls  et  aux 
fatigues  de  la  mer. 

»  D'ailleurs,  si  les  chevaliers  de  France  possèdent  quel- 
ques commanderies  en  France,  ce  n'est  point  le  roi  qui 
les  leur  confère;  et,  de  même,  si  les  chevaliers  flamands 
poursuivent  leur  admission  dans  l'Ordre,  ce  n'est  pas  non 
plus  le  roi  qui  les  reçoit. 


*  Frère  Paul  Lascaris  de  Castellar  ou  Casteinau ,  de  la  langue  de  Proveoce, 
fut  £;rand  maître  de  1636  à  1657. 
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»  La  diversité  de  langage  a  existé  dès  Torigine  d'une  ma- 
uiiere  bien  pJus  iranchée  qu'aujourd'hui,  et  elle  ne  saurait 
être  un  prétexte  de  [lartage,  puisqu'elle  n'en  fut  pas  un  alors. 

»  On  observe  que  les  constitutions  de  l'Ordre  défendent 
aux  chevaliers  de  prendre  du  service  militaire  chez  une 
nation  quelconque;  et  s'il  est  arrivé  que  cela  ait  eu  lieu 
de  notre  temps,  les  chevaliers  français  n'ont  pas  été  les 
seuls  à  le  faire.  Encore  à  présent,  frère  Léonnet  de  Ville- 
neuve, bourguignon,  porte  les  armes  au  service  du  roi 
d'Espagne  en  Flandre. 

»  Collard  voudrait  former  le  grand  prieuré  de  Flandre 
de  toutes  les  commanderies  du  comté  de  Bourgogne  et  de 
celles  des  Provinces-Unies,  A-t-il  le  consentement  des 
chevaliers  bourguignons  qui  font  partie  de  la  langue  d'Au- 
vergne et  de  celle  de  France?  A-t-il  le  consentement  des 
Allemands  pour  séparer  ainsi  de  leur  langue  les  comman- 
deries des  Provinces-Unies? 

»  Les  Français  ont  contribué  à  l'élection  du  grand 
maître  actuel,  bien  qu'il  soit  sujet  du  roi  d'Espagne  *. 

»  Collard  reproche  que  la  commanderie  de  Hainaut, 
qui  fait  partie  de  celles  qui  sont  situées  en  Flandre,  ait 
été  mise  au  rang  des  commanderies  magistrales.  Gomme 
si  l'Ordre  n'avait  pas  le  droit  d'appliquer  les  biens  qui  lui 
appartiennent  en  la  manière  qui  lui  semble  la  plus  avan- 
tageuse. D'ailleurs,  il  y  a  des  commanderies  magistrales 
dans  toutes  les  provinces  :  il  y  en  a  cinq  en  France,  cinq 
en  Espagne ,  sept  en  Italie  et  deux  en  Allemagne  *.  » 

*  Martio  de  Redin,  prieur  de  Navarre,  fut  élu  grand  maître  en  1657, 
après  Paul  Lascaris  de  Castellar  et  mourut  en  t660. 

^  A  la  fin  de  cet  opuscule  sont  des  listes  extraites  des  reg^istres  des  lan- 
gues ;  on  y  voit  : 

Frère  Claude  Dandelot ,  commandeur  de  Bandes  en  France. 
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La  suite  des  guerres  de  Louis  XIV  daas  les  Pays-Bas, 
nous  présenle  une  particularité  curieuse  pour  Tbistoire 
des  commanderies  belges,  au  milieu  de  ces  attaques  con- 
tinuelles. Il  n'était  pas  rare  de  voir  alors  les  deux  parties 
belligérantes  violer  tour  à  tour  les  privilèges  de  neutralité 
les  mieux  reconnus,  sous  les  prétextes  les  plus  spécieux. 
En  1687  pourtant,  le  marquis  de  Gastanaga  se  montra 
tout  d'un  coup  plein  de  bienveillance  pour  les  comman- 
deurs du  Brabant  et  du  Hainaut.  Il  leur  accorda  des  sauve- 
gardes et  ordonna  (|ue  Ton  cessât  toute  poursuite  contre 
eux  pour  le  payement  des  impôts.  D'où  venait  un  pareil 
cbangement?  C'est  que  l'un  était  fils  de  Colbert  et  l'autre 
fils  de  Louvois!!  Quelques  années  plus  tard,  la  politique 
changea  et  l'on  confisqua  tout  *. 

La  lutle  conlre  les  commandeurs  français  avait  repris 
de  plus  belle ,  et  elle  continua  jusqu'à  l'abolition  des  com- 
manderies en  Belgique,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 
On  ne  sera  donc  pas  surpris  qu'en  1750,  le  bailli  de  Me- 
nou  de  Charnessay,  agent  général  de  l'Ordre  dans  les 
Pays-Bas,  ait  encore  été  obligé  de  répondre  à  cette  objec- 
tion renouvelée  sans  cesse  :  Pourquoi  les  commanderies 
belges  sont-elles  toujours  possédées  par  des  étrangers? 
Nous  extrayons  les  lignes  suivantes  d'un  mémoire  qu'il  fit 
imprimer,  pour  éclairer  le  gouvernement  et  l'empêcher  de 
c^der  aux  vœux  des  ennemis  des  commandeurs  français  : 

€  Toutes  ces  provinces  icy  sont  confondu  avec  le  grand 

Frère  Ferdioand  Dandelot ,  commandeur  des  Échelles  en  France. 

Frère  Philippe  de  Namur,  commandeur  de  Viliedicu  en  BrugesÎD. 

Une  attestation  de  frère  dom  Martin  de  Redin ,  grand  maître  des  Hospi- 
taliers de  S'-Jean ,  pour  les  signatures  des  chevaliers  qui  ont  donné  ces  ex- 
traits, détermine  la  date  de  Topuscule.  L*attestation  est  donnée  à  Malte,  le 
17  avril  1658. 

'  y^rch.  au  roy.  Comptes  des  confiscations  de  1G80. 
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prieuré  de  France  jusqu'au  Rhin,  dil-il,  en  telle  sorle 
qu'un  chevalier  du  pays,  sujet  de  S.  M.  Impériale  et  Ca- 
tholique, peut  posséder  une  commanderie  dans  ce  grand 
prieuré  sous  domination  de  France ,  comme  un  sujet  né 
français  en  peut  posséder  une  dans  ces  provinces.  Com- 
bien nVt-on  pas  vu  du  passé  de  chevaliers  de  ces  pro- 
vinces jouir  de  commanderies  sous  domination  de  France! 
MM.  de  Vignacourt,  qui  étoient  originaires  de  cette  même 
province  de  Haynaut  et  qui  par  la  suite  sont  devenu  dignes 
grand-maîtres  de  l'Ordre,  n'y  en  ont-ils  pas  possédé?  N'a- 
t-on  pas  vu  pareillement  M.  des  Fourneaux  de  Crukem- 
bourg,  de  cette  même  province,  y  en  avoir  une,  et  en  dernier 
lieu  son  neveu,  mort  depuis  un  an ,  qui  est  parvenu,  par 
sou  ancienneté,  au  grand  prieuré  de  Champagne?  » 

Dieu  sait  combien  de  mémoires  de  cette  sorte  les  che- 
valiers de  Malte  durent  faire  présenter  au  gouvernement 
pour  tacher  de  paralyser  les  moyens  mis  en  usage  contre 
eux.  On  en  trouve  dans  les  archives  plusieurs  qui  sont 
imprimés,  d'autres  restèrent  simplement  manuscrits.  11 
faut  convenir  que,  vers  le  milieu  du  XVII P  siècle,  le  rôle  de 
Tordre  de  S'-Jean  de  Jérusalem  avait  bien  changé  et  que  les 
privilèges  obtenus  à  son  origine  ne  pouvaient  plus  s'expli- 
quer aussi  bien.  Si  Ton  ajoute  à  ces  motifs  le  grand  mouve- 
ment qui  entraînait  les  esprits  à  demander  Tégalité  pour 
tous  et  la  destruction  des  privilèges,  même  les  plus  recom- 
mandables,  il  sera  facile  de  concevoir  que  l'opposition 
faite  par  les  États  aux  demandes  que  TOrdre  ne  cessait 
d'adresser  pour  obtenir  des  exemptions  d'impôts ,  devait 
devenir  chaque  jour  plus  vive,  et  lui  laisser  moins  de 
chances  de  réussite. 

Un  coup  de  tonnerre  termina  la  lutte.  La  Belgique,  de- 
venue française,  fut  bientôt  soumise  à  toutes  les  lois  de  la 
nation  qui  l'avait  conquise,  et  les  commanderies  de  Tordre 
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de  SWean  de  Jérusalem  disparurent  dans  le  grand  nau- 
frage où  furent  engloutis  les  biens  de  tant  d'autres  corpo- 
rations religieuses.  On  les  déclara  propriétés  nationales, 
puis  on  les  vendit.  Et  aujourd'hui  qu'un  demi-siècle  nous 
sépare  de  cette  époque  orageuse,  à  peine  si  l'on  se  rappelle 
en  quels  lieux  élaieut  situés  les  sièges  de  ces  antiques  fon- 
dations. On  ne  se  doute  pas  que  bien  des  chapelles,  bien 
des  villages ,  encore  placés  sous  le  patronage  de  saint  Jean , 
firent  partie  jadis  des  vieilles  commanJeries  de  l'Ordre;  et 
les  pèlerins  nombreux  qui  viennent  chaque  jour  de  l'étran- 
ger visiter  les  plaines  funéraires  de  Mont-S'-Jean  se  con- 
tentent de  leur  demander  des  souvenirs  de  la  lutte  gigan- 
tesque dont  elles  ont  été  le  théâtre.  Personne  ne  songe 
que  ce  nom  peut  aussi  rappeler  bien  des  siècles  de  gloire 
et  de  dévouement  héroïque,  et  que  cette  terre  arrosée  du 
sang  de  presque  toutes  les  nations  de  l'Europe,  servit  long- 
temps à  payer  celui  des  chevaliers  chrétiens  qui  défendaient 
sa  loi  et  sa  civilisation  contre  les  barbares  de  l'Orient. 

III. 

Il  y  a  dans  l'édition  de  Mira^us  de  1723,  tome  II, 
page  1165 ,  une  liste  des  commanderies  alors  existantes 
sur  le  territoire  des  anciennes  provinces  belges,  avec  une 
indication  vague  du  siège  de  chacune  d'elles.  Elles  sont  au 
nombre  de  huit  :  ce  sont  Chantraine ,  près  de  Jodoigne;  la 
Braqm  ou  Brackel,  dans  la  mairie  de  Bois-le-Duc;  Piéton 
en  Hainaut;  VUlers4€-Temple ,  en  Condroz,  entre  Liège  et 
Huy;  Slype,  en  Flandre,  entre  Bruges  et  Nieuport;  Castres 
en  Flandre;  Haut-AvesneSy  près  d'Arras,  et  Lot/son^  près 
d'Hesdin. 

De  ces  huit  commanderies,  quatre  ont  attiré  principale- 
ment notre  attention;  ce  sont  celles  dont  le  siège  fait 
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encore  partie  du  lerriloire  acliiel  de  la  Belgique,  savoir  : 
Chanlraine,  Piéton,  Siype  et  Villers.  Pour  comprendre 
dans  nos  recherches  Thistoire  des  autres  commanderies, 
il  aurait  fallu  explorer  les  archives  étrangères,  et  cela  ne 
nous  était  pas  possible.  Notre  travail  a  donc  dft  se  res- 
treindre, à  noire  grand  regret  ;  mais  un  autre  le  reprendra 
peut-être,  et  plus  habile  et  plus  heureux,  il  exécutera  ce 
que  nous  n'aurons  qu'ébauché. 

Examinons  donc  mainlenanl  les  documents  qui  nous 
restent  sur  chacune  de  ces  anciennes  maisons  de  rilôpitah 
Nous  commencerons  par  la  plus  importante  à  nos  yeux, 
par  la  commanderie  de  Brabant,  autrement  dite  Maison 
deChantraine,  puisque  ses  premiers  commandeurs  eurent 
en  même  temps  la  dignité  de  baillis  d'Aval  terre. 

IV. 

Cette  commanderie  n'a  pas  toujours  eu  le  même  siège, 
quoiqu'elle  ait  toujours  gardé  le  même  nom.  On  savait 
qu'elle  devait  avoir  été  dans  le  Brabant- Wallon,  du  côté 
de  Jodoigne;  mais  il  exisie  dans  la  contrée  plus  d'un 
endroit  appelé  Chantraine,  et  il  devenait  diUlcile  de  déter- 
miner dans  lequel  se  trouvait  la  commanderie. 

Nous  avons  fini,  après  bien  des  recherches,  par  trouver 
l'endroit,  que  nous  pouvons  <lésigner  aujourd'hui  d'une 
manière  fort  exacte. 

On  trouve  dans  les  diplômes  de  Mirseus  qu'en  il75, 
Cille,  comte  de  Duras,  établit  les  frères  de  l'hôpital  de 
Jérusalem  dans  l'église  do  S*-Médard  de  Jodoigne,  et  leur 
donna  en  outre  toute  la  dîme  d'Huppaye,  ainsi  que  les 
droits  qu'il  avait  sur  la  terre  de  Reinfroid. 

Quelle  était  celte  terre  de  Reinfroid?  très-probablement 
celle  où  s'éleva  depuis  la  maison  de  Chantraine,  à  une 
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dcmi-Iicue  (rHu|)|)aye.  Car,  dans  un  livre  censal  sous  Jo- 
doigne  S  pour  Tan  1390,  à  Farticle  de  Jodoigne  cl  Hup- 
paing  pour  les  cens  des  masures,  on  lit  : 

c  Item  chiaus  deChanterayue,  sourleur  maison  et  bins, 
iiij  lib.  et  xij  d.  »  En  i4G0,  il  est  ajouté  à  cette  somme 
viii  setiers  d'avoine. 

Dans  un  autre  registre  des  mêmes  archives  *  pour  les 
dénombrements  de  fiefs  de  Tannée  1440,  on  trouve  des 
indications  qui  précisent  mieux  encore  la  situation  de 
Chantraine.  Ainsi,  à  Tarticle  du  territoire  de  Huppaing, 
paroisse  de  S'-Médard  de  Jodoigne,  nous  lisons  : 

€  Deux  bonniers  de  terre  à  S'-Marlin-Fonlaine,  joi- 
gnant d'amont  à  ceux  de  Chantraine  des  deux  côtés. 

€  Un  bonnier  de  bonys  qui  solloit  estre  terre  joignant 
des  deux  côtés  à  ceux  de  Chanteraine  sur  la  piésente  qui 
tient  de  Chantraine  à  Hédeingez.  » 

Et  plus  loin  :  c  Trois  journaux  de  bois  gisant  à  S^- 
Martin-Fontaine,  joignant  au  bois  du  maitre  de  Chan- 
traine, du  côté  d'amont,  et  au  vivier  dudit  maitre  du 
côté  d'aval.  » 

Enfin,  dans  un  livre  censal  de  1460^,  on  lit  :  c  Une 
maison  à  Huppaing ,  assez  près  del  hayze  devant  Chante- 
raine, joindaut  à  la  terre  Monsieur  de  Chanteraine. 

<  Un  moulin  à  Wesde,  gisant  à  Huppaing,  devant  la 
taverne  de  Chanteraine.  » 

Dans  un  registre  terrier  des  biens  de  Chantraine,  Tait 
en  1683,  on  trouve,  au  folio  664,  une  indication  plus  pré- 
cise encore  :  c  Le  domaine  de  la  censé  de  Chanteraine  à 
Huppaye  consistait  :  l^'en  une  chapelle  couverte  d'ardoises; 

'  jérch,  du  roy. ,  n"  335 ,  Chamh,  des  Comptes. 
•  Ibid.,  n"  548. 
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â°  en  la  maison  de  ladite  censé  bastie  de  briques  et  cou- 
verte aussi  d'ardoises,  avec  cave,  cuisine,  trois  chambres 
avec  passage  au  milieu,  et  les  greniers  au-dessus,  une  es- 
curie  de  briques  voûtée  el  couverte  pareillemenl  d'ardoi- 
zes,  les  estables  de  besles  à  cornes  faites  de  placcages  et 
couvertes  de  paille.  Un  autre  baslimant  de  pierres  el  de 
briques  au-dessus  de  l'entrée  de  ladite  censé,  couvert  d'ar- 
doizes  en  forme  de  pavillon;  un  poulailler  proche  la  cha- 
pelle ,  deux  granges  basties  de  pierres  el  briques ,  Tune  et 
l'autre  de  placcage,  toutes  deux  couvertes  de  paille.  Entre 
ladite  grange  el  le  corps  du  logis  est  un  hangard  pour 
mettreles  bois  à  couvert,  un  autre  au  milieu  de  la  cour.  Der- 
rière le  jardin  de  ladite  maison  est  la  brassiue  et  le  fournil. 

»  De  ladite  censé  dépend  une  franche  taverne,  qui 
consiste  en  une  maison ,  grange  et  estable,  le  tout  de  plac- 
cage et  couverte  de  tuilles.  » 

On  a  déjà  reconnu  dans  celte  franche  taverne  celle  du 
livre  censal  de  1460,  et  désormais  le  doute  n'est  plus  per- 
mis. Nous  savons  où  était  la  maison  de  Chantraiue  à  dater 
du  XIV^  siècle.  Mais  elle  ne  tarda  point  h  tomber  du  rang 
où  elle  se  trouvait  depuis  tant  d'années.  A  la  lin  du  XVII'' 
siècle,  les  commandeurs  ou  leurs  agents  ne  s'y  trouvaient 
plus  convenablement,  et  ils  avaient  transporté  leur  domi- 
cile au  château  de  Yaillenpout ,  près  de  Nivelles,  où  ils 
avaient  une  double  seigneurie.  En  1082,  le  commandeur 
de  Chantraine  ajoutait  même  à  son  titre  celui  de  comman- 
deur de  Vaillenpont,  et  ses  successeurs  firent  de  même, 
jusqu'au  jour  où  l'on  forma  trois  commanderies  de  tous  les 
biens  qui  constituaient  celle  de  Chantraine.  C'est  en  1773 
qu'eut  lieu  ce  démembrement,  par  suite  duquel  le  siège  de 
la  commanderie  de  Chantraine  fut  établi  à  Louvain,  au 
Château-César;  celui  de  la  commanderie  de  Vaillenpont,  au 
Tome  xv.  3 
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château  de  ce  nom,  dans  le  village  de  Tliines,  près  de 
Nivelles;  et  enfin  celui  de  la  commanderie  de  Tirlemoni, 
dans  une  maison  de  ladite  ville,  appeJée  communément 
ï hôtel  de  Malle,  et  à  laquelle  on  donne  même  ie  nom  de 
Gliantraine  dans  un  acte  de  Tannée  1600. 

Nous  ne  placerons  point  ici  Ténuméralion  de  tous  les 
biens  qui  appartenaient  à  cette  célèbre  commanderie  de 
Chantraine.  Nous  leur  consacrerons  un  chapitre  tout  spé- 
cial. Il  nous  tarde  maintenant  de  donner  la  chronologie 
des  baillis  d*Avalterre  et  des  commandeurs  de  Chan- 
traine, telle  qu'elle  résulte  des  documents  que  nous  avons 
pu  consulter. 

An.  un. 

Si  nous  en  croyons  la  charte  de  Tévéque  de  Liège  Raoul , 
qui  confirma  en  cette  année  la  donation  faite  par  Gilles, 
comte  de  Duras,  aux  frères  de  Thôpital  de  Jérusalem  et 
aux  serviteurs  de  Saint-Jean ,  il  y  aurait  eu  dans  les  pro- 
vinces belges  à  cette  époque  un  maître  de  l'Hôpital  dont  le 
nom  est  inconnu.  Comme  pourtant  les  termes  de  la  charte 
ne  sont  pas  clairs,  il  est  possible  qu'il  s'agisse  du  maître 
général  de  l'Ordre. 

An.  1368,  —  Frère  Houwe  Prewsl. 

Il  était  commandeur  de  la  baillie  d'Avalterre  et  maitre 
de  Chantraine  de  Saint -Jean  de  Jérusalem,  et  il  figure 
dans  un  record  passé  entre  le  maire  et  les  échevins  de 
Flémalle  et  le  bailli  dudit  lieu.  Le  chanoine  Vanden  Berch 
le  cite  dans  une  note  qu'il  a  prise  de  ce  record  '.  Il  ajoute 

*  JUS.  de  la  BibL  de  V Université  de  Lièges  d*  188,  folio  191.  Voir 
noire  anal/se  au  tom.  IX  des  Sullet.  de  la  Commission  d'histoire. 
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que  ledit  IJouwe  Prévost  fut  déposé  par  ses  supérieurs. 

Frère  Jean  de  Duysons. 

Il  fut  nommé  maitre  de  Chantraine  après  la  déposition 
du  précédent.  Ce  nom  rappelle  celui  d'un  des  premiers 
grands  maîtres  de  TOrdre,  Godefroid  de  Duisson,  que  les 
historiens  disent  originaire  de  Picardie.  Peut-être  aussi 
faut-il  lire  Dison? 

An.  i37i-...,  —  Frère  Henri  de  Saint-Trond, 

Commandeur  en  la  fmillerie  d'Avalterre  et  maitre  de 
Chantraine,  il  est  qualihé  de  conseiller  de  Wenceslas  et 
de  Jeanne  en  1377,  et  de  seigneur  temporel  de  la  ville  de 
Flémalle.  Le  chanoine  Vanden  Berch  cite  plusieurs  chartes 
où  il  est  question  de  lui  pour  des  démêlés  avec  les  mara- 
bours  des  pauvres  de  la  grande  Flémalle.  Le  duc  et  la 
duchesse  de  Brabant  lui  accordèrent  une  protection  parti- 
culière pour  lui  et  pour  tous  ses  frères ,  et  déclarèrent 
que  les  Hospitaliers  n'étaient  justiciables  que  d'eux  et  de 
leur  conseil.  Ils  confirmèrent  (ous  les  privilèges  que  leurs 
prédécesseurs  avaient  donnés  à  l'Ordre,  en  considération 
des  bons  services  que  frère  Henri  de  Saint-Trond  leur 
avait  rendus.  Nous  le  trouvons  encore  dans  une  charte  de 
1384,  copiée  par  le  chanoine  Vanden  Berch. 

An.  1384.  —  Frère  Jehan  Menartfî). 

Nous  n'avons  vu  qu'une  seule  charte  ou  il  soit  question 
de  ce  commandeur  de  Chantraine ,  et  ce  u'est  même  qu'un 
vidtmus  d'une  lettre  de  la  duchesse  Jeanne,  donnée  en 
présence  dudit  commandeur  par  les  échevins  de  Jodoigue. 
Cette  charte  se  (rouve  en  copie  dans  les  liasses  de  l'ordre 
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de  Malle,  seclion  des  domaines ,  aux  Archives  du  royaume. 
Il  est  à  craindre  pourtant  qu  il  n'y  ait  ici  une  erreur;  car , 
dans  les  comptes  des  fiefs  de  Brabant  de  Tan  1385,  T  194  » 
il  est  encore  question  de  frère  Henri  de  S'-Trond ,  qui  re- 
nonce à  certains  biens  en  faveur  d*Abraham  de  Montferant. 

An.  1386-1406. —  Frère  Amel  de  Parfonlrieu, 

Il  avait  été  bailli  de  Flémalle  au  pays  de  Liège,  eu  1368, 
suivant  une  charte  citée  par  Vanden  Berch.  Il  releva  le 
lief  de  Bisut ,  près  de  Stockoit ,  dans  la  paroisse  d'Huppaye , 
en  qualité  de  maitre  de  Chantraine,  en  1386,  et  il  est  dit 
dans  les  comptes  de  fiefs  de  cette  année»  qu  il  était  nouvel- 
lement élu.  il  est  appelé  Daneaul  de  Parfonlrieu  dans  le 
registre  aux  dénombrements  de  fiefs  de  Brabant,  n""  555, 
f  623.  C'est  une  erreur  évidente;  au  f  677  elle  se  trouve 
rectifiée.  Nous  n'avons  trouvé  aucune  pièce  précise  relative 
à  l'époque  de  sa  mort  ou  de  sa  renonciation. 

Le  baron  Le  Roy  cite,  d'après  Hemricourt,  dans  sa  Topo- 
graphie du  Brabant  toallon ,  un  commandeur  de  Cbantraine 
du  nom  d'Amiel  de  Ramey,  vers  l'an  1400,  et  la  simple  lec- 
ture du  texte  de  Hemricourt  prouve  que  c'est  le  même 
qu'Amel  de  Parfontrieu.  Hemricourt*  dilen  effet,  que  Jean 
de  Ramey  eut  deux  filles,  et  que  l'une  d'elles  épousa,  en 
Condroz,  monseigneur  Jean  de  Parfontrieu,  chevalier. 
Celui-ci  eut  trois  filles  et  deux  fils.  L'un  d'eux  appelé  Amel , 
épousa  Désirée  de  Warnant,  dont  il  eut  quatre  filles  et 
quatre  fils.  De  ces  derniers,  Jakemars  fut  marié  à  N. ,  et  il 
fut  le  père  d'Amel  de  Parfontrieu  et  de  son  frère  Jean , 
qui  furent  l'un  et  l'autre  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. Hemricourt  dit  en  parlant  d'Amel:  Il  esl  à  pré- 

I  Page  184  de  Pédit.  de  Salbra^. 
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senl  maître  de  Chantraine,  à  savoir  bailliiers  d*Avalterre. 
Cesl  sans  doule  à  cause  de  ce  lexle  de  Hcmricourl,  que 
le  baron  Le  Roy  place  Arael  de  Ramey  (lisez  Parfontrieu) 
vers  1400.  Nous  avons  une  charte  qui  le  fait  vivre  beau- 
coup plus  longtemps.  Le  17  décembre  1407,  la  duchesse 
Jeanne  accorde  à  son  amé  conseiller  messire  Ame!  de  Par- 
fontrieu, maître  de  Chantraine^  le  droit  de  chasse  sur 
riiéritage  de  la  religion  en  Brabant.  Nous  sommes  pour- 
tant disposé  à  croire  que  celte  pièce  n'est  pas  de  1407, 
puisque ,  suivant  une  charte  donnée  par  le  chanoine 
Vanden  Berch,  Jean  de  Parfontrieu,  le  frère  d'Amel,  était 
déjà  commandeur  d^Avalterre  le  2  décembre  140(1. 

N'oublions  pas  de  faire  une  autre  rectilication.  Ilemri- 
court  dit,  dans  son  chapitre  de  la  généalogie  de  Waroux, 
page  38,  que  Wilhelmes  de  Waroux  est  rendus  en  Vordène 
Saint-Johan  desoz  le  maisire  de  Chantraine.  Salbray  a  tra- 
duit :  Guillaume  est  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
commandeur  de  Chantraine.  Il  a  entraîné  dans  son  erreur 
Jean  Blondeau,  auteur  des  Commentaires  sur  le  Brabant 
wallon,  cités  par  le  baron  Le  Roy.  Suivant  eux,  Guillaume 
de  Waroux  aurait  été  commandeur  de  Chantraine  vers 
1390.  Pourquoi  le  baron  Le  Roy  hésite-t-il  à  dire  que 
Blondeau  s'est  trompé  ? 

An.  1400-1409.  —  Frère  Jean  de  Parfontrieu. 

Dans  la  charte  de  1406  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
Jean  de  Parfontrieu  est  appelé  commandeur  d'Avalterre  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  il  est  représenté  par 
frère  Jean  de  Bomale.  En  1408  ou  1409  nous  trouvons 
qu'il  réclama  auprès  d'Antoine,  duc  de  Brabant,  pour  obte- 
nir exemption  du  payement  de  soixante  corvées  auxquelles 
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le  maître  de  Cbaiitraine  et  les  frères  de  la  baillerie  de  Tor- 
drede  Saint-Jean  de  Jérusalem  avaient  été  taxés  précédem- 
ment, sur  la  cour  et  appartenances  de  Vaillenpont,  sur 
celle  de  Vilroux,  sur  celle  de  Mont-S*-Jean  et  sur  celle  de 
Walschberg,  et  qu'il  fit  valoir  les  perles  que  les  frères 
avaient  éprouvées  à  Baeswilre,  où  la  plupart  d'entre  eux 
avaient  été  tués  ou  pris.  Le  duc  Antoine  fit  droit  à  sa 
requête,  le  28  janvier  1409.  On  trouve  dans  ses  lettres 
qu'indépendamment  de  cette  charge  de  soixante  corvées, 
Cbanlraine  était  tenue  de  payer  tous  les  ans  au  couvent 
et  trésor  de  l'Ordre,  une  somme  de  600  ducats  appelée 
responsion,  pour  aider  la  religion  occupée  alors  à  lutter 
contre  les  mécréants  dans  Tile  de  Rhodes  et  ailleurs.  Dans 
cette  pièce,  Jean  de  Parfontrieu  est  appelé  commandeur  et 
maître  des  maisons  et  commanderie  de  Chantraine  assis  en 
Brabant.  Nous  n'avons  point  trouvé  la  date  de  sa  mort. 

Jean  Blondeau,  dans  ses  Commentaires  sur  le  Brabant 
wallon,  dit  en  parlant  du  village  de  Thines  et  du  château 
de  Vaillenpont;  t  Je  trouve  entre  les  chevaliers  ou  com- 
mandeurs de  Vaillanpont:  l'an  1414,  frère  Chrestien;  l'an 
1419,  frère  Libert  de  Castre;  l'an  1446,  Émond  de  Me- 
chove,  maistrede  Chant^aine^  »  Comme  la  commanderie 
de  Vaillenpont  n'a  existé  que  beaucoup  plus  tard ,  il  est 
probable  qu'il  faut  rapporter  à  la  maison  de  Chantraine 
ces  différents  noms. 

An.  1420-1468.  —  Frère  Émond  d'Emmichoven, 

Le  fief  de  Bisut  fut  relevé  par  frère  Henri  de  Lummen, 
commandeur  de  Binckum,  après  la  mort  de  Jean  de  Parfon- 

'   Topographie  du  Brabant- H^uilon,  par  le  baron  Le  Roy ,  p.  23. 
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trieu;  c'ësl  ce  qoe  prouve  le  registre  aux  dénombrements 
des  fiefs  de  Brabant,  n**  555,  P*  077.  La  ferme  de  Binckum, 
qui  a  toujours  été  depuis  un  membre  de  la  commanderie 
de  Ghantraine,  était-elle  à  cette  époque  une  commanderie 
séparée,  soùs  Tobédience  des  maîtres  de  Chantraine?  Cela 
est  possible,  et  pourtant  nous  n'avons  pas  rencontré  d'au- 
tre commandeur  de  Binckum  que  frère  Henri  de  Lummen. 
Frère  Heiiri  de  Lummen  a  relevé  le  fief  de  Bisut  en  Tab- 
sencé  de  frère  Émond  d'Etiimichoven, 

Nous  ignorons  la  date  précise  de  l'élection  de  ce  der- 
nier. Dans  tioe  charte  de  1429,  il  est  question  des  services 
qu'il  avait  rendus  à  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  dans  sa  guerre 
contre  le  duc  de  Glocester,  époque  où  il  avait  souffert  de 
grands  dommages  dans  les  biens  de  sa  commanderie. 
Edniond  de  Dyntër  raconte  aussi,  dans  sa  chronique,  que 
ce  maître  de  Chantraine  avait  été  envoyé  à  Paris  par  les 
nobles  du  pays  retirés  à  Louvain,  pour  lâcher  d'obtenir  la 
venue  du  comte  deS*-Pol  en  Brabant*.  Ces  deux  faits  suffi- 
sent pour  que  nous  n'hésitions  pas  à  placer  la  date  de  son 
élection  en(re  1420  et  1425.  Comme  ses  prédécesseurs  les 
maîtres  de  Chantraine,  frère  Értiond  d'Emmichoven  fut 
honoré  du  titre  de  conseiller  des  ducs  de  Brabant.  Il  servit 
en  celte  qualité  à  la  cour  de  Philippe,  comle  de  S*-Pol, 
qui,  à  sa  requête,  confirma  les  privilèges  que  l'Hôpital  avait 
obtenus  de  Jeanne  et  de  Wenceslas,  et  lui  donna  ses  let- 
tres en  1429,  avec  le  consentement  des  trois  États  et  en 
leur  présence.  Philippe-le-Bon  le  compta  aussi  parmi  ses 
conseillers,  et  à  sa  demande,  en  1431  et  1432,  il  confirma 
les  différents  privilèges  octroyés  précédemment  à  la  maison 


*  Traduct.  fraoç.  de  la  Chron.  d*Edm.  de  Dynter.  MS.  de  la  Bibl.  roy., 
chap.  57 ,  liv.  6. 
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(le  Cliantraiiio.  Dans  tous  les  actes  relatifs  au  Brabant^ce 
commandeur  est  toujours  ap|)elé  maître  de  Chantraine. 
Dans  une  pièce  de  1450,  relative  à  ses  possessions  dans  le 
pays  de  Liège,  il  prend  le  titre  de  commandeur  de  la  baiUie 
d'AvauUerre ,  autrement  dit  maître  de  Clianlraine,  Par 
cet  acte,  frère  Émond  d'Emmichoven  se  dessaisit  de  sa 
maison  de  Flémalleen  faveur  de  frèreGuillaume de Dalhem. 
Ce  fut  du  temps  de  ce  commandeur  que  Ton  construisit 
réglise  de  S^-Jeau  au  chiliteau  César  de  Louvain.  Gramaye 
dit  que  la  dédicace  s*en  lit  en  1457.  Cet  auteur  parle,  dans 
le  même  passage  de  son  livre,  d'une  commanderie  parli- 
culière  a  Louvain,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Commen- 
daria  Xicolai,  Il  assure  avoir  vu  dans  les  archives  de  Tor- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  une  charte  de  1140,  par 
laquelle  le  duc  de  Brabant  donna  aux  frères  Hospitaliers 
une  ferme  dans  ce  même  endroit,  et  il  croit  quec*esli 
raison  de  cette  maison  et  de  cette  église  que  les  comman- 
deurs de  Chantraine  étaient  de  droit  officiers  de  la  maison 
ducale  (ex  palatinis  nobilibus  ducum).  Nous  n'avons  point 
trouvé  cette  charte  de  1140.  Quant  à  la  maison  et  à  la 
chapelle ,  elles  ont  fait  partie  de  la  commanderie  de  Chan- 
traine jusqu'à  la  fin ,  comme  on  le  verra  plus  tard.  Le  baron 
Le  Roy  en  parle  d après  Gramaye,  op.  ci7.,  p.  22,  et  il 
reproduit  même  le  dessin  d'une  tombe  qui  était  au  milieu 
de  l'église  et  sur  laquelle  on  lisait  : 

Ik  *T  JAER    0?IS    HeERCN   UOE    VE!t   SCHREEF  MCGCCLXVIII  QDAH 
VA!I   UEVE   TE  DOIT  HER    EhORT  VaW   EvMECOTF.  ,    ROSPITAUER 

VAR  Rodes  ,  meester  van  Santeray  ,  ehdb  coaMANDEVR  tah 
Mon  de  Sussob  ,  en  versciiet  tan  dëser  werrelt  xxix  oac 
in  jui«io,  e\  wert  in  desb  tombe  begra¥en.  bidt  godb  vob 

DE  ZIELK. 

Dans  son  Histoire  de  louvain,  p.  40,  M.  Piot  cite  aussi, 
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d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Louvain,  la 
tombe  d'un  maître  de  Chantraine  du  nom  d'Emecoven, 
qui  se  trouvait  dans  celte  même  église  S*-Jean.  Il  reproduit 
le  texte  de  Tépilaphe ,  et  Ton  va  juger  de  la  difficulté  qui 
se  présente  pour  la  faire  concorder  avec  celle  qu'a  im- 
primée le  baron  Le  Roy. 
Voici  le  texte  du  manuscrit  de  Louvain  : 

Hier  leet  begravr  Jah  E^ixecovë,  i.^  syr  levé  ■•"  van  Sante- 
CRiii  B!«  Mont  dk  Billok,  Die  vEBSCHihT  van  desek  vteield 
INT  JAEK  ons  Ukerë  ooe  «r  schreep  MCCCCXLVIII,  xxxi 

BAfii  llf  AUGD&TO,  EN  MTERT  IK  DKSB  TOME  BKGRAVE. 

D'un  côté  comme  de  l'autre,  il  est  question  d'un  maître 
deChantraine  (Sanleray  ou  San(ecrin),  l'un  appelé  Émond 
Vao  Emmecove,  décédé  le  29  juin  14G8;  Taulre  nommé 
Jan  Enmecove,  mort  le  5i  août  1448.  Si,  dans  toutes  les 
chartes  qui  sont  antérieures  à  l'année  1448,  le  maître  de 
Chantraine  portait  le  nom  de  Jean  d'Emmecoven,  on  pour- 
rait croire  à  l'existence  de  deux  commandeurs  de  la  même 
famille.  Mais  les  documents  sont  là  qui  nous  prouvent  que 
le  maître  de  Chantraine  qui  a  vécu  depuis  le  règne  de 
Jean  IV,  était  appelé  Émond  et  non  pas  Jean.  De  Dynter, 
son  contemporain  ne  le  désigne  pas  autrement,  et  le  ba- 
ron Le  Roy  a  fait  reproduire  sa  tombe  avec  soin.  Malgré  le 
manuscrit  de  Louvain,  nous  sommes  donc  Ibrcé  de  nier 
l'existence  de  ce  Jean.  Car ,  nous  ne  saurions  où  le  placer 
dans  notre  chronologie,  puisque  Émond  d'Emmichoven 
fut  maître  de  Chantraine,  depuis  1420  environ,  et  qu'il 
est  mort  seulement  en  14G8. 

An.  1468-1498. —  Messire  Jacques  Caillot. 
Le  registre  aux  dénombrements  do  fiefs  déjà  cité,  nous 
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apporte  uoe  nouvelle  preuve  qu*il  u'y  a  pas  eu  de  maitre 
de  Chantraine  appelé  Jean  d'Emmîcoven.  Dans  le  relief 
du  fief  de  Pineharl,  P  623,  Jean  de  Parfontrieu  a  pour 
successeur  immédiat  messire  Émond  d'Emmîchoven,  et 
roessire  Émond  est  suivi  de  messire  Jacques  Caillot,  qui 
fit  son  relief  le  27'  jour  de  mars  1468.  Jacques  Caillot  est 
appelé  commandeur  des  commanderies  de  Brabant ,  Liège 
et  Hainaut,  dans  un  acte  de  1484;  et  dans  une  charte  de 
1487,  il  est  nommé  maitre  de  Chantraine  et  des  autres 
commanderies  du  pays  de  Liège,  comté  de  Bouillon  et 
comté  de  Looz.  Désormais,  nous  ne  trouverons  plus  le  nom 
de  la  baillerie  d^Avalterre.  Mais  Tautorité  du  bailli  d'Aval- 
terre  se  continue  encore,  on  le  voit,  dans  la  personne  de 
Jacques  Caillot.  Le  grand  prieur  de  France  lui  donna 
procuration,  en  1491 ,  pour  rechercher  les  biens  de  l'Ordre, 
et  en  1493,  Maximilien  d'Autriche  et  Tarchiduc  Philippe, 
son  fils,  confirmèrent,  à  sa  demande,  tous  les  privilèges 
dont  rOrdre  jouissait  en  Brabant,  en  Flandre,  en  Hainant 
et  ailleurs.  Jacques  Caillot  est  qualifié  dans  cette  pièce  de 
conseiller  et  chambellan.  Ce  commandeur  mourut  en 
1498,  et  son  successeur  ne  fut  pas  immédiatement  élu, 
puisque,  le  24  novembre  de  cette  année,  le  relief  des  iiefc 
appartenant  à  Chantraine  fut  fait  par  maitre  Jean  de  Witte, 
secrétaire  du  duc  de  Brabant,  pour  et  au  nom  de  celay  qui 
sera  ou  qui  est  esleu  commandeur  de  Chantraine, 

An.  1499.  —  Frère  Sarazin  de  Peaige. 

Le  registre  aux  dénombrements  des  fiefs  le  cite  comme 
élu  de  Chantraine,  après  Jacques  Caillot,  et  il  a  vécu  si 
peu  de  temps,  que  Ton  ne  trouve  aucun  document  qui 
porte  son  nom. 
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An.  1499-1519.  Frère  Charles  de  Brumyêres. 

Il  s'était  trouvé  à  Rhodes  en  1480,  lorsque  le  grand- 
maltre  d*Aubusson  la  défendit;  son  nom  est  sur  la  Iist6 
des  chevaliers  qui  prirent  pari  à  ce  fait  d*arines;  Vertot 
fa  publié.  Charles  de  Brumyêres  releva  le  fief,  près  de 
Louvain,  le  26  octobre  1499,  comme  successeur  de  Sara- 
zin  de  Peaige,  et  en  qualité  de  commandeur  de  Chantraine. 
Pliilippe-le-Beau  lui  confirma,  en  1501,  le  privilège  d'avoir 
des  conservateurs  pour  les  biens  appartenant  à  Chan- 
traine. 

An.  1519-....  —  Frère  Jérôme  de  Hombelyères. 

Il  releva  le  fief,  près  de  Louvain ,  après  la  morl  de 
frère  Charles  de  Brumyêres,  le  15  janvier  1519.  Lorsque 
Charles-Quint  eut  obtenu,  des  États  réunis  à  Diest,  le  vote 
d  une  aide  et  subside  pour  fournir  aux  charges  de  la  guerre 
contre  le  roi  de  France  et  autres,  il  déclara,  le  20  juin  1528, 
que  la  comparution  du  commandeur  de  Chantraine  dans 
la  ville  de  Diest  et  son  consentement  avec  les  gens  du 
clerçé  ne  pourraient  tirei*  h  conséquence  pour  l'avenir  ni 
préjudicier  aux  privilégesde  l'Ordre.  Frère  Jérômede  Hom- 
belyères était,  en  1552,  trésorier  général  de  Tordre  de 
S^-Jean  de  Jérusalem,  commandeur  de  Chantraine  et  de 
Sours,  ainsi  que  le  portait  un  feuillet  de  parchemin  placé 
en  tête  d'un  missel  donné  par  lui,  à  l'église  de  S'-iean, 
près  de  Nivelles.  Ce  missel  appartint  plus  spécialement 
à  la  chapelle S**-Marie  de  Lorelte,  dans  la  même  église, 
à  dater  du  14  mai  1535,  époque  où  celte  chapelle  fut 
daliée  et  sacrée.  Le  feuillet  de  parchemin  porte  en  tête 
les  armes  de  Jérôme  de  Hombelyères  :  au  chef  de  gueules 
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à  la  croix  d*or  qui  est  rétendard  de  FOrdre,  le  reste  de 
reçu  écarlelé  au  1  et  4  d'azur  à  la  croix  d'or  cantoonée 
de  douze  croix  recroisettées  de  même,  et  au  â  et  3  d*azar 
au  sautoir  d*or  cantonné  de  douze  billettes  de  même. 
Vertot  cite  Jérôme  de  Hombeljères  dans  la  liste  des  che- 
valiers de  rOrdre,  et  il  lui  donne  seulement  pour  armes, 
le  sautoir  d'or  et  les  douze  billettes  de  même  sur  champ 
d'azur.  Il  était  d'une  ancienne  Tamille  de  Picardie,  suivant 
La  Chesnaye-dt's-Bois. 

Nous  sommes  tenté  d'attribuer  à  l'époque  de  ce  com- 
mandeur une  lellre  du  G  juin  1556,  par  laquelle  Marie  de 
Hongrie  prie  le  comte  de  Nassau,  de  la  part  de  l'Emperenr. 
de  ne  point  confisquer  par  droit  de  guerre  les  biens  de 
Chanlraine ,  lesdits  biens  ayant  toujours  été  neutres. 

i4»....-i547.  —  Frère  Philippe  Karleau. 

Les  dispositions  qu'avait  l'Empereur,  en  1556,  changè- 
rent bientôt,  comme  nous  l'avons  vu.  En  1542,  lors  de  sa 
nouvelle  guerre  contre  François  I",  les  biens  de  Chan- 
traine  furent  contisqués,  et  à  la  paix,  en  1545,  Charles- 
Quint  ne  consentit  à  accorder  mainlevée  qu'à  la  condition 
que  Cliantraine  cesserait  d'être  une  chambre  priorale.  Phi- 
lippe Karleau,  grand-prieur  de  France  et  commandeur  de 
Cbaiitraine,  se  vil  obligé  de  faire  ce  que  demandait  l'Empe- 
reur :  il  promit  que  les  biens  deChantraine  seraient  séparés 
du  grand  prieuré  à  sa  mort.  Le  grand-mai tre  d'Omedèseo 
fit  la  déclaration  le 5  juillet  1545,  et  le  2â  décembre  delà 
même  année,  Cliarles-Quint  donna  mainlevée,  ainsi  qu'on 
a  pu  le  voir  par  les  documents  que  nous  avons  publiés 
ci-dessus.  Nous  ignorons  l'époque  précise  à  laquelle  Phi- 
lippe Karleau  devint  commandeur  de  Chantraioe.  Us 
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comptes  des  liefs  nous  montrent  qu*il  était  mort  le  16  fé- 
vrier 1347,  puisque  Pierre  de  la  Fontaine  releva,  cette 
année-là,  les  liefs  que  Chantraine  tenait  du  duc  de  Bra- 
bant. 

An.  1347-1508.  —  Frère  Pierre  de  la  Fontaine, 

Suivant  le  père  Anselme,  il  était  le  troisième  fils  de 
Pierre  de  la  Fontaine,  écuyer-seigneur  des  Fonlaines  et 
de  Berthinval  et  de  Jeanne  Bauldry,  dame  d'Oignon,  de 
Malgenestre,  de  Villers-S*-Frambourg  et  de  Villers-le-Bel; 
il  fut  reçu  chevalier  de  Tordre  de  S'-Jean  de  Jérusalem  au 
Temple  à  Paris,  le  jour  de  S*-Barnabé  1312;  fut  fait  grand 
prieur  de  France  en  1363,  général  des  galèresde  la  religion 
en  1363,  et  mourut  le  50  novembre  1372,  âgé  de  83  ans. 
Son  tombeau  est  à  Moisy-le-Temple,  près  la  Ferté-Milon. 

A  celte  courte  notice  ajoutons  qu'il  devint  commandeur 
de  Chantraine  en  1347  et  qu'il  fut  maintenu,  par  sentence 
du  chancelier  de  Brabant,  en  1354,  en  possession  de  con- 
férer tous  les  bénéfices  de  la  commanderie  fondés  dans  les 
limites  du  duché  de  Brabant.  Un  acte  de  1337  lui  donne 
le  nom  de  Pierre  de  Félizes;  mais  c'est  évidemment  une 
erreur  de  copiste.  Le  23  septembre  1368,  il  abandonna  la 
commanderie  de  Chantraine,  qu'il  n'aurait  plus  du  occu- 
per depuis  1565,  en  vertu  des  résolutions  prises  par  son 
prédécesseur  en  1345,  puisqu'il  était  devenu  grand  prieur 
de  France.  Nous  le  retrouverons,  quelques  années  plus 
tard,  dans  la  commanderie  magistrale  du  Piéton. 

An.  1368-.... — Christophe  le  Douleur,  dit  de  Monlgauldry . 

Nous  ne  connaissons  d'autre  acte  contenant  le  nom 
de  ce  commandeur,  que  deux  reliefs  des  fiefs  tenus  par 
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Chanlraine,  eu  1568.  On  ne  sait  pas  jusqu'à  quelle  épo- 
que il  fui  en  possession  de  la  commanderie ,  à  cause  des 
lacunes  et  des  erreurs  qui  se  rencontrent  dès  ce  momeQt 
dans  les  comptes  des  fiefs  du  Brabant.  En  1574,  Reque- 
sens,  défendant  à  ses  troupes  d'entrer  sur  les  possessions 
de  Cbantraine,  et  accordant  une  sauvegarde  à  celte  com- 
manderie,  donnait  pour  principale  raison  de  cette  faveor 
que  le  commandeur  de  cetle  maison  élait  alors  dans  le 
Levant  comme  général  des  galères  de  Tordre  de  S'-Jean. 
Ce  général  des  galères,  était-ce  encore  Christophe  le  Bou- 
leur,  dit  Montgauldry?  Nous  n'avons  pu  résoudre  cette 
question. 

An.  1578-1600. — Frère  Ànloine  Deshaies  dEpinay  S*-ittc. 

Ce  commandeur  vécut  au  milieu  de  l'agitation  et  des 
troubles  des  Pays-Bas.  Aussi  trouvons-nous  bon  nombre 
de  sauvegardes  accordées  à  Chan traîne  par  les  gouver- 
neurs du  pays,  à  sa  sollicitation.  Il  y  en  a  même  du  parti 
rebelle;  ce  qui  n'empêche  point  que  les  possessions  de  la 
commanderie  n'aieni  souffert  de  graves  atteintes.  Le 
feuillet  de  parchemin  qui  provient  du  missel  donné  à  l'é- 
glise S*-Jean ,  près  de  Nivelles ,  par  le  commandeur  Jérôme 
de  Hombelyères,  en  porte  une  preuve  irréfragable.  Ooy 
trouve  la  note  suivante  : 

Raison  est  mon  timon. 

€  L'an  mil  cinq  cens  et  quatre-vingts,  25  janvier,  les 
Pays-Bas  estant  allumé  des  guerres  civil  les,  entre  autres 
villes  fust  pillé  la  ville  de  Nivelles,  avec  les  lieux  circon- 
voisins  soubs  la  conduicte  d'Olivier  Vanden  Tymple,  lors 
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gouverneur  de  Bruxelles.  Jean  Thimon,  marchant-libraire 
4utlict  Bruxelles,  natif  de  Limalle,  voyant  ce  présent 
missel,  le  cognoissant  aux  armories  avec  la  subscription, 
estant  deschiré,  poignardé  et  fort  vilainement  lraicté,a 
esté  de  son  zèle  ordinaire  esmeu  pour  le  faire  nouvelle- 
ment relier  et  réparer,  comme  il  appert,  avec  intention 
de  le  présenter  au  lieu  compétent,  tellement  qu'il  faict  de 
Fheur,  et  a  faict  souventefois  es  cas  pareilles,  au  lieu  de 
sa  résidence.  Pour  récompense  se  recommande  aux  ser- 
vices divines.  Thimon.  » 

Le  commandeur  de  S'-Luc  avait  beau  obtenir  des  sau- 
vegardes, il  avait  beau  mettre  à  toutes  les  places  où  il  le 
jugeait  convenable,  sur  les  biens  de  la  commanderie,  les 
bâtons,  blasons  et  pennonceaux  armoyés  des  armes  du 
souverain ,  les  fureurs  de  la  guerre  ne  s'arrêtaient  point 
pour  si  peu.  Le  dernier  acte  qui  porte  son  nom  est  du 
25  janvier  1()00.  Verlot  donne  son  nom  et  ses  armes  dans 
la  liste  des  chevaliers,  sous  Tannée  1556.  C'est  sans  doute 
la  date  de  sa  réception. 

Les  comptes  des  fiefs  de  Brabant  ne  le  font  mourir 
qu'en  1G09.  C'est  une  erreur  que  démontrent  d'une  ma- 
nière évidente  les  actes  que  nous  avons  au  nom  de  son 
successeur,  à  dater  de  1600. 

An.  1600-....  —  Frère  Jacques  de  Mesmes  de  Marottes. 

Vertot  fixe  la  date  de  sa  réception  dans  l'Ordre  k  1579. 
^'ous  avons  un  acte  du  7  avril  1600,  où  il  figure  déjà  en 
qualité  de  commandeur  de  Chantraine.  Nous  en  trouvons 
plusieurs  autres  jusqu'en  1602.  Dès  lors  on  ne  parle  plus 
dans  toutes  les  pièces  que  du  commandeur  de  Chantraine 
sans  le  nommer.  Et,  en  1607,  on  rencontre  au  lieu  du 
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commandeur,  uo  admodiateur  de  la  commanderie  Doromé 
Marc-Antoine  Du  Four,  ce  qui  annonce  labseocc  du 
titulaire.  Il  est  probable  que  les  absences  Tréquentes 
des  commandeurs  sont  cause  des  nombreuses  erreurs  du 
receveur  des  liefs.  Lorsque,  le  5  octobre  1609,  il  fait,  par 
exemple,  relever  les  ûefs  appartenant  à  Chantraioe,  par  le 
frère  Jacques  de  Mesmes  de  Marolles,  après  la  mort  de 
Trère  Antoine  Deshaies  d'Ëpinay  S^-Luc,  ny  a-t-il  pas  là 
une  simple  substitution  de  noms,  et  le  relief  n*aurait-il  pas 
eu  lieu  plutôt,  à  cause  de  la  mort  de  frère  Jacques  de  Mes- 
mes? D'après  cette  supposition ,  le  frère  Jacques  de  Mesmes 
aurait  été  commandeur  de  Chantratne  jusqu'en  i609. 
Toutefois  nous  ne  pouvons  rien  affirmer. 

An.  1620-40.  —  Frère  Jacques  Martinet,  dit  Pinabau. 

Ver  tôt  cite  deux  chevaliers  du  même  nom,  et  portant 
les  mêmes  armes,  l'un  reçu  en  1585,  l'autre  en  1596. 
C'est  du  premier  sans  doute  qu'il  est  question  ici ,  surtout 
si  nous  devons  le  considérer  comme  successeur  immédiat 
de  frère  Jacques  de  Mesmes.  Depuis  1609  jusqu'à  16â0, 
c'est  l'admodialeur  Du  Four  qui  régit  les  biens  de  la  com- 
manderie, et  frère  Jacques  Martinet  ne  paraitquele  {''oc- 
tobre de  cette  dernière  année.  Sa  jeunesse  lui  avait  peut- 
être  imposé  jusqu'alors  le  devoir  de  servir  activement  sur 
les  galères  de  la  religion.  En  1637,  il  obtient  de  l'infant 
gouverneur  des  Pays-Bas  une  sauvegarde  pour  les  biens 
de  sa  commanderie  et  particulièrement  pour  sa  terre  et 
seigneurie  de  Thines.  Cette  mention  spéciale  semble  in- 
diquer que  Vaillenpont  était  devenu  la  résidence  habituelle 
des  commandeurs.  Jacques  Martinet  mourut  en  1640, 
comme  le  prouve  une  requête  du  chevalier  de  Boissy, 
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agent  de  l'ordre  de  Malle  pour  les  Pays-Bas ,  à  Teffet  d'ob- 
tenir mainlevée  des  dépouilles  et  biens  meubles  délaissés 
par  ce  dérunt  commandeur  de  Chantraine. 


An.  1647-....  —  Frère  François  de  Rochesmrt. 

Les  comptes  des  fiers  de  Brabant  font  mention  de  ce 
commandeur.  Le  12  octobre  1647,  il  releva  le  fief  de  Long- 
champ,  près  de  Louvain,  dit  le  registre,  après  la  mort 
de  frère  Jacques  de  Mesmes  de  Marolles  (!).  Ainsi  on 
passe  par-dessus  frère  Jacques  Martinet,  et  peut-être  par- 
dessus un  autre,  car  il  y  a  ici  une  lacune  de  sept  années 
qui  n'est  point  expliquée.  Nous  n'avons  pu  découvrir  jus- 
qu'à quelle  époque  frère  François  de  Rochesuart  fut  titu- 
laire de  Chantraine.  Verlol  cile^aOus  l'année  1607  un  frère 
François  de  Rochechouart  de  Jars,  qui  pourrait  bien  être 
le  même. 

An.  1655-59. — Frère  Michel  de  Biancourl  Poutrincourt. 

D'une  famille  de  Picardie,  suivant  la  Chesnaye  des 
Bois.  Les  Archives  générales  du  royaume  possèdent  un  re- 
gistre terrier  de  Chantraine  de  l'an  1683,  où  on  lit  au  T' 
feuillet  :  c  Extrait  du  terrier  de  la  commanderie  de  Chan- 
traine et  de  ses  dépendances,  fait  à  la  diligence  de  feu 
monsieur  le  chevalier  frère  Michel  de  Biancourt  Poutrin- 
court, vivant  pourveu  d'icelle  et  de  celle  de  Fieffés,  es 
années  1655-59».  Ses  lettres  de  terrier  lui  furent  données 
par  le  roi  d'Espagne,  le  9  octobre  1655.  Vertot  donne 
la  date  de  sa  réception  en  1611.  Il  semble  avoir  eu  pour 
successeur  immédiat  frère  Gabriel  Dauvet. 

Tome  xv.  4 
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An,  1062-1672.  —  Frère  Gabriel  Dauvel  DesmaresL 

Il  élail  le  troisième  (ils  de  Gaspart  Dauvet,  seigneur  et 
comte  Desmarest,  et  d'Elisabeth  Brulart.  Verlot  assure 
qu'il  était  déjà  chevalier  de  Malte  le  14  mai  1G19.  I^ 
2o  août  l()62,  il  conclut  un  accord,  à  Nivelles,  au  sujet 
de  la  délimitation  des  bois  de  la  commanderie,  avec  les 
baillis  des  bois  du  chapitre  de  Nivelles  et  de  Sa  Majesté, 
contre  lesquels  il  avait  intenté  une  action.  En  1668,  les 
comptes  des  fiefs  commettent  à  son  sujet  une  nouvelle  er- 
reur qui  ne  se  comprend  pas.  Le  17  septembre,  le  rdief  se 
fait,  suivant  lusage,  au  nom  d'un  commandeur  qui  u'est 
pas  désigné  et  qui  succède,  dit-on ,  à  messire  Jacques  de 
Mesmes  de  Marolles.  Et  voilà  ce  dernier  mort  pour  ta  troi- 
sième fois!  Or,  comme  nous  avons  encore  de  frère  Gabriel 
Dauvet  une  requétedu  16  janvier  1672,  adressée  aux  États 
de  Brabant,  on  ne  sait  trop  à  l'occasion  de  quelle  mort  a  en 
lieu  ce  relief.  C'est  probablement  après  1672  qu'il  devint 
grand  prieur  d'Aquitaine  et  commandeur  de  Saint-Étienne 
de  Renneville.  La  Chesoaye  des  Bois  dit  qu'il  a  fait  bâtir  le 
portail  du  grand  prieuré  à  Poitiers.  Nous  sommes  assez  dis- 
posé à  croire  que  Gabriel  Dauvet  résigna  la  commanderie 
de  Chantraine  lorsqu'il  fut  élu  grand  prieur  d'Aquitaine. 

An.  1673-85.  —  Frère  Jacques  de  Breld  GrimontiUe. 

Ce  commandeur  était  le  septième  fils  de  Raoul  et  dlsa- 
beau  Groulart,  et  fut  reçu  en  1631.  Il  donna  des  preuves 
de  sa  valeur  et  de  sou  habileté  en  quantité  d'occasions ,  fui, 
pendant  plus  de  dix  ans,  général  des  Vénitiens  en  Candie, 
et  depuis  ambassadeur  extraordinaire  de  France  à  la  cour 
de  Vienne.  C'est  pendant  cette  mission  qu'il  publia  ud  dis- 
cours au  conseil  d'État  de  S.  M.  I.,  qui  fut  réimprimé  en 
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Hollande  avec  une  réponse,  en  1673.  *  II  fil  exécuter,  en 
1685,  un  registre  terrier  de  la  commanderie  de  Chantraine, 
qui  se  conserve  encore  aux  Archives  générales  du  royaume, 
à  Bruxelles.  Nous  ignorons  la  date  de  sa  mort.  Il  paraît 
avoir  résidé  à  Yaillenpont,  et  depuis  lui,  cette  maison  fut 
érigée  en  commanderie. 

An.  1687-1689.  —  Antoine-Martin  de  Colbert. 

n  était  le  troisième  fils  de  J.-B.  Colbert,  le  célèbre 
contrôleur  général  des  finances  de  France ,  et  fut  reçu  che- 
valier en  1667.  Nommé  commandeur  de  Chantraine,  il  ne 
vint  pas  y  résider.  Le  sieur  De  TAu ,  écuyer,  seigneur  de  Bet- 
tembourg,  tenait  en  admodiation  tous  les  biens  et  habitait 
même  le  château  de  Yaillenpont  à  Thines  ;  cela  excita  bien- 
tôt des  plaintes  de  la  part  des  ÉtaU^  de  Brabant. 

Le  chevalier  De  Fourneau,  agent  général  de  l'Ordre, 
ayant  demandé  au  gouvernement  qu'il  fût  interdit  aux 
communes,  où  les  biens  des  commanderies  étaient  situés, 
de  les  exécuter,  les  États  consultés,  donnèrent  un  avis  con- 
traire, le  10  avril  1687.  Malgré  cela,  Ie24  juin,  le  marquis 
de  Gastanaga  déclara,  pour  des  raisons  particulières,  que 
la  commanderie  de  Chantraine  serait  exemptée  du  paye- 
ment des  vingtièmes  et  autres  charges  réelles ,  etc.  Les  États 
de  Brabant  rencontrèrent,  le  12  août,  que  cette  exemption 
ne  profitait  qu'au  sieur  De  l'Au,  qui  tenait  tous  les  biens  en 
adaiodiation;  mais  Gastanaga  leur  répondit,  le  6  septem- 
bre, que  la  mesure  avait  été  prise  pour  des  raisons  dÉtat, 
et  cela  se  comprend  de  reste.  Le  fils  de  Colbert  avait  droit 
à  certains  ménagements.  Il  ne  jouit  pourtant  pas  long- 
temps dés  faveurs  de  la  fortune  et  des  dignités  qu'il  avait 

*  La  Hajre ,  in-12 ,  à  la  Sphère, 
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obtenues.  Bailli  et  grand'croix  de  Malte,  général  des  ga- 
lères de  Tordre  et  commandeur  de  Boncourt,  il  était,  de 
plus,  colonel  du  régiment  de  Champagne  et  brigadier  des 
armées  du  roi.  Le  5  août  1689,  il  Tut  blessé  à  Valcourt,  et 
mourut  de  ses  blessures  le  2  septembre  suivant.  Quelques 
mois  avant  sa  mort,  les  raisons  d*État  n*existant  plus,  on 
avait  confisqué  les  biens  de  sa  commanderie. 

Après  lui,  nous  trouvons  une  lacune  que  des  coojecla- 
res  seules  permettent  de  combler. 

Le  3  janvier  1G93,  le  sieur  Charles-Antoine  de  Foar- 
neau,  chevalier  et  agent  général  de  Tordre,  fit  le  relief  or- 
dinaire des  fiefs,  au  nom  et  de  la  part  de  la  commanderie 
de  Chantrainey  sans  autre  désignation  du  titulaire;  et  ce 
qu*il  y  a  de  plus  étrange,  c^est  qu'il  fit  ce  relief  à  cause  de 
la  mort  de  messire  Gabriel  Dauvet  Desmarest.  On  voit  que 
les  erreurs  continuent  dans  les  comptes  des  fiefs  et  qu'il 
n'est  pas  bon  de  s'y  fier.  Pendant  ces  temps  d'orages  et  de 
guerres ,  alors  que  la  Belgique  ne  savait  à  qui  elle  appar- 
tenait, les  comptes  des  fiefs  pouvaient-ils  être  soigneuse- 
ment tenus?  On  ne  payait  pas,  ou  bien  on  payait  tard, 
comme  le  prouvent  les  comptes  du  5  novembre  169S. 
Alors  on  solda  en  une  seule  fois  les  droits  dus  pour  le 
décès  de  deux  commandeurs  de  Chantraine  :  frère  Jac- 
ques de  Bretel  de  Grimonville  et  le  chevalier  de  Colbert. 

An •1700.  —  Le  commandeur  de  Luxembourg. 

Successeur  probable  du  chevalier  de  Colbert,  il  n'a 
laissé,  à  notre  connaissance,  aucune  trace  de  son  passage  à 
Chantraine.  Nous  ne  saurions  même  pas  son  nom  si  les 
comptes  de  fiefs  ne  le  mentionnaient  pas  lors  du  relief 
fait  par  son  successeur  le  1 7  juin  1 700.  Vertot  cite  en  1676 
la  réception  de  Chrétien-Louis  Montmorency. —  Luxem- 
bourg. Est-ce  le  nôtre? 


Digitized  by 


Google 


(55) 

An.  1700-06.  —  Le  chevalier  de  Courcelles. 

Il  est  nommé  commandeur  de  Chantraine  et  de  Vail- 
lenpont  dans  l'acte  de  relief  de  1700,  et  d'après  Verlot  il 
aurait  été  reçu  en  1662  sous  les  noms  de  François  d'Âban- 
court  de  Courcelles.  Le  20  décembre  1701,  il  obtint  une 
exemption  de  toutes  charges  pour  les  biens  de  l'Ordre,  et, 
le  20  mars  1702,  il  lit  défendre  à  tous  les  fermiers  et 
censiers  de  Chantraine  de  se  mêler  des  affaires  des  com- 
munes et  de  contribuer  au  service  de  la  milice  sur  le  plat 
pays,  à  raison  des  franchises  de  la  commanderie.  Le  che- 
valier de  Courcelles  était  maréchal  de  camp  de  S.  M.  T.  C. 
Il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  dans  quelles  intentions 
il  faisait  à  ses  fenniers  une  telle  défense.  Il  mourut  dans 
le  cours  de  l'année  1 706. 

An.  1707-09.  —  Le  sieur  d'Osmond,  commandeur. 

Il  fit  le  relief  ordinaire  des  fiefs  tenus  par  Chantraine, 
le  24  septembre  1706,  après  la  mort  du  commandeur  de 
Courcelles.  Mous  n'avons  point  trouvé  d'autres  détails  sur 
ce  titulaire.  Yertot  donne  plusieurs  chevaliers  de  ce  nom. 

An.  1709-29.  —  Frère  Robert  Le  Fèvre  de  Caumartin. 

Ce  commandeur  était,  suivant  le  père  Anselme,  le 
quatrième  fils  de  Jacques  et  de  Geneviève  de  la  Barre.  Sa 
famille  était  de  Normandie.  Lorsqu'à  la  mort  du  comman- 
deur d'Osmond,  le  relief  ordinaire  des  fiefs  fut  fait  par 
procuration  le  28  septembre  1709,  on  ne  mentionna 
point  dans  l'acte  le  nom  du  nouveau  titulaire,  que  nous 
supposons  avoir  été  dès  lors  Robert  Le  Fèvre  de  Caumar- 
tin, parce  que  les  actes  de  relief  qui  suivent  ne  nous  en 
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présentent  point  d'autre.  II  fut,  comme  ses  prédécesseurs, 
commandeur  de  Chantraine  et  de  Yaillenpont;  il  Tétait 
aussi  de  Loyson.  Quand  sa  mort  arriva ,  le  24  décembre 
1729,  il  était  parvenu  à  sa  quatre-vingt-dixième  année.  Il 
ne  parait  pas  qu'il  ait  résidé  dans  sa  commanderie.  Noos 
trouvons  qu'en  1729,  un  sieur  Boscheron  était  son  procu- 
reur général  et  spécial.  Les  archives  du  royaume  po^ 
dent  un  terrier  de  Chantraine,  dans  lequel  est  un  livre 
censal  commencé  de  son  temps. 

An.  1730-51.  —  Le  sieur  Eustache  d'Avemes. 

Cest  le  21  juin  1730  que  ce  commandeur  fit  les  relids 
des  fiefs  tenus  par  Chantraine.  Nous  ne  connaissons  rien 
de  plus  sur  sa  personne.  Cette  famille  compte  beaucoup 
de  chevaliers. 

An.  1 731-33.  —  Le  S"  François  de  Commence. 

Il  fit  les  reliefs  de  ses  fiefs,  comme  commandeur  de 
Chantraine  et  de  Yaillenpont,  le  30  mai  1731.  La  Ches- 
naye  des  Bois  parle  d'un  Commenge  du  même  surnom  qui 
était  le  troisième  fils  de  Gaston-Jean-Baptiste.  Il  fut,  dit-il, 
chevalier  de  Malte ,  abbé  de  Lauroux ,  enseigne  de  vais- 
seau, puis  capitaine  de  cavalerie,  et  mourut  après  1726. 
C'est  bien  là ,  croyons-nous,  notre  commandeur  de  Chan- 
traine qui  mourut  efieçtivement  en  1753. 

An.  1 733-68. —3fe55îre  Louis-Gabriel  de  Froulay  de  ne$ié. 

Le  8  juin  1733,  il  fit  relief,  par  procureur,  conamecum- 
mandeur  de  Chantraine  et  de  Yaillenpont.  La  Çhe8na|e 
des  Bois  lui  a  consacré  un  article  assez  étendu  en  considé- 
ration de  ses  importants  services;  en  voici  le  résumé:  II 
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était  le  deuxième  fils  de  Philippe  Charles  et  de  Marie-Anne 
de  Megaudais.  Né  en  1694,  il  fut  reçu  chevalier  de  Malte 
au  grand  prieuré  d'Aquitaine,  en  1710  ou  1711.  Plus  tard, 
il  fut  créé  grand'croix  et  commandeur  de  Tordre.  On  le 
nommait  bailli  de  Froulay.  Élu  capitaine  général  des  esca- 
dres de  la  religion  en  1728,  pour  servir  en  1729  et  1730, 
il  (ut  continué  dans  la  même  charge  en  1731  et  1732.  Il 
eut  la  commanderie  de  Nancy ,  après  son  premier  généra- 
lat,  et  celle  de  Chantraine,  apYès  le  second.  On  l'envoya  en 
France  comme  ambassadeur  extraordinaire  de  la  religion, 
en  1741,  et,  la  même  année,  il  devint  commandeur  de 
Nantes  par  droit  d'ancienneté.  Il  le  fut  aussi  de  Sommereux 
en  1745.  Il  avait  été  ministre  plénipotentiaire  pour  la  paix 
en  1741,  et  on  l'avait  envoyé  auprès  du  roi  de  Prusse 
en  1753.  La  Chesnaye  des  Bois  ajoute  qu'il  mourut  en 
1766.  Il  existe  aux  archives  du  royaume  un  terrier  de 
Chantraine,  dressé  par  son  ordre  en  1740.  On  y  voit  des 
armoiries,  qui  sont  peut-être  celles  de  son  procureur  géné- 
ral, Guillaume-Joseph  de  Boscheron,  écuyer,  seigneur  de 
Scailmont. 

An.  1768-....  —  Frère  Jean-Charles  de  Rupière^ 

D'une  très-ancienne  famille  de  Normandie.  Il  fit  ses 
reliefs  par  procureur  en  qualité  de  commandeur  de  Chan- 
traine et  de  Vaillenpont,  après  la  mort  de  messire  Louis 
de  Froulay ,  et  le  comte  Lardenois  de  Ville,  administrateur 
général  de  Tordre  aux  Pays-Bas,  lui  servit  de  représentant. 
Dans  cet  acte,  qoi  fut  fait  le  20  juillet  1768,  Jean-Charles 
de  Rupière  est  qualifié  de  clievalier  de  Tordre  de  Saint-Jean, 
et  en  outre  de  commandeur  des  commanderies  de  Louviers 
et  Vaumont ,  et  deS'-Étienne  de  Renneville.  Nous  ne  savons 
rien  de  plus  à  son  sujet. 
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An -1774.  —  Frère  Pons-François  de  Rosset,  baiUi 

de  Fleury. 

Il  se  qualifie  de  chevalier  grandVroix ,  ci-devant  capi- 
taine général  en  mer,  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérasa- 
lem,  commandeur  des  commanderies  de  Yailleopont, 
Chantraine  et  Tirlemont.  Nous  n'avons  point  trouvé  de  re- 
liefs faits  par  lui.  De  son  temps  eut  lieu  le  démembrement 
complet  de  la  grande  commanderie  de  Chantraine.  Tirle- 
mont avait  été  précédemment  donné  au  commandeur  de 
Lancry,  qui  résigna  sa  commanderie  en  faveur  du  bailli 
de  Fleury,  moyennant  une  pension  de  42,000  livres  par 
an  qu'il  s'était  réservée.  Nous  avons  l'acte  de  démembre- 
mentdeChantraine,  tel  qu'il  fut  fait,  en  1773,  par  le  bailli 
de  Fleury  et  le  chevalier  d'Argenleuil.  Il  se  trouvera  plas 
loin.  Fleury  mourut  en  1774.  Un  chevalier  du  même  nom 
avait  possédé  la  commanderie  du  Piéton,  en  1756^; 
nous  ne  savons  si  c'est  le  même. 


An.  178!-....  —  Frère  Barthélemi  de  Bar. 

Nous  n'avons  de  lui  qu'un  relief  de  fiefs,  fait  le  19  aTril 
1781 ,  en  qualité  de  commandeur  de  Chantraine,  et  dans 
lequel  il  ne  nomme  pas  son  prédécesseur ,  ce  qui  (ait  sup- 
poser une  lacune,  puisque  le  bailli  de  Fleury  est  mort 
en  1774. 

An.  1787-1797.  —  Le  bailli  Alexandre -Emmanud 
de  Crussol. 

Dernier  commandeur  de  Chantraine.  S'-Allais  a  donné 
son  nom  sous  l'an  1787 ,  dans  sop  ouvrage  sur  l'ordre  de 
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Malte.  N*ayant  aucun  autre  renseignement ,  nous  avons 
pris  cette  date.  Le  bailli  de  Crussol  est-il  le  successeur 
immédiat  de  Bartbélemi  de  Bar?  Nous  le  croyons.  Les  re- 
yeniiB  de  Chantraine  paraissent  avoir  été  payés  jusqu*en 
1797.  Nous  trouvons  par  exemple  que  le  fermier  de  la 
censé  de  Chantraine  paya  encore  un  terme,  le  7  mars  de 
cette  année.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  avons  cru 
pouvoir  conduire  jusque  là  Thisloire  de  cette  commanderie. 

V. 
An —  Le  commandeur  de  Lancry,  à  TirlemonL 

Nous  avons  vu  qu'en  1773,  le  bailli  de  Fleury  (frère  Pons 
François  de  Rosset)  se  trouvait  commandeur  de  Vaillen- 
pont,  de  Cbanlraine  et  de  Tirlemont.  C'était  par  suite  du 
démembrement  des  biens  de  Chantraine  qui  formaient  déjà, 
en  1682,  deux  commanderies  sous  un  seul  bénéficiaire. 

Du  temps  de  Fleury,  la  commanderie  de  Tirlemont  était 
déjà  séparée.  Le  commandeur  de  Lancry,  qui  en  était  titu- 
laire, la  résigna  en  faveur  de  ce  dernier,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  et  après  lui,  les  trois  maisons  eurent 
chacune  un  commandeur  particulier.  Nous  ne  savons  rien 
de  plus  au  sujet  du  commandeur  de  Lancry.  S'-Âllais  cite, 
dans  sa  liste  des  chevaliers,  le  sieur  François  de  Lancry 
Pronleroy.  Nous  ignorons  si  c'est  le  même. 

An.  1774-....  —  Le  chevalier  François-Pierre-Marie  de 
Boni  face  du  Réel,  commandeur  de  Tirlemont. 

Lorsqu'il  parvint  à  la  commanderie  de  Tirlemont,  il  la 
trouva  dans  un  si  triste  état,  qu'il  dut  faire  une  levée  de 
80,000  livres  sur  les  biens  de  la  commanderie  pour  la 
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restauration  des  bàtimeots  et  des  presbytères.  Le  conseil 
de  Brabant  lui  en  donna  la  permission  par  un  octroi  di 
30  janvier  1784.  Mais  le  grand  maître  de  l'Ordre  voulut 
s'assurer  de  l'emploi  de  cette  somme,  et  fit  citer  à  Halte 
le  chevalier  de  Boniface.  Le  commandeur  de  Nieuport, 
accrédité  auprès  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  pour  les 
affaires  de  l'Ordre,  poursuivit  même  devant  le  conseil  privé, 
le  commandeur  de  Tirlemont ,  pour  avoir  levé  uoe  somme 
considérable  sur  les  biens  de  sa  commanderie,  sans  lecoo- 
sentement  de  l'Ordre.  Nous  n'avons  point  trouvé  quelle  fui 
rissue  de  ces  poursuites.  Le  chevalier  de  Boniface  semble 
avoir  été  titulaire  de  Tirlemont  jusqu'à  la  fin,  s'il  faut  eo 
croire  S*-Allais. 

VI. 

1785-97.  —  Charles-François  le  Prud'homme  dllmlly, 
chevalier  de  Nieuport,  commandeur  de  Vaillenpont. 

Nous  ignorons  quels  furent  ses  prédécesseurs  à  la  com- 
manderie de  Vaillenpont  depuis  l'année  1774.  Le  lecteur  a 
sans  doute  remarqué  en  suivant  cette  longue  liste  chrooo- 
logique,  combien  étaient  fondées  les  réclamations  de  ceux 
qui  se  plaignaient  de  ne  voir  donner  les  commanderies  qu'à 
des  étrangers.  En  eflet,  de  tous  les  dignitaires  de  Tordre 
de  Saint-Jean  qui  ont  passé  sous  nos  yeux,  les  premiers 
seulement  appartenaient  à  la  Belgique.  Chose  remarqua- 
ble! il  nous  a  fallu  arriver  au  dernier  commandeur  de  Vail- 
lenpont, pour  trouver  encore  un  Belge.  Bien  des  coniem- 
porains  se  rappellent  sans  doute  avoir  vu  ce  vieillard 
vénérable,  qui  avait  survécu  à  la  grandeur  de  son  ordre  et 
qui  avait  trouvé  dans  l'étude  un  soulagement  à  ses  r^ 
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grets.  M.  Quelelet  lui  a  consacré  une.  notice  biographique 
dont  nous  citerons  un  extrait  *  : 

€  Il  naquit  à  Paris,  le  13  janvier  1746,  pendant  que  la 
maison  de  ses  parents ,  à  Gand,  était  occupée  militaire- 
ment par  le  maréchal  de  Saxe.  Reçu  dès  le  berceau  dans 
Tordre  de  Malle,  il  fut  élevé  au  collège  de  Louis-le-Grand, 
où  il  fit  de  brillantes  éludes.  Au  sortir  du  collège ,  il  passa 
au  service  d'Autriche,  sous  le  règne  de  Marie-Thérèse,  et 
fut  nommé  lieutenant  au  corps  du  génie.  Quelque  temps 
après,  il  obtint  un  congé  et  alla  faire  ses  caravanes  à 
Malte.  > 

Le  7  février  1785 ,  il  fut  accrédité  auprès  du  gouverne- 
ment des  Pays-Bas,  pour  les  aflaires  de  TOrdre,  et  ce  fut 
lui  qui  se  chargea  de  poursuivre  le  commandeur  de  Boni- 
face  devant  le  conseil  privé  pour  les  raisons  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Décidé  à  se  fixer  dans  sa  patrie,  il  échangea  une  com- 
manderie  qu'il  avait  obtenue  dans  la  Brie,  contre  celle  de 
Yaillenpont.  Nous  ne  suivrons  pas  M.  de  Nieuport  dans 
tous  les  détails  de  sa  carrière  politique  ou  scientifique. 
M.  Quetelet  s'est  trop  bien  acquitté  de  ce  soin,  et  l'on  peut 
recourir  à  sa  notice.  Nous  croyons  pourtant  devoir  faire 
ici  une  petite  rectification.  M.  Quetelet  dit  qu'à  l'époque 
où  les  commanderies  furent  supprimées,  M.  de  Nieuport 
perdit  la  sienne  sans  obtenir  aucune  indemnité.  Les 
comptes  des  domaines  de  la  commanderie  de  Yaillenpont, 
qui  sont  actuellement  aux  Archives  du  royaume,  nous  prou- 
vent qu'en  1797,  il  fut  payé  à  M.  le  chevalier  de  Nieu- 
port (Prud'homme  d'Hailly),  pour  une  année  de  pension 
échue  le  30  avril,  la  somme  de  796  liv.  4  s.  !!  Certes,  il  y 

*  Àrmuaire  de  l'Académie  de  Bruxelie»,  pour  rauiée  1835,  p.  05. 
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avait  bien  loin  d*une  pareille  pension  k  celle  que  rappor- 
taient au  commandeor  les  revenus  de  Yaillenpont;  mais 
Texactitude  exigeait  que  nous  fissions  cette  remarque. 

Une  particularité  que  M.  Quetelet  semble  n^avoir  pas 
connue  et  qui  nous  est  révélée  par  H.  le  baron  de  Reif* 
Tenbei^,  c'est  que,  vers  la  fin  de  sa  carrière,  le  comman- 
deur de  Nieuport  reçut  du  grand  maître  de  l'Ordre  ane 
nomination  m  parlibus,  dont  il  garda  le  brevet  danssoi 
portefeuille  :  c'était  celle  de  bailli  de  Horée. 

Il  mourut  dans  sa  SI""  année,  le  20  août  1827. 


VU. 


Dans  les  premiers  temps,  les  biens  de  Chaniraine  con- 
sistèrent dans  toutes  les  propriétés  du  bailliaged'Avallerre, 
qui  s'étendait  aussi ,  comme  on  l'a  vu,  dans  la  prineipanté 
de  Liège.  Plus  tard,  lorsque  la  commanderie  de  Liège  eut 
été  formée,  Chantraine  ne  garda  plus  que  ses  biens  du  Bra- 
bant,  à  quelques  exceptions  près;  si  bien  qu'au  XVIII* siè- 
cle, on  disait  dans  un  mémoire  publié  par  l'ordre  de  HalteS 
qu'il  n'y  avait  pas  dans  tout  le  Brabant  la  valeur  d'une 
seule  commanderie.  Or ,  nous  verrons  que  la  somme  des 
revenus  de  Chantraine  était  de  plus  de  60,000  livres 
en  1773.  On  doit  donc  supposer  que  la  plupart  des  autres 
commanderies  de  l'Ordre  étaient  encore  plus  riches.  Sou- 
venons-nous qu'au  commencement  du  XV*  siècle,  Chan- 
traine payait  600  ducats  de  responsion  à  l'Ordre. 

Laissant  donc  de  côté  les  possessions  de  Chantraine 
dans  le  pays  de  Li^e  au  XIV*  et  au  XV*  siècle,  voyons 
en  quoi  purent  consister  les  autres. 

^  àrehivet  du  eomeil  des  finances,  carton  1339. 
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Il  oous  a  été  impossible  de  constater  la  position  des 
terres  de  Moolboire  et  de  Monalem,  données  à  Thôpital 
par  Goderroid  de  Bouillon. 

La  possession  de  relise  de  S^-Jean  et  de  la  cour  de 
Louvain  date  de  1140,  suivant  Gramaye  *;  c'est  là  que  le 
si^edeChantraine  fut  transféré  au  XVIIP  siècle. 

La  ferme  de  Cbantraine  et  les  biens  qui  en  dépendaient, 
semblent  provenir  des  donations  faites  en  1175  et  en  1 178, 
par  Gille,  comte  de  Duras,  et  par  Éverard  du  Rœux.  Là 
se  trouvait  sans  doute  la  terre  de  Rainfroid,  qui  est  men- 
tionnée dans  les  chartes. 

La  censé  de  Walsberg  appartenait  aussi  déjà  aux  Hospi- 
taliers en  1310. 

Au  commencement  du  XW  siècle,  les  biens  des  Tem- 
pliers vinrent  augmenter  ceux  de  Tordre  de  S^-Jean;  c'est 
là  Torigine  de  la  propriété  de  la  censé  du  vieux  Turnhout , 
qui  fut  primitivement  un  membre  de  Cbantraine,  et  qui 
passa  ensuite  à  la  commanderie  de  la  Braque  ou  de  Brackel, 
dans  le  Brabant  septentrional  ^. 

La  seigneurie  de  Thines  et  celle  de  Vaillenpont  pro- 

'  M.  Piot  oous  rapporte  au  sujet  de  cette  église  ud  fait  assez  curieux 
pour  Tfaistoire  des  mœurs.  H  y  avait  à  Louvaio ,  dans  Féglise  de  S*-Jean  , 
qui  a  été  détruite,  un  tableau  représentant  saint  Jean  dans  Thuile.  Le 
peuple  avait  pris  ce  saint  en  grande  estime ,  et  rappelait  $*-Jean-le-Pleu- 
reur ,  à  cause  de  la  mine  piteuse  que  lui  avait  donnée  le  peintre.  Les  mères 
conduisaient  leurs  enfants  devant  ce  tableau  pour  faire  cesser  leurs  cris ,  et 
il  en  résultait  quelques  aumônes  pour  le  chapelain.  M.  Piot  ajoute  qu*après 
la  démolition  de  Péglise,  le  dernier  chapelain  étant  resté  détenteur  de  ce 
(aUeau ,  le  peuple  continua  à  porter  les  enfants  chez  lui  et  à  lui  pajrer  sa 
petite  rente.  Depuis  la  mort  du  chapelain ,  une  dame  veuve  Ta  en  sa  pos- 
session ,  et  c*est  chez  elle  qu*on  porte  aujourd'hui  les  enfants. 

'  On  lit  dans  un  dénombrement  des  biens  de  Cbantraine^  parmi  les  fer- 
miers de  la  commanderie  de  la  Braegh ,  membre  de  CKantraine  :  La  veuve 
Jean  Blejs  ,  fermier  de  la  commanderie  à  Turnhout. 
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venaient  aussi  des  Templiers.  Le  rédacteur  du  terrier  de 
Chantraine  en  f683,  s'exprime  ainsi  : 

c  Au  village  de  Thines,  près  NivéUes,  appartient  à  la- 
dite commanderie ,  seigneurie  avec  pouvoir  d'y  étabhV  un 
maieur,  sept  eschevins,  greffier  et  un  sergent.  Ilem  les 
droits  de  congés  et  amendes,  quand  le  cas  y  eschet,  y 
ayant  le  seigneur  commandeur  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  faisant  le  procès  au  criminel,  et  icelui ,  estant  con- 
damné est  livré  es  mains  du  seigneur  grand  bailly  de  Bra- 
bant,  qui  est  obligé  d'en  faire  faire  Texécution  à  ses  dé- 
pens *.  > 

€  Toutes  les  amendes  et  forfaitures,  dit  un  aulre,  sy 
jugent  selon  la  cour  de  Lothier  de  Genappe  *.  > 

Le  commandeur  de  Chantraine  avait  encore,  selon  le 
terrier  cité  plus  haut  :  <  Au  Temple  de  la  Neuve  me,  au 
faubourg  de  Nivelles,  seigneurie ,  mayeur ,  sept  eschevins, 
greffier  et  un  sergent  et  congé,  quand  le  cas  y  eschéoit^  » 

A  Witerzé,  il  avait  droit  de  mayeur  et  pouvait  prendre 
pour  échevins  ceux  d*Afflighem  et  d'Assonville*. 

En  1497,  il  percevait  le  quart  de  12  muids  de  Wéde 
mouture,  payés  en  arrentement  pour  le  moulin  de  Char- 
nier, près  Nivelles  '. 

Dans  les  comptes  de  fiefs  du  Brabant  de  Tan  iôli, 
page  30,  on  lit  :  <  lient  de  magistro  de  Chanterain  i( 
duobus  jurnalibus  prati,  ji  mût.  »  Il  est  probable  qu'il  s'a- 
git ici  des  deux  bonniers,  formant  le  fief  de  Bisut,  près  de 
Stockoit,  dans  la  paroisse  d'Huppaye,  qui  furent  la  pro- 
priété de  rOrdre  jusqu'à  la  fin. 

*  Terrier  de  ChantraÎDe  de  1683 ,  au  T»  31 . 

*  Archivée  de  la  Chambre  des  Comptes^  n"  12815. 
»  Terrier  de  1083,  ^  67. 

*  Ibid.,  P»  95. 

*  Arch.de  la  Chamb,  des  Comptes,  rcgist.  n"  136,  f"  358. 
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La  commanderie  possédait  aussi,  dès  le  XI V^  siècle,  le 
fief  de  Pinnechart ,  qui  lui  resta  jusqu'au  XVIIP  siècle,  el 
dèsieXV%  celui  de  Longchampou  Langvell,  prèsLouvain. 

Dans  les  livres  censaux  sous  Jodoigne,  nous  avons 
trouvé  dès  Fan  1389,  la  trace  de  quelques  propriétés  de 
Chantraine.  Ainsi  on  lit  au  registre  n''  524  : 

c  Rendut  à  Bodart-le-Saige  le  molin  de  Ghanteraine 
noescuite  de  trois  ans  entrant  aile  Sainl-Johan-Baptiste, 
Fan  1389,  parmy  xii  muids,  mesure  de  Halet,  Tan.  » 

Dans  le  registre  n^  325 ,  pour  Fan  1390,  à  Farticle  de 
Jodoigne  et  Huppaing  pour  le  cens  des  masures,  on  lit  : 

<  Item  chiaus  de  Chanterayne  sour  leur  maison  el 
bios,  iiii  lib.  et  xii  d. 

En  1460  (registre  n^  327) ,  il  est  ajouté  à  celte  somme 
viii  setiers  d'avoine. 

>  A  Stocoi ,  Jean  Lienars  tenoit  deux  bonniers  de  prêt 
joindant  à  chiaux  de  Ghanteraine.  > 

Le  maître  de  Ghantraine  payait  de  cens  pour  une  maison 
hors  des  portes  de  Jodoigne.     .    vj  chap.  vi     liégeois. 

Pour  une  autre xi     —    xi        — 

Pour  le  molin  de  Glappetial    .    ii     —    iiii       — 

En  1422,  dans  le  registre  n"*  322,  il  est  dit  que  pour 
tous  leurs  biens  et  masures,  et  pour  Noullet,  ils  payaient 
un  lib.  xn  d.  de  bonne  monnaie. 

Enfin,  en  1460  (registre  n*"  327)  <  Le  maître  de  Ghan- 
teraine doit  de  cens  au  lieu  de  Frankarl-Bade,  pour  une 
maison  à  Huppaing,  qui  est  preit  au  présent,  joindant  à 
le  couture  dudit  Ghanteraine,  xii  d.  de  Lovain. 

Toutes  ces  citations  déterminent  suffisamment  la  posi- 
tion de  la  ferme  de  Ghantraine,  sur  laquelle  nous  n'avions 
émis  que  des  conjectures  dans  notre  analyse  des  chartes 
d'un  manuscrit  de  Liège.  Il  est  évident  que  c'est  dans  la 
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paroisse  d*Huppaye  qu'elle  élail  située ,  et  Findication  de 
Miraeus,  qui  la  plaçait  près  de  Jodoigue»  n'était  ni  assez  nette 
ni  assez  précise.  Nous  croyons  pourtant  devoir  ajouter  ici 
un  extrait  des  dénombrements  de  fiefs  pour  Fan  1440.  Les 
noms  et  les  indications  d*une  foule  de  lieux  voisins  senri- 
ront  mieux  encore,  à  défaut  de  plan  topographique,  pour 
faire  retrouver  la  vraie  situation  des  biens  de  Chantraioe. 

Territoire  de  Huppaing,  paroisse  de  S-Mèdard  deJodoigm  '. 

c  Deux  bonniers  de  terre  àS^-Martin-Fonlaine,  joignant 
d*amont  à  ceux  de  Chantraine  des  deux  côtés. 

»  Un  bonnier  de  bonys  qui  solloit  estre  terre  joignant 
des  deux  côtés  à  ceux  de  Chantraine,  sur  la  piésente  qui 
tient  de  Chantraine  à  Hédeingez. 

»  Une  maison  et  une  pièce  de  terre  à  Huppaing,  en  la 
rue  de  Frêne,  tenant  aux  viviers  de  S*-Martin-Fonlaine. 

»  Un  bonnier  de  terre  gisant  à  Popplir,  vers  le  Strayal, 
joignant  aux  terres  de  Chantraine. 

>  Un  journal  derrière  Faconval,  joignant  au  cortil  Gilba 
de  Faconval  et  à  la  terre  de  Chantraine. 

»  Un  bonnier  sur  le  bois  de  S*-Marlin,  joignant  aux 
terres  de  Chantraine  et  de  Biaulieu. 

»  Trois  journaux  de  bois  gisant  à  S'-Martin-Fonlaine, 
joignant  au  bois  du  maître  de  Chantraine  du  côté  d*amoDl, 
et  au  vivier  dudit  maître  du  côté  d*aval. 

>  Trois  journaux  de  courtil  gisant  à  S^-Martin-Fontaioe, 
joignant  au  chemin  qui  va  de  Huppaing  à  S*-Martin-Fon- 
taine,  d'un  côté  vers  Chantraine. 

2>  Al  Busse,  environ  un  bonnier  de  bois  joignant  as 
Brmvières. 

*  Jrchives  du  royaume,  Chambre  des  comptes,  n"  548. 
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»  Dix-lluil  verges  en  le  couUure  del  Coreye. 

>  Un  bonnier  à  Huppaing  al  Hopée. 
»  Un  bonnier  devant  le  Molle. 

»  Un  journal  el  demi  aux  Ruaulx. 

>  Quinze  bonniers  de  bois  gisant  en  la  paroisse  de  Jo- 
doigne,  qu'on  dit  à  Bombaerl,  joignant  d'un  côlc  h  l'bôlel- 
lerie  dn  bois  de  Jodoigne. 

B  Eu  1440,  Jean  deParfonriwe  demeuranlaHuppaing, 
leiioil  en  fief  du  duc  de  lirabant  plusieurs  bérilages  et 
pièces  de  terre  gisanls  sur  les  lerriloires  de  Huppaing  et 
de  Petit-Bomale,  paroisse  de  Jodoigne,  donl  un  bonnier 
nommé  le  Longhe  voie  gisoil  sur  la  voie  de  Biessut. 

>  Viers  leChaysnal. 

^  Joignant  al  voie  des  moynes. 

»  A  Tiege  de  Hedenges, 

»  Âl  Sache,  jadis  nommeit  le  lerre  de  Temple. 

>  Vers  le  Gothar. 

1  Âl  pisent  tendant  del  Mot  à  Huppaing. 

>  A  Huppaing,  mess*'  de  Chanteraindebvoitde  cens  sur 
une  maison  et  tenure  qui  étoil  gisant  devant  le  Corey  de 
Myelmoot,  joindant  al  coullure  de  Grans-Cbestiaulx  el  à 
wcrischey,  iii  s.  de  bonne  monnoie  et  iii  cappons. 

>  Le  même  debvoit  de  cens  sur  une  pièce  de  terre  gi- 
sant al  voie  tendant  à  Jodoingne,  cbinq  deniers  et  obole  de 
bonne  monnoie. 

»  Le  même  sur  demy-journai  de  terre  derier  Fauconval , 
une  obole  de  bonne  monnoie. 

»  Sur  le  preit  gisant  devant  le  maison,  ix  sous  monnoie 
en  bourse. 

»  Ernar  tenoit  en  fief  le  tenure  et  laverne  de  Rwauz, 
gisant  el  séant  devant  le  riwe. 
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>  Une  pièce  de  terre  gisaat  derier  Faucoavaule,  à  che- 
min tendant  de  Jodoingne  à  Namur. 

>  Maison  et  tenure  à  Frayne,  joindanlal  tenare  de 
Biaiiwe. 

»  Le  court  de  Chestiaulx. 

»  La  tenure  de  Castialx,  occupée  par  Jean  de  Parfont- 
riewe,  au  terri toire  de  Huppaing,  contenant  un  bonaier  et 
Vt,  joignant  au  pré  de  Chantraine  et  al  tenure  de  Biaiieu. 

>  I^  long  preit  Madame. 

>  Dos  joindaot  d*aval  au  bos  appartenant  al  chapelle 
du  Pitrain,  et  d'amont,  à  chemin  tendant  de  rievrc  da 
Chanterain  à  Louvaing. 

»  Gertrud  de  Maricq  avec  Jehan  Delevaul  son  mary,  te- 
noient  en  fief  plusieurs  biens  sur  le  territoire  d'Huppaing 
et  de  Petit-Bomale  : 

>  La  maison^  tenure,  court  et  assize  de  Bia\ilieu  à 
Huppaing,  contenant  iii  journauls  joindans  à  la  voye; 

»  Des  terres  joindans  à  celles  del  Motte  ; 
»  Un  bonnier  à  Chaisna  ; 
1  Sept  verges  à  Jonquer,  derrière  Faquonval; 
»  Un  bonnier  à  S*-Martin-Fontaine,  joignant  des  deux 
côtés  aux  terres  et  bois  de  Ghantrain; 

>  Trois  journauls  à  Streya  deseur  Pelit-Bomale; 

>  Jacquemin  Maricle  tenoit  en  Gef. 

>  Cinq  journaulx  de  terre  entre  les  bois  del  Ramey  et 
les  biens  del  chapitle  dou  Saint-Pierre  de  Lige. 

»  Onze  journaux  gisant  entre  les  bois  de  Gréez  et  les 
biens  Piere  le  Cheruwier  ; 

»  Un  bonnier  à  lieu  c*on  dist  à  Cretiaul  ; 

>  Demy-bonnier  de  terre  en  lieu  qu*on  dit  à  Corojf^* 
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»  Gilba  de  Faconval  tenoil  en  lief  : 

>  Septjournauls  gisant  deseure  Bomaleà  Poillul-lbsse. 
t  Autres  liefs  tenus  par  divers  : 

>  Vingt-deux  verges  gisant  al  Enblein,  sur  la  voie  ten- 
dant de  Jodoigne  à  Namur. 

»  Ouatre  verges  en  Grand-Champ. 

»  Pierre  de  Donglebert ,  écuyer,  tenoiteq  fief  la  terre  et 
seigneurie  de  Bommelet,  où  il  avoit  mayeur,  échevins  et 
vorstiers^  pour  faire  la  justice  de  toutes  choses,  excepté  de 
corps  et  démembre,  auquel  cas,  quand  il  y  avoit  forfait,  il 
(levoit  livrer  au  bailli  de  Jodoigne,  en  ses  purs  lingnes 
draps,  au  bout  de  sa  terre. 

»  La  censé  de  Bommelet  valoit  par  an,  le  jour  S*- 
Étienne,  16  chapons,  2  sous  de  bonne  monnoie,  et  sept 
setiers  d'avoine. 

»  Il  tient  en  outre  six  journaulx  à  la  Marcelle,  join- 
dant  d'un  côté  à  la  cbavée  de  ladite  Marcelle. 

*  Deux  bonniers  joignant  d'un  côté  à  wériseix  de  Bo- 
melet; 

»  Six  bonniers  joignant  à  la  bruyère  de  Grovignaul  ; 

»  Dix  journaulx  de  terre  gisant  à  Tryoval; 

»  Seize  verges  joignant  aux  terres  de  Fosse. 

1  Jacques  de  Glymes  tient  en  fief  la  maison  de  Hen- 
brumez  et  les  terres  qui  en  dépendent. 

>  Autres  fiefs  tenus  par  divers  : 

»  Un  bonnier  de  gardin  gisant  à  Emon,  à  Geldeuaken; 

>  Sept  bonniers  de  bois  gisant  en  Norwège,  deseur 
Hembmmé; 

»  Les  champs  emprès  le  goye  de  Stoekart  et  le  goye 
de  Gruenendale; 

3  Un  bonnier  de  terre  gisant  emprès  la  Spynette; 
»  Un  demi-bonnier  de  terre  emprès  le  Musscben-wech; 
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»  Deux  bonniers  à  GraQl-Molenbais»  à  la  plaise  nom- 
mée Biermayuwe,  alids  Biermauwc; 

>  Un  l)onDier  à  la  plaise  nommée  à  Surlës. 

>  Steven  Gilis  lenoil  en  Gcf  à  Jodoingne  sepl  journauls 
de  lerre  en  un  lieu  appelé  devers  le  vaul  des  Juys  et  asscs 
prèsde  la  justice  de  Jodoigne,  joignant  à  Thôpital  duditlieu. 

>  Autres  fiefs  en  la  paroisse  d'Aymires,  en  lieu  quoo 
dit  à  Broune,  enlre  Aymires  et  Herbais,  joignant  aux 
(erres  qu'on  dit  del  Conte. 

>  En  li7i,GuillaumedeGlymestenoilquatrebonniers 
qui  éloient  nommés  le  bois  le  Paradis,  enlre  Jodoigne  et 
Jodoigne-Souveraine- 

>  Lambert  del  Gauchie  tenoit  demy-bonnier  de  terre 
gisant  dessous  la  justice  de  Jodoingne  delez  le  Busson. 

>  Guillaume  Maillefer  lient  un  bonnier  en  la  paroisse 
de  Jodoigne,  au  lieu  quon  dist  sur  le  Chaslillon. 

>  Isabeau  de  Hasselt  tient  trois  bonniers  entre  Aj- 
mirez  et  le  bois  de  Brone,  sur  la  piésente  de  Herba\'s. 

»  Guillaume  de  le  Berghe  tient  la  vicomte  de  Jodoigne, 
en  fief,  savoir:  maison,  tenure,  avec  grange,  éiables, 
jardins,  etc.,  gisans  à  Molenbisoul; 

>  Trois  journaux  de  terre,  joignant  au  bonnier  qu*on 
ditCharipont; 

»  Un  bonnier  appelé  le  bonnier  à  le  Croisel,  sur  le 
chemin  qui  va  de  S'-Jean-Geest  à  Slocquoy; 

>  Quatre  bonniers  derrière  S-Médard  en  le  Cham- 
paingne  ; 

»  Un  bonnier  par  delà  TArbre  à  le  Croix,  passé  le 
voye  parmy  qui  va  de  Jodoigne  à  Hupain; 

>  Un  bonnier  gisant  vers  Prelles; 
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»  A  l'arbre  à  Molembisoul,  dem  y-bon  nier,  enlrc  le 
voye  qui  va  de  Jodoigne  à  Molembisoul,  et  à  le  voye  qui 
va  de  Jodoingne  à  Piétrain,  joignanl  anx  lerres  Notre- 
Dame-la-Brûlée; 

»  Onze  journées  de  terre ,  qu'on  dit  le  Courlil ,  venant 
d'oD  côté  à  la  ruelle  de  Vorspelart; 

»  Simon  de  Herbais,  lonoîl  en  1495,  les  biens  de  Col- 
lard  avec  les  tour,  maison  et  censé,  elc,  contenant  envi- 
ron dix  bonniers; 

>  En  outre,  «n  moulin  sur  la  riveletle  qui  vient  de 
Marilles  à  Nodenbais; 

»  Plus  une  cambe  et  brasserie,  joignant  d'aval  aux 
biens  de  Jean  Van  Emmichoven; 

>  Ernoult  Maillet  de  Ilupain,  tenoit  un  bonnier  et 
demi  deseur  Crassebail. 

>  Cornile  de  Coensborcb  ,  tenoit  au  grand  Molembais, 
G9  verges,  gisant  au  lieu  nommé  sur  les  Alu^as. 

»  Autres  fiefs  tenus  par  divers  : 

3  Trois  e(  demi  journaulx,  nommé  le  courtil  Ilannon 
de  l'abbye  à  Grand-Molembais; 

3  Un  demi-bonnier  delez  Huppaing,  au  lieu  dit  à  Bys- 
sut  joindant  au  prés  de  Dyssut; 

>  Ud  manoir  à  Hupaing  qu'on  dist  Beaulieu; 

»  Un  bonnier  sur  le  mont  delez  le  fonlaine  S'-Marlin; 

»  Le  maître  de  Chantrain  tient  deux  l)onniers  de  prés 
au  lieu  qu'on  dit  Bisut  delez  Stockoît.  » 

Il  ne  nous  reste  plus  à  donner,  pour  compléter  notre 
notice  sur  Chantraine  et  sa  commanderie,  que  l'analyse 
du  procès-verbal  qui  fut  fait  en  4773  par  les  commissaires 
chargés  de  former  trois  commanderies  avec  les  biens  de 
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Chantraine.  Cette  pièce  fera  mieux  que  tout  le  reste  (on- 
naltre  Fimportance  de  cette  maison. 

Démembrement  de  la  commanderie  de  Chantraine ,  fttit  en 
1773,  par  MM.  les  bailli  de  Fleury  et  chevalier  d^Argen- 
ietUly  commissaires  *. 

€  Frère  Pons-François  de  Rosset,  bailli  de  Fleury,  che- 
valier, grand'croii,  ci-devant  capitaine-général  en  mer  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  commandeur  des 
commanderies  de  Vaillampont,  Chantraine  et  TirlemoDtt 
ambassadeur  extraordinaire  de  Malte  près  de  Sa  Majesté 
Très-Chrétienne,  et  : 

>  Frère  Jacques-François  le  Basele  d*Argenteuil,  cheva- 
lier profès  dudit  ordre,  commandeur  de  la  éommanderie 
de  Saint-Mauvis,  son  procureur  général  et  receveur  de 
son  vénérable  commun  trésor  au  grand  prieuré  de  France , 
commissaires  nommés  par  son  Altesse  Éminentissime  le 
grand  maître  et  sacré  conseil,  suivant  leur  décret  du 
4  janvier  1772,  à  l'effet  de  procéder  à  Texamen  de  tous 
les  domaines  et  biens,  composant  cy-devant  l'universalité 
de  la  commanderie  de  Chantraine,  pour  en  faire  le  par- 
tage à  chacune  des  trois  qui  en  ont  été  formées  sods  les 
dénominations  de  Vaillampont,  Chantraine  et  Tirlemont; 

>  Se  sont  transportés  au  château  de  Vaillampont)  chef- 
lieu  de  la  commanderie  de  ce  nom,  où  ils  ont  trouvé  le 
sîeur  Drion,  agent  général  de  l'ordre  de  Malte  dans  les 
Pays-Bas  autrichiens,  et  le  sieur  vicomte  de  Lardenois , 

*  ArcbÎTet  du  Royaume,  Papiers  de  Malte ^  farde  n<>  10,  copie  (Tua 
Procès-verbal  approuvé  à  Paris ^  par  les  commissaires^  le  2A  Juillet  1775. 
Elle  Tut  collaliounée  sur  Toriginal  pak*  le  procureur  général  et  recerear  in 
grand  prieuré  de  France  à  Paria,  le  f7  Juin  1775. 
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administrateur  général,  qu*ils  avaient  mandés  à  reflet  de 
les  assister  dans  leur  dite  commission,  et  après  s'être  fait 
représenter  l'état  de  tous  les  sous-baux  des  membres  et 
biens  le  plus  à  portée  de  la  susdite  commanderie  de  Vail- 
lampont,  ils  ont  arrêté,  sous  le  bon  plaisir  de  son  Altesse 
Éminentissime  et  sacré  conseil,  que  ladite  commanderie 
serait  composée  des  domaines,  dîmes  et  cens  et  rentes 
suivants  : 

c  1*  Château  de  Vaillampont,  situé  au  village  de  Thines, 
dans  lequel  la  commanderie  a  la  haute,  moyenne  et  basse 
justice.  Le  commandeur  est  cependant  obligé,  dans  les 
affaires  criminelles,  de  remettre  le  délinquant  entre  les 
mains  du  grand  bailli  du  roman  pays  de  Brabant,  qui 
doit  en  faire  justice  à  ses  dépens.  La  commanderie  a 
aussi  droit  de  pêche,  de  chasse  et  de  nomination  aux 
charges  municipales.  Quant  à  la  cure,  la  collation  en 
appartient  aux  trois  curés  de  la  ville  de  Nivelles. 

>  Le  château  consiste  en  divers  bâtiments,  avec  cour, 
avant-cour,  jardin  et  potagers,  contenant  ensemble  un 
journal,  98  verges,  dont  le  commandeur  se  réserve  la  jouis- 
sance, ainsi  que  d'une  houblonnière,  un  verger  nommé  la 
Garenne,  et  trois  étangs,  contenant  ensemble  4  bonniers 
10  veines. 

>  Dans  l'avant-oour  dudit  château  existe  une  brasserie 
avec  tous  les  ustensiles,  produisant  année  commune,  fl.  13 

»  Plus,  une  forge  à  maréchal ,  louée  à  Hubert  Tournay, 
en  1768,  consistant  en  une  maison  et  un  terrain  de  3  bon- 
niers, 1  journal,  76  verges,  partie  en  jardin  et  partie  en 
terres  labourables,  le  tout  afiermé  au  prix  de  70  florins, 
argent  courant  de  Brabant fl.     70 
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>  Atienant  le  susdit  château  est  une  chapelle  où  l'on  a 
réuni  diverses  fondations.  On  y  célèbre  tous  les  jours  la 
sainte  messe  et  cette  desserte  coûte  annuellement  au  com- 
mandeur  fl.  280 

>  Domaines,  dinies ,  cens  et  renies.  —  1*»  Les  droits  de 
congé  et  amendes,  plusieurs  cens  et  rentes,  tant  en  argent 
qu*en  chapons,  poules  et  grains,  dus  à  la  commanderie 
dans  le  village  de  Thines,  aux  environs  de  Nivelles,  i 
Baulers,  Gempioul,  Moutain-le-Mont,  Houtain-le-Val  cl 
Witterzc,  au  Temple  de  la  neuve  rue  et  au  village  de  Se- 
neffe;  dans  lesquels  deux  derniers  endroits,  la  comman- 
derie  a  le  droit  de  nommer  les  mayeur,  échevins,  greffier 
et  sergeants.  Tous  ces  articles  de  cens,  rentes,  etc.,  pro- 
duisent année  commune fl.  480  i7  s. 

>  2**  Censé  de  la  Basse-Cour,  louée  a  Pierre- François 
Charlier,  en  1769,  joignant  le  château  de  Vaillampont, 
contenant  1G5  bonniers,  27  verges  de  terres  labourables, 
et  10  bonniers,  29  verges  de  jardins  et  prairies;  affermée 
au  prix  de  1,880  florins,  700  bottes  de  paille  de  froment 
en  nature,  etc fl.  1,880 

»  3"  Censé  de  la  fira.s5tne,  louée  à  Joseph  Denis,  en  1768, 
contiguë  au  susdit  château,  contenant  80  bonniers,  191 
verges  de  terres  labourables,  et  11  bonniers,  194  verges 
de  jardins  et  prairies;  aflermée  au  prix  de  1,125  florins  et 
six  rasières  de  vesces,  30  rasières  d  avoine,  200  bottes  de 
paille  de  froment  et  200  de  seigle fl.  1,1^ 

>  4°  Censé  de  la  Vieux-Cour,  louée  à  Joseph  Tumerelle, 
mari  de  la  veuve  de  Godevroit  Bomal,  en  1770,  distante 
d*un  quart  de  lieue dudil  château,  contenant  193  bonniers, 
3  journaux,  87  verges  de  terres  labourables,  et  28  bon- 
niers, 1  journal ,  48  verges  de  jardins  et  prairies;  affermée 
au  prix  de (1.  2,200 
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»  5*  Censé  de  Giraucourt,  louée  à  Nicolas-Joseph  Tho- 
mas, en  1771,  dislante  de  deux  lieues  de  Vaillampont, 
coulenanl  79  bonniers,  IGG  verges  de  terres  labourables, 
et  15  bouniers,  135  verges  de  jardins  et  prairies;  affermée 

au  prix  de fl.  830 

*  ()**  Censé  du  Bois  S -Jean  ^  dislante  de  2  lieues  de 
Vaillampont,  contenant  73  bonniers,  5  journaux,  oG 
verges  de  terres  labourables  et  9  bonniers,  5  journaux, 
2  verges  de  jardins  et  prairies,  affermée  à  Frédéric  Dû- 
ment, en  17G8,  au  prix  de fl.  500 

»  7"*  Censé  de  Fleuras,  distante  de  3  lieues  et  demie  de 
Vaillampont,  contenant  48  bonniers,  32  verges  de  terres 
labourables,  5  bonniers,  2  journaux,  27  verges  de  jardins 
et  prairies,  affermée  à  Henri  Joseph  Godefroid ,  en  1770, 

au  prix  de H.  930 

»  8**  Maison  àNivelles,  appelée  communément  le  Refuge, 
située  à  Nivelles,  dislante  environ  d'une  lieue  du  château 
de  Vaillampont,  consistant  en  quelques  vieux  bâtiments, 
cour  et  jardin,  affermée  au  sieur  Bouqiiau,  receveur  de  la 

commanderie,  au  prix  de fl.  120 

»  9°  Les  dépendances  de  l'ancienne  chapelle  de  S-Jean 
de  Rhodes  supprimée,  distante  d'environ  ^U  de  lieue  de 
Vaillampont,  consistant  1°  en  remplacement  de  ladite 
chapelle,  un  jardin,  nn  petit  pré  et  une  closière,  conte- 
nant ensemble  I  bonnicr,  3  journaux,  (3i  verges,  affermés 
à  Hubert  Piersaux,  en  1772,  au  prix  de  fl.  40;  2^  en 
deux  prairies,  contenant  ensemble  3  bonniers,  48  verges, 
affermés,  en  1708,  à  Jean  Daniel,  au  prix  de  fl.  90;  3«  et 
finalement,  en  deux  petits  prés,  conlenant  ensemble  201 
verges,  affermés  à  la  veuve  Ignace  de  Laimoy  de  Nivelles, 
en  I7(»8,  au  prix  de  fl.  143. 

»  10"  Terres  égrenées,  affermées  en  I7G8.  Près  de  Ni- 
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velles,  25  boDniers,  299  journaux  de  terres  labonrabies, 

loués  ii  Alexis  Meroier fl.  230 

»  A  Baulers,  2  bouniers,  421  joumauk  de  terres  la- 
bourables, loués  à  Mathieu .  fl.    36 

>  Sous  Nivelles  et  Bauiers,  3  bonniers  et  demi  de  terres 
labourables,  loués  à  Pierre-Joseph  Charlier    .     .  fl.    50 

>  A  Witterzé  et  Wautier-Braine ,  44  bonniers ,  2  joar- 
naux,  83  verges  de  terres  labourables,  et  un  d^ni-boo- 
nier,  80  Verges  de  prairies,  loués  à  Albert  Dineur.  fl.  i70 

>  A  Promeile  et  Gempioul,  16  bonniers ,  29  verges  de 
terres  labourables,  et  2  journaux,  10  verges  de  prairies, 
loués  à  Melchior  Lutte fl.  170 

»  A  Houtaiu-le-Mont  et  Houtain-le-Val,  10  bonniers, 
158  verges  de  terres  labourables,  loués  à  J.-B.  Du  Ry.  fl.  100 

»  A  Obay,  1  bonnier,  38  verges  de  terres  labourables 
et  une  masure,  loués  à  Emmanuel  Hanon  .     .    .  fl.    14 

»  A  Hériamont,  6  bonniers,  2  journaux,  20  verges 
de  terres  labourables,  loués  à  Joseph  Scalquin.  fl.    75 

>  A  Glabay,  2  bonniers,  3  journaux,  84  verges  de 
terres  labourables,  loués  à  Jean  Maubille  .     .    .  fl.    30 

»  A  Way  el  Thy ,  5  bonniers ,  1  journal ,  55  verges  de 
terres  labourables,  2  journaux,  80  verges  de  prés  cl 4 
bonniers,  89  verges  de  bosquets,  loués  à  François  Se^ 
vais fl.  170 

>  A  Marbais-S^-Amand  et  Wagnelée ,  7  bonniers,  2 
journaux,  32  verges  et  demie  de  terres  labourables,  et 3 
journaux ,  23  verges  de  prairies  et  vergers,  loués  à  Emma- 
nuel-Joseph Grégoire fl.    80 

»  Près  de  la  censé  de  MorUifaux,  3  journaux,  68  verges 
de  prairies ,  loués  à  Pierre-Joseph  Du  Sausoy  .    .  fl.    18 

»  Le  tout  formant  ensemble  92  bonniers,  1  journal, 
12  V^  verges  de  terres  labourables»  3  bonniers,  2  jou^ 
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naux,  6i  verges  de  prairies  et  4  bonniers,  89  verges  de 

bosquets,  qui  produisent  par  an fl.  1115 

»  11*  Terres  à  Vieux-Genappe,  distant  d'une  liéueet 
demie  de  Vaillampont,  provenant  du  bétiéflce  de  Sainte^ 
Catherine,  dont  la  fondation  a  été  remise  à  la  Chapelle 
siisdite  du  château,  6  bonniers  de  terres  labourables  affer- 
més à  Barthélémy  Duhorez,  en  1768,  au  prix  de  il;    60 

>  12**  Terres  égrenées,  affermas  y  en  1768.  A  Villeroux, 
distant  de  4  V*  lieues  de  Vaillampont  i 

»  78  bonniers  de  terres  labourables,  3  bonniers  de 
prairies,  pliis  la  dime  compétente  à  la  commanderie, 
loués  à  Michel  Thirion j     .     .  fl.  1150 

»  1  bonnier,  1  journal,  16  verges  de  terres  laboura- 
bles, loués  à  François  Renot     fl.      12 

»  5  bonniers,  1  journal ,  16  verges  de  terres  labourables 
et  1  journal  de  prairies,  loués  k  Joseph  Romain,  fl.      60 

»  2  bonniers,  1  journal  de  terres  labourables,  15  setîers 
de  bled,  10  setiers  d'avoine  de  rente,  loués  à  Joseph 
Botiffioux  en  qualité  de  clerc  marguillier  dé  la  paroisse. 

»  2  journaux  de  terre,  loués  à  Martin  Filée    .  fl.        5 

»  1  journal,  50  verges  de  terres  labourables,  loués  au 
siettr  Vientour,  curé  de  S'-Géfy fl.        6 

»  5  bonniers,  5  journaux ,  59  verges  de  terres  laboura- 
bles, loués  à  Martin  Colsori .......  fl.      46 

>  10  journaux  de  bruyères,  loués  an  même    .  fl.        5 

>  4  bonniers,  1  journal,  10  verges  de  terres  laboura- 
bles, loués  à  la  veuve  Benoît  Ertglebert,  représentée  par 
Martin  Colson fl.    46 

»  Le  tout  formant  un  ensemble  de  95  bonniers ,  2  jour- 
naux de  terres  labourables,  3  bonniers,  1  journal  de 
prairies  et  2  bonniers,  2  journaux  de  bruyères,  qui 
produisent fl.  1530 
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»  13"  Censé  et  rentes  à  Vilteroux.  Les  cens  seigneuriaux 
dus  audil  village  de  Villeroux,  sont  évalués,  année  com- 
mune, à  10  fl.,  indépendamment  des  rentes  en  grains  per- 
çues par  le  clerc  marguillier,  comme  il  est  dil  ci-des- 
sus      fl.     10 

»  14*"  Bois  de  Villeroux,  5  bonniers  de  bois  taillis  dont 
la  coupe  se  fait  tous  les  huit  ans,  évalués,  année  com- 
mune      fl.  30 

»  15^  Dîmes  perçues  aux  villages  de  Corroy-le-Chàteau 
et  à  liothce  distant  de  4  ^U  lieues  de  Vaillampont,  affer- 
mées à  la  veuve  Deville,  au  prix  de.     .     .  fl.  iiS,  10  s. 

»  IG""  Un  demi-bonnier  de  prairies  situé  au  village  de 
la  Chapelle  S*-Lambert,  i  journal  de  closière  et  un  demi- 
journal  de  bois  et  broussailles  à  Witterzé;  tous  les  droits 
seigneuriaux  dus  audit  village  de  S'-Lambert,  consistant 
en  droits  de  congés  et  cens,  aflermés  à  Ferdinand  Cor- 
net   fl.  20 

•  17''  Les  coupes  annuelles  des  bois  taillis ,  savoir  : 

>  51  bonniers,  oi  verges,  à  un  V*  de  lieue  de  Vaillam- 
pont ; 

»  iio  bonniers,  H2  verges  à  la  Bruyère,  distant  d'une 
Va  lieue  de  Vaillampont.  Lesquelles  coupes  se  font  tous 
les  14  ans  et  produisent,  année  commune  .     .  fl.    ââOO 

>  Ces  dix-sept  articles  ont  été  réunis  par  les  com- 
missaires à  la  commanderie  de  Vaillampont  pour  en  for- 
mer dorénavant  le  revenu  annuel  de  13,190  florins  7  sols 
argent  de  lirabant,  faisant  en  argent  de  France,  à  raison 
de  3()  s.  8  d.  ^^/i»,  24228  liv.  1  s.  3  d. 

Charges  locales  de  la  commanderie  de  Vaillampont. 
»  1°  Desserte  do  la  chapelle  du  château  .     .  fl.     280 
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>  2^  Gages  du  concierge  du  château  ....        80 

>  3*  Gages  du  garde-bois  de  Vaillamponl  et  de  la 
Bruyère,  non  compris  son  vêlement  et  bandou- 
lière  n.       140 

»  4°  Appoînlemenls  de  Tarpenleur  pour  le  me- 

surage  des  coupes 10 

*  5**  Porlion  congrue  du  cure  de  Villeroux.     .      430 
»  En  outre,  pour  le  pain ,  vin ,  luminaire  et  blan- 
chissage des  linges 40 


Total.     .     ,     .  fl.     1006 

>  Faisant  en  argent  de  France  1850  liv.  5.  s.  10  d. 

»  Indépendamment  des  susdites  charges,  les  commis- 
saires ont  reconnu  que  la  commanderie  était  obligée  à 
toutes  les  reconstructions  et  réparations  de  l'église  parois- 
siale de  Villeroux,  de  son  presbytère,  cloches  et  cime- 
tière, à  la  contribution  pour  un  quart  et  V«>  à  de  pareil- 
les reconstructions  et  réparations  de  Téglise  paroissiale 
de  Corroy-le-Château  et  de  Bothée,  quoique  la  collation 
de  ces  trois  cures  n'appartiennent  pas  au  commandeur, 
et  à  celles  de  plusieurs  maisons  et  censés  qui  en  dépen- 
dent« 

»  Les  commissaires  s'étant  transportés  ensuite  à  la  censé 
de  Chanlraine,  en  compagnie  des  sieurs  Drion  et  Lardi- 
oois,  ont  reconnu ,  après  avoir  parcouru  tous  les  membres 
qui  doivent  composer  cette  commanderie,  que  ladite  censé, 
habitée  par  le  Termier,  ne  pouvait  servir  de  logement  pour 
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le  commandeur  et  que  son  domicile  ne  pouvait  élre  établi 
qu*au  château  César,  situé  à  Louvaio,  distant  de  6  lieues 
de  ladite  censé,  auquel  endroit,  moyennant  quelques  ré- 
parations, il  y  aurait  un  logement  décent.  Ils  vérifièrest, 
en  outre,  que,  dans  tout  Tarroadissanent  de  cette com- 
manderie,  1  Ordre  ne  possède  aucune  justice,  et  que  les 
cures  des  églises  paroissiales  de  Dongelberg,  d*Hupayeel 
de  Jodoigne,  distantes  d'environ  une  lieue  de  Chanlraiie, 
sont  à  la  pleine  et  entière  collation  du  commandeur,  aiasi 
que  vingt-deux  chapellenies  ou  bénéfices  érigés  tant  dans 
la  ville  de  Jodoigne  que  lieux  circonvoisins,  dont  les  com- 
mandeurs ont  disposé  jusqu'à  présent  en  faveur  des  curés, 
à  portions  congrues,  répartis  dans  Tuniversalité  des  trois 
eommauderies,  à  Tefiel  d'éviter  de  leur  part  des  réclama- 
tions pour  une  augmentation  de  traitement  que  le  gou- 
vernement de  Bruxelles  favorise  toujours.  Sor  quoi  les 
commissaires  observent  qu'il  conviendrait  de  répartir  la 
collation  des  susdits  bénéfices  aux  trois  commanderies 
susdites,  en  proportion  de  compétence  des  curés  dont  elles 
sont  respectivement  chaînées,  soumettant,  du  reste,  cette 
idée  aux  lumières  de  Son  Altesse  Émineotissime  et  de 
sacré  conseil. 

>  Ils  ont  ensuite  réuni  à  la  commanderie  de  Chantraine 
les  objets  ci-après  : 

>  1"*  La  censé  de  ChaMraim  (112bonniers,2jourDaax, 
56  verges  de  terres  labourables  et  25  bonniers,  10  ver- 
ges '/4  de  prairies  et  vergers)  afiermée,  en  1T69,  à  Charles 
Hiquet,  au  prixde fl.    1S35 

>  â°  La  cerne  de  Jancaurt,  située  au  village  de  Belz,  i 
3  Vt  lieues  de  Chantraine  (89  bonniers,  i33  verges  de 
ferres  labourables,  9  bonniers,  136  verges  de  prairies 
et  vergers,  plus  quelques  portions  de  dimes  dans  les  vil- 
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lages  de  Betz,  We^&erio,  Genglegeo  et  aux  euviroos  (FAI- 
leobovea^Landeo,  Warmont,  Houlain-FËvéque  et  Hums- 
dorf,  ao  moulio  à  eau  et  neuf  petits  articles  de  rentes 
seigneuriales);  le  tout  affermé  à  Nicolas  Van  Borrewaert, 
en  1768,  au  prix  de fl.     1460 

>  S""  La  censé  de  la  Bruyère  à  4  Vs  lieues  de  Chantraine, 
contenant  195  bonniers,  1  journal,  15  verges  de  terres 
labourables  et  42  bonuiers,  â  journaux,  67  verges  de  prai- 
ries et  jardins,  10  journaux  de  bosquets  et  divers  cens 
et  rentes  en  plusieurs  lieux,  consistant  en  trente-sept  ar- 
ticles, tant  en  argent  que  grains,  chapons  et  poules;  le 
tout  afferoié,  en  1768,  à  Charles-François  Hiquet,  au  prix 
de    ....    - fl.    1200 

»  4''  Terres  de  ladite  censé  de  la  Bruyère  démembrées  : 

1  A  Beuzet  (Hainaut) ,  5  bonniers,  1  journal,  60  verges 
de  terres  labourables  et  71  verges  de  prés,  loués  à  Nicolas 
Thomas fl.    45 

»  A  Warel-la-Ghaussée  (Namur),  17  bouniers,  9  verges 
de  terres  labourables  et  5  bonuiers,  3  verges  de  prés» 
loués  à  Guilain  Nihoul fl.  120 

»  A  Bourdinneet  Acos  (Liège),  27  bonniers,  2  journaux, 
66  verges  de  terres  labourables  et  3  journaux,  30  verges 
de  prés,  loués  à  Amand  Boulet fl.  280 

>  A  Florifoux  (Namur),  1  bonnier,  10  verges  de  terres 
labourables,  loués  à  Ant.-Jos.  Legrain  .     .    .    .  fl.    10 

»  A  Noville-le-Bois  (Namur),  1  bonnier  de  terres  labou- 
rables, loué  ii  Godefourneau fl.    10 

>  A  Waufurzée  (Hainaut),  1  bonnier,  1  journal  de  terres 
labourables,  loués  à  Claude  Vincent fl.    12 

»  Au  dit  lieu,  5  bonniers,  93  verges  de  terres  labou- 
rables et  2  bonniers,  95  verges  de  prés,  loués  à  Philippe 
Garot fl.    45 
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>  Le  loul,  loiroanl  58  bonniers,  âjouruaux,  58  verges 
de  terres  labourables  et  (5  bonniers,  99  verges  de  présel 
vergers,  qui  produisent fl,    522 

»  5"  La  censé  des  Templiers  à  Corswareni  (Limbourg), 
distaule  de  ti  V*  ligues  de  Cbaniraine  (ii9  bonniers, 
525  verges  de  (erres  labourables,  25  bonniers,  18  verges 
de  prés  el  jardins  avec  une  petite  dime  à  Obay ,  et  trente  et 
un  petits  articles  de  cens  seigneuriaux  ;  le  tout  afiermé  à 
Joseph  Thone,  en  17G9,  au  prix  de    ....  11.  45(W 

>  G"  Terres  à  Lincent  (Liège),  distant  de  2  V^  lieoesde 
Cbantraine;  44  bonniers,  2  journaux,  75  verges  de  terres 
labourables,  affermées  à  J.-B.  Gozin,  au  prix  de .  (I.    4!)9 

»  7"*  Terres  à  Ilannut  (Liège),  2  Vî  lieues  de  Qwd- 
traine;  20  bonniers  5  journaux,  92  verges  de  terres  labou- 
rables, affermées  à  J.-Jos.  Hacourt,  au  prix  de .  fl.    24â 

»  8°  Terres  égrenées  sous  plusieurs  juridictions,  à  en- 
viron une  V^  Heue  de  Cbantraine  : 

»  A  Iluppay,  1  bonnier  de  terres  labourables  avec 
petite  maison,  loué  à  Philippe  Volant  ....  fl.    50 

»  A  Jodoigne,  15  bonniers,  58  verges  de  terres  labou- 
rables et  4  bonniers,  5  journaux ,  8  verges  de  prés  et  ver- 
gers, loués  à  la  V*  Vlemincx fl.  240 

>  A  Saint-Jean-Geest ,  5  bonniers,  5  journaux,  29  vei^ 
de  terres  labourables,  loués  à  Joachim  Froment .  fl.    50 

>  Audit  lieu,  1  journal  de  terres  labourables,  louéi 
Simon  Barrette fl.    4 

»  Le  tout  composant  20  bonniers,  67  verges  de  terres 
labourables  et  4  bonniers,  5  journaux,  8  verges  de  prai- 
ries, qui  produisent fl.  524 

»  9°  Terres  égrenées  sous  diverses  juridictions,  distanles 
depuis  une  demi-lieue  jusqu'à  5  de  Cbaniraine: 

»  A  Jandrain,  2  journaux,  60  verges  de  terres  labou- 
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rables,  loués  à  demoiselle  Grégoire il.  111 

»  A  Ramiiiies,  7  bonniers,  i  journal,  95  verges  de  ter- 
res labourables,  loués  à  Léon  Hellin fl.    77 

>  A  Torrembais-les-Bégutnes,  3  journaux,  48  verges 
de  terres  labourables,  loués  à  Simon  Milaire  .     .  fl.     12 

»  A  Jaucelelte-rAbbesse,  i  bonnier,  «57  verges  de  ter- 
res labourables,  loués  à  Marie  Bezançon     .     .    .  fl.    12 

>  A  Jodoigne-Souveraine,  2  journaux ,  34  verges  de  ter- 
res labourables,  loués  à  Bernard  Vanden  Brouck..  fl.  7 
'  >  A  dîmes,  3  journaux  de  terres  labourables ,  loués  à 
Martin  Des  Nœux fl.      7 

>  A  Dongelberg,  1  journal  33  V»  verges  de  prés,  loués 
au  curé  du  lieu fl.      4 

>  A  Dongelberg,  Glimes  et  Jaucelette,  14  bonniers,  5 
journaux,  19  *k  verges  de  terres  labourables,  loués  à 
la  V-  Gabriel fl.  180 

>  Auxdits lieux,  14  bonniers,  3  journaux,  19  Vt  verges 
de  terres  labourables,  loués  à  Remeri  Goes    .    .  fl.  180 

>  A  Dongelberg,  2  journaux  de  terre  inculte,  loués  à 
J.-B.  Daourt fl.      3 

>  A  Roux-Miroir,  3  bonniers,  2  journaux,  18  verges 
de  terres  labourables,  loués  à  Charles  Henrot.    .  fl.    50 

»  A  Incourt,  4  bonniers,  2  journaux,  99  V^  verges  de 
terres  labourables,  loués  à  Hermand  Bouvier .    .  fl.    42 

»  A  Lathuy,  21  bonniers,  1  journal,  30  verges  de  terres 
labourables  Joués  à  Balthasar  Parein    •    .     .    .  fl.  240 

»  A  la  Wastine,  3  bonniers ,  3  verges  de  terres  laboura- 
bles, 1  bonnier,  18  verges  de  prés,  1  bonnier,  1  journal, 
82  verges  de  bois,  et  à  Risbart,  une  partie  de  dime,  loués 
à  J.-B.  Louvet  • fl.  300 

*  Une  carte  de  la  dime  de  la  WaestÎDe,  appartenant  à  Cbantraine,  figure 
iotu  le  n*  1146  dans  rinrenlaire  des  plans  aux  Archives  du  royaume. 

Tome  xv.  6 
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>  A  Lathuy ,  5  bonniers,  2  journaux  de  terres  laboura- 
bles, loués  à  Simon  Chariot  (pour  bénéCce  érigé  dans  la 
chapelle  de  Vaillampont) fl.   4ô 

»  Le  tout  formant  86  bonniers,  3  journaux,  55  Vs  Tefges 
de  terres  labourables,  1  bonnier,  4  journal,  5i  V»  verges 
de  prés  et  vergers,  i  bonnier,  i  journal  »  2  verges  de 
bois  taillis,  affermés  avec  la  dime  de  la  Wastioe,  qtiî 
produisent fl.    1268 

>  10"  Cen$  seigneuriaux  à  Jodoigne^  énoncés  en  détail  m 
livre  censier  dudit  lieu  et  percevables  à  Cbantraine,  sa- 
voir : 

»  99  chapons,  fixés  à  12  den.  de  Brabant  Tun, 

monUntà fl.    49  10& 

»  122  mesures  de  seigle,  à  20  sous  .    .    .  123  » 

»  7  setiers  d*avoine ,  évalués  à  4  fl.  4  s.  .    .      4  4 
»  7  muids  d^épeautre,  évalués  k  5  florins  le 

muid 3â  » 

>  En  argent ,    12  > 

»  20  setiers  de  Troment 37  > 


Total.    .    .    .  fl.  259  14  s. 


»  ir  Dlméjd^ffuppay,  distant  d^unedemi-lieiiedeChaii- 
traine,  fixées,  année  commune,  à  la  somnae  de  fl.    1386 

»  12"  Dimes  percevables  dans  la  paroisse  de  DoÂgel- 
berg ,  distante  de  1  et  Vs  lieue  de  Chantraine,  anaéecom- 
mune fl,    1005 

»  IS""  Cens  el  redevances  à  LoutHiin,  annexées  au  ebà- 
teau  César,  distant  de  6  lieues  de  Ghantraine,  énoncés  ea 
détail  dans  le  livre  de  recette  desdits  objets,  coasistaet, 
savoir  :  en  chapons,  menus  cens  stipulés  en  deniers  artois, 
deniers  boon-lowens,  ihinois,  tournois  et  deniers  oboles, 
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pains,  rentes  héritables,  corvées  et  autres,  moniant  en- 
semble en  argent  courant  de  Brabant,  à.    .  fl.  87  19  s. 
>  Plus  âl8  mesures  de  seigle,  à  1  fl.  5  s.  Ton.  272  10 
4  setiers  \  froment    .    .    .    :    .  9    » 

6     —    {  avoine >    9 

»  En  paille ,  évaluée  à 7    » 


Total.    .    .  fl.  376  18  s. 


»  14^  Ceme  au  Bmvrghet  près  le  château  César.  On  y 
comprend  5  pièces  de  terre  contenant  5  bonniers,  2  jour- 
naux, 81  verges,  le  tout  affermé  à  Guillaume  Everaert,  en 
1769,  au  prix  de fl.  200 

»  15^  Une  maison  au  Bourghet  et  deux  petits  jardins, 
contenant  2  journaux,  58  verges  de  prés  et  jardins,  affer- 
més à  Philippe  Geraerts,  60  florins.  Plus  2  chambres  au 
chiteau  €ésar,  louées  Tune,  à  Jean  Pardon,  24  florins, 
Paatre  à  Baeleux,  5  florins  10  sous. 

»  Le  tout  produisant fl.  87  10  s. 

^  l&  Terres  au  château  César  :  2  journaux,  87  veines 
de  prés,  affermés,  savoir  :  1  journal,  44  verges  à  la  veuve 
Jean  Sterckmans,  pour  30  florins,  et  le  restant  à  Clément 
Sterckmans,  pour.    . fl.  28  5  s. 

>  17*  Terres  sous  Louvain  :  62  verges  de  prés,  loués  à 
Pierre  Goetens fl.      8 

3  bonniers,  i  journal ,  tenus  par  Pierre  Donck.  fl.  100 

>  18''  Rente  sur  la  ville  de  Louvain  : 

Elle  e«t  affectée  snr  le  canal  et  fixée  invarraMament 
à fl.  129 

»  19^  Les  coupes  réglées  du  bois  de  la  Bruyère,  distant 
de  4 1  lieues  de  Chantraino,  contenant  MO  bonniers  en- 
viron, évaluées,  année  commune,  à    .    .    fl.  568  16  s. 
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»  â(f  Bois  de  Jodoigoe  et  Uupay  :  coviron  80  bouniers 
en  taillis,  produisant,  année  commune.  .    fl.  747  18  s. 

»  Sur  quoi  les  commissaires,  ayant  considéré  que  lesdits 
bois  sont  séparés  en  deux  portions  ^les  dans  toute  leur 
longueur  par  une  grande  allée  de  bois  blancs,  ils  oot  cru 
devoir  assigner,  sous  le  bon  plaisir  de  S.  A.£.  et  sacré  con- 
seil, la  moitié  desdils  bois  située  du  côté  de  Tirlemout, 
distant  de  5  et  ^  lieues,  à  la  commanderie  de  ce  nom,  at- 
tendu la  quantité  de  bâtiments  qui  s*y  trouvent  à  entre- 
tenir et  du  peu  de  bois  qui  est  dans  son  arrondissemeot, 
de  manière  qu'ils  n'ont  assigné  à  la  commanderie  de 
Cbantraine  que  la  moitié  située  de  son  côté,  laquelle, 
suivant  le  produit  ci-dessus,  forme  un  revenu  annud 
de fl.  375  4  s. 

»  Les  susdits  vingt  articles  ont  été  réunis  par  les  com- 
missaires à  la  commanderie  de  Cbantraine,  pour  en  for- 
mer dorénavant  le  revenu  annuel,  montant  à  13S98  fl.  7s., 
argent  de  Brabant,  soit,  à  raison  de  56  s.  8  d.  ^,  eo  ar- 
gent de  France,  25,907  liv.  8  s.  8  d. 

Charges  localeê  de  la  commanderie  de  Chantrame. 

»  l""  Au  recteur  ou  curé  d'Uupay,  18  me- 
sures de  seigle,  la  valeur  de  •    •    .    •  fl.         48    > 

»  S*  Au  curé  de  Jodpigpe  en  seigle  et 
avoine,  la  valeur  de 91  16  s. 

»  5''  Au  vicaire  de  Jodoigne,  une  com- 
pétence de    280    > 

»  4""  Au  clerc  de  Dongelberg ,  de  portion 
congrue 500    > 

»  b""  Pain,  vin  et  luminaire,  à  Dongel- 
berg             31  10 
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»  6°  Au  cierc  mapguillier,  tfrtd.  16  me- 
sures de  seigle    IG    » 

>  V  Au  curé  de  Betz,  192  mesures  de 

seigle  en  augmen talion  de  sa  compéteuce.        192    » 

»  8*  Desserte  de  la  chapelle  du  château 
César  à  Louvaîn 110    » 

>  9^  Aux  gardes -bois  dllupay  et  Jodoi- 
gne,  indépendamment  de  leur  habillement, 

la  moitié  de  leur  gage 15    » 

»  10^  A  Parpenteur  pour  son  droit  de 
mesurage  des  bois  en  coupes  réglées.    .    .  18    » 

»  11*"  En  diverses  rentes  dues  au  quar- 
tier de  Louvain 25  10 


Total.    .    .  11.     1,327  16 


Soit,  en  argent  de  France .    .    •    2437  liv.  8  s.  8  d. 

»  Outre  ces  charges  annuelles,  les  commissaires  ont 
observé  qu*il  pourroit  en  survenir  une  accidentelle  de  400 
florins,  une  fois  payés,  pour  le  droit  d'homme  vivant  et 
mourant,  dont  il  est  possible  qu'on  élève  la  prétention. 
En  outre,  que  la  commanderie  de  Chantraine  est  dans  le 
cas  d'être  forcée  de  pourvoir  à  toutes  les  reconstructions 
et  réparations  des  églises  paroissiales  et  leurs  dépendances 
de  Hupay,  La  Wastine,  Dongelberg  et  partie  de  celle  de 
Betz,  dont  les  cures  sont  à  la  collation  de  Tordre,  ainsi 
qn*à  la  chapelle  du  château  César  à  Louvain. 


C*M»MMiN<f«t*to  d^   T4W«IM«Mf. 


>  Les  commissaires  se  sont  ensuite  transportés  a  Tirle- 
mont  et  ont  parcouru  tout  rarrondissement  de  cette  com- 
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manderie.  Ils  oot  vérifié  et  reconaa  que  TOrdre  n*;  pos- 
sède aucune  haute,  moyenne,  ai  basse  justice;  qu'il  y  a 
dans  la  ville  deTirlemont  une  maison  appelée  communé- 
ment Y  hôtel  de  Mallhê,  avec  un  très-beau  jardin,  occupée 
actuellement  parle  sieur  de  Lardenois,  laqodle mtisdn 
servira  d'habitation  au  commandeur,  étant  Irès^léceote  ^ 
dans  le  meilleur  état  possible;  et  qu'enfin  rOrdre  a  la 
collation  des  cures  des  trois  paroisses  de  Haute^Espine, 
Binckum  et  Kieseghem.  Ils  ont  ensuite  procédé  ï  la  dési* 
gnation  des  biens  qui  seront  destinés,  sous  le  bou  phiair 
de  son  Altesse  Ëminentissime  et  sacré  <M>aseil ,  à  compoier 
les  revenus  de  la  commanderie  de  Tirlemont,  et  ils  ont 
arrêté  qu'ils  consistaient  dans  les  objets  suivants  : 

»  1"*  La  eense  de  la  Boscaille,  située  au  village  deHac- 
kendoren,  distant  de  trois  quarts  de  lieue  de  Tirlemont, 
contenant  70  bohniers ,  1  journal ,  69  verges  de  terres  la- 
bourables, 28  bonniers,  i  journal,  245  verges  de  prairies 
et  vergers,  pins  i  7  articles  de  rentes  et  cens  Beigneurianx» 
tant  en  argent  que  grains,  poules,  chapons  et  pailles,  le 
tout  affermé  au  sieur  de  Lardenois,  en  4769,  au  prix 
de  1350  florins. 

>  2**  La  isense  dé  la  Walsberg,  située  à  une  lieue  et  demie 
deTirlemont)  contenant97  bonniers,  2  journaux,  ISvergtf 
de  terres  labourables,  94  bonniers  de  prairies,  vergers  el 
bois  taillis,  95  verges  de  closières  au  village  de  WoHKne^ 
som,  167  articles  de  cens  et  rentes  seigneuriales  aiec 
partie  de  grosse  et  menue  dîme  sur  les  villages  d'Oremad, 
Weseheelem  et  Haute-Espine,  le  tout  aflermé  à  Pierre  Loo- 
vet,  en  1769,  pour .    •     .    fl.  1990 

»  3"*  La  censé  de  Binckum,  située  à  deux  lieues  de  Tir- 
lemont, contenant  34  bonniers,  2  journaux^  92  verges 
de  terres  labourables,  43  bonniers,  3  journaux,  33  verger 
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de  prés  et  vergers,  20  booniers,  2  journaux,  74  verges 
de  bois  taillis,  avec  la  moitié  de  la  dime  dudit  lieu,  appar- 
teDant  à  la  eommauderie,  le  tout  affermé  à  Jacques  de 
Cupere,  en  4768,  pour fl.    798 

»  4*^  La  censé  de  Mùlembeeke,  distante  de  trois  lieues  et 
demie  de  Tirlemont,  contenant  8  bonniers,  5  journaux, 
74  verged  de  terres  labourables,  6  bonniers,  i  journal, 
77  verges  de  bois  taillis,  le  tout  affermé  à  Reysermans, 
en  1768,  pour fl.    174 

»  5"*  La  censé  des  Templiers-lez-Wavres ,  distante  de  cinq 
lieues  et  demie  de  Tirlemont ,  consistant  en  90  bonniers, 
1  journal,  95  verges  de  terres  labourables,  12  bonniers, 
3  journaux,  69  verges  de  prés  et  vergers,  affermés  à  Louis 
Stevens,  en  1769,  pour fl.  1306 

>  d""  La  censé  de  la  Terbruyne,  au  village  de  DufiRsl, 
distant  de  neuf  lieues  de  Tirlemont,  consistant  en  22 
bonniers  de  terres  labourables  et  2  bonniers  de  prés  et 
vergers,  1  bonnier  227  verges  de  bosquet,  le  tout  affermé 
à  Jean  Pieters,  en  1769,  au  prix  de  ....    fl.    672 

»  7''  La  censé  de  Terbruyten,  au  susdit  village,  contenant 
16  bonniers  de  terres  labourables  «  2  bonniers  de  vergers 
et  prairies,  plus  une  petite  dime  sur  ledit  village  de  Duffel 
et  15  articles  de  petites  rentes,  le  tout  affermé,  en  1769» 
à  Pierre  Sommera,  au  prix  de fl.    472 

»  8*  Plusieurs  terres  égrenées  sous  diverses  juridictions 
distantes  depuis  une  demi -lieue  jusqu'à  trois  de  Tirle^ 
mont,  savoir  : 

»  1"*  A  Tirlemont,  deux  journaux  de  terres  laboura- 
bles, tenus  par  Guillaume  Devitte fl.    15 

»  2"*  A  Laeour,  1  bonnier,  3  journaux ,  23  verges  de 
terres  labourables,  tenus  par  Antoine  Cloets.    .    fl.    28 

»  y  Audit  lieu,  2  journaux,  3  verges  de  terres  labou- 
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raUes»  tenus  par  Jean  Clœts ù.    M 

»  4*"  A  Overwingbe,  3  bonniers,  1  joarnal,  69  verges 
de  terres  labourables,  tenus  par  Jean  Vande  Can  fl.   48 

»  5""  A  Neerwiogbe,  i  bonnier,  2  journaux,  66  verges 
de  prairies,  tenus  par  Adrien  Hendrick  .    .    .    fl.    37 

»  6""  Audit  lieu,  13  bonniers,  3  journaux,  98  v^ges 
de  terres  labourables,  et  80  verges  de  prés,  tenus  par 
Matthieu  Vandionand fl.  302 

>  T""  A  Wanghe,  10  bonniers,  â  journaux,  40  v&ges 
de  terres  labourables,  tenus  par  Gabriel  Denis  .    fl.  160 

»  8^  A  Basse-Espine,  2  journaux ,  85  verges  de  terres 
labourables,  tenus  par  Laurent  Sauvé.    •    .    .    fl.    11 

»  9"  Audit  lieu,  2  bonniers,  1  journal,  55  verges  de 
terres  labourables,  tenus  par  Etienne  Loyaerts .    fl.    56 

»  10°  A  Elexcim,  2  journaux,  65  verges  de  terres  la- 
bourables, tenus  par  Daniel  Lambreck    •    .    .    fl.    13 

>  11""  A  Wanghe,  1  bonnief,  1  journal,  27  verges  de 
terres  labourables,  tenus  par  Laait>ert  lilouton  .    fl.   30 

»  12*»  A  Weseren,  2  bonniers,  30  verges  de  terres^la- 
bourables,  tenus  par  Guillaume  Donioul .    .     .    fl.   30 

»  IS""  A  Heylissem ,  3  bonniers,  3  journaux,  69 
verges  de  terres  labourables,  tenus  par  Joseph  Doiar- 
din fl.   « 

»  14''  A  Basse-Heylissem,  11  bonniers,  2  joumaax, 
65  verges  de  terres  labourables ,  tenus  par  Jacques 
Dubois fl.  148  10  s. 

»  15''  A  Basse-Espine,  une  petite  dime  produisant  50  se- 
tiers  de  seigle,  20  d'orge  et  20  d*avoine ,  affermée  fl.    80 

»  Le  tout  composant  ensemble  50  bonniers ,  2  jonrnaos, 
4  verges  de  terres  labourables  et  4  bonniers  70  verges  de 
prairies,  qui  produisent fl.  878  10  s. 

»  9*  Plusieurs  autres  (erres  égrenées  sous  diverses  jnri- 
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dictions»  depais  une  demi-iieue  jusqu'à  trois  deTiriemont, 
savoir  : 

»  l"*  A  Utechard,  5  bonniers,  28  verges  de  terres  labou- 
rables, loués  à  Jean-Charles  Lebègue 11.    75 

»  2°  Â  Hougardy  1  bonnier,  2  journaux ,  42  verges  de 
terres  labourables,  loués  à  Théodore  Linon  .    .    fl.    24 

»  S""  Audit  lieu,  1  bonnier,  22  verges  de  terres  labou- 
rables, loués  à  Jean  Douiremont   11.    25 

»  4''  A  Willebringbe,  2  journaux  de  terres  labourables , 
loués  à  François  Jochmans fl.    6 

»  5*"  Audit  lieu, 2  journaux  de  terres  labourables,  loués 
à  Henri  Ghemis H.    6 

»  &"  Audit  lieu ,  3  journaux  de  terres  labourables ,  loués 
à  Pieters fl.    10 

»  7*  A  Neerlinier,  4  bonniers,  1  journal,  90  verges  de 
terres  labourables  et  2  bonniers,  2  journaux,  54  verges  de 
prairies,  loués  à  la  veuve  Germain  Daeck.  .    .    •  fl.    70 

»  8"*  A  Oplinter,  1  journal,  66  verges  de  terres  labou- 
rables, loués  à  Jean  Desam fl.      3 

»  9""  Audit  lieu,  i  journal ,  45  verges  de  prairies,  loués 
à  Jean  Holstem fl.    4 

»  10°  Audit  lieu ,  1  journal ,  40  verges  de  prairies,  loués 
à  François  Vander  Geken fl.  3  10  s. 

*  li^  A  Neerbeke,  6  bonniers,  26  verges  de  terres  la- 
bourables, loués  à  Georges  Vauden  Poul    .    .     .  fl.    72 

»  12°  A  Haute  et  Basse-Dorsmael ,  1  bonnier,  2  jour- 
naux, 97  verges  de  terres  labourables  et  2  journaux  de 
prairies;  plus  une  petite  dime  audit  lieu,  loués  à  François 
Nelis fl.  100 

>  13<*  A  Haute  et  Basse  Dorsmael ,  1  journal,  70  verges 
de  terres  labourables  et  1  journal  de  prairies,  loués  à  la 
veuve  Reray  Thoeten fl.    8 
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»  14^  A  Jodoigne,  3  booniers,  â  journaux,  iO  verges 
de  terres  labourables,  loués  à  Guibert  Lathuy.    .  fl.   S6 

»  15*  A  Nodewez,  i  bouuier ,  3  jouroaui ,  98  verges  de 
prairies  et  vergers,  loués  à  Guillaume  Billiae  .    .  fl.   96 

»  Le  tout  composant  38  bon  niers,  40  verges  de  terres  la- 
bourables, 4  bonniers,  2  journaux,  39  verges  de  prairies  et 
environ  1  journal  de  bosquet ,  qui  produisent  fl.  466  10  s. 

»  10"  Terres  égrenées  dont  les  fermages  se  perçoiveot  i 
Saint-Trond ,  distante  de  3  à  4  lieues  de  Tirlamont,  savoir  : 

»  1"*  A  Haï,  3  bonniers,  3  journaux,  74  verges  de  lerres 
labourables,  loués  à  Henri  Roogen fl.   4 

»  2^  Ibid.,  1  journal,  15  verges  de  terres  labourables, 
loués  à  Médard  Verven fl.  4  4  s. 

»  3*.  Ibid.,  2  bonniers,  3  journaux,  94  verges  de  terres 
labourables,  loués  à  Guillaume  Yanoir  ....  fl.    35 

»  4<*  Ibid.,  3  bonniers,  10  journaux  de  terres  laboura* 
blés,  loués  par  Renier  Van  Ryet fl.    ^ 

»  5*  Ibid.,  1  bonnier,  34  verges  de  terres  labourables, 
loués  à  Renier  Goossens fl.    14 

>  6""  Ibid.,  2  bonniers,  2  journaux,  23  verges  de  terres 
labourables,  loués  à  Jean  Goessens fl.  37 

>  l""  Ibid.,  5  journaux,  37  verges  de  terres  labourables 
loués  à  Henri  Lammens fl.  13 

»  8*  Ibid.,  1  bonnier,  60  verges  de  prairies,  loaés  i 
Guillaume  Vander  Pute fi.    12 

Il  9^  Ibid.,  1  bonnier ,  2  journaux  de  terres  labourables, 
loués  à  Pierre  Pieters fl.    17 

»  10"  Ibid.,  1  bonnier  de  terres  labourableè,  loué  à  la 
veuve  Janssens fl.    fO 

11*" — 19''  Plus  neuf  autres  articles  que  nous  omettons 
ici ,  mais  qui  seront  comptés  ci-après  dans  l'addition. 

»  20*  Un  demi-muid  de  seigle  et  un  demi-mtiidd*orge, 
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dëclarés  être  dus  par  le  curé  de  Hai,  évaluée  à  8  florins  ; 

>  ^V  Un  muid  de  seij^Ie  et  un  muid  d'orge,  déclarés 
être  dus  par  l*abbé  de  Saint-Trond,  évalué  à  •    .    fl.  16 

»  Le  tout  composant  39  bonniers,  1  journal,  1 7  verges  de 
terres  labourables  et  1  bonnier,  60  verges  de  prairies»  qui 
produisent  en  totalité  avec  les  cens  ci-dessus,  fl.  462  14  s. 

>  ir  Gens  à  Binckum,2  lieues  deTirlemont,  montant 
à fl.  258  13  s*  3  1. 

>  12°  Divers  cens  à  Molembeek,  5  V*  lieues  de  Tirle- 
monl fl.    34 

»  IS""  Cens  à  Tiriemont  et  Monon  ....  fl.  132 
»  14*  Prairies  éparses  en  divers  lieux ,  à  3  ou  4  lieues  de 
Tiriemont ,  savoir  :  à  Tildine,  à  Viloel ,  à  Erschot,  sous 
Linden,  sous  Wespeler,  sous  Bierbeck ,  à  Heuet,  le  tout, 
formant  11  articles,  qui  composent  15  bonniers,  2  jour- 
naux, 84  verges  de  prés  et  produisent.  .  fl.  259  10  s. 
»  15"  Diverses  autres  pièces  de  prés  et  terres  en  différents 
endroits,  distants  de  3  lieues  de  Tiriemont,  savoir  :  à  Wae- 
kerseel,  à  Câmpenhout ,  sous  Aerschot ,  à  Verchier,  à  Cor- 
beek-Overloo,  lesquelles  composent  5  bonniers ,  57  verges 
de  terres  labourables  et  produisent  en  totalité  .    fl.  575 

>  16*"  Les  coupes  réglées  dans  les  bois  taillis  de  Tem- 
pliers-lez-Wavre,  à  5  lieues  et  demie  de  Tiriemont,  conte- 
nant 73  bonniers,  qui  sont  évaluées,  année  commune, 
à fl.  568  18  s. 

»  17""  La  portion  assignée  à  la  commanderie  deTirle^ 
mont,  des  bois  de  Jodoigne  et  Hnppay,  à  5  et  Vt  lieues  de 
Tiriemont,  laquelle  consistant  dans  la  moitié  desdits  bois 
situés  du  côté  du  cheMieu,  monte,  année  commune, 
à fl.  373  4  s. 

»  Lesquels  dix-sept  articles  de  rentes  ont  été  réunis  et 
incorporés  par  lesdits  commissaires  dans  la  susdite  com- 
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inaDderie  de  TirlemoDt,  sons  le  bon  plaisir  de  Son  Al- 
tesse Éminentissinie  et  sacré  conseil,  pour  en  fonnef 
dorénavant  le  revenu  montant  à  10,570  fl.  19  s.  3  L 
argent  de  firabant,  soit  à  raison  de  36  s.  8  d.  *%*  Toq, 
19,416  liv.  9  s.  3  d.,  argent  de  France. 

Charges  locales  de  la  commanderie  de  TirlemonL 

»  Les  commissaires  ont  reconnu  qu*elles  consistaienl 
dans  les  arlicles  suivants  : 

»  1""  Supplément  de  compétence  au  curé  de 
Binckum fl.    100 

»  2^  Supplément  de  compétence  au  curé  de 
Haute-Espine 224 

>  y  Rente  payable  au  quartier  de  Jodoigne.      94  6  s. 

»  4«  Gages  des  gardes-bois  de  Templiers-lez- 
Wavre,  Jodoigne  et  Linden,  indépendamment 
de  leur  habillement  et  bandoulière  ....      54 

»  5"*  A  Tarpeuteur  pour  le  mesurage  annuel 
des  coupes 18 


Total.    .    .    (1.    490  6  s. 


»  Lesquels  cinq  objets  montant  ensemble  en  argent 
de  France  à 900  liv.  11  s.  7  d. 

»  Outre  lesdiles  charges,  les  commissaires  ont  observé 
qu'il  peut  en  survenir  une  accidentelle,  comme  à  Cban- 
traine,  pour  raison  du  droit  d'homme  vivant  et  mooraot, 
qu'il  est  à  craindre  de  voir  prétendre  par  la  cour  souve- 
raine féodale  de  firabant.  En  ce  cas,  ce  serait  une  somme 
deMM^fi.  une  fois  payée. 
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>  Ils  ODl  de  plus  vérifié  que,  dans  les  paroisses  de  Haute- 
Espiue,  Bincknm  et  Kieseghem ,  oà  la  collation  des  cures 
appartient  au  commandeur,  ce  dernier  est  obligé,  suivant 
redit  de  l'Impératrice  du  19  septembre  i769,  à  toutes  les 
reconstructions  et  réparations  d*églises,  de  presbytères,  de 
clochers  et  cimetières;  qu'en  outre,  il  est  soumis  pour  un 
sixième  de  pareilles  dépenses  pour  les  églises  paroissiales 
de  Heelen ,  Dorsmael ,  Domael,  et  pour  V*  à  celle  de  Basse- 
Espine,  quoique  la  collation  de  ces  quatre  dernières  cures 
ne  lui  appartienne  pas. 

Résumé  et  récapiliUalion  du  procés-verbcU. 

»  Vaillampont.  —  Les  dix-huit  objets  de  rentes  y  assi- 
gnés, y  compris  celle  qui  se  perçoit  dans  Tenclos  du  châ- 
teau, forment  un  revenu  annuel  de  24,228  liv.  1  s.  3  d., 
argent  de  France,  qui,  avec  défalcation  des  charges  loca- 
les, se  réduit  à   22,377  liv.  47  s.  5  d. 

»  Chantraine.  —  Les  vingt  objets  de  rente  y  assignés, 
forment  un  revenu  annuel  de  23,207  liv.  8  s.  8  d.,  argent 
de  France,  qui ,  avec  défalcation  des  charges  locales,  se 
réduit  à 20,770  liv. 

»  Tirlemont.  —  Les  dix-sept  objets  de  rente  y  assignés 
forment  un  revenu  annuel  de  19,416  liv.  9  s.  2  d.,  argent 
de  France,  qui,  avec  défalcation  des  charges  locales,  se 
réduit  à 18,515  liv.,  17  s.,  7  d. 

»  Lesquelles  trois  sommes  réunies,  s'élevant  à  61,663  1. 
15  s.,  formaient  en  1773  l'universalité  du  revenu  dépen- 
dant de  l'ancienne  commanderie  de  Chantraine.  » 
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Extrait  du  deuxième  volume  de  la  visite  prieurale  de  la  corn- 
manderie  de  Chantraine.  —  Répartition  des  bénéfices  '. 

<  Le  iG  juin  1 787,  lechapitre  do  grand  prieuré  deFnmce 
chargea ,  au  lieu  et  place  du  chevalier  de  Saint-Simon  e(  de 
feu  le  bailli  d'Argenteuil ,  de  nouveaux  commissaires  de 
faire  la  répartition  des  bénéfices  aux  trois  démembre- 
ments de  Tancienne  commanderie  de  Chantraine.  Voici 
le  résultat  de  leur  mission  : 

>  FmWampon/.  —  L'autel  de  S*^-Catberine,  à  S^Médard 
de  Jodoigne,  chargé  d'une  messe  par  semaine. 

»  L'autel  de  Sainte-Barbe ,  à  Saint-Médard  de  Jodoigne, 
chargé  d'une  messe  par  mois. 

»  L'autel  èe  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  à  Saint-Médard 
de  Jodoigne ,  chargé  d'une  messe  par  semaine. 

»  L'autel  de  Saint-Jean  l'Évangélisle,  à  Saint-Médard 
de  Jodoigne,  une  messe  par  semaine. 

»  La  chapelle  Notre-Dame ,  à  Saint-Médard  de  Jodoigoe, 
une  messe  par  quinzaine. 

»  Le  bénéfice  de  Sainte-Croix  dont  on  ignore  le  lien. 

»  Le  bénéfice  de  Saint-Sébastien  et  Saint-Antoine,  ane 
messe  par  quinzaine. 

»  L'autel  de  Saint- Job,  à  Molembaix,  une  messe  par 
semaine. 

»  L'aulel  Saint-André,  à  Saint-Médard  de  Jodoigne, lu» 
messe  par  quinzaine. 

»  Chantraine. — L'autel  de  Saint- Jean  de  Halibreaï,deai 
messes  acquittées  dans  une  grande  chapelle  près  deLathey. 

»  L'autel  Notre-Dame,  à  Saint-Médard  de  Jodoigac, 
chargé  de  deux  messes  par  semaine. 

'  Ce  document  est,  comme  celui  qui  précède,  parmi  les  papien de  Ford/e 
de  Malte,  aux  Archives  du  royaume. 
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»  L*autel  de  Saint-Jean  FÉvangéliste,  à  Saiol-Médard 
de  Jodoigoe,  cbargé  d'une  messe  par  semaine. 

>  L*autel  de  Saint-Nicolas,  à  Saint-Médard  de  Jodoîgne, 
chaîné  d'une  messe  par  quinzaine. 

>  L*autel  Saint-Jacques,  à  Saint-Médard  de  Jodoigne, 
chaîné  d'une  messe  par  semaine. 

>  L'autel  de  Notre-Dame,  dans  la  chapelle,  sur  le  mar- 
ché, cbargé  d'une  messe  par  quinzaine. 

>  Tirlemont.  —  L'autel  Saint-Martin ,  à  Saint-Médard  de 
Jodoîgne,  une  messe  par  semaine. 

»  L'autel  Saint-Jean-Bapiiste  à  Saint-Médard  de  Jodoi- 
goe,  une  messe  par  quinzaine. 

»  L'autel  du  petit  Saint-Médard,  dans  la  même  ^lise, 
une  messe  par  quinzaine. 

»  L'autel  Saint-Léonard,  à  l'église  Saint-Médard  de  Jo- 
doigne,  une  messe  par  quinzaine. 

>  L'autel  Saint-Aubin ,  une  messe  par  semaine. 

>  La  chapelle  de  Hupaye,  une  messe  par  semaine. 

»  La  chapelle  de  Sainte-Catherine,  dans  l'église  de  Hu- 
paye, une  messe  par  semaine. 

>  La  chapelle  Sain  te -Catherine,  à  Dongelbei^,  une 
messe  par  semaine. 

»  Tous  ces  bénéfices  à  la  nomination  de  chaque  com- 
manderie,  devaient  aider  le  commandeur  à  diminuer  le 
iardeau  des  pensions  congrues  de  ses  curés. 

»  L'original  de  la  visite  prieurale  fut  déposé  aux  archi- 
ves, par  le  commandeur  de  Baugis ,  chancelier  du  grand 
prieuré  de  France,  le  26  juin  i787.  La  copie  est  certifiée 
par  le  commandeur  Crepel.  > 

(NoQs  donnerons  la  suite  de  cette  notice  sur  tes  commande- 
ries  de  S^-Jean  de  Jérusalem,  dans  le  prochain  bulletin.) 
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SUITE    DES    SOUVENIBS    HISTORIQUES   SUR    LES    ARCHIVES  DES 
ANCIEIfT<IES    INSTITUTIONS    JUDICUIRES     DU     HAIXAUT;   par 

M.  Alexandre  Pincharl. 

§  II.  Institution  de  la  Commission  pour  le  triage  dn 
titres;  réunion  dans  le  même  dépôt  des  archives  qui  apparie- 
naiefU  aux  anciennes  institutions  judiciaires;  sort  des  ar- 
chives jusqu'en  1848  *. 

Les  archives  du  conseil  souverain  se  trouvaient  donc, 
à  répoque  de  Finvasion  française,  en  partie  au  château, 
en  partie  à  Thôtel  du  conseil,  rue  de  Nimy.  Il  est  assez 
probable  que  les  papiers  déposés  à  la  trésorerie  de  la  cha- 
pelle de  S^-Étienne,  papiers  que  les  chanoinesses  du  cba- 
pilre  de  S**-Waudru,  dans  le  but  de  conserver  Voctoritéit 
ladite  chapelle,  n'avaient  pas  permis  qu'on  enlevât,  en 
1564  *,  furent  réunis  au  reste  des  archives  du  conseil, 
lorsque  ce  corps  alla  siéger,  en  1718,  dans  l'hôtel  de  la 
rue  de  Nimy  '. 

'  Toos  les  faiti  relatés  dans  oeUe  notice,  depuis  1796  jnsqa^à  1S96,  Mit 
extraits  des  Papien  de  la  Commùaion  du  triage  des  Utree,  qai  furpaiéé- 
posés  aux  Archives  de  rÉtat^eo  fertu  d*uoe  dépêche  du  Ministre  de  Piotérieiir, 
du  30  arril  1845.  Ces  papiers,  qui  se  composent  d'inventaires,  des  mionfei 
de  la  correspondance  des  préposés  au  triage,  et  des  lettres  ori(poales  rela- 
tif es  à  leurs  opérations ,  faisaient  partie  des  archives  dn  çouvemesKOt  pro- 
vincial ;  ils  sont  aujourd'hui  reliés  en  cinq  gros  volumes  io-folio.  Noos  eo 
devons  la  communication ,  ainsi  que  celle  des  autres  documents  des  archives 
de  rÉtat  à  Mons,  à  Tobligeance  de  M.  Lacroix. 

•  V.  S  I". 

*  Un  Inventaire  de$  tUret  de  la  Commanderie  du  Piéton  (ordre  dei 
Hospitaliers  de  S^ean  de  Jérusalem),  conservé  aux  archives  jndidaîrei, 
prouve  que  les  anciennes  irchivet  de  la  cour  se  Irowaient  encore  k  f^ÎM 
de  $**-Wandru  en  1686. 
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A  rapproche  des  armées  de  la  République,  en  juin  1794 , 
les  étais  et  le  conseil  firent  transporter  au  delà  du  Rhin 
leurs  archives  les  ph:s  précieuses;  ces  papiers  ne  revinrent 
à  Mons  que  dans  les  commencements  de  Tannée  1799  *. 
Une  fois  le  nouveau  gouvernement  élabli,  on  sentit  la  né- 
cessité de  prendre  des  mesures  par  rapport  aux  archives 
de  tous  les  corps  supprimés,  lanl  ecclésiastiques  qu ad- 
ministratifs el  judiciaires.  La  loi  du  3  brumaire  an  V 
(2G  octobre  1796)  décréla  la  réunion  dans  le  chef-lieu 
de  chaque  département,  des  titres  et  papiers  qui  avaient 
appartenu  à  ces  corporations,  et  autorisa  leur  placement 
provisoire  dans  des  édifices  nationaux.  L'arrêté  prescri- 
vait, en  outre,  de  nommer  le  nombre  de  préposés  néces- 
saire pour  faire  t  procéder  immédiatement  au  triage  des 
»  dépôts  existant  dans  les  départements  réunis,  à  reiïet 
>  de  recueillir  des  renseignements  sur  la  consistance  des 
»  domaines  nationaux.  »  On  voit  que  le  véritable  but  de 
cette  disposition  était  de  parvenir  a  connaître  les  pro- 
priétés sur  lesquelles  on  n'avait  point  encore  fait  main 
basse. 

L'administration  centrale  du  département  de  Jemmapes 
s'occupa  aussitôt  de  mettre  la  nouvelle  mesure  à  exécu- 
tion ,  el  fit  choix  de  trois  personnes  versées  dans  la  pra- 
tique des  anciennes  coutumes,  qui  furent  chargées  du 
triage  par  arrêté  du  directoire  du  2!2  prairial  an  VI 
(10  juin  1798). 

Les  employés  se  mirent  à  l'œuvre  le  3  thermidor 
(21  juillet)  à  l'hôtel  du  gouvernement,  où  les  papiers 

'  C'est  alors  aussi  que  revinrent  une  partie  des  archives  des  élats  de  Hai- 
naut,  qui  avaient  fait  le  voj^age  d*outre-Rhin.  Une  commission  fut  nommée 
|>ar  arrêté  du  1^'jour  complémentaire  an  VI  (17  septembre  1798),  |K>ur 
veiller  au  retour  de  ces  documents  et  pour  en  opérer  le  triage. 

Tome  xv.  7 
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avaient  d'abord  élé  réunis  dans  deux  |)erues  mansardes, 
en  allendant  qu'ils  pussent  établir  le  sié^^e  de  leurs  opé- 
rations  dans  le  couvent  des  Filles  de  Notre-Dame,  que 
l'administration  avait  résolu  (séance  du  12  messidor-!20 
juin)  d'approprier  au  dépôt  des  titres,  comme  l'on  disait 
alors.  Leur  bureau  prit  le  nom  de  butrau  du  triage.  Le 
dépôt  ne  se  composait  que  des  archives  de  quelques  corpo- 
rations religieuses,  que  leurs  anciens  propriétaires  n'a- 
vaient pu  soustraire  aux  actives  recherches  des  agents  du 
gouvernement. 

Les  préposés  au  triage  s'installèrent  le  23  gcrmiDal 
an  VII  (11  avril  1799),  dans  leur  nouveau  local  des  Filles 
de  Notre-Dame.  Ils  s'occupèrent  dès  lors  plus  activement 
à  séparer  les  titres  des  biens  et  des  propriétés  des  docu- 
ments historiques.  Le  Mioistre  des  iiuances  avait  oi-donoé 
d'envoyer  ces  derniers  à  Paris,  pour  y  aller  enrichir  la 
BiblioUiéque  nationale  :  aucun  autre  papier  ne  pouvait  être 
distrait  sans  une  disposition  du  directoire  exécutif.  Une 
foule  de  pièces  originales  furent  alors  adressées  à  Paris  : 
c'est  à  cette  époque  qu'il  faut  faire  remonter  la  présence 
des  chartes,  des  diplômes  et  des  autres  manuscrits  qui 
existent  aujourd'hui  dans  les  dépôts  de  la  capitale  de  la 
France,  et  qui  provietinentdes  corporations  religieuses  de 
la  Belgique  ^. 

'  Lettre  ilu  Rfioislre  des  BDaoces  à  t^adminisiratioD  cenU'ale,  eo  date  du 
â8  floréal  an  VII  (17  mai  1799). 

'  Dans  rioveotaire  des  archives  de  Tabha^e  de  S*-Gbishiio ,  envoyé  à  Pad- 
ministration  centrale  le  14  nivôse  an  VIII  (4  janvier  1800),  sous  len*  39, 
figure  un  nécrologe  des  abbés  depuis  1009  jusqu*à  1600,  avec  le  récit  des 
faits  arrivés  pendant  ces  années  :  une  note  attribue  ce  manuscrit  à  D.  Jeao 
Carlier ,  prieur ,  mort  en  1 600.  Sous  le  n"  35 ,  on  lit  :  •*  Fragment  de  52  feuil- 
lets in-folio  d'an  registre  en  parchemin ,  contenant  la  transcription  des  actes 
passés  vers  1310 ,  les  uns  en  latin,  les  autres  en  idiome  gaulois.  •  Cet  iofeo- 
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Si  le  cooseil  souverain  avait  été  si  délianl  lorsque  les 
élats  voulurenl  faire  opérer  à  leurs  frais,  eu  1775,  en  1782 
el  en  1786,  le  classement  de  ses  archives,  le  tribunal 
ciYÎI  qui  lui  avait  succédé  dans  une  partie  de  ses  attribu- 
tions, ne  se  montra  guère  mieux  disposé,  quand  la  com- 
mission du  triage  essaya  d'y  pénétrer.  Vainement  le  préfet 
ordonna-t-ii  à  plusieurs  reprises  de  livrer  les  clefs  du 
dépôt  du  château,  le  tribunal  ne  voulut  pas  céder. 

Unarrétédesconsulsdu  15  gorminalan  IX  (3  avril  1801) 
apporta  quelques  modilicaiions  à  Tordre  des  choses  exis- 
tant :  les  préposés  au  triage  des  titres  furent  remplacés 
dans  chaque  département  par  deux  commissaires.  Ces 
derniers  furent  eux-mêmes  supprimés  et  cessèrent  toutes 
fonctions  à  dater  du  1^  floréal  an  X  (SI  avril  1802). 

Cependant,  le  dépôt  central  des  Filles  de  Notre-Dame 
s'était,  depuis  la  publication  de  la  loi  du  5  brumaire  an  V 
(26  octobre  1796),  successivement  accru  des  archives  de 
la  chàtellenie  d'Ath  (floréal  an  VlII-mai  1800),  des  grefles 
de  la  navigation,  de  la  judicature  des  domaines  et  de 
la  cour  des  mortemains;  des  archives  du  chapitre  de 
S'"-Waudru  (brumaire  an  IX-oclobre  et  novembre  1801); 
d'une  partie  des  papiers  qui  se  trouvaient  au  château  (mes- 
sidor an  IX — juillet  1801  )  *;  et  du  greffe  de  la  prévôté  de 

taire  comprend  encore  Tanal^rie  de  quarante  chartes  originales  des  X^,  XII" 
et  Xlli*'  siècles;  la  plus  ancienne,  avec  date,  est  de  1056.  Ces  chartes  sont 
pour  la  plupart  rapportées  dans  Pouvrage  de  D.  P.  Baudry,  intitulé  : 
Bi9toirt  de  l'abbaye  de  S'-Ghiilain ,  manuscrit  de  la  bibliothèque  publique 
de  MoQS.  Toutes  ces  pièces  curieuses  ont  été  envoyées  à  Paris,  en  nivdse 
an  Vni  (décembre  1799-janvier  1800). 

'  Lettre  du  préfet  du  94  messidor  an  IX  (  13  juillet  1801  )  aux  commis- 
saires du  triage  pour  s*entendre  avec  le  greffier  du  tribunal ,  afin  de  faire 
transporter  au  dépdt  central  les  papiers  placés  dans  la  cinquième  chambre  du 
ehâteau ,  que  Ton  se  disposait  à  affecter  au  service  de  Tbospice  des  insensés. 
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Mons  (rruelidor  an  IX-aoïH  1801).  En  brumaire  au  IX 
(novembre  1802),  ordre  fut  donné  aux  délenleurs  des 
grefles  féodaux  el  scabinaux  d'en  faire  la  remise  k  Thôtel 
de  la  préfecture.  Celte  remise  commença  le  29  du  même 
mois  (20  novembre) ,  et  dès  le  12  pluviôse  (51  janvier  1805), 
la  plus  grande  partie  était  rentrée.  Des  bureaux  de  la  pré- 
fecture ces  greffes  furent  peu  de  temps  après  transférés 
au  dépôt  des  Filles  de  Notre-Dame. 

Le  2G  janvier  1809  parut  un  décret  qui  ordonnail  h 
création  d'un  dépôt  de  mendicité  pour  le  déparlement 
de  Jeinraapes.  L  ex-couvent  des  Filles  de  Notre-Dame  fol 
désigné  pour  servir  à  cet  établissement  :  c*élait,  en  effet, 
le  bâtiment  national  le  plus  propre  à  remplir  ce  but.  On 
transporta  les  archives  *  dans  les  locaux  du  palais  de  jus- 
tice, rue  de  Nimy,  où  elles  restèrent  avec  celles  du  conseil 
souverain  sous  la  garde  du  greffier  du  tribunal.  I^  ar- 
chives judiciaires  ne  se  trouvèrent  donc  plus  alors  disper- 
si^  que  dans  deux  dépôts  :  celui  du  château  et  celui  du 
palais  de  justice.  Le  premier  était  encore  dans  le  même 
état  que  nous  Ta  montré  le  comte  J.  de  Saint-Génois;  le 
second  s'était  considérablement  accru  par  radjonclion  des 
archives  des  greffes  scabinaux  et  féodaux  ^,  et  des  greffes 


'  Quelques  parties  d'archives  restées,  faute  de  local,  dans  les  greniers  «ta 
nouvel  établissement  de  mendicité,  furent  envoyées,  plusieurs  années  aptts, 
à  rhèlel  <lu  (gouvernement.  En  Î844 ,  M.  Liedts,  grouvemeur  de  la  pronoce, 
chargea  M.  Lacroix,  archiviste  de  PËtat,  de  les  classer  et  d*en  dresser  un 
inventaire,  afin  de  connaître  la  nature  de  ces  documents.  D*après  le  rapport 
de  M.  Lacroix  (voir  le  Rapport  de  la  députalion  permanente  du  HainatU 
de  1845) ,  une  partie  de  ces  archives  est  destinée  au  dépôt  de  PËtat  ï  Moos , 
et  une  autre  partie ,  qui  se  compose  de  comptes  de  saisies  opérées  par  la 
prévôté  de  Binche  et  de  fragmenude  greffes  scabinaux ,  doit  être  réooie aux 
archives  judiciaires. 

*  W  existe  aux  archives  judiciaires  un  registre  intitulé  ;  Intxntaire  général 


Digitized  by 


Google 


(101  ) 

de  plusieurs  juridictions  subalternes,  sans  compter  une 
foule  d^archives  de  communautés  religieuses.  Celles-ci 
Turent  envoyées  à  Bruxelles  en  1825  :  elles  font  actuelle- 
ment parlie  des  archives  du  royaume.  Le  dépôt  du  tribu- 
nal se  Irouva  ainsi  réduit  aux  seules  archives  des  anciennes 
institutions  judiciaires  du  Ilainaut. 

En  1835,  Tadministration  des  hospices  résolut  d*utili- 
ser  les  vieux  bâtiments  du  château,  et  de  les  employer  à 
Tagrandissement  de  Thospice  des  aliénés.  Au  mois  d*aoùt 
de  Tannée  suivante,  on  délogea  les  archives  de  la  cour  qui 
y  étaient  restées,  et  on  les  plaça  dans  une  petite  maison, 
contiguë  au  palais  de  justice,  que  la  députalion  perma- 
nente avait  achetée  à  cet  effet. 

En  1843,  on  retira  des  archives  judiciaires,  [>our  les 
réunir  au  dépôt  des  archives  de  TÉtat,  en  vertu  do  l'ar- 
rêté royal  du  15  octobre  1832,  plusieuis  collections  de 
registres  et  une  quantité  de  documents  précieux  pour  This* 
toire  du  pays. 

Cependant,  le  palais  de  justice  tombait  en  ruines  :  Tan- 
cien  refuge  de  Tabbaye  de  Cambron  était  à  la  veille  de 
disparaître.  Le  conseil  provincial  (session  de  1813)  vota 
un  crédit  pour  la  construction  d*uu  nouveau  palais  sur 
remplacement  de  l'ancien,  et  pour  celle  d'un  bâtiment 
spécial  destiné  aux  archives.  Le  plan  qui  fut  adopté  nje- 
tait  ridée  de  ce  dernier  bâtiment  :  les  archives  étaient  relé- 
guées dans  les  entresols,  les  greniers  et  les  souterrains  ^ 

de$  greffes  scabinaux  et  féodaux  qui  sont  aux  archives  du  tribunal 
séant  à  Mans  (par  L.-C.-J.  Scauflaire). 

*  Si  la  cour,  et  plus  lard  le  conseil  souveraio  ,  avaient  aussi  été  obligés  <le 
reléf^uer  les  archives  dans  des  caves  à  Thôlel  de  Naast,  dans  de  mau- 
vaises chambres  et  dans  des  greniers  délabrés,  à  Pliôtel  du  refuge  de 
S*-Ghislaio ,  rue  d*Uavré ,  au  château  et  à  rhôlel  du  refuge  de  Cambron , 
rue  de  Niroj  ;  Poo  avait  uo  peu  obvié  au  danger  que  présentaient  de  tels 
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Les  tribunaux  allèrent  siéger  à  rb6tel  de  YÎlle,  et  les 
archives  Turent  transportées,  au  mois  de  juin  1844,  dans 
deux  grandes  salles  à  la  caserne  de  cavalerie,  dite  caserne 
Léopold.  On  profita  de  la  circonstance  de  ce  déplacement 
pour  faire  classer  les  archives  judiciaires,  et,  le  29  janvier 
i846,  le  Ministre  de  Fintérieur  arrêta  des  dispositions  pour 
effectuer  ce  classement.  Aux  mois  de  mars  et  d'avril  1848, 
les  archives  furent  placées  dans  les  locaux  qui  leur  étaient 
destinés  au  nouveau  palais  de  justice  \ 

locaui  en  cas  d*ioceDilie,  par  des  dispositions  particulières,  C^est  ainsi  que 
Part.  47  du  LXIX*  chap.  des  chartes  de  1619,  statuait  que  •  a<l?eQant 
»  quelque  fortune  de  feu  ou  autre  danger  en  la  ville  de  Mons,  taol  les 

•  huissiers  que  sergents  de  la  cour  et  du  grand  bailliage  seront  tenus  de  se 
»  trouver  en  la  maison  du  grand  bailljr  ^  ou  en  son  absence ,  de  ceux  le  repré- 
»  sentant,  tant  en  ladite  courqu^au  conseil  ordinaire,  afin  de  recevoir  leur 

•  ordre  pour  Tassurance  et  conservation  des  papiers  et  escrils ,  tant  de  ladite 

•  cour  que  dudit  conseil.  « 

*  Erratum.  Nous  avons  dit,  dans  le  $  1**,  que  le  Gouvernement  adieta,ea 
1754  ,  rhôtel  du  refuge  de  Tabbaye  de  Saint-Foillian ,  rue  d^Havré  (atgoir- 
d*hui  la  caserne  de  gendarmerie),  pour  j  transférer  les  séances  du  conseil 
souverain  et  le  dépôt  de  ses  archives.  Nous  avons  depuis  trouvé  la  preuve 
que  nous  avions  commis  une  erreur  de  nom ,  et  que  Phôtel  acheté  par  le 
conseil  fut  celui  du  refuge  de  Tabbaye  de  SMjhislain.  Voici  Panaljrse  de  quel- 
ques documents  relatifs^au  délogemenl  du  conseil  ; 

Lettre  de  Charles  de  Lorraine  du  31  juillet  1754,  notifiant  au  conseil  sou- 
verain la  nomination  faite  par  Marie-Thérèse  le  13  juillet,  de  la  princesse 
Anne-Charlotte  de  Lorraine  i  la  charge  d^abbesse  séculière  du  chapitre  noble 
de  S<«-Waudru.  RegUtre  aux  édiU  et  placards,  de  1759  â  1766,  fol.  M  r 
(collection  du  conseil  de  Hainant  aux  Archives  du  royaume). 

Contrat  passé  le  31  juillet  1754  .  entre  Jean-François-Domioiqoe  Cornet, 
seigneur  de  Wawenbroeck,  et  Jean- François,  marquis  de  Cbasteler,  pré- 
sident du  conseil,  pour  Pacquisition  de  sa  maison  rue  d^Havré,  en  arrente- 
ment  perpétuel,  à  charge  d'une  rente  franche  de  1,000  florins  argent 
courant.  Ibid.,  fol.  67  v». 

Chariesde  Lorraine  ordonne  par  lettre  du  96  juillet  1755,  de  payer  ki 
réparations  faites  à  Phdlel  du  conseil,  rue  d'Havre,  sur  la  recette  ée  le  éé- 
positairerie  générale  de  Hainaut.  Ibid,,  fol.  108  v». 

Il  existtt  aux  archiva*  du  royaume  un  plan  de  cet  hdtal,  dreiié  an  1774, 
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§  m.  Liste  sommaire  des  coUeclions  q%^e  renferme 
le  dépôt  des  archives  judiciaires. 

Après  avoir  tracé  Thislorique  des  archives  judiciaires , 
il  nous  resle  à  faire  counaitre  un  peu  plus  en  détail  les 
collections  que  ce  dépôt  renferme. 

el  intitulé  :  •  Plan  de  Tbôtel  de  Saint-Gbislain,  situé  à  la  rue  d'Havfé,  où  le 
»  conseil  de  Hainaut  a  tenu  ci-devant  ses  séances  ;  lequel  a  été  levé  et  dressé 
»  par  F.-J.  Merlin,  architecte  et  contrôleur  des  domaines  de  Sa  Majesté  au 

•  départenaent  de  Binch  ^  ensuilte  d^ordrc  des  messeigneurs  à  la  chambre  des 

•  comptes,  par  lettres  adressées  à  monsieur  le  chevalier  Brpuwet,  conseiller, 

•  receveur  général  de  Saditle  Majesté,  le  29  mars  de  Tannée  1774.  Mons, 
»  le  tJ  avril  1774.  '■  Inventaire  des  cartes  et  plans,  n'^  1840  (archives  du 
royaume). 

Marie-Thérèse,  informée  que  le  nouveau  bâtiment  (Phôtel  de  la  rue  de 
Nimy)  était  achevé,  ordonne  au  conseil,  le  8  août  1771  ,  iVy  transférer 
ses  séances  le  plus  loi  possible.  Registre  aux  édits,  etc, ,  de  I76G  à  1775, 
fol.  144  v^  (coll.  du  conseil  de  Hainaut  aux  arch.  du  royaume).  Cet  hôtel  de 
la  rue  de  Nimy  lut  acheté  par  acte  passé  en  août  1717  par-devant  les  féo- 
daux de  Hainaut,  et  conclu  entre  I).  Modeste  de  Ghorain ,  boursier,  et  Tavo- 
cat  Lossoo ,  munis  du  pouvoir  des  abbé  et  religieux  de  Cambron  ;  et  les 
conseillers  Tahon  el  Cornet ,  seigneur  de  Peissant ,  députés  du  conseil  de 
Hainaut,  el  Tavocat  de  Sa  Majesté;  par  lequel  acte  Tabbaye  de  Cambron 
cède  en  arreotemenl  perpétuel  au  conseil  pour  3,000  livres  de  rente,  le 
refuge  de  la  rue  de  Nimjr.  {Reyisire  aux  édits,  etc.,  de  17 U  à  1733, 
fol.  13*5  V".  y.  Itnd.,  d*autres  actes  relatifs  à  cette  acquisition,  fol.  157  v", 
et  359.) 

L^histoire  de  Tabbaye  de  S'-6hislain,  par  D.  P.  Baudry  (manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Mons),  nous  explique  comment  le  refuge  de  cette  abbaye, 
rue  d^Uavré ,  passa  en  la  possession  du  conseiller  Cornet.  L^abbaye  le  lui 
vendit,  le  17  lévrier  1735,  pour  une  somme  de  1,500  pistoles,  et  acheta. 
Tannée  suivante,  une  maison,  rue  du  Kiévroi  (rue  des  Ursulines),  pour  30,501 
livres,  argent  courant ,  où  Ton  bâtit  depuis  un  autre  refuge  avec  une  magni- 
fique chapeije ,  qui  fut  bénite  le  7  octobre  1739.  Le  même  ouvrage  rapporte 
que  ce  fui  Tabbé  (Quentin  Benoît  qui  fil  construire ,  en  I5u7,  Thôtel  de  la  rue 
d'Havre ,  pour  servir  d'asile,  et  que  la  chapelle  en  fut  achevée  en  1513. 
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Ce  dépôt  se  compose  aajourd^hui  : 

1"*  Des  archives  du  conseil  ordinaire»  composé  des 
sièges  du  grand-bailliage,  de  l'audience  et  du  terrage;  des 
archives  de  la  cour  el  du  conseil  souverain;  et  de  celles  de 
TolTice  fiscal ,  de  la  cour  des  morlemains,  de  la  déposi- 
tairerie,  des  bailliages  des  bois,  de  la  judicalure  desdroils 
el  d*aulres  juridictions  dépendantes  de  la  cour  *; 

â°  Des  archives  de  quelques  juridictions  infériearcs, 
telles  que  les  chàtellenies  d'Ath  et  de  Braine-le-Comte, 
les  prévôtés  de  Mons,  de  Binche  el  de  Soignies,  les  bail- 
liages d'Ëughien ,  du  Rœulx,  de  Chièvres,  etc.  ; 

5**  Des  archives  des  juridictions  seigneuriales,  ou  greffes 
féodaux  el  scabiuaux  des  communes  de  TarrondissemcDl 
de  Mons; 

4°  Des  doubles  des  registres  de  Tétat  civil;  et 

o**  Des  archives  des  diflërenls  corps  judiciaires  qui  ont 
été  successivement  établis  dans  Tarrondissemenl  de  Mons 
depuis  1794. 

La  liste  sommaire  que  nous  faisons  suivre  ici  des  collec- 
tions qui  forment  chacune  de  ces  grandes  divisions,  pré- 
sente l'état  des  archives  en  1813,  avant  qu'une  partie  des 
documents,  les  plus  curieux  pour  l'histoire,  ne  fussent  allés 
augmenter  les  dépôts  des  archives  du  royaume  et  des  ar- 
chives de  l'État  à  Mons.  L'état  actuel  des  archives  ne  nous 
a  permis  que  d'indiquer  sommairement  les  catégories, 
sans  pouvoir  entrer  dans  les  détails  qu'une  pareille  no- 
menclature exige.  Nous  espérons  cependant  que  celte 
liste  ne  sera  pas  inutile. 


'  Nous  pré|>nroQS  un  graad  travail  sur  les  ancicnocs  insiitntionsjodiciaires 
(lu  Haiuaut. 
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PREMIERE    CATÉGORIE. 

Greffe  du  «lèse  du  srand-lMUIIIafre. 

Correspondance  des  grands-baillis,  tant  en  leur  qualité  d*of- 
ficlers  justiciers  qu'en  leur  qualité  de  gouverneurs  généraux 
de  la  province.  —  Vingt  registres  aux  édits,  ordonnances  et 
placards,  depuis  le  iO  décembre  ib'lQ  jusqu'au  7  janvier  1794 ^ 
Soixante-sept  registres  aux  octrois  accordés  aux  villes  et  villages, 
pour  lever  de  Targent,  établir  un  impôt,  percevoir  des  droits  de 
barrière  (péage)  sur  des  chaussées,  droits  de  pontenage,  etc.,  etc., 
depnisie  l^*" novembre  1566  jusqu'au  26  juin  t704  ^.  Ces  octrois 
furent  enregistrés  jusqu'à  la  fin  de  1717,  dans  les  registres  com- 
muns aux  octrois,  dépêches,  etc.;  à  dater  de  o^tte  époque,  ils 
furent  enregistrés  à  part  :  cette  nouvelle  collection  forme  six 
volumes,  depuis  le  25  janvier  1718.  Il  existe  aussi  un  recueil 
analytique  pour  les  années  1620  à  1635. — Comptes  de  ces  oc- 
trois rendus  par  les  villes  et  communes  qui  les  avaient  obtenus, 
au  grand-bailli  et  plus  tard  au  conseil  souverain.  Il  existe  plu- 
sieurs registres  ou  inventaires  chronologiques  pour  ceux  rendus 
au  conseil. — Quelques  comptes  du  grand-bailli  en  sa  qualité 
d'officier  de  justice  :  ces  comptes  étaient  appelés,  dans  les  derniei*s 
temps,  comptes  des  exploits  du  graiid-builliage.  Plusieurs  appar- 
tiennent au  XVI®  siècle.  —  Pièces  relatives  ù  l'administration 
des  mineurs,  orphelins  et  autres  personnes  mises  en  curatelle, 
et  comptes  de  ces  biens.  —  Pièces  relatives  à  la  rémission  de 
peine  de  mort,  à  l'élargissement  des  prisonniers,  et  autres  droits 
qui  appartenaient  au  grand-bailli,  en  sa  qualité  d'oflicier  souve- 
rain (V.  le  chap.  LX  des  chartes  de  16 19; . —  Chartes  originales  5. 

*  j4rchives  du  royaume. 
«  Jrehiv.  de  l'État,^  VIII. 

'  Daos  V Inventaire  des  esc  riplz  reposant z  èi  coffres  de  V office  du  ba  iltiage 
deJïainaut{\ù\  i),  que  nous  avons  cité  ^  1*%  nous  voyons  ni;uier,  entre  autres. 
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Procès  d'appel  du  chef-lieu  de  Valencieunes.  —  Fardes  Jîd- 
formations.  —  Procès  des  corporations  de  métiers.  —  Procès  en 
matières  bénéflciales.  —  Titres  de  bénéfices.  —  Registres  aux 
plaids  de  Taudience.  —  Registres  aux  procès  jugés.  —  Registres 
aux  procès  mis  en  rapport.  —  Complaintes  et  requêtes.— Rap- 
ports et  relations  des  sergents. — Registres  aux  biens  confisqués 
sur  les  personnes  bannies  et  exécutées.  —  Procès  criminels  pour 
crime  de  lèze- Majesté,  troubles,  rébellion,  etc.  —  La  collection 
de  procès  du  conseil  ordinaire,  depuis  1617  jusqu'à  1702,  cest- 
è-dire,  depuis  la  nouvelle  séparation  des  sièges  de  Taudienceet 
du  terrage,  de  la  cour  avec  laquelle  ils  avaient  été  réunis  en  16M, 
jusqu'à  la  réunion  définitive  du  conseH  ordinaire  et  de  la  cour 
en  i702,  sous  le  nom  de  conseil  souverain. 

Or«fie  dn  mîé^e  ûm  fermée. 

Procès  pour  terrage.  —  Procès  pour  tailles  et  impôts.— Baux 
de  terrage.  —  Requêtes. 

Greffe  fé^al  '. 

i°  Cartulaires  ou  chassereaux  des  fiefs* 

Divers  cartulaires  généraux  des  fiefs,  des  années  1410, 1173 
et  1566*. 

deux  Charles  qui  se  trou?eol  aujourd'hui  déposées  aui  archives  derÉl't 
à  Mons  :  celle  du  6  juillet  1570,  sur  la  justice  crtmiDelle,  el  celle  du  QjuilMdc 
la  même  année,  pour  Tordre  de  la  procédure  criminelle. 

'  Tout  ce  qui  est  compris  ici  sous  CfUe  catégorie  te  trouve  aujourfh" 
aux  archives  de  TËtat  à  Mons. 

'  Un  hasard  a  fait  acquérir,  chez  le  libraire  Landa.  aîné,  à  Noos.,  il  jr  * 
quelques  années,  W  cartulaire  original  de  Iâ05.  Il  en  existe  une copi« faite 
en  1770,  aux  archives  du  royaume,  n*  Iô07  de  l'Inventaire  de  la  cbanabre 
des  comptes. 
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Cartulaire  des  Gefo  relevant  de  la  seigneurie  de  Leuze,  1569. 
Cartulaire  des  fiefs-liges,  1609. 

Cartulaire  des  fiefs  relevant  de  la  chAtellenie  de  Beaumont , 
46^5  à  46^5. 
Quelques  autres  moins  importants. 

2**  Dénombrements  de  fiefs. 

Collection  de  registres  aux  dénombrements  de  fiefs,  depuis  le 
XVI^  siècle;  plusieurs  sont  formés  d'actes  originaux  en  parche- 
min accompagnés  de  leurs  sceaux. 

3<^  Criées,  procurations,  requêtes. 

Vingt-huit  registres  de  procurations  données  par  les  posses- 
seurs de  fiefs  pour  les  relever,  les  charger  en  leur  nom  et  s  en 
déshériter,  et  requêtes  adressées  au  grand-bailli  relatives  à  ce 
sujet;  depuis  1616 jusque  1794. 

4°  DéshérUances ,  adhéritances ,  reliefs  et  rapports  de  fiefs. 

Trente-quatre  registres  aux  adhéritances  et  déshéri tances, 
de  1559  à  4583  et  de  1601  à  1793. 

Vingt  registres  aux  reliefs  et  rapports,  de  1574  à  1794. 

Deux  registres  de  reliefs,  déshéritances,  etc.,  faits  ù  Alh,  de 
1694  à  1696,  et  de  4708-4709. 

6°  Arrêts  sur  fiêfs. 

Huit  registres  aux  insinuations  d'arrêts  faits  sur  fiefs,  de  4579 
à  4794. 

6®  Hommes  de  fiefs. 

Dix-sept  registres  contenant  les  créations  des  hommes  de  fiefs, 
de  4  566  à  4794. 

7*  Francs-alleux. 

Registre  aux  actes  d'aliénations  des  biens  dits  francs-alleux , 
de  4627  à  1794. 
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Ces  registres  furent  teous  à  la  suite  de  Tordre  intimé  par  Isa- 
belle, dans  une  lettre  datée  du  47  décembre  1Gâ6  et  adressée  ae 
grand-bailli.  Voici  ce  qu'elle  prescrivait  : 

«  Plainctes  m  ont  esté  faictes  de  ce  que  au  pays  et  comté  ds 
»  Haynau ,  se  comettent  beaucoup  d  abus  au  regard  des  aiiéoa- 
»  tions  des  francqs-alleux,  procédant  de  ce  qull  n  y  a  nul  gref- 
»  fier  par-devant  lequel  les  ventes  et  auhres  dispoâtions  s'ea 
»  passent,  ains  seulement  quatre  personnes  tenans  semblables 
»  fi*ancqs-alleux,  qui  sont  en  nombre  presque  infiny  audit  pays, 
»  et  que  les  choses  passées  par-devant  eux,  personne  ne  tient 
»  aucun  registre  auquel  on  puisse  avoir  recours  comme  Ion  a 
»  bien  au  regard  des  fiefs  et  mainfermes....  Je  vous  fais  teste 
»  afin  que  vous  faciez  incontinent  publier  en  tous  lieux  dudit 
»  pays  et  comté  de  Hnynnau ,  que  tous  ceux  qui  d*icy  en  avant 
»  vendront,  donneront,  aliéneront,  chargeront  ou  conditionne- 
»  ront,lesdits  francqs-alleux,  ou  autrement  en  disposeront  par 
»  devant  lesdits  francqs-alloliers,  seront  tenus  un  mois  après  en 
n  présenter  les  actes  au  greffier  féodal  du  comté  de  Haynnaa, 
»  pour  les  enregistrer  au  registre  qui  pour  ce  sera  tenu  à  part 
»  par  ledit  greffier,  sous  \mne  de  nullité  desdites  actes.  > 

Arelilve«  de  la  ce«r  et  dm  cenoell  mmmwermim. 

Registres  aux  plaids  de  la  cour,  qui  remontent  au  milieu  da 
XIV*  siècle.  —  Registres  aux  arrêts  de  la  cour,  dont  plnsienrs 
appartiennent  aussi  au  XIV*  siècle.  —  Registres  aux  résolutions 
sur  procès.  —  Farde  de  procès  *.  Les  archives  renferment  une 
infinité  d'énormes  rouleaux  en  parchemin ,  qui  ne  sont  rien  moins 

^  Les  procès  renrermenl  souvent  des  documenU  de  différenle  nature  tbamis 
comme  preuves  dans  te  cours  de  la  procédure.  C*esl  ainsi  que  nous  avoos 
Irouvé  l>eaucoup  de  chartes  ori{;inalcs,  parmi  lesquelles  plusieurs  des  XI'« 
XI 1"  et  XIII'  siècles  ;  les  cartulaircs  des  abbayes  de  S'-Deois-en-Broqoerojre 
et  de  Ghislen^^hieo  ,  etc. ,  etc.  On  a  déjà  retiré  des  sacs  à  procès  plus  de 
cent  et  cinquante  caries  et  plans  manuscrits  :  ce  sont  pour  la  plupaK  des 
plans  d*éjlises  et  de  charbonna(^es. 
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que  (les  procédures,  dont  les  plus  anciens  (auUnl  que  nous 
avons  pu  nous  en  assurer)  sont  de  la  première  moitié  du  XV®  siè- 
cle. —  Registres  aux  dictums  ou  sentences  de  la  cour,  depuis  sa 
réformation  en  1617.  —  Registres  aux  rôles.  —  Registres  aux 
procès  jugés.  —  Registres  aux  procès  mis  en  rapport.  —  Regis- 
tres aux  comparutions.  —  Registres  aux  apostilles.  —  Registres 
aux  enquêtes.  —  Registres  aux  informations  et  rapports.  — 
Fardes  de  comparutions,  de  procès  mis  en  rapport  et  d'enquêtes. 
—  Registres  aux  actes  des  notaires  établis  en  Hainaut  en  1704 
et  supprimés  par  décret  du  ^8 septembre  1713.  —Quelques  re- 
gistres aux  résolutions  secrètes  de  la  cour.  Ces  registres,  d'un 
grand  intérêt,  contiennent  les  résolutions  prises  pour  le  deuil  de 
la  cour,  pour  sa  présence  dans  les  cérémonies  publiques,  pour 
la  nomination  des  nouveaux  membres,  etc.  Il  est  à  regretter 
qu  ils  ne  remontent  pas  au  delà  du  milieu  du  XVIP  siècle.  •— 
Registres  aux  procès  d'appel  du  siège  de  landience  ( le  dernier 
procès  est  du  ^  septembre  1702).  —  Registres  aux  procès  d'ap- 
pel des  conseils  de  Namur  et  de  Luxembourg.  —  Registres  aux 
appels  des  juridictions  subalternes.  —  Registres  aux  appels  de 
la  judicature  des  impôts  et  moyens-courants.  —  Registres  aux 
amendes.  —  Comptes  de  saisies  *.  —  Registres  aux  mainmises 
des  saisies.  —  Registres  aux  commissions  des  huissiers  chargés 
de  mettre  en  saisie.  —  Registres  aux  préférences  ou  sentences 


'  Parmi  ces  comptes  il  se  trouve  une  grande  quantité  de  comptes  de  sei- 
gneuries dont  quelques-unes  sont  restées  en  saisie  pendant  plus  de  deux 
sièclKS. 

Il  j  avait  des  saisies  opérées  par  différents  sièges  ou  cours  de  justice, 
selon  la  qualité  du  motif  pour  lequel  le  demandeur  requérait  la  mise  en  saisie. 
Les  saisies  s*opéraient  sur  meubles ,  fiefs ,  droits  seigneuriaux ,  terres  (  main- 
fermes)  ou  autres  immeubles.  Toutefois  Tusage  ne  permettait,  en  Hainaut, 
que  de  vendre  les  meubles.  Celait  un  huissier  ou  un  sergent  qui  avait  Tad- 
ministration  ou  la  maniance  de  la  saisie  jusqu^à  extinction  des  créances,  ou 
jusqu*à  ce  qu^un  accord  eût  lieu  entre  le  saisi  et  ses  créanciers;  il  devait 
rendre  annuellement  compte  de  sa  gestion  à  Toflice  qui  Tavait  commis  à  cet 
effet,  et  le  numéraire  était  consigné  à  la  dépositairerie  générale. 
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d  ordre  entre  les  créanciers.  —  Registres  aux  renchar|^  ou  am 
apaisements  des  obligations  poar  lesquelles  les  meubles  oo  les 
immeubles  saisis  ont  été  mis  en  curatelle.  —  Registres  «ui  sa^ 
rogations  d'huissiers.  -  Fardes  d  apaisements  sertis  (pièces 
fournies)  pour  obtenir  mainlevée  de  saisie.  —  Registres  aux 
avis  de  père  et  de  mère,  testaments  et  actes  de  dernière  volonté, 
depuis  i6âO  jusqu'à  1794  *.  —  Fardes  d'avis  rendus  au  gou^re^ 
nement  sur  différentes  matières,  depuis  le  milieu  du  XVl'Mècle, 
avec  4  volumes  de  tables  des  avis  rendus  de  1698  à  4789^  — 
Huit  registres  aux  lettres  et  missives  adressées,  du  1*  jaBvîer 
4603  au  13  juin  1794,  aux  officiers  du  comté  de  Hainaat,  par 
le  grand -bailli  et  le  conseil  ordinaire,  et  plus  tard  le  ooasôl 
souverain  :  ce  sont,  pour  la  plupart,  des  lettres  de  convocation 
pour  les  assemblées  des  états ,  des  lettres  missives  pour  la  pro^ 
mulgation  des  édits,  placards  et  ordonnances,  elc.  '.  —  Trois 
registres  contenant  Fenregistrement  des  patentes  ou  nonina- 
tions  des  conseillers,  greffiers,  secrétaires  du  conseil,  etc.,  dn 
â(>  mai  1 765  au  30  novembre  i  793  ^  —  Neuf  registres  contenaoi 
Tenregistrement  des  patentes  ou  nominations  des  officiers  prti- 
culiers  des  seigneurs,  de  \  77i  à  1 794  ;  ces  registres  furent  tenns 
en  exécution  de  l'ordonnance  du  12  janvier  1746,  republiée  le 


'  De  semblables  registres  avaient  dû  être  tenus  en  exécution  d*an  placard 
du  6  septembre  1586.  mais  la  collection  des  archives  ne  remonte  qu'au  com- 
mencement du  XVlh  siècle.  Il  parait  qu'à  diverses  époques  on  se  rdicba  «k 
cette  obligation  d'enregistrer  les  actes  personnels  j  car,  par  rescriptioo  an 
conseil  ordinaire  du  3i  novembre  1680,  adressée  au  gouvernement  à  Braiel- 
les,  il  demande  la  stricte  exécution  du  placard  de  1586,  qui  n'avait  pas  été 
bien  observé  à  cause  des  guerres,  en  ce  qui  concerne  l'enregistremeot  des 
testaments  et  actes  de  dernière  volonté  par  les  exécuteurs  tesiamantaircs, 
comme  cela  se  pratiquait  pour  les  avis  de  père  et  de  mère. 

*  Jrch.  de  l'ÉicU,  J  III  et  §  Vil.  Ce  dépôt  possède  ces  avis  depuis  1568; 
il  est  probable  que  les  quelques  lacunes  qui  s'y  font  remarquer  seront  oom- 
blées  lorsque  les  archives  judiciaires  seront  entièrement  classées. 

»  Ibid, ,  ^  V. 

*  /bid.,  l  IV. 
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29  mars  1772  *. — Trois  registres  aux  vidinitis  ou  condamnations 
volontaires,  de  1647  à  1787*. — Chartes ,  lettres-patentes ,  édits, 
ordonnances,  etc.,  originaux  ^  —  Cartulaires  ^ 

Tré««rerle  de  rofliee  fliic*!. 

Registres  aux  causes  fiscales  et  affaires  publiques. — Registre 
aux  octrois  accordés  aux  gens  de  mainmorte  depuis  1755.  — 
Fardes  de  placards,  décrets,  lettres  et  mémoires,  regardant  les 
gens  de  mainmorte.  —  Déclarations  des  biens  de  gens  de  main- 
morte, faites  en  exécution  de  fédit  du  15  septembre  1755.  — 
Rostres  contenant  les  biens  vendus  par  les  gens  de  main- 
morte. —  Registres  aux  rentes  dues  par  les  communautés  reli- 
gieuses. —  Fardes  de  procédures  intentées  par  le  conseiller- 
avocat-fiscal  contre  des  communautés  religieuses,  pour  défaut 

'  Jrchiv.  de  l'État,  §  VI. 

*  Ces  registres  aui  TJdimus  cootiednent  la  transcription  d^âctes  dont  Ton 
désirait  possétler  des  copies  authentiques,  ou  d*actes  dont  le  naauvais  état 
de  coQservatioa  pouvait  faire  craindre  pour  leur  entière  destruction.  La  plu- 
part des  actes  y  transcrits  sont  des  contrats  de  mariage,  des  testanaents,  des 
avis  de  père  et  de  mère,  etc.  Nous  ferons  connaître,  dans  nos  extraits,  les 
actes  historiques  que  ces  volumes  renferment. 

*  Jrchiv.  de  l'État,  J  h%  et  Archiv.  du  royaume.  Sous  la  rubrique 
Charte*  originales  et  cartulaires,  ne  sont  point  compris  les  chartes  et  car- 
tulaires trouvés  dans  les  procès,  car  ces  documents  font  nécessairement  partie 
des  procès,  puisqu'ils  ont  été  fournis  pour  appuyer  les  prétentions  des  de- 
mandeurs ou  des  défendeurs.  En  Hainaut .  ces  pièces  restaient  pour  toujours 
annexées  aux  dossiers. 

*  jérch.  de  VEt.,  ^  ?II.  Les  seuls  cartulaires  trouvés  jusqu'à  ce  jow  sont  : 
!•  Un  cartulaire  contenant  une  foule  de  chartes ,  d'ordonnances,  de  règle- 

menu,  etc.,  dont  beaucoup  sont  inédiu.  Ce  volume,  intitulé  :  (Jarta  Maria, 
est  d'une  écriture  du  commencement  du  XVl*"  siècle  :  une  copie  du  XVII" 
siècle  existe  à  la  bibliothèque  publique  de  Mons  Nous  avons  analysé  ce 
cartulaire  d'après  cette  copie  ,  qui  est  faite  avec  la  plus  grande  exactitude  ; 
nous  en  publierons  l'analyse  dans  notre  travail  sur  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de  Mons; 

9*  Un  cartulaire  contenant  la  copie  de  toutes  les  chartes  et  privilèges  de 
la  ville  d'Ath,  écriture  du  XVII*  siècle.  Il  faut  noter  que  l'original  de  la 
charte  du  14  mai  1466^  éublissant  k  conseil  de  vHIe,  se  trouve  à  la  bi* 
bliothèque  publique  de  Mons. 
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d'amortissement  de  leurs  biens.  —  Procès  criminels.  —  Conrei- 
pondance  et  pièces  relatives  aux  vols  d'églises ,  sacrilèges,  etc. 

—  Fardes  concernant  les  personnes  exerçant  illégalement  la 
chirurgie,  la  médecine,  Farpentage,  etc.  —  Fardes  de  pièces 
concernant  la  curatelle  des  églises,  les  fondations  pieosfs,  les 
pauvres,  les  communautés,  etc.  *.  —  Fardes  d'avis  rendus  aa 
conseil  privé  par  le  fiscal,  concernant  les  canonicals,  lesbàié- 
fices  et  autres  collations.  —  Fawles  d'avis  rendus  au  conseil  des 
finances  et  à  la  chambre  des  comptes.  —  Fardes  d'avis  conce^ 
nant  l'administration  de  la  police,  c'est-à-dire  les  serments  i 
prêter  par  les  gens  de  loi  et  par  les  orfèvres;  les  maladies  conta- 
gieuses; la  censure  des  livres;  les  voleurs;  les  vagabonds;  etc.  — 
Procès  civils  où  le  fiscal  remplissait  l'office  de  ministère  pnblif. 

—  Fardes  de  règlements,  avis  et  mémoires,  concernant  la  répa- 
ration et  la  construction  des  bateaux  et  des  écluses,  et  la  navi- 
gation des  rivières.  —  Registres  aux  épices  des  causes  fiscales^. 

*  Le  5  décembre  1730,  le  cooseil  sonverain  publia  une  onloooance  par 
laquelle ,  afin  de  pouvoir  veiller  à  Tadministralion  et  à  la  destination  des 
biens  des  pauvres  et  des  institutions  de  bienfaisance ,  il  est  enjoint  a  i  toM 
»  officiers,  magistrats,  échevins,  gens  de  loy ,  intendants,  diredeors, 
r  exécuteurs  testamentaires  et  autres  administrateurs  des  biens  affectés  an 

•  pauvres  et  aux  fondations  pieuses,  de  remettre  par  inventaire  en  nuio$ 
»  du  conseiller  et  avocat  de  Sa  Majesté,  Simon  Huel ,  les  testameois, 

•  codicilles,  actes  des  donations,  et  autres  litres  desdits  biens  et  foodaiions 
»  pieuses,  destinés  et  affectés  aux  pauvres,  avec  le  dernier  compte  qoi  co 
i>  aura  été  rendu  :  lesquels  titres  et  documents  ils  pourront  retirer  ao 
n  terme  que  ledit  conseiller  et  avocat  leur  désignera  lorsqu'ils  lui  en  (eroot 
*•  la  délivrance.  »  Cette  remise  devait  être  faite  dans  le  délai  d*un  mois,  après 
la  publication  de  Pordonnance,  sous  peine  d*une  amende  de  cinqnaBle 
florins.  (  Registre  aux  octrois  et  dépêches  du  grand  bailli,  etc.,  Archives 
de  PÉUtà  Mons.) 

Le  !21  décembre  suivant  parut  un  décret  de  Marie-Élisabeth ,  gouvenuate 
des  Pajrs-Bas,  interprétant  et  motlifianl  la  précédente  ordonnance.  (T.  Bivoit, 
Analyse  chronologique  des  chartes,  coutume4,  édits,  etc.,  Brux.,  IS46.) 

'  Les  archives  de  TÉial  possèdent  les  papiers  des  avocats-fiscaux  Lossm, 
mort  le  15  janvier  1745,  et  deZomberghe,  mort  le  19  septembre  1777, 
et  ceux  de  substilul-avocat-fiscal  Fontaine,  moK  le  90  juiHet  1767. 
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Greffe  de  la  dép««lt4ilreric  sénêrnle. 

RegisliTs  aux  consignations.  —  Registres  aux  nantissements 
des  huissiers  et  sergents,  de  l'argent  provenant  de  la  vente  ou 
de  la  nianiance  des  biens  saisis.  —  Registres  aux  cautions  per- 
sonnelles des  huissiers  et  des  sergenls.  —  Registres  aux  aver- 
tances  données  par  le  dépositaire  général,  par  rapport  aux  biens 
saisis.  —  Registres  aux  lettres  de  répit  ou  de  rémission  pour 
payer.  —  Registres  aux  exploits  de  la  dépositairerie  générale. — 
Registres  aux  nantissements  du  dépositaire  général. 

Greirc  de  la  Jadleafure  des  Inipét»  ei  iiiayeim-eouraMla. 

Procès  pour  contraventions  et  difficultés  à  cause  du  péage 
des  barrières,  tailles,  el  autres  parties  des  revenus  des  états.  — 
Registres  aux  procès.  —  Registres  aux  procès  mis  en  rapport. 
—  Registres  aux  accords  faits  à  cause  des  fraudes.  —  Registres 
aux  sentences  criminelles  pour  fraudes.  —  Registres  aux  apos- 
tilles. 

Greffé  de  la  Judieaiure  ou  eour  des  mortenialiis  *• 

Registres  aux  plaids,  dont  plusieurs  dalcnt  de  la  seconde 
moitié  du  XI V**  siècle.  —  Registres  aux  arrêts.  —  Procès.  — 
Registres  aux  rôles.  —  Comptes  du  receveur  général. 

Greffé  de  la  Judieaiiire  des  doniMlnea  ou  reeette  générale. 

Pièces  relatives  à  la  visite  des  chemins  vicinaux  et  des  rivières 
non  navigables  par  le  maître- fosseur.  —  Rapports  el  contesta- 
tions pour  défaut  de  payements  ou  défraudations  des  droits 

'  Avant  raliéoatioD  de  celle  partie  du  doroaiDe  souverain  à  Marguerite , 
comtesse  de  Berlaymont,  en  1630,  c*é(ail  le  receveur  qui  était  juge  des 
contestations  qui  survenaient  pour  la  levée  de  cette  im])osilion  ;  après  cette 
époque ,  ce  fut  un  conseiller  délégué  de  la  cour. 

Tome  xv.  8 
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domaniaux  *.  —  Re|çislres  de  radiuinistralion  des  biens  des 
couvents  supprimés  par  Joseph  !I. 

C^reflé  4e  la  BaTlsall^v. 

Comptes  de  la  navigation  sur  la  Haine  et  la  Dendre.  — 
Pièces  relatives  au  curement  des  rivières  et  des  eaux  navigaWes. 

Greffe  da  «iraMd-lMUIIIave  des  beto. 

Comptes  des  amendes ^  fourfailnres,  confiscations,  etc.,  pour 
pacage  ou  tout  autre  délit  commis  dans  les  bois  domaniaux,  teb 
que  les  forêts  et  bois  de  Vicogne,  Mons,  Haye-le-Comte,  Bau- 
dour,  Mormal,  la  Houssière,  Naast,  Hal,  etc.  —  Procès.  — Re- 
gistres aux  plaids.  —  Registres  aux  exploits  des  sergents  forestiers. 


â*  CATÉGORIE. 

Greffe  de  la  prévété  de  ■•■«. 

Procès  civils.  —  Procès  criminels.  —  Registres  aire 

—  Papiers  ayant  trait  à  la  répartition  des  frais  d'imposition  sur 
les  communes  du  ressort  de  cet  office.  —  Comptes  de  saisies. 

—  (]o1lection  d*édits,  placards  et  ordonnances  imprimés,  depuis 
la  fin  du  XVÏF'  siècle  (incomplète). 

Greffe  de  la  ckâlellenle  d'Aih. 

Procès.  —  Comptes  de  tutelles.  —  Registres  aux  plaids  du 
bailliage  des  bois  de  la  melte  d'Ath,  depuis  le  XVIP  siècle. 

—  Comptes  de  saisies  et  de  ventes  d'immeubles.  —  Ou^W"** 
comptes  du  domaine  d*Ath. 

*  V.  cbap.  LXII  (les  chartes  de  1019,  pour  les  matières  compétenles  de  la 
juridiclioD  du  receveur  générai. 


Digitized  by 


Google 


(  No) 

Les  greifes  de  la  prévôté  de  Binche,  de  la  cliàtellenie  de 
Braine-ie-Comle  el  des  bailliages  de  S^-Gbislaio  ,  de  Soignies, 
de  Cbièvres,  d'Enghien  et  du  Rœuh,  ne  renferment  que  peu  de 
pièces. 

5*  CATÉGORIE. 

CreffMi  fféedMix  et  meaMlwmnx» 

La  C4rileetîon  des  greffes  féodaux  n'est  pas  considérable  :  elle 
est  loin  d'être  complète.  Les  quelques  pièces  qui  existent  aux 
archives  judiciaires ,  sont  en  quelque  sorte  là  par  hasard,  par 
cela  seul  quelles  se  trouvaient  chez  le  même  individu,  aussi  dé- 
positaire de  greffes  scabinaux,  au  moment  de  la  remise  des 
greffes  en  frimaire  et  nivôse  an  XI  (novembre  et  décembre  4802- 
janvier  i805);  car  Ion  sait  que  les  pièces  de  nature  féodale 
appartenaient  au  seigneur,  puisqu'elles  regardaient  des  attribu- 
tions qui  lui  étaient  propres.  Parmi  les  séries  les  moins  défec- 
tueuses, il  faut  citer  les  greffes  d'Enghien  et  de  Chièvres.  La 
première  renferme  les  registres  aux  reliefs,  dénombrements  et 
déshéritances  de  fiefs,  depuis  1582  jusqu'à  1795;  et  la  seconde, 
de  semblables  registres  poar  les  années  1568  à  1794  avec  lacune 
de  1720  à  1748. 

La  collection  des  greffes  scabinaux  est  bien  autrement  inté- 
ressante que  celle  des  greffes  féodaux ,  surtout  pour  le  public. 
Cest  là,  en  effet,  que  chaque  jour  l'on  va  consulter  une  consti- 
tution de  rente,  un  bail  emphytéotique,  un  acte  de  partage 
ou  de  vente,  un  avis  de  père  et  de  mère,  ou  tout  autre  acte 
personnel ,  etc.  Les  greffes  scabinaux  se  composent  donc  particu- 
lièrement d'embrefs  ou  d'actes  d'adhéri tances  et  de  déshéritances 
volontaires;  de  criées  ou  d'actes  de  ventes  publiques;  d'actes 
personnels,  tels  que  contrats  de  mariage,  testaments,  avis  de 
père  et  de  mère,  etc.;  et  d'autres  actes  à  loi,  passés  par-devant 
majeur  et  échevins. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail  de  tous  les  greffes 
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scabinaux,  dont  les  séries  sont  plus  ou  moins  complètes  ^  U 
nous  suffira  d'avoii*  indiqué  sommairement  leur  composition  en 
général.  La  ville  de  Mons  ayant  toujours  eu  des  privilèges  beau- 
coup plus  étendus,  et  une  administration  plus  compliquée,  nous 
avons  cru  devoir  donner  à  cet  arlicle  quelque  développement. 
A  Mons,  il  y  avait  deux  greffes  :  t®  le  greffe  du  jeudi,  ou  le  greffe 
du  clief-licu  :  c'étaient  les  archives  du  tribunal  des  échevins  qui 
jugeaient  en  appel  toutes  les  causes  plai  'écs  par-nlevant  les 
juridictions  scabinales  subalternes  de  Tétendue  de  leur  chef-lien; 
^  /e  greffe  du  mardi,  ou  le  greffe  ordinaire  des  échevins  propre- 
ment dit. 

CSreffe  ém  clief-llcii  de  Mobs^  on  greffé  ém  |e«4l. 

Fardes  de  procès  plaides  en  appel  au  chef-lieu.  —  Fardes  de 
procès  vidés.  —  Registres  aux  rôles  des  procès.  —  Registres  9.n\ 
charges  et  sentences.  —  Registres  aux  plaids.  —  Registres  aax 
charges  d*enquétes.  —  Registres  aux  apostilles.  —  Registres  aux 
plaids  de  rallongements  ou  plaids  du  samedi ,  qui  remontent  au 
XV®  siècle.  —  Liquidations.  —  Registres  aux  procures. — Fardes 
de  procui*es.  —  Fardes  d'apaisements  d'autorisations.  —  Fardes 
de  cautions.  —  Fardes  de  procès  pour  conflits  de  juridiction , 
soit  avec  le  chef-lieu  de  Valenciennes ,  soit  avec  la  cour,  ou  d'au- 
tres juridictions. 

Creffe  de«  éeheirùui  de  Mobs^  on  greffe  d«  mardi* 

Collection  de  plus  de  10,000  actes  d'adhéritances  et  de  désbé- 
ritances  (embrefs)  en  parchemin,  depuis  la  fin  du  XIII*  siècle 
jusqu'au  XVIl*'.  —  Registres  aux  embrefs  et  registres  aux  criées 

'  Il  ne  manque,  aux  archives  judiciaires,  que  le  greffe  du  ?illa£[e  d'Heo- 
Duyères,  qui  se  trouve  au  Qreffe  du  tribunal  de  première  instance  à  Nivelles. 

On  doit  remarquer  que,  pour  certains  villages,  il  existe  quelquefois  trois, 
quatre,  et  ju$qu*à  six  greffes  particuliers  ;  en  un  mot ,  autant  de  greffes  qu^il 
y  avait  de  juridictions  différentes  dans  retendue  de  ce  village;  car  chacune 
d*elles  établissait  son  majeur  et  ses  échevins,  par-devant  lesquels  se  |>as$aieot 
les  actes  de  leur  ressort.  Il  en  est  de  même  pour  les  greffes  féodaux. 
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qui  remoDtent  au  XIV  siècle  ^  —  Registres  des  massants  ou 
tuteurs  d'orphelins  *.  —  Registres  aux  mises  hoi*s  de  pain  ou 
hors  de  tutelle.  —  Comptes  de  tutelles  d  orphelins.  —  Registres 
aux  dénoncements  ou  mises  en  vente  d'immeubles.  —  Procès  ci- 
vils et  criminels  '.  —  Registres  aux  plaids  et  aux  rôles  des  pro- 
cès. —  Fardes  de  liquidations.  —  Fardes  de  plaintes  à  loi.  — 
Registres  aux  rapports  des  sergents  ou  contraventions  de  police. 

—  Registres  aux  ajours  de  payements.  —  Comptes  des  greffiers. 

—  Fardes  de  partages  *,  —  Fardes  de  contrats  de  mariage,  (os- 
taroents^etc. 

4"  CATÉGOEIE. 

Resistrea  de  Véimi  elvll. 

La  collection  des  doubles  des  registres  de  baptt^mes,  mariages 
et  d<^cès  des  communes  de  rarrondissemenl  de  Mons  ^  se  com- 
pose :  1^  pour  quelques  paroisses,  des  doubles  tenus  en  vertu  de 
IVdit  du  6  mars  1754;  2^  pour  la  plupart  des  paroisses,  des  dou- 

*  Ces  registres  el  les  actes  originaux  sont  une  source  précieuse  pour  Tliis- 
toire  de  la  topographie  ancienne  de  Mons. 

*  Celle  collection  de  registres ,  si  intéressante  pour  les  ramilles .  Hiil  aujour- 
d'hui partie  des  archives  de  la  ville.  Nous  ci-ojons  devoir  noter  ici,  à  titre  <le 
renseignement,  que  les  archives  communales  de  Mons  sont  complètes,  à  partir 
de  la  fin  du  Xlll*  siècle.  Parmi  les  documents  les  plus  précieux  qu^elles  ren- 
ferment, il  faut  citer  plusieurs  anciens  cartulaires  et  la  série  de  registres  aux 
résolutions  du  conseil  de  ville. 

'  Parmi  les  procès  criminels  on  en  trouve  un  grand  nombre  pour  crime  de 
magie,  de  sorcellerie,  d'hérésie ,  etc. 

*  Il  jr  a  un  inventaire  de  ces  fardes  de  partages  dressé  au  siècle  dernier,  qui 
prouve  qu'il  doit  en  exister  depuis  la  seconde  moitié  du  XII 1"  siècle. 

^  Par  lettre  du  3C  thermidor  an  IV  (13  août  1790),  Lambrechls, 
commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  du  dëpaKement  de  la  Ujrle,  demanda 
à  l'administration  du  département  de  Jemmapes  la  restitution  des  doubles 
des  registres  des  communes  de  l'ancien  Uainaut ,  enclavées  dans  le  dépar- 
tement de  la  D^le  par  la  loi  du  0  vendémiaire  an  IV  (I'''  o«:tobre  1705), 
et  qui  existaient  anx  archives  de  l'ex-conseil  souverain  de  Hainaut. 
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bles  tenus  en  exécution  de  Tordonnance  du  6  août  4778  ^;  M 
5**  des  doubles  des  refinstres  de  Tétat  civil  tenus  depuis  1794, 
c*est-à-dire  depuis  rétablissement  du  gouvernement  de  la  Répu- 
blique française  en  Belgique  *. 

IS<  CATÉ60BIB. 

Arekives  ■••deraes. 

Cette  catégorie  d^arcbives,  que  Ion  appelle  archives modtmti, 
comprend,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  les  archives  des  diffé- 
rents corps  judiciaires  qui  ont  successivement  été  établis  dans 
Tarrondissement  de  Mons ,  depuis  la  conquête  de  la  Belgique  par 
les  armées  de  la  République  française.  Inutile  de  dire  qu^elle  ne 
renferme,  par  conséquent,  que  des  procès  et  les  registres  y  re- 
latifs. Il  faut  comprendre  dans  cette  catégorie  les  doubles  des 
répertoires  des  notaires  de  larrondissement. 

*  Oo  conserve  aut  archives  judiciaires  divers  inveotaires  de  cet  regîi- 
tres ,  entre  autres  : 

a.  Registre  des  états  civils  remis  au  conseil  de  ffainaut  en  exéeution 
de  redit  de  1778. 

b.  Inventaire,  par  ordre  alphabétique^  des  doubles  des  registres  de  baj^ 
témes^  mariages  et  morts,  des  villes  et  villages  formant  le  d-devanl  Bai- 
naut  belgiquej  déposés  au  greffe  de  la  ci-devant  cour  à  HÊons,  ensuite  d$ 
l'ordonnance  du  6  aoiU  1 778 ,  et  remis  par  le  greffier  du  tribunal  civil 
du  département  de  Jemmapes  sous  la  garde  de  l'administration  duâit 
département,  conformément  à  l'ordontmnoe  rendue  par  ledit  tribuwl 
civil,  le  31  pluviôse  an  VU  (9  février  1799). 

c.  Inventaire  des  registres  de  l'étal  cit>il  déposés  au  greffe  du  tribunal 
de  liions,  à  la  date  du  9i  mat  18â8 ,  formé  en  exécution  de  la  circulaire 
de  M.  le  procureur  général,  en  date  du  A  avril  18i8. 

*  Le  comte  Joseph  de  Saiot-Geoois  se  proposait  de  publier  une  anaf/se 
des  actes  de  l'état  civil  du  département  de  Jemmapes,  travail  dont  il  s'oc 
cupa ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  diaprés  le  dé»ir  que  le  Ministre  de  Viult- 
rieur,  comte  de  Montalivet ,  lui  exprima  en  audience  particulière.  (V.  Monu- 
ments anciens,  lome  II ,  pa^e  3f)0.) 
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Suite  de  la  Notice  des  manuscrits  conservés  soit  dans  des 
dépôts  publics,  soit  dans  des  bibliothèques  particulières, 
et  qui  ont  rapport  aux  travaux  de  la  Commission. — Pu- 
blications récentes  envisagées  sous  le  même  point  de  vue; 
par  M.  le  baron  de  Reiffenberg. 

I.  MANUSCRITS. 
BRUXELLES. 

BIBLIOTHÈQUE     ROYALE. 


Suite  des  Mémoires  des  sculpteurs  et  architectes  des  Pays- 
Bas;  par  Ph.  Baert,  bibliothécaire  du  marquis  du 
Chasteler  *. 

JEAN   VAN   SANTEN,   FRANÇOIS  AGUILLON, 

JACQUES  FRANQUART,  architectes. 

Jean  Van  Sanlen,  nommé  Vesanzio,  ou  Giovan  Fia- 
mingo,  par  les  Italiens,  naquit  à  Ulrecht  et  apprit  Tar- 
chitecture  à  Rome  chez  Flaminio  Ponzio,  premier  archi- 
tecte du  pape  Paul  V.  Ponzio  étant  mort,  Van  Sanien  fut 
nommé  pour  le  remplacer.  Il  (il  travailler  au  palais  du 
Vatican ,  et  eut  beaucoup  de  part  au  palais  Borghèse;  il  lit 
achever  la  basilique  de  S'-Sébaslien ,  une  des  sept  princi- 
pales de  Rome,  qu'il  décora  d*un  dôme  et  d'un  portique, 
soutenu  par  des  colonnes  accouplées. 

Van  Santen  bâtit  ensuiie  le  palais  de  la  villa  Borghèse, 

'  Voir  Bull,  de  la  Comm.  roy.  d'ffist»,  lome  XIV,  pag.  528. 
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hors  la  perle  Pinciane,  et  celui  de  la  villa  Mondragone, 
situé  à  une  demi-lieue  de  Frascati,  sur  une  hauteur,  et 
qui  appartient  encore  à  la  maison  Borghèse. 

François  Aguillon  naquit  h  Bruxelles  en  15G7,  et 
entra  dans  la  Société  des  Jésuites  à  Tâge  de  19  ans.  lise 
rendit  fort  habile  dans  Tintelligence  des  langues  et  dans 
les  mathématiques,  que  le  père  Clavius  lui  enseigna  à 
Rome.  Il  fut  ensuite  recteur  du  Collège  des  Jésuites  à  An- 
vers, et  donna,  en  1614,  le  plan  de  Téglise  de  la  maison 
professe  *,  laquelle  fut  brûlée  par  la  foudre,  le  18  juillet 
1718.  Avant  ce  désastre,  elle  passait  pour  une  des  plus 
belles  et  des  plus  magnifiques  de  toute  la  société.  Elle 
avoit  trois  nefs  et  deux  galeries  hautes,  qui  étoient  sou- 
tenues par  trente-six  colonnes  de  marbre  blanc;  les  voûtes 
des  petites  nefs  et  des  galeries  éloient  fermées  par  trente- 
six  tableaux,  en  plafonds,  peints  par  Rubens,  qui  ont 
été  gravés  par  J.  Punt. 

Cetïc  église,  dit  M.  Renard,  dans  son  Voyage  de  Flan- 
dre, etc.,  ne  le  cède  en  magnificence  à  pas  c  une  de  toutes 
»  celles  que  j'ai  vues  en  Italie,  et  est  d*autant  plussu- 
»  perbe,  que  le  marbre  dont  elle  est  toute  bâtie,  y  a  été 
»  apporté  de  fort  loin  et  avec  une  grande  dépense.  Il  est 
»  aisé  de  juger  de  la  magnificence  de  cette  église,  quand 


'  Le  Comle  dii  que  le  père  Huysseas,  jésuite,  fut  Tarchilecte  de  cette 
éf^lise,  en  quoi  il  se  trompe,  selon  le  père  Uenschenius,  un  des  collectenrt 
(les  Actes  ties  saints ,  qui  marque  à  la  page  "iA  du  premier  volume  de  mars  d«s 
AcTA  SANCT0RU1I  :  fiabet  JntverpiaSocJetas  Jesu  ad  domum  profé$sam,^i 
vocamus^  templum  magnificum^  ligustico  marmore  aedificatvm,  ct^'v 
spécimen  secuttdum  F'itruvianan  praeceptiones  defineavit  etfundametHû 
feeft  F.  /4gviHon,  reetor  postremuê  colUgii. 
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»  on  dira  que  le  seul  baluslre  de  marbre  qui  ferme  le 
»  mailre-aulel,  coûte  plus  de  quarante  mille  livres.  > 

Lepère  Aguillon  mourutle20marsl617,  âgé  de 50  ans. 
Il  a  publié  un  traité  d'optique,  en  latin ,  imprimé  à  An- 
vers, en  1613 ,  in-folio.  La  mort  l'empêcha  de  publier  deux 
autres  traités,  Tun  de  catoptrique,  l'autre  de  dioptriquo. 

Jacques  Franquart  naquit  à  Bruxelles  en  1577  ^  Il 
étudia  rarchileclurc  à  Rome,  et  devint  architecte  de  l'ar- 
chiduc Albert.  Cet  arliste  bâtit  l'église  des  Jésuites  à 
Bruxelles,  dont  la  première  pierre  fut  posée  par  l'archi- 
duc, le  23  juin  1600.  Cet  édilice  fut  achevé  en  1621. 

Il  donna,  en  16. . ,  le  plan  de  l'église  du  grand  Bégui- 
nage *,  à  Malines,  et  ajouta  plusieurs  embellissements  au 
château  de  Barbançon,  dont  on  admire  la  chapelle  qu'il 
y  construisit. 

Franquart  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Pompa  funebris 
opt.potenlissùniqueprincipisAlberli  pii,  archiducis  Aiistriae, 
ducis  Brabantiae,  etc.,  à  Bruxelles,  1622,  in-folio,  avec 
(ii  estampes  gravées  par  Corneille  Galle. 


'  M.  Descamps,  dans  sa  Fie  des  peintres  français^  etc.,  tilt,  à  la  page  415 
du  lome  h',  qu'il  naquit  en  1595,  erreur!  il  naquit  en  1577,  selon  Pin- 
scriptioD  de  son  portrait,  gravé  par  Vencoslas  Hollar  ]  on  y  lii  : 

D.  Jttcobus  Franquart  anno$  nalus  A^»,  a.  />.  Anna  Franctsca 
Bruyns  cognata  ac  ditcipula  sua  depictui,  162f . 

*  On  appelle  béguinage  une  communauté  de  Hlles  qui  vivent  dans  un 
même  enclos,  la  plupart  séparées  et  cepemlant  soumises  à  des  rèt^les;  elles 
peuvent  quitter  à  volonté  ce  genre  dévie  et  se  marier.  Il  y  a  fdusieurs  de  ces 
communautés  dans  les  Pavs-Bas  autrichiens. 
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ROBERT   DE  NOLE,   ANDRÉ  DE  KOLB,   HUBERT 
VAN   DEN   EYNDB ,  SCUlplCUrS, 

Robert  de  Noie  Oorissoit,  à  Anvers,  en  iCâO,  futadmis, 
en  4591,  à  FAcadémie  de  peinture  et  de  sculpture,  el 
mourut  en  IGSti.  Cet  artiste  a  fait  le  magnifique  mailre- 
autel  de  la  cathédrale;  il  est  en  marbre,  décoré  de  statues. 
Cest  le  premier  des  Pays-Bas  qui,  par  son  architecture,  ail 
mérité  Tatteution  des  connoisseurs.  L'infante  Isabelle  en 
posa,  le  2  de  mai  1624,  la  première  pierre.  Cet  ouvrage 
coûta  18,000  florins.  Les  autres  ouvrages  de  cet  artiste 
sont  six  figures,  placées  au  frontispice  de  l'église  des  Jé- 
suites :  elles  représentent  saint  Pierre,  saint  Paul  et  les 
quatre  Évangélistes. 

André  de  Noie,  que  nous  croyons  être  le  fils  ou  le 
neveu  du  précédent,  naquit  à  Anvers;  il  fiit  admis,  en 
1021 ,  à  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  élu  doyen 
en  1627,  et  mourut  en  1639. 

Van  Dyck,  qui  estimoit  les  talents  de  cet  artiste,  peignit 
son  portrait  et  le  fit  graver  par  Pierre  de  Jode. 

Hubert  Van  deu  Eynde,  né  à  Anvers,  fut  admis,  en 
1621 ,  à  l'Académie  de  peinture,  etc.,  et  mourut  en  1()56? 
dans  un  âge  avancé.  Van  Dyrk  a  peint  sou  portrait;  c'est 
le  plus  grand  éloge  de  Van  den  Eynde.  Cet  artiste  eut  deux 
fils;  l'aîné,  nommé  Norbert,  exerça  la  sculpture  el  a  (ait 
plusieurs  ouvrages  à  Anvers.  Le  puîné,  nommé  Jean,  fat 
architecte;  il  bâtit  l'église  de  l'abbaye  d'Everbode,  ordre 
des  Prémontrés,  à  deux  lieues  de  la  ville  d'Aerschot. 
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JEAN    VAN   MILDEKT,   SCUlpleur. 

Van  Mildert,  Van  Maldert,  ou  Malderus,  florissoit  à 
Anvers  en  1620;  on  Fadmil,  en  16ii,  à  TAcadémie;  il 
devint  sculpteur  de  Tarchiduc  Albert,  fut  élu  doyen  de 
rAcadémie  de  peinture  d'Anvers  en  1(>oo,  et  mourut  le 
21  septembre  1()ô8;  on  inhuma  son  corps  dans  leglise  de 
l'abbaye  de  Saint-Michel  à  Anvers  ;  sur  son  tombeau  on  lit 
cette  inscription  funèbre  : 

D.  o.  M. 

Ick  tcheen  onsterflyck  door  den  lof 
In  eonst,  in  wercken  er$de  t'hof, 
Nu  Word  ick ,  léser j  ttof, 
Joannes  Fan  Mildert  vermaerden 
ende  constigen  beeldsnyder  van 
Hunne  Doorluchtigste  Hoogheden,  etc. y 
sterftden  21  september  a"  1658. 
Ende  Elisabeth  fFaegens ,  syne 
huysvrouwe,  sterftden  ISfîwrfa»  1657. 
Met  de  kinderen.  Bidt  voor  de  sielen. 

Ses  ouvrages, 

A  Bruxelles,  dans  la  collégiale  de  S*^-Gudule,  les  statues  de 
S*-Pierre  et  de  S'-Paul,  placées  dans  la  grnnde  nef. 

A  Anvers,  dans  la  cathédrale,  le  grand  portail  en  marbre, 
décoré  de  la  .statue  de  Jésus-Christ  et  de  celles  de  deux  anges. 

L*épitapbe  en  marbre  de  la  famille  de  De  Moy,  adossée  contre 
un  pilier,  près  la  chapelle  de  la  Vierge;  ce  monument  est  orné 
de  trois  statues  qui  représentent  la  Vierge,  saint  Jean  Tévan- 
géliste  et  sainte  Catherine. 
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Dans  Tëglise  paroissiale  de  S*-Georges,  une  statue  de  la  Vierge, 
en  marbre,  placée  an  retable  de  Tantel  deS^-Rocb. 

Dans  Téglisc  de  Tabbaye  de  S^-Mîchel,  le  maître- autd  eu 
marbre,  fait  en  1022. 

Cinq  statues  en  albâtre,  qui  ser\'ent  de  décoration  an  jobé; 
elles  représentent  Jésus-Clirist  en  bon  pasteur,  saint  Pierre, 
saint  Paul  et  deux  anf;es. 

CLAUDE   LESTOCARD  '  ,   Sailpteur, 

Naquit  à  Arras  et  florissoil  à  Paris  en  1G50.  Il  a  fait 
deux  bas-reliefs  en  marbre,  qui  servent  d'ornemeul  an 
pitMlcstal,  sur  lequel  est  posée  la  statue  du  cardinal  de 
Berulle,  dans  Téglise  des  Carmélites;  ils  représentent  le 
sacrifice  de  Noc,  après  le  déluge,  et  la  célébration  de  la 
messe. 

Un  autre  ouvrage  qui  fait  bonueur  à  Lestocard,  c'est  la 
cbaire  à  prêcher  de  l'église  de  S'-Étienne-du-Mont;  elle 
est  ornée  de  six  figures  allégoriques  et  de  plusieurs  bas- 
reliefs;  au  bas  de  la  chaire  est  une  statue  de  Samson  qui  la 
soutient,  et  sur  Tabat-voix,  on  remarque  six  auges qni 
tiennent  des  guirlandes,  et  un  autre  au  milieu  d'eux,  qui 
semble  appeler,  au  son  de  la  trompette,  les  fidèles  à  la 
parole  divine. 

BALTHAZAR  GERKiER,  architecte^ 

Naquit  à  Anvers,  en  1592.  Il  apprit  rarcbilecture  a 
Rome  et  s'établit  à  Londres.  Charles  I*',  passionné  ponr 

'  M.  Le  Virloy»  nomme  cel  arciste  Jean  Lestocard  et  lui  a  donné  dem 
articles  clinereots  dans  son  Dictionnaire  d'architecture  ;  dam  Punjll* 
nomme  Claude  Ettocardet  dans  Vautre  fean  Lestocard, 
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les  arts,  le  (ixa  auprès  de  lui  par  ses  bienTails.  Ce  prince 
iauoblil,  le  créa  chevalier,  lui  donna  la  charge  de  mailre 
de  cérémonies  de  sa  cour  el  la  survivance  d'intendant  gé- 
néral de  ses  bâtiments,  et  Tenvoya,  en  qualilé  de  son  rési- 
dent, à  la  cour  de  Tinfante  Isabelle,  à  Bruxelles. 

Les  troubles  arrivés  en  Anglelerre  après  la  mort  tra- 
gique de  Charles  V\  ayant  dérangé  la  fortune  de  Gerbier , 
il  passa  en  Amérique;  des  circonstances  lâcheuses  sétant 
opposées  à  ses  projets,  il  revint  en  Angleterre,  sons  le 
règne  de  Charles  II,  et  mourut,  en  1G67,  âgé  de  75  ans; 
Van  Dyck  a  peint  son  portrait. 


FRANÇOIS  DU   QUESNOI ,   SCUlpleur. 

Cet  homme  célèbre,  plus  connu  en  France,  sous  le 
nom  de  François  Flamand,  et  en  Italie,  sous  celui  de 
Fiamngo,  ou  de  Francesco  Fiamingo,  naquit  à  Bruxelles, 
en  i594  ^  Il  annonça  dès  sa  jeunesse  les  dispositions  les 
plus  heureuses  pour  la  sculpture.  Son  père,  assez  bon  sculp- 
teur, lui  apprit  les  premiers  éléments  de  son  art;  et  ce 
fut  avec  tant  de  succès,  que  ses  premiers  ouvrages  le  firent 
avantageusement  connoître.  L'archiduc  Albert,  informé  du 
mérite  du  jeune  artiste,  voulut  qu'il  allât  se  perfectionner 
à  Rome ,  et  pour  qu'il  put  donner  tout  son  temps  à  l'étude, 
il  le  gratifia  d'une  pension. 

La  mort  de  son  illustre  protecteur,  survenue  bientôt 
après,  le  mit  dans  une  situation  très-embarrassante.  On  ne 
peut  avoir  plus  de  peine  qu'il  en  eut  pour  subsister  à 
Rome»  où  la  modicité  de  sa  fortune  le  réduisit  à  faire  des 

'  Saodrarl  marque  sa  naissance  en  1503;  nous  avons  suivi  Bellori. 
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têtes  de  saints  |K)ur  les  reliquaires,  et  à  restaurer  des  sta- 
tues autiques,  qu*on  tiroit  jouroellemeut  des  fouilles  et 
des  ruines. 

En  1G!25,  du  Quesnoi  se  lia  d'amitié  avec  le  célèbre 
Poussin ,  dont  la  triste  destinée  approchoit  assez  de  la 
sienne.  Une  estime  réciproque  soutint  leur  amitié  assor- 
tie par  la  sympathie  des  inclinations  et  du  travail.  Us  lo- 
gèrent ensemble,  et  dès  lors  leurs  études  et  leurs  gaies 
devinrent  communs. 

Plusieurs  années  se  passèrent  sans  qu'ils  pussent  faire 
éclater  leur  mérite.  Ils  ne  perdirent  point  courage;  les 
chefs-d'œuvre  antiques  les  remplissoient  d'une  noble  ému- 
lation; ils  s'occupèrent  entièrement  à  les  étudier,  éianl 
persuadés  que  la  source  de  toutes  les  beautés  et  de  toutes 
les  grâces  venoient  de  ces  excellents  ouvrages,  et  que  les 
anciens  sculpteurs  avoient  épuisé  celles  de  la  nature,  pour 
rendre  leurs  statues  l'admiration  de  l'univers.  Mais  indé- 
pendamment de  l'étude  exacte  d'après  l'antique,  ils  se  li- 
vrèrent encore  avec  ardeur  à  celle  de  la  nature,  qu'ils  ojit 
toujours  regardée  comme  la  plus  essentielle  à  la  sculpture 
et  à  la  peinture. 

Du  Quesnoi  ayant  donné  des  preuves  éclatantes  de  sa 
capacité,  le  marquis  Vincent  Giustiniani  le  prit  sous  sa 
protection,  et  voulut  avoir  de  ses  ouvrages,  pour  eu  oroer 
sa  superbe  galerie  ^  Les  principaux  furent  :  une  statue 
de  la  Vierge,  en  marbre,  plus  grande  que  nature;  àeni 
statues  en  bronze,  Apollon  et  Mercure. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  temps-là  qu'il  fit  le  buste  du 
cardinal  Maurice  de  Savoie. 

'  EUe  est  composée  de  près  de  quinze  ceols  statues  ou  bas-reliefs  antiques. 
EHe  a  été  gravée  ;  les  estampes  forment  un  recueil  divisé  en  deux  volâmes 
in-folio^  aérant  pour  titre  :  GalUria  GiuHiniana,  eu. 
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Un  bas-relief  qui  représente  des  enfants  qui  jouent  avec 
«ne  chèvre,  pour  le  cardinal  François  Barberino. 

Un  Amour  adolescent,  en  marbre,  dans  raitiiude  de 
former  un  arc ,  pour  M.  Van  Uflen ,  célèbre  amateur  à 
Amsterdam  ^ 

Bientôt  après,  du  Quesnoi  til  la  statue  de  sainte  Suzanne, 
placée  actuellement  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Lo- 
rette,  près  la  colonne  Trajane.  Ce  morceau  étonna  les 
plus  habiles  sculpteurs,  et  suscita  Tenvie.  Sandrart  et  Bel- 
iori  rapportent  les  intrigues  et  les  tracasseries  qu'on  excita 
contre  lui,  pendant  son  séjour  à  Rome;  elles  fatiguèrent 
tdiement  cet  illustre  artiste,  que  sa  santé  en  soufiVit;  il 
vécut  quelques  années  dans  un  état  de  langueur,  qui  le 
conduisit  enfin  au  tombeau.  Du  Quesnoi  étoit  ceitaiue- 
meot  digne  d'un  meilleur  sort  pour  les  qualités  de  son 
âme;  l'ambition  et  l'envie  n'entrèrent  jamais  dans  son 
cœur;  sa  modestie,  sa  probité  et  la  douceur  de  ses  mœurs 
le  rendoient  aussi  cher  à  ceux  qui  le  connoissoient ,  que  ses 
talents  le  faisoient  estimer  et  admirer  de  tout  le  monde. 

L'amour  de  son  art  le  transportoit.  Sans  cesse  occupé, 
il  ne  quittoit  le  travail  que  par  épuisement  ;  il  est  vrai  que 
ses  ouvrages  lui  coùtoient  beaucoup  de  peine,  parce  qu'il 
médrtoit  longtemps  l'objet  qu'il  avoit  à  représenter,  parce 
que  l'idée  du  beau  qu'il  concevoit  ne  pouvoit  jamais  le  sa- 
tisfaire dans  l'exécution,  et  qu'il  ne  négligeoit  rien  pour 
rendre  son  ouvrage  également  achevé  dans  toutes  ses  par- 
ties et  pour  y  mettre  la  dernière  main.  Il  répondit  à  quel- 
qu'un qui  l'exhortoit  à  ne  plus  reloucher  une  statue  qui 


'  Après  la  mort  de  ce  curieux  ,  en  1 637 ,  le  magistrat  d* Amsterdam  acheta 
ce  morceau  pour  la  somme  de  $\x  mille  florins ,  et  le  donna  en  présent  à  la 
princesse  d*Orange. 
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lui  senibloil  clie  à  sa  |>orrectîon  :  tous  avez  raison,  wm 
qui  navez  pas  Cidée  de  V original  ;  mais  moi  je  suis  mecon- 
tenl  de  mon  ouvrage,  parce  quil  est  encore  bieti  éloigné  du 
modèle  que  fai  dans  la  (été. 

Cet  aveu ,  dicté  par  la  motlcslie ,  earaclérîse  la  connois- 
sancc  parfaite  qu'il  avoit  de  la  sculpture.  Combien  la  ma- 
nière de  penser  et  d'opérer  de  l'illustre  du  Quesnoi  nesl- 
elle  pas  plus  vraie  el  plus  noble  que  la  routine  usée  des 
sculpteurs  vulgaires?  Ceux-ci  ne  se  trouvent  jamais  em- 
barrassés de  faire  un  objet  sacré  ou  profane;  ils  dérobent 
les  beautés  à  une  multitude  de  sujets  diflerents  :  les  formes, 
les  contours,  les  attitudes,  les  pieds,  etc.,  tous  leurs  ef- 
forts n'aboutissent  d'ordinaire  qu'à  produire  des  ouvrages 
qui,  au  premier  coup  d'œil ,  ont  quelque  éclat,  mais  quand 
on  les  considère  avec  attention,  on  n'y  trouve  plus  rien, 
qu'une  composition  maniérée,  froide,  sans  génie,  sansgoùl. 
D'ailleurs,  par  présomption,  ils  sont  toujours  contents  de 
leurs  ouvrages ,  ou  affectent  de  l'être.  Les  éloges  qu'ils  se 
prodiguent  sont  encore  plus  insupportables  que  les  mau- 
vaises cboses  qu'ils  ont  représentées. 

Le  pape  Urbain  VIII  ayant  formé  eu  1650  le  projet 
d'orner  avec  des  statues  colossales  en  marbre  les  quatre 
énormes  pieds-droils  qui  soutiennent  la  coupole  de  Saiol- 
Pierre,  du  Quesnoi  fui  cbargé  d'en  faire  une  qui  repré- 
sente saint  André.  Celte  statue  a  vingt-deux  palmes  ro- 
maines de  hauteur,  ou  quinze  pieds  el  quelques  pouces, 
mesure  de  France.  Elle  lui  coûta  sept  années  du  travail  le 
plus  assidu;  cependant,  par  les  intrigues  et  le  grand  cràiil 
de  ses  ennemis,  il  ne  reçut  que  trois  mille  scudis  pour  le 
prix  de  cet  ouvrage,  ou  16,G80  livres  de  France. 

Nous  allons  parler  des  éloges  qu'on  a  consacres  à  celle 
statue. 
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Extrait  de  la  Description  uistorique  et  critique  de  l'Italie,  etc., 
par  M.  t^abbé  Ricard,  tome  V,  page  362. 

«  La  statue  de  saint  André  est  traitée  avec  la  pureté  de  style 
»  et  les  beautés  d'expression  de  Fantique  le  plus  parfait  ;  on  y 

>  voit  la  résignation  et  la  joie  de  Tapôtre  qui  alloit  au  supplice 
»  avec  une  satisfaction  dont  son  cœur  éloit  pénétré,  parce  qu'il 
»  étoit  sur  le  point  de  se  réunir  à  son  divin  maître.  La  draperie 
T»  est  excellente,  on  peut  la  comparer  avec  tout  ce  que  l'on  coii- 
»  Dott  de  mieux  dans  ce  genre,  soit  antique,  soit  moderne, 

>  tant  pour  la  vérité  de  la  forme  que  la  simplicité  des  plis,  sous 
»  lesquels  le  nud  parott  autant  qu'il  doit  sans  aifectation,  sans 
»  que,  comme  dans  quelques  antiques,  on  ait  pris  à  tâche  de  faire 
»  parottre  toute  la  forme  des  membres  à  travers  la  draperie.  » 

Extrait  du  Dictionnaire  des  artistes,  par  M.  labbé  de 
Fontenai,  etc.,  article  de  François  du  Quesnoi, 

«  On  trouvera  sans  doute  singulier  qu'il  n'ait  fait,  étant  à 
»  Rome,  que  deux  grandes  statues,  l'une  de  sainte  Suzanne, 
»  l'autre  de  saint  André.  Mais  si  l'on  fait  réflexion  que  ces  deux 
9  ouvrages  lui  coûtèrent  des  peines  infinies  pendant  plusieurs 
9  années,  qu'ils  renferment  tout  ce  que  l'art  jieut  imaginer  de 
»  plus  parfait  et  qu'ils  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec  les  plus 
»  beaux  de  l'antiquité,  on  sera  moins  étonné.  La  statue  de  saint 
»  André  est  surtout  au-dessus  de  tout  éloge.  La  dignité  et  le 
»  grand  qui  régnent  effraient,  par  le  grand  caractère  du  dessin, 
»  tout  artiste  qui  la  considère.  La  beauté  de  l'attitude,  le  grand 
»  caractère  de  la  tête ,  si  bien  faite  pour  frapper  de  distance , 
»  lui  a  mérité  d'être  nommée  la  première  statue  de  Rome.  » 

Lettre  écrite  par  Rubens  à  du  Que$noi,  datée  d Anvers  le  il  avril 
i6A0,  extraite  du  DiCTioNNAmE  des  graveurs,  etc.,  par  M,  Basan. 

«  Je  ne  puis  vous  exprimer,  Monsieur,  les  obligations  que  je 
9  vous  ai  pour  les  modèles  que  vous  m'avez  envoyés,  ainsi  que 
Tome  xv.  9 
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»  pour  les  plâtres  de  ces  deux  eufants  admirables  dont  vous  avez 
»  orné  l'épi  taphe  de  M.  Van  Uflen,  dans  Téglise  de  Y  Anima,  (le 
»  n'est  point  Tart,  mais  la  nature  même  que  Ton  remarque  dans 
»  ce  marbre  ainsi  attendri  et  plein  de  vie.  Que  dirai-je  des  ap- 
»  plaudissements  universels  et  bien  mérités  qiie  vous  attire  h 
»  statue  de  saint  André?  Votre  gloire  et  votre  célébrité,  Mon- 
»  sieur,  rejaillissent  sur  notre  nation  entière.  Si  mon  âge,  et 
»  une  goutte  funeste  qui  me  dévore,  ne  me  retenoient  ici ,  je 
»  partirois  à  Tinstant,  j'îrois  admirer  de  mes  propres  jëox  des 
»  choses  si  dignes  d  admiration.  Mais  puisque  je  né  puis  me 
»  procurer  cette  satisfaction ,  j'espère  du  moins  d'avoir  celle  de 
»  vous  revoir  incessamment  parmi  nous,  et  je  ne  doute  pas  que 
»  notre  chère  patrie  ne  se  glorifie  un  jour  des  ouvhigeâ  dotat 
»  vous  Taures  enrichie.  Plût  aU  ciel  que  cda  arrive  avant  que 
»  la  mort,  qui  va  bientôt  me  fermer  les  yeux  pour  jamais,  me 
»  prive  du  plaisir  inexprimable  dé  contempler  les  merveilles 
j>  qu  exécute  cette  main  habile  que  je  baise  Au  pinè  profond  de 
»  mon  coeur.  » 

Ajoutons  à  cies  éloges  qu'aucun  artiste,  à  l'eîdâpûon 
de  du  QuesDoi,  u*a  représenté  avec  plus  de  perfection  les 
statues  des  enfants;  elles  auroienl  seules  été  capables  de 
rimmortaliser.  Le  jugement  que  porte  à  ce  sujet  Bellori 
est  trop  remarquable  pour  que  nous  né^igions  de  le  rap- 
porter. 

On  sait ,  âit-il,  €|ue  les  anciens  artistes  grecs  exceiloieDt 
dans  cette  partie.  Michel-Ange  leur  a  donné  des  formes 
trop  prononcées  et  trop  ressenties  :  on  les  preudroil  poir 
des  Hercules.  Raphaël  a  été  le  premier  qui  les  ait  formés 
avec  des  proportions  convenables  à  la  beauté  de  leur  âge. 
Le  Corrége  et  le  Titien  ont  très-bien  rendu  la  délicatesse 
de  leùrà  membres.  Annibal  Carrache  à  àDpimnté  la  ma- 
nière de  chacun  de  ces  grands  maîtres.  Le  Dominiquin  a 
réussi  singulièrement  à  exprimer  les  mouvements  des  en- 
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faols  daus  raccroibscincnl  de  leur  àye,  jus<|ifau  comnien- 
cement  de  Tadolesceuce.  Du  Quesnoi  est  regardé  comme 
le  plus  parfait  de  tous;  il  a  représenté  les  enfauts  avec  des 
airs  de  tête,  des  mains,  des  pieds  admirables,  et  a  rendu 
avec  toutes  les  grâces  possibles  la  délicatesse  de  leurs 
formes  et  contours. 

La  réputation  de  du  Quesnoi  étoit  parvenue  depuis  long- 
temps jusqu^au  cardinal  de  Richelieu  qui  gouvernoit  la 
France  dans  les  dernières  anné<'S  du  règne  de  Louis  XIIL 
Ce  grand  ministre,  le  protecteur  des  arts,  lui  (it  proposer, 
au  nom  du  roi,  en  1642,  par  M.  de  Chantelon ,  maître 
d'hôtel  de  Sa  Majesté,  les  conditions  les  plus  honorables 
et  les  plus  avantageuses  pour  l'engager  à  venir  s'établir  à 
Paris.  Le  roi  lui  accordoit  une  pension  de  mille  écus,  le 
brevet  de  premier  sculpteur,  un  logement  au  Louvre  et 
mille  écus  pour  les  dépenses  de  son  voyage. 

Du  Quesnoi,  sensible  à  ces  marques  de  distinction,  ac- 
cepta les  propositions  du  cardinal-ministre,  et  partit  de 
Rome  en  4642.  A  peine  fut-il  arrivé  à  Livourne,  qu'il  y 
termina  son  illustre  carrière  ^  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  des  Cordeliers. 

Ainsi  mourut  à  l'âge  de  48  ans  (empoisonné  par  ses  en- 

'  La  Combe  et  M.  Descamps,  dans  son  Foyage  pittoresque  de  la  Flan- 
dre, tic, y  marquent,  à  la  page  2i4,  Tannée  de  sa  mort  en  1644;  mais»  il 
mourut  en  1G42,  selon  les  archives  du  conseH  privé  de  Sa  Majesté  Impériale 
à  Bruxelles. 

Le  Comte  dit  qn^il  fut  brûlé  pour  ses  crimes;  seconde  erreur!  Il  mourut 
de  maladie  à  Livourne,  selon  les  archives  du  conseil  privé  à  Bruxelles.  On 
débîte  aassi  quMI  fut  empofsonné  par  Jérôme  du  Quesnoi,  son  frère,  et 
qae  celui-ci  Ait  supplicié  à  ce  sujet  à  Gand ,  erreurs!  Jérôme  du  Quesnoi  fut 
brûlé  à  Gand  pour  crime  de  sodomie  ;  et ,  dans  les  pièces  de  son  procès  cri- 
minel qui  sont  aux  archives  de  Sa  Majesté  à  Bk*uxelles,  il  n*jr  est  fait  nulle 
mention  de  ce  fratricide. 
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vieux,  selon  Topinion  commune),  le  plus  excellent  sculp- 
teur qui  ait  jamais  existé  depuis  la  rraaissance  des  arts!  il 
n*y  a  guère  que  Michel-Ange  qu'on  puisse  mettre  en  pa- 
rallèle avec  lui! 

Cette  assertion  ne  paroitra  point  exagérée  après  que 
Ton  aura  lu  le  passage  suivant  extrait  de  Sandrart,  qai 

dit  : Ut  adeo  non  Roma  tantum  sed  iota  praeterea  lia- 

lia,  imo  lotus  jam  fateri  cogatur  (errarum  orbis,  Quesnojum 
Betgam  in  arte  statuaria  et  omnibus  illius  partibus  non 
omnibus  tantum  aliarum  fiationwn ,  sed  et  Italiae ,  ipsius 
artificibus  tam  antiquis  et  modemis  longissiine  praeferen- 
dum  et  pro  Phoenice  scidptorum  decantandum  esse. 

Les  principaux  élèves  de  du  Quesnoi,  sont  Ârtus  Quil- 
lin,  le  vieux,  Rombaut  Pauwels,  Louis  le  Doux,  dooton 
parlera  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  Pierre  du  Fresne  'et 
Orphée  Bnsselli  ^ 

Ses  ouvrages. 

A  Rome,  dans  Féglise  de  Saint-Pierre,  la  décoration  en  bronze, 
de  quatre  colonnes  torses  qui  soutiennent  le  baldaquin  dn  m^- 
tre*autel.  Elles  sont  cannelées  jusqu'au  tiers,  et  les  deux  antres 
tiers  enrichis  de  pampres  avec  des  enfants  ^. 

Quatre  statues  colossales  d anges,  en  bronze,  de  i7  pieds  de 

'  Orfërre  et  ciseleur  liégeois ,  mort  eo  1660 ,  à  Page  de  4S  ans.  Cbrifùner 
rcioe  de  Suède ,  Tbouora  de  son  estime  et  de  ses  bontés. 

'  Oq  roit  à  Rome ,  dans  Téglise  de  Saiot-Ambroise ,  dite  délia  Matii«»^i 
une  statue  de  saint  Ambroise  faite  par  cet  artiste ,  d*après  le  modèle  de  di 
Quesnoi. 

*  Ces  ornements  ont  beaucoup  souffert  depuis  qa*ib  ont  ^é  regrallà  et 
repolis  en  175S.  Les  connoisseurs,  dit  M.  Grosley ,  regardent  celte  restas- 
ration  comme  une  dégradation  véritable  qui ,  en  lui  donnant  un  air  de  nos* 
veauté ,  lui  enlève  la  fleur  de  la  ciselure ,  et  cette  prédeose  patim  qœ  ki 
Italiens  estiment  tant. 
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hauteur,  placées  au-dessus  des  chapiteaux  des  colonnes,  et  un 
groupe  d  anges  de  même  métal ,  placé  sous  le  couronnement  du 
haldaquin  *.  Ils  soutiennent  la  tiare,  les  clefs  et  les  autres  mar- 
ques distinctives  du  souverain  pontife. 

DansTéglise  de  Sainte-Marie,  dite  V Anima,  Fépitaphe  en  mar- 
bre, deN.  Van  Uflen,  composée  d*un  voile  funèbre  soutenu  par 
deux  génies. 

L'épitaphe  d*Adrien  Vrybui^,  composée  dans  le  goût  de 
cello-ci. 

Dans  réglise  de  Sainte-Marie  in  Campo  Santo,  Fépitaplie  en 
marbre  de  Jacques  de  Hase,  peintre  d*Anvers.  Ce  monument 
est  décoré  d*un  enfant  assis,  ayant  le  coude  appuyé  sur  une  tête 
de  mort;  il  lient  d*une  main  un  flambeau  renversé  et  de  lautre 
un  mouchoir  dont  il  essuie  ses  larmes.  Le  caractère  de  cette 
statue  est  charmant,  et  on  ne  pouvoit  le  faire  pleurer  avec  plus 
de  grâce,  selon  M.  de  la  Lande. 

Dans  Téglise  de  Saint-Laurent,  hoi*s  des  murs,  Tépitaphe  en 
marbre  de  Bernard  Gabriel!. 

A  Naples,  dans  Téglise  de  Y  Anima  ^  Tépitaphe  en  marbre  de 
Gaspard  de  Vischer,  décorée  d'un  buste  et  de  deux  génies. 

Dans  réglise  des  Saints-Apôtres,  un  grand  bas-relief  en  mar- 
bre, qui  représente  des  enfants  qui  forment  un  chœur  de  mu- 
sique. Ce  morceau  est  placé  dans  la  chapelle  de  la  famille  de 
Filomarini.  Il  est  du  plus  beau  6ni,  dit  M.  Cochin ,  et  il  a  loutes 
les  vérités  naïves  que  du  Quesnoi  a  si  bien  rendues  dans  les  en- 
fants, en  quoi  il  surpasse  tous  ceux  qui  en  ont  fait. 

A  Madrid,  au  Palais  royal,  deux  bas-reliefs  en  marbre  :  Tun 
représente  un  jeu  d'enfants,  Fautre  Hercule  au  berceau  qui 
étouffe  un  serpent. 

'  Ce  baldaquin  est  le  plus  grand  ouvrage  en  bronze  que  Ton  connoisse , 
il  a  19^  pieds  de  hauteur,  depuis  le  pavé  jusqu*au  sommet  de  la  croix.  Il  fut 
exécuté  sur  les  dessins  du  cavalier  Bernin  ;  deux  habiles  fondeurs,  Grégoire 
de  Rosst  et  Ambroise  Lucenti  en  dirigèreut  la  fonte ,  pour  laquelle  on  enn- 
plojra  186,399  livres  de  bronze,  ou  120,000  livres  poids  de  marc.  La  façon 
seule  coûta  plus  de  cinq  cent  mille  livres. 
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A  Manheim ,  dans  le  Palais  électoral,  deux  ouvrages  en  ÎToire  : 
Tun  représente  Jésus-Christ  attaché  ^  la  coloqqe,  laptre  est  mb 
saint  Sébastien. 

A  Vienne,  à  Fhôtel  du  prince  de  Lichtenstein,  un  grand  cro- 
cifix  en  ivoire. 

On  ignore  où  sont  les  ouvrages  suivants  : 

Deux  bustes  en  marbre,  de  Sophocle  et  de  Xénophon;  ils  ap- 
parlenoient,  en  i7S8,  à  M.  Ten  Kate,  amateur  de  tableaux  i 
Amsterdam. 

Un  Amour  adolescent  en  marbre,  dans  lattitudq  dç  décocher 
une  flèche.  Ce  morceau  étoit,  en  17i8,  dans  Fh^tel  de  K^tà 
Londres. 

Un  bas-relief  en  marbre,  représentant  Silèn^  endormi  et  eo- 
chaîné  par  des  satyres ,  pendant  qu  upe  nymphe  barbouille  sfia 
visage  de  mûres. 

Un  bas-relief  en  marbre, qui  représente  TAmour  divin,  vain- 
queur de  TAmour  profane,  et  couronné  de  laurjer  par  un  génie. 

Comme  les  moindres  productions  des  hommes  célèbres 
sont  précieuses,  nous  dirons  un  mot  des  modèles  de  do 
Quesnoi;  ils  sont  très-recherchés  et  se  vendent  à  des  prii 
considérables.  Le  cardinal  Camille  Massiroi  paya  quatre 
cents  scudi  un  modèle  en  terre  cuite,  d'après  le  Laocoon 
antique. 

Feu  M.  Crozal,  baron  de  Thiers,  si  connu  par  sop  pré- 
cieux cabinet  de  tableaux ,  dont  une  partie  fut  acheléepar 
ordre  de  Timpératriee  régnante  de  Rfissje,  possédoil 
soixanle-cinq  modèles,  tant  en  terre  cuite  qu'en  fire; 
parmi  lesquels  on  distinguoit  un  Bacchus  copié  d'aprè? 
Fantique,  le  buste  d'Antinous,  celui  d'Horace  et  la  têie 
du  Gladiateur. 

Feu  M.  Mariette,  célèbre  amateur  d'estampes  à  Paris, 
possédoil  aussi  plusieurs  ouvrages  en  ce  genre;  les  mor- 
ceaux les  plus  considérables  étoient  une  copie  du  torse  ao- 
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tique»  une  statue  d'Agrippiue  et  le  buste  de  la  femme  de 
Nicolas  Poussin. 

GÉpARD  VAN  opstj^l,  sculpteur. 

Naquit  à  Anvers  *  eu  1595  *;  jl  exerça  son  art  à  Paris, 
et  fui  admis  à  TAcadémie  royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture de  celte  ville,  |ors  de  son  établissement  en  1048  ^.  Il 
parvint,  en  1659,  à  la  dignité  de  recteur,  et  mouru|  le 
1**  août  1668  \ 

Cet  artiste  est  regardé  cop»me  un  des  meilleur$  sculp- 
teurs qui  aient  fait  des  bas-reliefs  en  marbre  et  en  ivoire; 
et  il  donna  des  preuves  qu'il  ne  possédoil  pas  moins  la 
théorie  que  la  pratique  de  son  art ,  lorsque  le  grand  Col- 
bert ,  ayant  proposé  à  l'Académie  de  tenir  des  conférences 
sur  la  peinture  et  la  sculpture,  ce  qu'elle  adopta,  il  pro- 
nonça un  discours,  à  l'ouverture  de  la  troisième  confé- 
rence, sur  le  Laocoon  antique,  qui  fait  partie  des  sept  que 
Félibien  a  insérés  à  la  fin  de  ses  Entreiiens  sur  les  vies  des 
peintres. 

Ses  ouvr<igi€s. 

Quatre  bas-reliefs  en  marbre,  exécutés  d'après  les  dessins  de 
Bubens  et  gravés  par  Van  Kessel  :  ils  représentent  :  le  triom- 

^  Le  Comte  et  Félibien  marquent  sa  naissance  à  Bruxelles;  nous  avons 
suivi  M.  Guerin. 

'  M.  Tabbé  de  Fontenai  dit  qu*il  naquit  en  1597;  nous  avons  suivi 
M. Guerin. 

'  t.es  membref  de  cette  Académie  occupent  des  logements  au  Louvre,  et 
font  Ions  les  deux  ans  une  exposition  de  leurs  ouvrages,  le  35  août ,  juiir  (je 
Saint-I.ouis.  Ce  mo^en  a  été  mis  en  usage  en  1750  ou  1737. 

*  M.  Tabbé  de  Fontenai  fixe  la  date  de  sa  mort  en  lOOô;  nous  avons 
suivi  M.  Guerin. 
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pbe  de  Galalhée;  une  syrène  entre  les  bras  d'un  triton;  une 
nymphe  accompagnée  d*un  dieu  marin;  un  faune  assis  ao  bas 
d*un  rocher,  ayant  à  ses  côtés  deux  ^fants  qui  Uennent  un 
bélier  par  le  col. 

Neuf  bas-reliefs  en  stuc,  pour  le  président  de  Torigni;ils 
représentoient  les  travaux  d*Hercule,  savoir  : 

Il  étouffe  le  lion  de  la  forêt  de  Némée; 

11  est  vainqueur  de  Thydre  de  Leme; 

Il  apporte  le  sanglier  d*Ërimanthe  tout  vivant  à  Euristbée, 
qui  pense  en  mourir  de  peur  ; 

11  arrête  la  biche  aux  cornes  d'or  du  mont  Menade; 

Il  dompte  un  taureau  furieux  qui  désoloit  la  Crète; 

Il  punit  Diomède  qui  nourrissoit  ses  chevaux  de  chair  humaiDe; 

II  tue  le  dragon  qui  gardoît  les  pommes  d  or  du  jardia  des 
Hespérides; 

II  enchaîne  le  chien  Cerbère  ; 

Il  se  repose  après  ses  travaux. 

On  voyoit  quelques  ouvrages  de  Van  Opstal  à  la  porte  S^An- 
toine  à  Paris,  que  le  gouvernement  a  fait  démolir  en  1778; 
entre  autres  :  un  grand  buste  de  Louis  XJV,  placé  sur  une  con- 
sole, qui  servoit  de  clef  au  grand  portique,  et  deux  figura  à 
demi  couchées  au-dessus  du  fronton;  elles  représentoient  la 
France  et  TEspagne  qui  se  donnoient  la  main  en  signe  d'amilié 
et  d  alliance;  Tllymen,  qui  étoit  placé  au  milieu  de  Fattiquede 
cette  porte,  sembloit  approuver  et  confirmer  cette  union,  qull 
avoit  fait  naître;  d'une  main  il  tenoit  un  flambeau  allumé  et 
de  Tautre  un  mouchoir. 

PHILIPPE  BUYSTER,  SCUlpteUf, 

NomiDé  par  les  François  Bistel^  Buistery  naquit  à 
Bruxelles  *,  en  1595.  Il  fiit  élève  de  Gilles  Van  Papenho- 

*  M.  D*Ar(;cnvitlc,  dans  son  Foyage  pittoreique  de  Parti,  etc. ,  inartp» 
sa  naissance  à  Anvers;  nous  avons  suivi  M.  Dandré  Bardon. 
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veo,  et  mourut  à  Paris  »  en  1688.  Les  connoisseurs,  dit 
M.  Tabbéde  Fontenai,  lui  reprochent  d'être  un  peu  ma- 
niéré; ses  draperies  n*ont  point  cette  simplicité,  ce  goût 
vrai  de  la  nature.  C'est  peut-être  le  seul  reproche,  ajoute 
le  même  auteur,  qu'on  puisse  faire  à  cet  artiste. 

Ses  ouvrages. 

A  Paris,  dans  Téglise  de  Tabbaye  de  S^-Geneviève ,  le  mau- 
solée en  marbre  du  cardinal  de  la  Rochefoucault. 

A  rhôpital  des  incurables,  les  bustes  en  marbre  du  même 
cardinal  et  de  M.  le  Camus,  évéqae  de  Bellay;  placés  dans  la 
salle  des  hommes. 

Dans  le  jardin  du  Palais-Royal,  une  bacchante  et  un  groupe 
de  deux  satyres. 

A  Versailles,  une  statue  de  Neptune,  placée  sur  la  balustrade 
du  pavillon  de  l'aile  gauche  de  la  grande  cour. 

Deux  statues.  Tune  de  Cérès,  l'autre  de  Bacchus,  placées  à  la 
façade  qui  regarde  le  parc. 

Les  ouvrages  suivants  sont  dans  le  parc  : 

Deux  groupes,  dont  Tun  est  composé  de  deux  satyres,  lautre 
d^uue  bacchante  accompagnée  d'un  petit  satyre. 

Trois  statues,  la  déesse  Flore;  un  satyre  qui  d'une  main  tient 
des  raisins  et  de  lautre  un  sifflet  à  sept  tuyaux;  le  poème  sa- 
tirique représenté  par  un  satyre  qui,  par  son  sourire  moqueur, 
fait  connoltre  que  cette  poésie  pitpie  en  faisant  semblant  de 
badiner. 

JACQUES  VAN  KAMPBN,  architecte  \ 

Seigneur  de  Randebroeck  ou  Rambroeck,  naquit  à  Har- 

*  M.  Le  Virloys  le  nomme  ran  Copen;  son  nom  se  doit  orthographier 
Fan  Kampen,  selon  son  épitaphe. 
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letn,  vers  la  fin  du  XVI*  siècle.  Il  s'appliqua  à  la  p^ntpre 
pour  son  amuseimept,  et  étudia  ensuite  TarchiteçUire  à 
Rome;  cet  artiste  avoit  une  manière  de  penser  pobie  el 
désintéressée.  Il  ne  tira  jamais  aucun  salaire  des  tableapx 
et  de  ses  dessins  d'architecture;  il  en  fit  toujours  présent 
de  ta  façon  la  plus  généreuse. 

Van  Kampen  mourut  le  13  septembre  1657  *.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  le  chœur  de  la  principale  église  d'Amers- 
fort.  Sur  son  épitaphe,  on  lit  cette  inscription  funèbre: 

lyamrU  Boukêer^  uift  de  Ham 
Fan  Kampen  ruit  hier  onder, 
Die  *t  Rraadhuijs  t'AmeUrdam 
Geboud  heeft,  *t  achste  ujonder. 
Jacob  Fan  Kampen 
Obtins  Mplem6. 1657. 

Van  Kampen  donna,  en  1648,  je  plan  deTbôtel  ^e ville 
d'Amsterdam.  Cet  édifice  majestueux  que  Ton  regarde 
comme  un  des  plus  beaux  des  Pays-Bas,  est  fondé  spr 
13659  pilotis.  Il  fut  achevé  en  4655,  et  Ton  prétend  qae 
les  frais  de  sa  construction  montèrent  à  trente  millions  de 
florins. 
Voici  la  description  qu'en  fait  M.  Algarotti  : 
«  Son  plan  est  une  espèce  de  carré  qui  a  deux  cent  qualre- 
»  vingt-deux  pteds  de  long,  sur  deux  cent  cinquante-cinq  de 
»  large ,  et  cent  seize  de  haut.  Le  rez-de-chaussée  de  la  façade 
»  principale  tient  lieu  dune  espèce  de  soubassement,  sur 
»  lequel  s'élève  un  ordre  de  pilastres  corinthiens  qui  embrasr 
»  sent  deux  rangées  de  fenêtres.  Celles-ci  sont  d'un  goût  sim- 
»  pie;  on  en  excepte  quelques  festons  ou  guirlandes,  qui  senenl 

'  Ali^arotli  et  Tabbé  de  FoDtenai  marquent  la  date  de  sa  mort  en  1638. 
et  lH.  Le  Virloys  dit,  qu'il  vivoit  en  16GQ;  il  mourut  en  1057,  seion  soo 
épitaphe. 
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»  à  séparer  les  étages,  en  guise  de  plinthes.  On  voit  aux  angles 
»  de  cet  édifice  deux  pavillons  décorés  par  quatre  pilastres,  et 
i»  un  avant-corps  dans  le  milieu  de  la  façade ,  où  il  y  en  a  huit , 
»  et  qui  fait  plus  de  saillie  que  les  pavillons.  Il  est  terminé  par 
n  un  fronton  dont  le  timpan  est  orné  d*un  grand  bas-relief. 
>  A  quelque  distance  de  cette  partie  de  Tédilice,  s^élève  une  es- 
»  pèce  de  dôme,  où  Ton  a  placé  Thorloge.  Sept  portes  d'une 
»  hauteur  médiocre  tiennent  lieu  de  la  porte  principale.  Oi| 
]»  prétend  qu'elles  font  allusion  à  la  petitesse  des  sept  Provinces- 
»  Unies.  » 

Ne  pourrait-on  pas  conjecturer  que  rarchitecte,  en  les 
substituant  à  une  seule  grande  porte,  qu'il  auroit  pu  faire, 
a  prévu  et  évité  la  confusion,  Fembarras  que  se  pause- 
roient  réciproquement  ceux  qui  entrent  ou  qui  sortent? 

Le  plan  et  la  distribution  de  cet  hôtel  de  ville,  ont  été 
gravés;  les  estampes,  au  nombre  de  trente,  forment  un 
volume  in-folio,  qui  a  pour  titre  :  Afbeelding  van  *t  8tadh\iijs 
mn  Amsterdam ,  in  dartig  coopère  plaaten ,  geordineerl  door 
Jacob  Van  Kampen ,  ende  geteekenl  door  Jacob  Vennekool,  lot 
Aifnsterdam  by  Frédéric  De  Widt.  1655. 

PHILIPPE  viNGBOONS,  PIERRE  posT,  architectes. 

Philippe  Vingboons,  que  Ton  croit  être  le  fils  de  David 
Vingboons,  peintre  de  paysages,  florissoit  à  Amsterdam 
en  iG40.  Il  y  construisit  nombre  d'édifices  qu'il  a  fait 
graver  et  qii'on  a  publiés,  sous  ce  tilre  :  Gronden  en  af- 
beeldsels  der  voornaçmsle  gebouwen  vc^n  aile  die  Philips 
Vingboons  geordineerl  heeft  l'Amsterdam,  by  Clément  De- 
jonge,  1665.  In-folio. 

Cet  ouvrage  fut  réimprimé  à  Amsterdam  chez  Juste 
Danckers,  en  1680  et  en  1(588. 
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Pierre  Vander  Aa,  libraire  à  Leyden,  en  donna  onc 
nouvelle  édition  en  1715,  en  deux  volumes  in-folio. 

Pierre  Post,  fils  de  Jean  Posl,  peintre  sur  verre,  naquit 
à  Harlem,  et  florissoit  en  Hollande  vers  Fan  4640.  H  pn- 
Mia  en  1651 ,  la  pompe  funèbre  de  Frédéric-Henry,  prince 
d*Orange;  c*est  un  volume  in-folio  orné  d'estampes  gra- 
vées par  P.  Noipe. 

Set  ouvraga. 

L*hA(el  de  ville  de  Maestricht. 

Le  château  de  Swanenburg,  situé  sur  le  chemin  d'Amstenhn 
à  Harlem,  appartenant  aux  directeurs  des  digues. 

Le  château  de  Rijxdorp,  à  deux  lieues  de  La  Haye,  apparte- 
nant à  la  noble  famille  de  Wassenaer. 

Le  château  de  Vredenberg,  situé  dans  la  Nord-Hoibnde,  dans 
le  quartier  nommée  Beemster. 

1^  maison  du  poids  de  la  ville  à  Gouda. 

Le  palais  du  prince  Maurice  de  Nassau ,  à  La  Haye  *. 

Cet  édifice  fut  détruit  par  un  incendie  le  3â  décembre  1704. 
Il  a  été  rebâti  depuis,  et  sert  à  présent  pour  loger  et  traiter  les 
ambassadeurs  à  leur  entrée,  jusqu'à  ce  qu  ils  aient  eu  leur  pre- 
mière audience. 

La  Salle  d*Orange ,  magniOque  château  près  de  La  Haye.  Cet 
édifice  est  connu  sous  plusieurs  noms  :  quelques-uns  le  nom- 
ment la  Maison  du  bois,  d  autres,  la  Salle  du  bois,  la  Salle  de  la 
princesse, 

Pierre  Vander  Âa,  libraire  à  Leyden,  fit  graver  les  bâtiments 
ci-dessus  mentionnés.  Les  estampes,  ainsi  que  leur  description, 
forment  un  volume  in-folio  ayant  pour  titre  :  Les  ouvrages  (Car- 

'  J.  de  Rîeiner,  dans  sa  Description  de  La  ffaye,  dit,  â  la  page  75S  et 
t.  Il ,  que  ce  palais  a  été  construit  sur  les  dessins  de  Jacques  Van  Kampen,* 
on  croit  que  c*est  une  erreur ,  selon  fœnf re  de  Pierre  Post ,  publié  par 
Pierre  Vander  Aa ,  à  Leyden. 
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cJèUeciure  ordonnez  par  Pierre  Posi^  architecte  de  Leurs  Altesses 
les  princes  d Orange,  dans  lesquels  on  voit  les  représentations  de 
plusieurs  édifices  considérables  en  plans  et  élévations  avec  leurs 
descriptions,  etc. 

PIERRE  SGHLEiFFy  sculptew  Cl  architecte. 

Né  à  Yalencieunes  eu  IGOl ,  mort  dans  la  même  ville, 
le  14  d'août  1641 ,  âgé  de  40  ans,  enterré  dans  l'église  des 
Carmes,  où  on  voit  son  épitaphe,  avec  cette  inscription  : 

D.  o.  M. 

('y  giêt  honorable  homme  Pierre 

Schteifl^,  bourgeois  de  cette  ville ,  maistre 

architecte  et  sculpteur ,  qui  a  conduit 

et  achevé  te  doxal  et  le  grand 

autel  d»  l'abbaye  de  Ficogne ,  et  il 

a  conduit  cette  nef  avec  les  trois 

pignons  de  cette  église  ;  lequel  décéda 

le  \  A' Jour  du  moisd'aoust  1G41  ; 

et  auprès  de  lui  repose  le  corps  de 

jignès  Caremeaux,  sa  femme,  laquelle 

décéda  le  lO^Jourdudit  mois  d'aousl 

du  même  an. 

Ses  ouvrages. 

A  Valeneiennes,  dans  Téglise  de  Tabbaye  de  S*-Jean,  les  sta- 
tues des  douze  apôtres. 

Les  statues  des  quatre  Évangëlisles. 

La  chaire  du  prédicateur. 

Dans  Téglise  de  Tabbaye  de  Yicogne ,  ordre  des  Préniontrés,  à 
une  lieue  de  Yalencieunes,  le  jubé  en  albâtre,  qui  coûta  vingt 
mille  florins. 

Le  maltre-autel  en  marbre.  Ce  magnifique  ouvrage,  orné  d*ar- 
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diitecturc  et  de  plusieurs  statues ,  il  quatre-vingts  pieds  d^éléTO- 
tion;  il  fut  achevé  en  i645,  les  frais  de  sa  eoilslruction  monté- 
rent  à  quarante  mille  cinq  cents  floriné. 

JÉRÔME  DU  QUËSNOl,  SCUlpleUf, 

Plus  connu  par  sa  fin  ignominieuse  que  par  ses  talents, 
naquit  à  Bruxelles,  en  1(>0â.  Il  était  Trère  du  fomeax 
Firançois  du  Quesnoi.  Il  exerça  longtemps  la  sculpture  à 
Kome,  d'où  Philip|>e  IV,  roi  d'Espagne,  le  <temanda  à  Ma- 
drid. S.  M.  le  nomma  en  1645,  son  sculpteur. 

Du  Quesnoi  ayant  été  convaincu  du  crime  de  sodomie, 
fut  exécuté  à  Gand  ^  le  â4  octobre  1654,  à  l'âge  de  52  ans. 

Ses  ouvrages. 

A  Anvers,  dans  l'église  de  l'abbaye  de  S*-Micbel,  trois  statues 
en  albâtre ,  placées  dans  la  grande  nef;  elles  représentent  les 
apôtres  saint  Matbias,  saint  Thadée  et  saint  Simon. 

A  Bruxelles,  dans  la  collégiale  de  S^^'-Gudule,  quatre  statues 
en  pierre,  plus  grandes  que  nature,  placées  dans  la  grande  nef; 
elles  représentent,  les  apôtres  saint  Paul,  saint  Thomas,  saint 
Barthélemi,  saint  Matbias  ^ 

Dans  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle,  une 
statue  de  saint  Mathieu,  placée  dans  la  grande  nef. 

Dans  l'église  de  Notre-Dame  du  Sablon,  une  statue  de 
sainte  Ursule,  en  marbre,  placée  an  retable  dé  Faute!  qui  est 
dédié  à  cette  sainte. 

Dans  l'église  des  Jésuites,  un  groupe  en  marbre,  placé  dans  une 
niche  près  le  sanctuaire;  il  représente  la  Vierge  et  sainte  Anne. 

*  M.  Descamps ,  dans  soo  Foyage  piUoresque  de  la  Flandre,  e(e.,  dit^  ^ 
la  page  61 ,  qu*eUes  furent  Taites  par  Henri  du  Quesnoi;  cela  est  Taux,  si  Too 
s*en  réfère  i  rauleur  de  la  BùHlîca  Bruxetttnsis, 
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Dans  la  chapelle  de  S*'-Anne,  ori  voit,  au  mattre-âutel,  Une  ré- 
pélîtion  de  ce  groupe;  mais  il  est  en  pierre. 

On  voyoit  ci-devant  dans  Téglise  des  Récoliets,  une  ëpitaphe 
en  marbre,  décorée  d'un  buste  et  de  quatre  génies.  Ce  monument 
ayant  été  supprimé,  Timpératrice  régnante  de  Russie  a  fait 
acheter  les  quatre  génies. 

On  voyoit  aussi,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  jardin  de 
rhôtel  du  prince  de  la  Tour,  une  statue  de  Bellone,  en  marbre  ; 
on  croit  qu  elle  est  à  présent  à  Ralisbonne. 

A  Gand,  dans  la  cathédrale,  le  mausolée  en  marbre,  de  Tévè- 
que  Antoine  Triest,  érigé  dès  son  vivant.  11  est  composé  d'un 
sarcophage  sur  lequel  est  couchée  la  statue  de  ce  digne  évéque, 
revêtu  de  ses  habillements  épiscopaux ,  le  coude  drçit  appuyé 
sur  des  coussins  :  à  ses  pieds  est  la  statue  de  Jésus-Christ,  et  à 
son  chevet  celle  de  la  Vierge.  Sur  la  face  antérieure  du  sou- 
bassement, on  voit  deux  génies  qui  tiennent  un  cartel  où  est 
rinscription  funèbre;  sur  les  faces  latérales,  on  en  voit  deux 
autres,  dont  Tun  tient  un  flambeau  renversé,  et  Fautre  s'appuie 
sur  un  sable.  L'écusson  avec  les  armoiries  de  Tévêque,  qui  sert 
d'amortissement  à  ce  monument,  est  soutenu  par  deux  génies  ^. 


AUTOS  QUlLLlIf,    LE  VIEUX,   SCÛlpteUT, 

Mérita,  {>ar  rexcellence  de  ses  ouvrage,  détenir  un  rang 
distingué  parmi  les  plus  illustres  sculpteurs  de  son  siècle. 
Il  naquit  à  Anvers  en  1G09,  d'Érasme  Quilliu,  sculpteur, 
ei  d'Elisabeth  Van  Uden;  il  fut  élève  du  fameux  du  Ques- 
^oi  ii  KdtnBy  et  fut  admis,  en  1640,  à  FAcadémie  de  pein- 


*  Sânderus ,  daos  sa  Plandria  illuêtrata ,  eic. ,  article  de  la  cathédrale  de 
Gand ,  dit  que  François  du  Quesnoi  a  Tait  cet  ouvrage.  Eo  quoi  il  se 
tronilpe;  îl  a  été  fait  par  Jérôme  du  Quesnoi,  selon  les  archives  dû  conseil 
privé  de  S.  M.  i.  à  Bruxelles. 
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ture  et  sculpture,  à  Anvers.  Il  mourut  dans  le  célibat, 
le  24  août  1668,  âgé  de  59  ans. 

Cet  artiste  a  formé  plusieurs  bons  élèves;  entre  autres: 
Artus  Quillin,  son  neveu,  Pierre  Verbruggen  le  vieux, 
Louis  Willemsens,  le  chevalier  Gabriel  de  Grupello. 

Ses  ouvrages. 

A  Amsterdam,  dans  Thôtel  de  ville,  huit  statues  en  marbre, 
plus  grandes  que  nature,  placées  dans  la  grande  galerie;  elles 
représeotent  Saturne,  Jupiter,  Apollon,  Mercure,  Mars,  Vénus, 
Diane,  Cybèle.  Chaque  statue  est  posée  sur  un  piédestal  décoré 
des  festons  et  des  attributs  relatifs  à  la  fausse  divinité  qinl 
porte. 

Dons  le  salon  où  se  jugent  les  affaires  criminelles,  quatre  ca- 
riatides *  en  marbre ,  plus  grandes  que  nature ,  et  trois  bas- 
reliefs  ,  aussi  en  marbre,  de  huit  pieds  et  demi  de  hauteur  sur 
six  de  largeur;  ils  représentent  le  jugement  de  Salomon,  celui 
de  Seleuchus,  fameux  législateur,  qui  se  fait  arracher  Tceil  droit, 
et  à  son  fils,  Fœil  gauche,  celui  de  Junius  Brutus,  qui  fait  tran- 
cher la  tête  à  ses  deux  fils. 

Une  statue  en  marbre,  représentant  la  ville  d* Amsterdam , 
ayant  à  ses  pieds  deux  lions  et  deux  statues  de  fleuve  qui  ex- 
priment FAmstel  et  FY. 

Dans  le  salon  des  Bourgmestres ,  sept  bas-reliefs  en  marbre 
qui  représentent  le  triomphe  de  Fabius  Maximus;  à  la  ÊiçaKle 
antérieure  de  Thôtel  de  ville ,  trois  statues  en  bronze  de  dôme 
pieds  de  hauteur,  placées  sur  la  corniche  du  fronton;  elles 
représentent  la  Paix,  la  Justice,  la  Prudence.  Dans  le  fronton  est 
un  bas-relief  en  marbre  de  quatre-vingt-deux  pieds  de  longueur 
sur  dix-huit  de  hauteur,  qui  représente  Neptune  accompagné 

*  Statues  de  femmes  vêtues  en  tout ,  ou  en  partie,  placées  au  lieu  de  co- 
lonnes ,  pour  soutenir  un  entablement. 
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de  syrènes  et  de  tritons,  à  qui  il  semble  ordonner  d annoncer 
la  renommée  de  la  ville  d'Amsterdam ,  représentée  par  une  femuie , 
qui  s'appuie  sur  Técusson  de  ses  armoiries;  elle  lient  de  la  main 
droite  une  brauche  d'olivier,  symbole  de  la  paix. 

A  la  façade  postérieure  de  Thôtel  de  ville,  trois  statues  en 
bronze,  de  douze  pieds  de  hauteur,  placées  sur  la  corniche  du 
fronton;  elles  représentent  :  Atlas,  la  Prudence,  la  Vigilance. 
Dans  le  fronton  est  un  bas-relief  de  marbre  de  quatre-vingt- 
deux  pieds  de  longueur  sur  dix-huit  de  hauteur;  il  représente 
les  quatre  parties  du  monde,  qui  semblent  offrir  leurs  produc- 
tions à  la  ville  d* Amsterdam,  figurée  par  une  femme  ayant  sur 
la  tète  le  chapeau  ailé  de  Mercure  et  appuyant  ses  pieds  sur  le 
globe  de  la  terre,  cantonnée  de  deux  statues  qui  représentent 
FAmstel  et  TY  K 

A  Anvers,  dans  la  cathédrale,  Tépitaphe  en  marbre  de  Jean 
Gevaerts,  placée  dans  la  chapelle  de  S'-Crispin.  Ce  monument, 
exécuté  d'après  le  dessin  de  Rubens,  est  orné  d'un  buste  et  de 
deux  statues  qui  représentent  la  Justice  et  la  Prudence. 

Dans  l'église  paroissiale  de  S'-André,  une  statue  de  S'-Pierre 
pénitent  en  marbre,  plus  grande  que  nature,  placée  au  mattre- 
autel  ^. 

Dans  le  grand  salon  de  l'Académie  de  peinture,  etc.,  le  buste 
à  demi-corps,  en  marbre,  du  marquis  de  Caracena,  gouverneur 
des  Pays-Bas.  Sur  le  piédestal  on  lit  cette  inscription  : 

///**  et  exc*^  Do-'*  Ludovfco  de  Betuivides  Carillo 
et  Toledo,etc.,  marchioni Caracenae, etc.  Quod 

*  Hubert  QuilliD  a  f^ravé  toutes  les  sculptures  de  Phdlel  de  ville  d'Amslci- 
dam.  Ce  recueil,  divisé  en  deux  parties,  forme  un  volume  in-folio.  La  pre- 
mière partie  a  été  imprimée  à  Amsterdam  en  1C65 ,  chez  Pierre  de  Wit ,  et  la 
Beconde ,  en  1668 ,  chez  Frédéric  de  Wit. 

'  Cette  statue  décoroit  ci-devant  Tépitapbe  de  Pierre  Sal>otb ,  placée  dans 
la  nef.  Il  légua ,  en  1658 ,  douze  mille  six  cent  et  treize  florins  à  Péglise  de 
S'-André,  et  malgré  ce  bienfait ,  les  marguilliers  ont  supprimé  Pépitapbe  de 
ce  pieux  bienfaiteur. 

Tome  xv.  iO 
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arUs  pieton'ae  AcatUmiam  Philippi  III I,  Régis 

Caiholici  munificentia  slnbiliri  curavit  picto- 

rum  decani  in  graiiam  aetemamque  memoriam 

hane  siatuam  posueru$U.  1664. 


ROMBAUT   PAUWELS,   SCUlpttUT, 

Plus  C0DIU1  S0U8  le  nom  de  Pauli ,  naqott  à  MaKnes,  fcl 
élève  de  Jacques  Voorspoel  et  se  perfectionna  dans  Pécole 
du  fameux  du  Quesnoi ,  à  Rome.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  admis,  en  1043,  dans  la  société  des  peintres  et  des 
sculpteurs ,  et  s'établitensuiteàGand.  Il  y  ftit  reçu, en  1656, 
dans  la  société  des  peintres,  etc. ,  et,  en  1685,  on  Félul 
doyen  de  la  même  compagnie. 

Ses  ouvrages. 

A  Gand,  dans  la  cathédrale,  le  mausolée  en  marbre,  deTévè- 
que  Charles  Maes,  érigé  en  1666. 

Dans  Téglise  de  l'abbaye  de  S^-Pierre ,  six  statues ,  à  la  boiserie  do 
chœur,  savoir  :  saint  Pierre,  saint  Paul  et  les  quatre  Évangélisles. 

Dans  la  chapelle  de  Févéché,  un  groupe  en  marbre  pkcéà 
■  autel;  il  représente  la  Vierge  debout,  ayant  Tenlant  Jésus  entre 
ses  bras. 

Dans  Téglise  des  ex- Jésuites,  un  groupe  en  marbre  qui  repré- 
sente la  Vierge  assise,  accompagnée  de  lenfant  Jésus. 


PIEBRE  VËRBRUGGEN   LE  VIEUX,  SCUlp^eur, 

Né  à  Anvers,  fut  élève  d'Artus  Quiliin  le  vieux,  dont 
il  épousa  la  soeur,  nommée  Cornélie;il  fut  admis, en  1641, 
à  FAcadémie  de  peinture,  etc.,  en  fut  élu  doyen,  en  1660, 


Digitized  by 


Google 


(  14") 

et  mourut  le  31  octobre  1686;  on  rinhuma  dans  la  cathé- 
drale, où  on  voit  son  épitaphe,  avec  cette  inscription  : 

/>.  o.  M, 

Sépulture  van  den  eersaemen  Pieter  Ferbruggen , 
beeldsnijder ,  deken  van  S^-Luc€ugilde,  sterft 

den  31  ociober  A''  1686 ,  end/e  de  eerbaere 

CormHa  QuiUinus  iyne  huijsvrouwe  sterft  den 

29  dccemôer^M  669. 

Ses  ouvrages. 

A  Anvers,  dans  la  cathédrale,  une  Notre-Dame  de  Pitié,  en 
marbre,  grande  comme  nature,  faite  en  1656,  placée  dans  le 
circuit  du  choeur,  derrière  le  maltre-autel. 

Dans  Féglise  paroissiale  de  S'-Jacques,  une  statue  de  saint 
Pierre,  en  albâtre,  grande  comme  nature,  placée  dans  la  nef. 

Dans  rëglise  paroissiale  de  S^^-Walburge,  une  statue  de 
saint  Siriion,  en  albâtre,  plus  grande  que  nature,  placée  dans  le 
chœur. 

Dans  Féglise  de  Tabbaye  de  S^-Michel,  un  groupe  qui  repré- 
sente saint  Joseph  tenant  Tenfant  Jésus,  placé  près  du  jubé. 

Dans  Téglise  des  Carmes ,  la  statue  de  saint  André  Corsini , 
placée  au-dessus  de  Tépitaphe  de  Jacques  Sweerts,  dans  le  chœur. 

Dans  Téglise  des  Dominicains,  une  statue  de  saint  Raymond  , 
laquelle  sert  de  décoration  à  Vépitaphe  de  la  famille  de  Vloers. 

Dans  l'église  de  Tabbaye  de  S*- Bernard  S  un  grand  bas-relief 
en  marbre,  placé  au  mattre-autel,  et  huit  enfants  aussi  en  mar- 
bre, sur  les  pfinthes  des  piédestaux  des  colonnes. 


'  Abbaye  d^hommes,  ordre  de  Citeaux,  dans  le  Brabanl,  sur  la  rive  droite 
dePEscaut,  à  deux  lieues  au-dessus  d^Anvers. 
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LUC  fayd'herbe,  sculpteur  et  archilccU*, 

Naquit  à  Maliiies  le  20  janvier  1G17,  de  Henri  Faytf- 
lierbe  et  de  Cornélie  Frauchois;  il  apprit  les  princi|ies  de 
la  sculpture  de  Maximilieu  TÂbbéy  son  beau-père  (morl 
eu  1G7G),  et  entra  ensuite  dans  Técole  deRubeus,  à  An- 
vers; ce  peintre  célèbre,  prévoyant  par  les  dispositions 
lieureuses  de  ce  jeune  bomme,  qu*il  augmenteroit  dans  la 
suite  la  gloire  de  son  école,  le  distingua  de  ses  antres 
élèves,  lui  donna  la  table,  voulut  qu*il  logeât  chez  lui  et 
plaça  dans  son  cabinet  plusieurs  de  ses  ouvrages  ^ 

Fayd'herbe  épousa,  en  1G40,  Marie  Sneyers,  cl  fut 
admis,  dans  le  courant  de  la  même  année,  dans  la  so- 
ciété des  peintres,  à  Malines.  Il  mourut  le  31  décembre 
IGOT',  âgé  de  80  ans,  et  fut  inhumé  dans  la  métropole. 

Ses  élèves  furent  :  Luc  F'ayd'herbe,  son  fils,  Jeau  Van- 
delen,  Nicolas  Vaoderveken,  Jean-François  Boexstuyns. 

On  a  placé  à  la  métropole  de  Malines,  au-dessus  du 
tombeau  de  la  famille  iierthout,  un  monument  de  Luc 
F'ayd'herbe  qui  se  Irouvoit  à  la  chapelle  de  la  Sodalilc, 
actuellement  occupée  par  Técole  de  dessin  ;  c'est  sainl 
François-Xavier,  aux  pieds  de  la  Vierge,  qui  lui  présente 

*  El  non  Viterbe,  comme  le  nomme  M.  Descamps,  dans  son  Foyagt pit- 
toresque de  la  Flandre,  etc. 

'  Le  cabinet  de  Robens  ressembloit  plutôt  à  celui  d*un  prince  qa*â  cdii 
d*un  particulier;  il  étoit  orné  de  statues  et  de  busies  antiques  et  moilerocs, 
d^un  précieux  médailler,  et  de  tableaux  de  toutes  les  écoles. 

*  M.  Geoffroi,  dans  sa  Description  flamande  de  la  province  de  Malines, 
Àlit.  de  1721 ,  dit  par  erreur,  à  la  page  75,  qu*il  mourut  en  1695  ;  il  inoiirol 
le  31  décembre  1697,  selon  son  extrait  mortuaire. 
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son  fils  étendant  ses  bras  pour  embrasser  le  saint;  des 
anges  lui  présentent  un  livre  pour  marquer  la  mission 
apostolique  du  saint.  Ce  monument  est  digne  de  Tatten- 
tion  des  connoisseurs. 

Ses  ouvrages  en  archilccture, 

A  Louvain,  IVglise  paroissiale  de  S*-Micliel,  ei-devanl  celle 
des  Jésuites;  achevée  en  i6G5. 

A  Matines,  Véglise  paroissiale  de  S*-Pierre,  ci-devant  celle  des 
Jésuites;  commencée  en  1669,  achevée  en  1709. 

(lelle  de  Notre-Dame  d'Hansewyck ,  commencée  en  1663, 
achevée  en  i  678. 

Celle  des  religieuses  de  Liliendael ,  commencée  en  166:2, 
achevée  en  1 672. 

Fayd'herbe  donna,  en  1665,  le  plan  du  catafalque  érigé  dans 
la  métropole,  après  la  mort  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Ce 
monument  funèbre  a  été  gravé  par  P.  de  Jode. 

Ses  ouvrages  en  sculpture. 

A  Matines,  dans  la  métropole,  le  mattre-autel  en  marbre, 
orné  de  figures,  érigé  en  1666. 

Le  mausolée  en  marbre,  de  Tarchevéque  Cruesen,  plac<é  dans 
le  chœur,  fait  en  1669. 

Une  figure  de  saint  Joseph,  placée  près  du  jubé. 

Dans  Téglise  paroissiale  de  Notre-Dame,  une  statue  de  la 
Vierge,  dans  la  grande  nef. 

Dans  Féglisede  Notre-Dame  d'Hansewyck,  les  bustes  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Ambroise,  et  deux  grands  bas-reliefs  dont 
les  figures  sont  de  demi-bosse  et  aussi  grandes  que  nature,  placés 
dans Fintérieur  de  la  coupole;  lun  de  ces  bas-reliefs  représente 
Fadoration  des  bergers,  Faulre  le  portement  de  la  croix. 

Dans  Féglise  du  grand  Béguinage,  une  statue  de  Jésus-Christ, 
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en  pierre,  plus  grande  que  nature,  placée  à  la  droite  du  grand 
portail. 

A  Lierre  ^ ,  dans  la  collégiale  de  saint  Gommaire,  Tépilaphe 
d* Adrien  de  Bie,  peintre  d'histoire. 

A  Bruxelles,  dans  la  collégiale  de  S**'-Gudule,  les  statues  des 
apùtres  saint  Jacques  et  saint  Simon,  placées  dans  la  nef. 

Dans  Téglise  des  ex-Jésuites,  un  groupe  en  marbre,  qui  repré- 
sente saint  Joseph,  accompagné  de  Tenfant  Jésus. 


BALTHAZAR   DE  MARSY^  GASPARD  DB  MARST,  SCUlplewn. 

Quoiqu^il  y  ait  un  intervalle  de  cinq  années  entre  les 
dates  de  leur  naissance ,  on  n'a  fait  qu'un  seul  article  de 
ces  deux  artistes,  parce  qu'ayant  exécuté  de  concert  la 
plupart  de  leurs  ouvrages  et  que  rien  de  particulier  n'étant 
connu  sur  les  événements  de  leur  vie  privée,  on  n'eût  fait 
que  répéter  dans  la  notice  de  l'un  ce  qui  éloit  déjà  dit 
dans  celle  de  l'autre. 

Ballhazar  de  Marsy,  né  à  Cambrai*,  en  1620',  fut  admis 
à  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  à  Paris,  le 
2G  février  1673,  et  le  même  jour  élu  adjoint  professeur; 
il  mourut  le  26  mai  1074^,  âgé  de  54  ans. 

Gaspard  de  M^rsy,  frère  du  préc^ept,  naqujt  à  Cam- 


*  Ville  du  Brabant ,  à  trois  lieues  d'Anvers. 

*  Thomassin  dit  qu'il  naquit  à  Bois-le- Duc;  c'est  une erreor ;  il  naquit  i 
Cambrai,  selon  Guérin. 

*  M.  d'Ar^enville  marque  sa  naissance  en  16i8,et  M.  Daodré  BardoD, 
en  1650}  il  naquit  en  16'20,  selon  ûuértn. 

*  Le  Comte  marque  la  date  de  sa  mort  en  1675;  M.  Dan^ré  Bardoo  en 
1684,  et  M.  Pig^aniol  de  la  Force,  en  1705;  erreurs;  il  mourut  en  1674, 
selon  Guérin. 
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braî,  en  1625  *;  il  fut  reçu  à  TAcadémie  de  peinture  de 
Paris,  le  5  août  16S7;  élu  professeur,  le  5  juillet  1659,  et 
adjoint  recteur,  le  3  août  1675;  il  mourut  le  10  décem- 
bre 1681  *,  âgé  de  56  ans. 

Leurs  ouvrages, 

A  Paris,  dans  Téglise  de  Fabbaye  de  S^-Gemiain-des-Prés,  le 
mausolée  en  marbre  de  Jean-Casimir,  roi  de  Pologne,  abbé  com- 
mendataire  de  cette  maison  ;  ce  prince  y  est  représenté  à  genoux, 
sur  un  sarcophage,  revêtu  de  ses  habillements  royaux,  offrant  à 
Dieu  son  sceptre  et  sa  couronne;  aux  angles  du  sarcophage  il  y  a 
deux  captifs  enchaînés  à  des  trophées  d  armes,  qui  désignent  les 
victoires  que  Jean-Casimir  remporta  sur  les  Turcs ,  les  Tartares 
et  les  Moscovites  ;  il  n  y  a  que  le  cœur  du  roi  qui  soit  enfermé 
dans  ce  tombeau,  car  son  corps  fut  transporté  en  Pologne. 

Dans Féglise  de  labbaye de  S*-Denis,  en  France^,  deux  statues 
en  marbre  qui  représentent  la  Valeur  et  la  Sagesse,  placées  au 
mausolée  du  maréchal  de  Turenne,  exécuté  par  Jean-Baptiste 
Jubi,  romain. 

A  Versailles,  un  groupe  de  trois  figures,  représentant  la 
France  victorieuse  en  Allemagne ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Ce  morceau  sert  d'amortissement  à  une  guérite  qui  est  àlentrée 
de  lavant-cour  du  château. 

Une  statue  de  Mars  en  marbre,  placée  au  fronton  de  la  grande 
façade. 

Les  statues  de  TAbondance  et  de  la  Richesse,  Tune  placée  sur 
la  balustrade  de  Taile  droite  du  château ,  lautre  sur  la  balu- 
strade de  laile  gauche. 

^  M.  Tabbé  de  FonteDai  marque  sa  naissance  en  1635,  et  M.  Dandré 
Bardon  en  1645;  erreur!  il  naquit  en  1625,  selon Guérin. 

*  Félibien  et  le  Comte  marquent  la  date  de  sa  mort  en  1679;  erreur  !  il 
mourut  en  1681 ,  selon  Guérin. 

'  Abbaye  d^bommes,  ordre  de  Saint-Benoît,  une  des  plus  considérables  du 
royaume,  à  deux  lieues  de  Paris.  L^église  de  cette  abbaye  est  destinée  à  la 
sépulture  des  rois  de  France. 


Digitized  by 


Google 


(  *S2) 

Huit  statues  qui  représentent  les  mois  de  janvier,  février 
août,  juillet ,  septembre,  octobre,  novembre,  décembre,  placées 
à  la  façade  du  chAteau  qui  regarde  le  parc. 

Dans  le  parc  de  Versailles,  un  groupe  en  marbre,  placé  sur 
trois  gradins  de  marbre  rouge,  au  milieu  du  bassin  de  Latone; 
il  représente  Latone  avec  Apollon  et  Diane,  ses  enfants;  die  se 
plaint  à  Jupiter  de  la  dureté  des  paysans  de  Lvcie  qui  lavoient 
empêchée  de  se  désaltérer. 

Un  groupe  représentant  Bacchus  accompagné  de  petite  satjrcs 
et  des  attributs  qui  conviennent  à  lautomne,  placé  au  milieu dn 
bassin  de  Bacchus. 

I^  décoration  en  bronze  du  i)assin  du  Dragon ,  composée  du 
serpent  Python  qui  jette  de  Teau  par  plusieurs  endroits,  et  dont 
le  principal  jet  s'élève  jusqu'à  quatre-vingt-douze  pieds  de  haut. 
Le  serpent  Python  est  environné  de  quatre  dauphins  et  d'autant 
de  cygnes  montés  par  des  Amours;  les  uns  semblent  tirer  sur 
lui,  les  autres  en  avoir  peur. 

Un  groupe  représentant  TAmour  assis  sur  un  dauphin,  lequel 
sert  de  décoration  à  une  fontaine  qui  est  en  face  du  château 
d*eau. 

Une  statue  en  bronze,  placée  au  milieu  de  la  fontaine  dEn- 
celade;  elle  représente  le  géant  Encelade  qu'Horace  appelle 
Jaculfitor  audax;  il  paroît  accablé  sous  les  montagnes  qu'il  avoit 
entassées  pour  escalader  le  ciel.  On  ne  voit  que  les  extrémités  de 
ses  bras  et  de  ses  jambes;  son  visage  est  tourné  vers  le  ciel,  et 
il  sort  de  sa  bouche  un  jet  d'eau  de  soixante-dix-huit  pieds  de 
hauteur. 

Une  statue  en  marbre,  qui  représente  TAurore  figurée  par  une 
femme,  qui  a  une  étoile  sur  la  tête  et  un  coq  à  ses  pieds,  placée 
à  la  grande  face  du  bosquet  d'Apollon. 

Un  groupe  en  marbre,  représentant  le  Midi,  exprimé  parve- 
nus accompagnée  de  l'Amour,  placé  près  de  la  fontaine  de  la  Py- 
ramide. 

Un  groupe  en  marbre,  composé  de  deux  chevaux  et  de  deux 
tritons,  qui  sert  d'accompagnement  aux  bains  d'Apollon  :  on 
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appelle  bains  d* Apollon  un  groupe  de  sept  figures,  fait  en  partie 
par  Girardon  et  par  Regnauldin ,  sculpteurs  français  ;  il  repré- 
sente Apollon  qui  se  repose  après  avoir  fini  sa  course  :  six 
njmphes  s  apprêtent  à  lui  laver  les.  pieds.  A  la  droite  et  à  la 
gauche  de  ce  groupe  sont  deux  autres  groupes,  chacun  composé 
de  deux  chevaux  du  Soleil ,  retenus  par  des  tritons.  Cet  ouvrage, 
consistant  en  onze  figures  et  en  quatre  chevaux,  est  le  plus  con- 
sidérable que  Ion  connoisse  en  sculpture;  il  est  placé  dans  une 
grotte  que  Ion  suppose  être  le  palais  de  Thétis.  Quant  au  groupe 
de  chevaux  sculpté  par  les  frères  de  Marsy,  voici  comment  Féli- 
bien  le  décrit  :  a  On  diroit,  dit-il,  que  ces  chevaux  commencent 
»  à  se  délasser  du  travail  de  la  journée  et  à  se  ressentir  du  bon 
»  traitement  qu  on  leur  fait;  ils  ne  demandent  plus  qu'à  sYgayer, 

>  car  Fun  baisse  la  tête  et,  serrant  les  oreilles,  mord  la  croupe 
»  de  son  compagnon  d'une  manière  enjouée,  ce  qui  fait  que 
»  celui-ci  se  cabre  à  demi,  tourne  la  tête,  dresse  les  oreilles  et 
»  semble  hennir;  Tun  des  tritons  retient  ce  cheval,  lautre  tri- 
»  ton  porte  une  grande  corbeille  où  est  Tambroisie,  dont  les 
»  poètes  disent  que  les  chevaux  du  Soleil  sont  nourris.  » 

L'autre  groupe  de  chevaux  a  été  fait  par  Gilles  Guérin , 
sculpteur  français,  tt  (]e  morceau ,  m  dit  M.  Tabbé  de  Fontenai , 
«  ne  laisse  pas  d  avoir  un  certain  mérite  considéré  en  lui-même, 

>  mais  il  est  malheureusement  eifacé  par  le  groupe  des  frères  de 
»  Marsy.  » 

ROMBAUT  VERHULST,  SCUlpteUfy 

Naquit  h  Malines  et  fut  élève  de  Rombaut  Yerstappen, 
en  1633.  Ses  talents  lui  niéritèrenl  d'être  choisi ,  par  la 
république  de  Hollande,  pour  faire  quelques  mausolées  en 
marbre,  qu'elle  érigea  à  la  mémoire  de  quelques-uns  de  ses 
amiraux  qui  perdirent  glorieusement  la  vie,  en  combat- 
tant pour  la  patrie. 
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Ses  ouvrages. 

A  Amsterdam,  dans  la  nouTelle  église,  le  maasolée  de  Michel 
de  Ruyter,  liea tenant-amiral  général  de  la  république,  toé  d*Dn 
coup  de  eanon  dans  un  combat  naval  devant  la  ville  d'Agonstâ 
en  Sicile,  le  22  avril  1676.  Ce  monument  a  trente  pieds  de  lon- 
gueur, sur  autant  de  hauteur;  de  Ruyter  y  est  représenté  armé 
et  couché  sur  un  sarcophage,  la  tête  appuyée  sur  un  caaon, 
oreiller  digne  de  ce  héros;  il  tient  de  la  main  droite  un  bâton 
de  commandement;  près  de  sa  tête  et  à  ses  pieds  il  y  a  des  (ri- 
tons  qui  Bonnent  de  la  conque;  au-dessus  de  sa  tête  on  voit  la 
Renommée  sonnant  de  la  trompette.  6ur  la  fice  antérieure  do 
sarcophage,  il  y  a  un  bas-relief  qui  représente  un  combat  naial, 
et  dans  les  entre-colonnements  des  deux  ailes  de  ce  mausolée, 
on  voit  les  statues  de  la  Prudence  et  de  la  Force. 

A  Deift,  dans  la  vieille  église,  le  mausolée  de  Martin  Tromp, 
amiral  de  Hollande,  tué  en  combattant  contre  les  Anglois,le 
10  août  1655.  La  statue  de  Tromp  y  est  représentée  armée  et 
couchée  sur  un  gouvernail  posé  sur  un  sarcophage;  il  appoie  sa 
tête  sur  un  canon  et  tient,  de  la  main  droite,  un  bâton  de  com- 
mandement. Sur  la  face  antérieure  du  sarcophage,  H  y  a  un  bas- 
relief  qui  représente  un  combat  naval. 

A  Middelbourg,  dans  la  vieille  église,  les  mausolées  des  frères 
Evertsen,  lieutenants-amiraux  de  la  province  de  Zeelande,  com- 
posés dans  la  manière  de  celui  de  Tamiral  Tromp. 


JUSTE  DE  CORT,   LOUIS   LE  DOUX,   JEAN  MILLICH, 

sculpteurs. 

Juste  de  Cort  naquit  à  Ypres,  fut  élève  de  Jean  Van 
Mildert  à  Anvers,  et  mourut  à  Venise  en  1679. 
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Ses  ouvrages, 

11  a  fait  le  mausolée  en  marbre,  du  doge  Pezzaro,  placé  dans 
Téglise  des  Franciscains,  et  celui  de  Louis  Mocenigo,  capitaine 
général  des  armées  navales  de  la  république  vénitienne ,  érigé 
dans  Téglise  de  Thôpital  destiné  à  Tentretien  des  pauvres  filles. 

Louis  le  Doux,  sculpteur  et  architecte,  naquit  k  Mons 
en  Hainaut,  fut  élève  du  fameux  du  Quesnoi  à  Rome,  et 
mourut  à  Mons  vers  Fan  1690.  Il  fut  inhumé  dans  relise 
de  S*-Germaîn. 

Ses  ouvrages. 

On  voit  de  lui,  dans  cette  capitale  du  Hainaut,  le  mausolée  en 
marbre  de  Henri  -  François  Vanderburch ,  archevêque  de  Cam- 
brai, placé  dans  Téglise  des  ex -Jésuites;  et  les  statues  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  placées  dans  la  grande  nef  de 
Téglise  de  S**-Vaudru.  Le  Doux  donna,  en  1662,  le  plan  de  la 
belle  tour  du  château,  qui  est  décorée  de  plusieurs  ordres  d'archi- 
tecture. 

Jean  Millich,*  né  à  Anvers,  fut  sculpteur  d'Hedwige- 
Éléonore,  reine  douairière  de  Suède. 

Ses  ouvrages. 

Il  Gt,  par  ordre  de  cette  princesse,  vingt-sept  figures  en 
marbre,  de  grandeur  naturelle,  pour  servir  de  décoration  au 
château  de  Drottingholm^;  seize  de  ces  statues  étoient  allégo- 
riques, les  autres  représentoient  Minerve,  Apollon  et  les  Muses. 

'  M.  Le  Yirloys  oomme  cet  artiste  Nicolas  M illich  ^  nous  avoos  suivi 
Sandrart. 

'  Cest  la  plus  majpiifique  des  maisons  royales  de  Suède;  elle  est  située 
daus  une  ile  à  quatre  lieues  de  Stockholm. 
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ARTUS  QUILLIN   LE  JEC?<E,  SCUlpleur, 

Naquit  à  S*-Tron(l  ',  petite  ville  du  pays  de  Liège,  fut 
élève  d'Arlus  Quillin  le  vieux,  sou  oncle,  et  travailla  de 
concert  avec  lui,  aux  ouvrages  de  sculpture  qui  décorent 
riiôtel  de  ville  (rAmsterdam.  Il  alla  ensuite  en  Italie;  ses 
talents  furent  employés  à  Rome,  à  Florence,  à  Venise.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fixa  son  séjour  à  Anvers;  il  fol 
agréé,  en  IGoO,  h  l'Académie  de  peinture,  de  sculpture,  etc. 
et  mourut  le  22  novembre  17(K);  on  Tinhuma  dans  Tcglise 
paroissiale  de  S'-Jacques. 

Sur  son  tombeau,  on  lit  celte  inscription  : 

/>.  o.  M. 

jémoldus  QuiUinus  beeïdhoutcer  sterft 

tien  ^^  twvember  1 700,  ende  syne  huytvrouwe  Anna  Maria 

Gubrony  tlerflden  IS  ociober  1669.  Cortielia  Foldert 

syne  huyscrouwe  sterfi  den  S4  scptember  1700, 

ende  hunne  kinderen 

B,  V.  D.  S. 

Quillin  épousa,  en  premières  noces,  Marie  Gabron,et 
en  secondes,  Cornélie  Volders.  Ses  élèves  sont  :  Thomas  et 
N.  Quillin,  ses  fils*,  Guillaume  Kerricx  cl  N.  Pierartl 


^  Snndrart  (lit  qu*n  naquit  à  Geitni^donbcr^,  ville  du  Brabanthoibndoi]; 
Pinscription  do  son  portrait  gravé  par  Conrard  Lauwers,  démontre  quec*(^ 
une  faute. 

^  Thomas  demeura  lanjçtemps  en  Danemarck ,  et  mourut  à  Anrcrs. 
N.  Quillin  mourut  à  Londres. 

'  n  mourut  à  Tournai;  on  voit  de  lui,  dans  la  cathédrale  de  celte  rlHe. 
Pépilaphe  en  marbre  du  cbanoioe  Saladio. 
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Ses  ouvrages. 

A  Anvers,  dans  la  cathédrale,  le  mausolée  en  niarbiD  de  l'é- 
voque Ambroise  Capello,  placé  dans  le  chœur. 

L'épitaphe  en  marbre  du  même  prélat,  placée  au-dessus  de 
Tœuvre,  près  de  la  chapelle  de«  Pauvres  ^ 

L'épitaphe  du  curé  Melchior  Vanden  Hosch,  placée  dans  la 
croisée,  décorée  d'une  statue  de  saint  Ëloi,  en  marbre,  plus 
grande  que  nature. 

Une  statue  de  Gédéon  en  marbre,  placée  à  l'aulel  de  Saint- 
Michel. 

Dans  Téglise  paroissiale  de  S^-Jacques,  le  maître-autel  en 
marbre,  ayant  au  retable  une  statue  de  siiint  Jacques,  en  habit 
d'évéque.  Baltazar  Bouttatz  a  gravé  ce  magnifique  autel  en  ili\. 

Dans  Téglise  paroissiale  de  S^-Walburge,  une  statue  de  saint 
Thadée  en  albâtre,  laquelle  sert  de  décoration  à  Tépitaphe  de 
Martin  Van  Bistoven,  placée  à  l'entrée  du  chœur. 

Dans  réalise  de  Tabbaye  de  S'-Michel,  un  autel  en  marbre 
décoré  de  figures;  il  est  dédié  à  saint  Herman -Joseph. 

Dans  Téglise  des  dominicains,  une  statue  de  sainte  Rose  en 
marbre,  placée  près  du  jubé. 

Dans  Téglise  des  Hécollets,  deux  figures,  saint  François  et 
saint  Antoine,  placées  sur  des  portes  qui  sont  aux  côtés  du 
maltre-autel. 

Dans  Téglise  des  religieuses  du  Val -Notre-Dame,  nommées 
les  Façons,  le  mattre-autel  en  marbre,  décoré  de  figures. 

Dans  Téglise  du  grand  Béguinage,  lautel  de  S^-Anne  en 


'  M.  Descamps ,  dans  sod  Foyage  pittoresque  de  la  Flandre,  etc.,  dil,  à 
la  page  1 40,  que  ce  moDument  fut  fait  par  P.  Verbruggen  ;  erreur!  c'est  Tou- 
vrage  de  A.  Quillin  le  jeune.  Selon  les  archives  du  bureau  des  administra- 
teurs des  pauvres,  ils  consacrèrent  ce  monument  à  la  mémoire  de  Tévêque 
Capello,  en  1G76,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  avoit  fait  les  pauvres  légatai- 
res de  tous  ses  biens. 
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marbre,  ornée  des  statues  de  sainte  Catherine  et  de  la  Mère  de 
Dieu  «. 

Deux  statues  en  marbre  qui  représentent  FObéissance  e(  la 
CluisCeté,  posées  sur  les  portes  qui  sont  aux  c6tés  du  mattre- 
autel  *. 

La  décoration  en  marbre  de  la  porte  de  la  sacristie,  composée 
de  deux  anges  qui  soutiennent  un  médaillon,  où  est  le  buste  ^ 
saint  Joseph. 

La  décoration  en  marbre  du  grand  portail,  faite  en  1685. 

DansTéglise  des  Capucines,  les  statues  de  k  Foi  et  de  la 
Ckasteté,  placées  k  Faulei  de  Notre-Dame. 

Dans  Téglise  de  rtiôpital,  le  nialtre-autel  en  marbre. 

Dans  TégUse  de  Tabbaye  de  S'-Bemard,  près  d'Anvers,  neuf 
figures  à  la  boiserie  du  cfaœur,  elles  représentent  :  rEspérance, 
la  Charilé,  la  Justice,  la  Prudence,  saint  Benott,  saint  Âmalphe, 
saint  Jérôme  Fiero ,  saint  Eugène,  pape,  le  bienheureux  Bona, 
cardinal. 

A  Malines,  dans  Féglise  des  reKgienses  de  Liliendael,  ua 
grottpe  en  marbre,  représentant  la  Viergd  accompagnée  de  deux 
anges,  placé  au  maltre^antei;  ce  morceau  a  été  fait  en  1674, et 
coûta  sept  cents  florins. 

Dans  Féglise  de  Fabbaye  de  Roosenfdad  ^  le  maltre-aatel  ea 
marbre,  fait  en  1687. 

A  Gand,  dans  Féglise  de  Fabbaye  de  Baudeloo,  un  groupe  ea 
marbre,  placé  au  maltre-autel;  il  représente  la  Vierge  qui  tient 
Fenfant  Jésus;  elle  est  assise  sur  des  nuages  soutenus  par  des 

*  M.  Descamps ,  dans  sod  Foyagt  pittoresque  de  la  Flandre,  etc.,  dît,  à 
la  page  108  ^  que  cet  aulel  fui  exécuté  par  le  sculpteur  Willernseos;  erreur! 
il  fut  exécuté,  en  1670,  par  A.  Quillin  le  jeune ,  selon  les  archives  de  Téglise 
du  grand  Béguinage. 

•  M.  Descamps ,  dans  son  Foyage  pittoresque  de  la  Flandre,  etc.,  dH.  à 
la  page  300,  que  ces  figures  sont  Touvrage  du  sculpteur  Scbeemaecken; 
elles  sont  de  A.  Quillin  le  jeune,  selon  le  mémoire  de  Guillaume  Paul. 
Voyez  le  catalogue  des  livres  qui  est  à  la  suite  de  cet  ouvrage. 

'  Abbaje  de  religieuses ,  ordre  de  Cîteaux,  à  une  demi -lieue  de  Malines, 
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anges.  Ce  morceau  fut  exécuté  en  1698,  et  coûta  mille  cinquante 
florins. 

A  Bruges,  dans  Téglise  de  S'-Sauveur»  le  yihé  en  marbre, 
décoré  de  la  statue  de  Dieu  le  Père  assis  sur  des  nuages  et  ac- 
compagné d'anges. 

A  Tournai,  dans  la  cathédrale,  Tépitaphe  en  marbre  de  M.  le 
chanoine  Du  Fief,  placée  dans  le  circuit  du  chœur,  à  la  droite. 

Cinq  statues  allégoriques  en  marbre,  lesquelles  servent  de  dé- 
coration à  la  fermeture  du  circuit  du  chœur,  qui  donne  dans  la 
branche  droite  de  la  croisée. 


MATHIEU  VAN  BEVEREN  ;  FRANÇOIS  VAN 

BOSSuiT,  sculpteurs. 

Mathieu  Van  Beveren  florrssoil  à  Anvers  vers  Tan  1670; 
il  fut  élève  de  Pierre  Verbruggen,  le  vieux,  et  fut  admis 
à  TAcadémie  de  peinture  et  de  sculpture  en  1650.  Nous 
regrellons  de  parler  si  superficiellement  d'un  artiste  qui 
travaillait  également  bien  le  marbre  et  Tivoire;  on  estime 
surtout  ses  crucifix  en  ivoire  que  les  curieux  recherchent 
avec  empressement. 

Se$  ouvrages. 

A  Anvers,  dans  Téglise  paroissiale  de  S'-Jacques ,  Tépitaphe 
de  Gaspard  Boest,  adossée  à  un  pilier  près  la  chapelle  de  la 
Vierge;  ce  monument  est  décoré  dune  Notre-Dame  de  Pitié  et 
de  denx  anges. 

Dans  Téglise  de  labbaye  de  S^-Michel,  une  statue  de  saint  Ma- 
thieu en  albâtre,  posée  au-dessus  de  Tépitaphe  de  Jean  Vanden- 
brouck,  dans  la  grande  nef. 

Dans  l'église  des  Récollets,  la  chaire  de  prédicateur,  en  bois 
de  chêne,  soutenue  par  saint  François,  accompagné  de  deux 
anges. 
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Dans  le  Uefuge  de  labbaye  de  Tongerloo,  un  crucifix  en 
ivoire. 

A  Bruxelles,  dans  Téglise  de  Notre-Dame  du  Sablou,  le  mau- 
solée en  marbre  de  Tarai  rai  Claude  comte  de  la  Tour  et  Tassis, 
décoré  de  deux  statues  qui  reprt^senlent  le  Temps  et  la  Verlo^ 

I>ans  la  sacristie  de  la  chapelle  de  S'-Marcou ,  même  église, 
un  grand  crucifix  en  ivoire. 

Dans  la  chapelle  de  la  maison  pieuse  de  la  S^^-Trinilé,  an 
crucifix  en  ivoire. 

François  Van  Bossuit,  plus  connu  sous  le  nom  de  Frm- 
cisy  célèbre  sculpteur  en  ivoire,  naquit  a  Bruxelles  en 
1655.  Il  voyagea  en  Italie  et  mourut  à  Amsterdam,  kH 
septembre  1U9â,  âgé  de  57  ans. 

Voici  des  vers  qui  renrerment  son  éloge  et  qui  lui  ser- 
vent d  epitapbe  : 

Den  grooieti  koustenaar  Francis  rust  in  dit  graf 

Die  beelden  vyt  yvoor,  en  steen  het  weesen  gaf 

Daar  Roomen  nog  meepraalt,  ende  Amstel  van  kan  luygen 

IFeg  !  toeg  !  Pigmtdion ,  t«to  konst  moet  hier  voor  buygen. 

La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Mathieu 
Pool  ;  cette  collection  forme  un  volume  in  quarto,  imprime 
à  Amsterdam  en  1725.  Il  a  pour  titre  : 

Cabinet  de  l'Art  de  la  sculpture  par  le  fameux  sculpteur 
Francis  Van  Bossuil,  exécuté  en  ivoire  ou  ébaucliéen  terre, 
gravé  par  Mathieu  Pool,  d'après  les  dessins  de  Bernard 
Graat. 

*  M.  Descanips,  dans  son  Voyage  pittoresque  de  ta  Flandre,  etc,,  ilii, 
à  la  page  2G,  que  ce  mausolée  a  été  fait  par  de  Grupello  j  mais  oo  lit  soos  la 
statue  du  Temps  : 

M.  Van  Beveren  /ectl,  Antvtrpiae,  1678. 
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BARTHÉLEMl    DE   MELO,    SCUifleur, 

Membre  de  l' Académie  royale  de  peinture  el  descuipUire 
de  Paris,  tlorissoit  dans  celle  capilale  de  la  France  en 
1G70.  Il  était  Flamand,  selon  Piganiol  de  la  Force. 

Ses  ouvrages. 

A  Paris,  dans  Féglise  de  S*-Sulpic«,  Tépituphe  en  marbre  de 
Michel  de  MaroIIes»  abbé  de  Villeloing  *.  Elle  est  décorée  de  deux 
génies,  dont  Tun  tient  un  portrait  en  médaillon,  et  lautre,  un 
flambeau  renversé,  en  essuyant  ses  larmes. 

Dans  Téglise  de  S^-Barlhélemi ,  Tépilaphc  en  marbre  de 
Claude  Clercelier,  décorée  d'une  statue  qui  représente  la  Reli- 
gion, ayant  à  ses  pieds  un  génie  entouré  d'instruments  de  ma- 
thématiques, et  tenant  une  tète  de  mort,  qu'il  regarde  atten- 
tivement. 

An  frontispice  delà  même  église,  deux  statues  qui  représen- 
tent saint  Barthélemi  et  sainte  Catherine. 

Dans  le  parc  de  Versailles,  une  statue  de  Mercure  en  marbre, 
copiée  d'après  Tantique  qui  est  à  la  vigne  Ludovisi  à  Rome; 

Plusieurs  vases  en  marbre,  et  un  Terme  -,  qui  représente 
Apollonius,  précepteur  de  Marc-Aurèle. 

LOUIS   WILLEMSENS,   SCUlpleUf , 

Naquit  à  Anvers,  en  1635,  fut  élève  d'Artus  Quillin  le 

*  Célèbre  amateur  d^esfanipes  ;  sa  collection ,  qui  monloil  à  plus  de  cent 
mille  morceaux,  fut  achetée  par  ordre  de  Louis  XIV.  Elle  fut  reliée  en 224 
volumes ,  couverts  de  maroquin  rouge ,  et  placée  à  la  bibliothèque  royale  à 
Paris.  Il  est  à  remarquer  que  la  collection  du  roi  montoit,  en  1770,  à  trois  cent 
mille  estampes. 

'  On  appelle  Terme ,  une  statue  dont  la  partie  inférieure  semble  enfermée 
dans  une  (jaîne. 

Tome  xv.  Il 
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vieux ,  fut  admis  à  rAcadémie  de  peinture  et  de  sculpture 
eu  ICKM  ;  devint  sculpteur  de  Guillaume  III,  roi  d'Angle- 
terre, et  mourut  le  12  octobre  1702.  On  Tinhunia  daus 
l'église  paroissiale  de  S*-Georges  à  Anvers.  Sur  son  tom- 
beau on  voit  cette  inscription  : 

D.  o.  M. 

Joannes  Corvers  tterfl  den  \5januaHi  1670.  Anna  Claes 
iyn  huys  vrouwe  slerft  den  1 3  december  1 646.  LudoviCH» 
fFillemsens  tterfl  den  1  i  october  1 702.  ^ténna  Corven 
syne  huysvroutoe  sterft  den  21  april  1091.  Joanna 
Maria  IFiUefMens  tterfl  den  2 1  januari  1 709. 

Ses  ouvrages. 

X  Anvers ,  dans  Téglise  de  S*-Jacques ,  une  statue  de  saint  Paul 
en  marbre,  placée  à  l'autel  du  Saint-Sacrement.  La  chaire  de 
prédicateur  est  soutenue  par  quatre  figures  qui  représenteot  U 
Foi,  la  Tliéologie,  la  Vérité,  Tlnslruction. 

Dans  le  grand  salon  de  l'Académie  de  peinture,  etc.,  un  huste 
à  demi-corps  en  marbre  du  comte  de  Monteri,  gouverneur  des 
Pays-Bas;  sur  le  piédestal,  on  lit  cette  inscription  ; 

Jetemae  memoriae  t//*"'  et  exe'**  />"*  />.  Joannis  dotninici  de  Zuniga  et 
Fonseca  comitisde  Monterey  et  Fuentes,  etc.  Belgii  et  Burg:guber^. 
seduH,  prudentis,  itidefessi,  quod  artis  pictoriae  Academiam  muîis 
in  hune  Pamassum  reductis  Jpollinis  ac  Jpellit  protector,  olicis  con- 
junctam  secundarit,  hanc  statuant  ejuêdem  Jcademiaê  directoreSf 
decani  D.  D.C.Q.  MDXXXF. 

Dans  l'église  de  l'abbaye  de  S*-Bernard,  près  d'Anvers,  doaie 
figures  à  la  boiserie  du  chœur;  elles  représentent  la  Foi, 
FAmour  divin,  la  Teuipéranee,  la  Force,  saiot  Bernard,  saint 
Gérard,  frère  de  saint  Bernard,  saint  Edmond,  archevêque, 
saint  Pierre  de  Tarentaise,  saint  Alexandre,  fils  d'un  roi  d'xVn- 
glelerre,  saint  Gérard,  premier  martyr  de  Tordre  de  Qleaux, 
saint  Conrard  de  Porto,  saint  Obert,  premier  abbé  de  Cileaux. 
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A  Toumay,  dans  la  cathédrale,  quatre  ligures  en  marbre, 
|)lus  grandes  que  nature;  deux  de  ces  ligures  représentent  saint 
Piat,  et  saint  Rieuthère,  évéq'ies  de  Tournai;  elles  furent  faites 
en  <682  et  sont  placées  à  Tentrée  du  chœur,  à  la  droite  du  mal- 
tre-autel.  Les  deux  autres  figures  représentent  la  Piété  et  la 
Mansuétude;  elles  sont  placées  à  lopposite  des  précédentes. 

iEAN    VAN    DELEN,   SCUlpteur, 

Naquit  à  Bruxelles  et  fut  élevé  de  Luc  Fayd'herbe,  à 
lMalines,qui  lui  donna  sa  filleen  mariage.  Il  devint,  en  1()(>5, 
membre  de  la  société  des  sculpteurs  à  Bruxelles ,  et,  en 
IG75,  Charles  II,  roi  d'Espagne,  le  nomma  sou  sculpteur, 
par  lettres  patentes  du  4  septembre.  Van  Delen  mourut  à 
Bruxelles,  le  iî2  mars  1703,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
paroissiale  de  S*-Géry. 

Ses  ouvrages. 

A  Bruxelles,  dans  la  collégiale  de  8^-Gudule,  Tépitaphe  en 
marbre  de  Jacques  d'Énetières,  baron  de  la  Berlière,  président 
de  la  chambre  des  comptes.  Ce  monument  est  décoré  de  ligures 
et  est  placé  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Délivrance. 

Dans  Téglise  paroissiale  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle ,  lepi- 
taphe  en  marbre,  avec  des  figures,  érigée  à  la  mémoire  de 
Charles  d'Hovyne ,  président  du  conseil  privé. 

Dans  Téglise  de  Notre-Dame  du  Sablon ,  un  groupe  en  marbre, 
placé  dans  la  chapelle  de  S^'-Ursule  ;  il  représente  la  Charité, 
figurée  par  une  femme  qui  prend  soin  de  plusieurs  enfants. 

Dans  Féglise  du  Prieuré  de  Terbanck,  près  de  Louvain,  le 
maltre-autel  en  marbre,  décoré  de  deux  figures  qui  représentent 
la  Vierge  et  saint  Jean  TÉvangéliste. 
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PIERRE   YERBRUGGEK   LE  JEUNE,   SCUlplCUr , 

Na(|nil  a  Anvers  vers  Tan  1G40,  de  Pierre  Verbru^en 
le  vieux,  sculplciir,  et  de  Cornélie  Quillin;  il  appril  les 
élémeuls  de  la  sculpture  chez  son  père,  et  partit,  en  1074, 
pour  rilalie ,  accompagne  d^Abrahau  Genoels ,  peintre 
de  paysage,  et  d'Albert  Clouet,  graveur.  A  peine  fiit-il 
arrivé  à  Rome,  que  les  artistes  flamands  le  sollicitèreul 
de  se  Taire  inscrire  dans  leur  société  académique.  Noos  oe 
douions  point  que  nos  lecteurs  ne  soient  charmés  de  con- 
noitre  quelques  particularités  de  cette  société  dont  Rapbaèl 
don  na  Fidée  et  qui  n'existe  pi  us.  El  le  étoi  t  composée  de  pein- 
tres, sculpteurs  et  graveurs  flamands,  hollandois  et  alle- 
mands, qui  séjournoient  à  Rome.  L'objet  de  cette  société, 
plus  connue  sous  le  nom  de  la  Bande,  étoit  de  se  donner  des 
secours  mutuels  dans  Findigence,  dans  les  maladies, et  de 
s'instruire  gratuitement  dans  les  professions  qu'ils  avoient 
embrassées.  La  réception  d'un  nouveau  confrère  se  faisoit 
dans  un  cabaret,  aux  dépens  du  récipiendaire;  après  quel- 
ques cérémonies  bizarres,  on  lui  donnoit  un  nom  (uo 
sobriquet) ,  qui  avoit  souvent  du  rapport  avec  sa  Ogure  ou 
avec  ses  défauts  (Verbruggen  fut  nommé  le  ballon).  Cette 
fêle  duroit  toute  la  nuit,  et  le  lendemain,  on  alloit  à  quel- 
que distance  de  Rome,  terminer  la  réception  sur  le  tom- 
beau de  Bacchus. 

Corneille  De  Bruyn  donne  une  ample  description  des 
cérémonies  de  cette  fête.  Voyez  le  tome  1  de  son  Voyage  au 
Levant,  édition  de  Paris,  1725. 

Revenons  à  Verbruggen^  il  mourut  le  9  octobre  1691, 
à  Anvers,  dans  le  temps  qu'il  exerçoit  la  dignité  de  chef  de 
l'Académie  de  peinture,  etc. 
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Ses  ouvrages, 

A  Ypres,  la  fontaine  de  la  grande  place,  décorée  de  tritons,  de 
dauphins  et  de  trois  Renommées  en  marbre  qui  sonnent  de 
la  trompette.  Ce  monument  fut  érigé  en  1G88  et  coûta  plus  de 
dix  mille  florins. 

A  Lonvain,  dans  Téglise  de  Tabbaye  de  S^-Gertrude,  Tépita- 
phe  en  marbre  de  labbé  Claude-François  de  la  Viefville,  placée 
dans  la  chapelle  de  la  communion. 

A  Anvers,  dans  l'église  des  Dominicains,  le  mattre-autel  en 
marbre,  décoré  de  trois  statues  qui  représentent  saint  Paul,  la 
Foi  et  la  Vérité;  de  cinq  bustes,  en  médaillon,  qui  expriment 
les  quatre  Pères  de  FÉglise  et  saint  Thomas  d*Aquin  *. 

Dans  Féglise  paroissiale  de  SWacques,  une  statue  de  saint 
Pierre  en  marbre,  placée  à  Taulel  du  Saint-Sacrement  *. 

Dans  Téglise  de  Fabbaye  de  S -Michel ,  Tépitapheen  marbre  de 
labbé  Gérard  Knyfl',  placée  dans  le  chœur.  L'épitaphe  en  marbre 
de  Fabbé  Macaire  Simeomo,  placée  en  face  du  précédent. 

^  M.  Descamps,  dans  son  Foyage  pittoresque  de  la  Flandre,  etc.,  dit,  à  la 
paj^e  199,  que  cet  aulel  a  été  fait  par  Henri  Verbruggen;  ce  fui  Piei-re 
Verbmggen  le  jeune  qui  exécuta  ce  monument ,  selon  Tinscription  sui- 
vante, mise  au  bas  de  Testampe  qu*il  grava  en  1G70,  représentant  cet  autil , 
et  qu^il  dédia  à  Tévêque  Capello.  On  y  lit  : 

....  D<U,  dtdictU  conêecratqve  eumfatre,  Petruê  Verifruggen 
junior  f  ejuidem  (arae)  ittUuariuê,  et  aqua  forti  iculptor, 

*  M.  Descamps ,  dans  son  Foyage pittoresque  de  la  Flandre, etc.,  dit  que  la 
statne  de  saint  Pierre  a  été  faite  par  Henri  Verbruggen  ;  il  se  trompe.  Ce  mor- 
ceau a  été  exécuté  par  Pierre  Vcrbruggen ,  selon  les  archives  de  la  Confrérie  du 
Saint-Sacrement,  établie  dans  cette  église. 
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MARTIN   VAN   DEN   BAUGART ,  SCUlpteur , 

Plus  connu  en  France  sous  le  nom  de  Desjardins, 
naquit  à  Breda  * ,  en  1G4<)  *,  de  Jacques  Van  den  Baugarl, 
et  d'Adrienne  Monleus.  Attiré  en  France  par  l'espoir  des 
bienfaits  dont  Louis  XIV  se  plaisoil  à  récompenser  le  mé- 
rite des  hommes  de  génie  et  des  grands  artistes,  il  nV  fut 
pas  longtemps  sans  y  trouver  bien  des  occasions  à  signa- 
ler sa  capacité  et  ses  talents.  Il  fut  admis  à  rAcadémie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris,  le  28  mars 
1(>71  ;  élu  adjoint  professeur  le  l*'  octobre  1072,  profes- 
seur, le  28  juillet  1075,  adjoint  recteur,  le  21  décembre 
1081,  et  recteur,  le  27  juillet  1080.  Il  mourut  le  2  de  mai 
109i  ^,  âgé  de  54  ans;  il  fut  inhumé  dans  Tc^lise  de 
S'-Germain-FAuxerrois. 

Ses  ouvrages. 

A  Paris,  le  superbe  monument  de  la  place  des  Victoires,  érigé 
par  le  duc  de  La  Fenillade,  etc.,  à  Louis  XÏV.  Ce  prince  y  est 
représenté  revt^lu  du  grand  babillement  de  Tordre  du  S*-Espnt, 
Il  s'appuie  dune  main  sur  un  bâton  de  commandement,  et  d'un 
pied  il  écrase  le  chien  Cerbère;  derrière  la  statue  du  roi,  on  voit 
celle  de  la  Victoire,  les  ailes  déployées,  posant  le  bout  du  pied 

^  ivr.  Thomassin  dit  qu'il  n.iquit  à  Boîs-le-Duc;  il  naquit  à  Rreda,  seloo 
rinscription  qui  est  au  bas  de  son  portrait  gravé  par  Gérard  Edelinck,  OQ 
y  lit: 

ilfartintts  Van  dên  Baugart ,  bredanu» ,  eU. 

*  MM.  Lacombe  et  Pabbé  de  Fonienai  disent  qu'il  ctoit  âgé  de  62  ans  lors- 
qu'il mourut,  en  l(i94,donc  il  soroit  né  en  IGô!2;  mais  il  naquit  en  1640, 
selon  M.  Guérin 

^  M.  Pabbé  Lambert  ditqn*il  mourut  en  I6Î>9.  H  mourut  le  2  mai  1694, 
selon  M.  Guérin. 


Digitized  by 


Google 


(  167) 

sur  un  globe;  d'une  main  elle  tient  une  couronne  de  laurier 
élevée  sur  la  tête  de  S.  M.,  et  de  Taulre,  elle  porte  un  faisceau  de 
palmes  et  de  branches  d'olivier;  à  c^té  de  ces  statues,  il  y  a  en- 
core un  faisceau  d  armes,  une  masse  d'Hercule  et  une  peau  de 
lion.  Tout  ce  magnifique  ouvrage  est  en  bronze  doré;  on  employa 
pour  la  fonte  trente  milliers  de  métal.  On  n'avoit  pas  encore  vu 
en  France  un  morceau  de  bronze  d'un  volume  aussi  considé- 
rable, aussi  étoit-il  sans  égal;  on  n'en  trouvait  pas  de  pareil 
dans  tous  les  restes  de  lanliquité,  ni  dans  Thisloire.  Le  pié- 
destal de  ce  monument  est  de  marbre  blanc,  aux  quatre  an- 
gles sont  des  statues  de  captifs  en  bronze,  de  douze  pieds  de 
proportion.  Sur  les  faces  du  piédestal ,  il  y  a  plusieurs  bas-reliefs 
qui  représentent  :  la  préséance  de  la  France  reconnue  par  l'Fs- 
pagne,  en  166^;  le  passage  du  Rhin  en  1072;  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  en  1074;  la  paix  de  Nimègue  en  1078. 

Autour  d'une  espèce  d'empâtement,  sur  lequel  sont  assis  les 
captifs,  on  voit  encore  deux  autres  bas-reliefs  qui  expriment  la 
destruction  des  hérésies  et  l'abolition  des  duels. 

On  a  placé  plusieurs  inscriptions  latines  et  françoises,  tant  sur 
le  piédestal  que  sur  le  soubassement  :  les  unes  expliquent  en  vers 
latins  les  sujets  des  bas-reliefs ,  et  les  autres  expliquent  succincte- 
ment en  français  les  différents  établissements  que  Louis XIV  avoit 
faits  jusqu'alors.  Sur  le  socle  qui  est  sous  les  pieds  du  toi,  on  lit  : 

y^ro  immortali. 
Ensuite,  on  trouve  cette  inscription  : 

Ludovico  magno,  patri  exercituum  et  ductori  semper  felici ,  domitts  hos- 
tibus  ^  protectis  sociis  ^  adjectis  impeHo  fortissimis  populis ,  Occeano  et 
JVediterraneo  interaejunctis^  praedari  vetitis  toto  mare  piratis ,  emen- 
datis  legtbus^  deleta  calviniana  impietate ,  compuUis  ad  reverentiam 
nomini»  genttbus  remotissimis ,  cunctisque  summa  Providehtia  et  vir- 
tute  domiforisque  composilis,  Franciscus  vicecomes  d'^ubusson,  dux  de 
La  FeuiUade,  ex  Praneiae  paribus ,  et  tribunut  equitum  anus  ^  in  AHo- 
brogibus  prorex  et  praetorianorum  peditum  proefeetus,  ad  memoriam 
posteritatis  sempiternam 

P,  D.  C.  1686. 
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Inscription  au-dessus  du   bas-relief  de  la  préséance  de  b 
France: 

Indocilit  quondam  potion  cedere  Gallo, 
Ponii  Iber  iumidos  fastus,  ei  cedere  diêcU. 

Au-dessus  du  bas-relief  du  passage  du  Rhin  : 

Granieum  Maeedo ,  Rhenum  seeatagtnine  Golha  : 
QuitquU  facta  voUm  con ferre  j  et  flumina  confer. 

Au-dessus  du  bas-relief  de  la  conquête  de  la  Franche-Comté: 

Sequanicam  gemino  C<usar  vix  vineere  Gentem 
Menu  valet ,  Lodoix  ter  quinta  luce  subegit. 

Au-dessus  du  bas-relief  de  la  paix  de  Nimègiie  : 

Jugustui,  totojam  nultus  hottibus  orbe, 

Pacem  agit  :  armato  Lodoix  pacem  imperat  orbi. 

Au-dessus  du  bas-relief  de  la  destruction   de  Thérésie  en 
France  : 

Hic  laudum  cumulus,  Lodoieo  Hndice,  vietrix 
Beltigio ,  et  pulsus  mcUe  partis  sedibus  error. 

Au-dessus  du  bas-relief  de  Fabolition  des  duels  ; 

impia  quae  licuit  Regum  componere  nulli , 
praetia,  voce  tua  Lodoix^  composta  quiescunt. 

Inscriptions  en  français  : 

Sa  fermeté  dans  tes  douleurs  rassura  ses  peuples 
désolés ,  au  mois  de  fwvembre  1 086. 

//  amit  deux  cent  quarante  mille  hommes  d'infanterie 

et  soixante  mille  chevaux ,  sans  les  troupes  de  ses 

armées  navales^  lorsqu'il  donna  la  paix  à  l'Europe  en  1678. 

Deux  cent  dix  places,  forts,  citadelles^  ports  et  havres 

fortifiés,  et  revêtus  depuis  1661  Jusqu'en  1680. 

Cent  quarante  mille  hommes  de  pied ,  et  trente  mille 

chevaux,  payés  par  mois ,  assurent  ses  frontières. 
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//  a  bdti  plui  de  cent  égliset ,  qu'il  a  dotéet  de 

revenue  con$idérable$ ,  et  H  a  établi  l'entretien  de 

quatre  cent  jeunes  demoiselles  dans  la  magnifique 

maison  de  Saint-  Cyr. 

Il  a  bâti  un  superbe  et  vaste  édifice  pour  les  officiers 

et  soldats  que  l'dge  et  les  blessures  rendent  incapables 

de  servir,  et  il  y  a  attaché  cinq  cent  mille  livres  de  rente. 

Le  nombre  de  soixante  mille  matelots  enrôlés,  dont 

vingt  mille  sotit  employés  à  son  service ,  et  les  quarante 

mille  autres  au  service  de  ses  sujets,  marque  la 

grandeur  et  le  bon  ordre  de  sa  marine. 

Six  mille  jeunes  gentilshommes  séparés  par  compagnies , 

gardent  ses  citadelles ,  remplacent  les  officiers  de 
ses  troupes;  el  leur  éducation  est  digne  de  leur  naissance. 

yf  près  avoir  fait  d'utiles  règlements  pour  le  commerce 

et  réformé  les  abus  de  la  justice  ,  il  donna  un 

grand  exemple  d'équité,  en  jugeant  contre  ses 

propres  intérêts ,  ert  faveur  des  habitants  de  Paris , 

dans  une  affaire  de  plusieurs  millions. 

Le  Comte  rap|>orte  les  vers  suivants,  faits  à  la  louange  de 
Van  den  Bangart. 

Prodige  de  nos  jours ,  noble  et  sçavanle  m<iin , 
Aux  marbres,  aux  métaux  qui  sçus  donner  la  vie . 

Que  ton  art  est  digne  d^envie , 

Et  qu*en  toi  rartilice  humain 

De  la  plus  haute  intelligence 
Nous  découvre  aujourd^huila  force  et  la  puissance  : 

Tout  Tunivcrs , 
Admire  chaque  jour  les  ouvrages  divers  ; 
Mais  celui  qui  paroît  au  champ  de  la  victoire 
Ajoutée  ton  grand  nom  une  nouvelle  gloire  : 
C'est  là  que  par  des  faits  surprtaiants,  inouïs, 
Qui  feront  honneur  à  Thisloire, 
Louis  vivra  par  toi .  lu  vivras  d.ins  Louis. 
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Suite  des  ouvrages  de  Van  dm  Baugart. 

Dans  Téglise  de  la  Sorbonne,  un  groupe  en  marbre  qui  re- 
présente la  Vierge  avec  Tenfant  Jésus,  placé  à  Paulel  de  Noire- 
Dame. 

Dans  Féglise  des  Capucines,  la  statue  de  la  Vigilance,  en 
bronze,  au  mausolée  du  marquis  de  Louvois. 

Au  frontispice  de  Féglise  de  S^-(lathenne  de  la  Coullurc,  la 
statue  de  sainte  Catherine  accompagnée  de  six  ang€$,  qui  por- 
tent les  instruments  de  son  martyre.  L'un  lient  Tépée,  faulre  la 
roue,  le  troisième  la  couronne,  le  quatrième  Tannean,  le  cin- 
quième un  livre,  et  le  dernier  un  faisceau  de  palmes  sur  lequel 
il  est  appuyé. 

Dans  Téglise  des  Minimes,  les  vertus  cardinales,  placées  aux 
angles  de  la  chapelle  de  S*-Françoîs  de  Sales. 

Au  frontispice  de  l'église  du  collège  Mazarin,  six  groupes  qui 
représentent  les  quatre  Évangélistes,  les  quatre  Pères  deTEglise 
latine  et  les  quatre  Pères  de  l'Église  grecque,  posés  en  1677. 

Dans  l'église  des  Jacobins  le  buste  en  marbre,  de  Pierre 
Mignard,  peintre  françois,  placé  à  son  mausolée,  fait  par 
Lemoine. 

Dans  une  des  salles  de  l'Académie  royale  de  peinture,  etc., 
deux  bustes  en  marbre ,  l'un  du  marquis  de  Villacerf ,  l'autre  de 
Pierre  Mignard. 

A  Versailles,  une  statue  de  Junon ,  placée  sur  la  balustrade  du 
pavillon  qui  est  à  la  gauche  du  château  vers  la  grande  cour. 

Quatre  statues  placées  à  la  façade  du  chAtoau ,  vers  le  parc, 
elles  représentent  la  nymphe  Écho,  Narcisse,  Thétis  et  Gala- 
tée. 

Dans  le  parc  de  Versailles,  une  statue  qui  représente  le  Soir, 
figurée  par  Diane  en  chasseresse,  ayant  à  ses  pieds  une  levrelle 
élancée. 

Une  statue  d'Artémise,  reine  de  Carie. 
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Un  groupe  en  bronze,  composé  du  jeune  Mars,  assis  sur  un 
lion  qui  terrasse  un  loup.  Ce  morceau  est  placé  dans  renfonce- 
ment d*une  allée  près  le  théâtre  d'eau. 

Une  statue  pédestre  de  Louis  XIV,  en  marbre,  de  six  pieds 
neuf  pouces  de  hauteur,  placée  dans  une  niche,  qui  est  au  fond 
de  Forangerie.  Le  roi  est  habillé  en  triomphateur  romain;  il  tient 
de  la  main  droite  un  bâton  de  commandement,  et  un  casque  se 
trouve  à  ses  pieds. 

Â  Lyon ,  la  statue  équestre  en  bronze  de  Louis  XIV,  érigée  au 
milieu  de  la  Place  Royale  ;  le  piédestal  est  orné  de  deux  grandes 
statues,  exécutées  par  les  frères  Coustou  ;  elles  représentent  le 
Rhône  et  la  Snône. 

JEAN    DELCOUR,   SCUlpleUf , 

Fils  de  Gilson  Delcour  et  de  Gertrude  Deverdon ,  naquit 
à  Honnoir  (village  de  la  principauté  de  Liège),  en  1040. 
Il  fît  deux  fois  le  voyage  dllalie,  et  mourut  à  Liège,  le 
4  avril  1707,  âgée  de  07  ans.  On  Tinhuma  dans  l'église 
paroissiale  de  S*-Martin. 

Cet  artiste  étoit  fort  pieux;  il  légua  tout  son  bien  pour 
faire  bâtir  une  chapelle  à  Honnoir,  sur  le  modèle  de  celle 
de  Notre-Dame  de  Loretle;  cette  chapelle  fut  achevée  en 
1739,  et  la  mèrae  année  elle  fut  consacrée  par  Tévéque 
d'Hypone. 

Ses  ouvrages. 

A  Liège,  dans  la  cathédrale.  Tau  tel  en  marbre  de  la  chapelle 
de  S*-Cosme  et  S*-I)amien  ,  orné  d*un  bas-relief  qui  représente 
le  martyre  de  saint  Lambert. 

Dans  Téglise  collégiale  deS*-Pierre,  le  jiibé  en  marbre,  accom- 
pagné de  deux  autels,  ayant  un  bas- relief  pour  décoration  :  Tun 
représente  Jésus-Christ  donnant  les  clefs  à  saint  Pierre;  Fautre, 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  conduits  au  martyre. 
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Dans  Téglise  collégiale  de  S'^-Croix,  le  jubé  en  marbre,  orné 
des  statues  de  Icmpereur  Constautin  et  de  riropératrice  Hélène. 

Dans  réglise  collégiale  de  S^-Denis,  deux  figures  en  marbre 
qui  représentent  la  Vierge  et  saint  Denis;  elles  sont  placées  à 
Feutrée  du  chœur. 

Dans  réalise  de  S'-F'olien,  deux  Ggures  en  marbre,  saint 
Roch,  et  sainte  Barbe. 

Dans  Téglise  de  SWean-Baptiste,  le  mattre-autd  en  marbre 
et  deux  figures  placées  dans  le  sanctuaire;  elles  représentent 
la  Vierge  et  saint  Jean. 

Dans  relise  des  religieuses  du  S*-Sépulcre,  appelées  vnlgai- 
rement  les  Bons  enfants,  une  figure  de  Jésus-Christ  en  marbre, 
couchée  dans  un  tombeau  en  forme  de  grotle. 

Un  grand  crucifix  de  bronze  doré,  sur  le  Ponl-des-Arches. 

Une  statue  de  saint  Jean-Baptiste  en  bronze  doré,  laquelle 
sert  de  décoration  à  la  fontaine-bors-château. 

Une  statue  de  la  Vierge  avec  Venfant  Jésus,  laquelle  sert  d*or- 
nement  à  la  fontaine  du  quartier  dlsie,  dit  Vinave  disle.  Au 
bas  du  piédestal  est  celte  inscription  en  forme  de  prosopopée: 

Marlea  me  genuit  scttsit  ab  origine  membris, 

Providut  hue  duci  voluH ,  ductumque  parari, 

Et  aurato  fecii  vestiri  consul  amietu 

Non  ingralus  ego,  generoso  Consutis  actu, 

Moluij  pando  Sinum  et  $alubrem  vomoprofluus  undam 

Heginae  coeli  devotam ,  perpetuumque , 

Principe  sub  Bavaro,  Leodini  Civit  ad  usum. 

Trois  statues  de  déesses  en  marbre,  placées  h  la  fontaine  de 
la  Grande  Place. 

A  rhôtel  de  ville,  six  bustes  en  marbre,  qui  représentent  des 
Vertus,  pinces  dans  le  vestibule. 

Dans  la  collégiale  d'Amay,  bourg  près  de  Liège,  un  grand  cru- 
cifix et  deux  anges  au  mattre-autel;  deux  bas-reliefs  en  marbre, 
qui  représentent  la  dernière  Cène  et  Titivention  de  la  croix, 
placés  à  deux  autels  qui  sont  sous  le  jubé. 
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A  Tongres,  dans  Téglisc  de  Thôpital  de  S'^Jacques,  répitaphe 
eo  marbre  de  madame  de  Hinnisdae. 

Dans  Féglise  de  Tabbaye  d'Herkenrode  * ,  le  magnifique  mai- 
tre-autel ,  décoré  de  figures. 

A  Gand ,  dans  la  cathédrale,  le  mausolée  en  marbre  de  levé- 
que  d'AIamonl,  placé  près  le  mattre-autel. 

GABRIEL   DE  GRUPELLO,  SCUlplCUr, 

Dit  le  chevalier  Grupello,  naquit  a  Grammonl  *,  petite 
ville  (le  la  Flandre  autrichienne,  le  22  mai  KMI,  de  Ber- 
nard de  Grupello '^,  et  de  Cornélie  de  Linck;  il  apprit 
Fart  de  la  sculpture  chez  Arlus  Quillin  le  vieux,  h  An- 
vers; il  alla  ensuite  à  Paris,  et  demeura  quelque  temps  à 
Bruxelles,  d'où  Jean-Guillaume,  électeur  palatin,  le  manda 
à  sa  cour.  Ce  prince  le  nomma  son  premier  sculpteur,  par 
lettres  patentes  du  5  mai  lG9o.  Après  la  mort  de  Télec- 
teur,  en  1746,  de  Grupello  devint  premier  sculpteur  de 
l'empereur  Charles  VI. 

Dans  un  âge  fort  avancé,  cet  artiste  se  retira  au  chàteati 
d'Ereuslein ,  à  deux  lieues  d'Aix-la-Chapelle,  et  y  mourut 
le  20  juin  1730,  âgé  de  86  ans.  Son  corps  l'ut  inhumé 
dans  le  chœur  de  l'église  de  Kerckraede;  il  eut  de  son  ma- 
riage avec  Marie-Anne  d'Aulzenberg,  fille  unique  de  Gas- 
pard d'Aulzenberg ,  conseiller  et  avocat  fiscal  du  Palaii- 
nat,  et  de  dame  Elisabeth  Bourscheidt,  plusieurs  enfants, 

'  Abbaye  de  religieuses,  ordre  de  Cîteaux,  dans  la  principauté  de  Liég^e, 
à  une  lieue  de  Hasselt,  ville  de  la  principauté  de  Liège.  (Voy.  noire  notice 
sur  ce  sculpleur,  t.  XV  des  Bull,  de  l'jicad.,  n^d,  et  celle  de  M.  Gacbard, 
t&.,  nM.     DeRc.) 

*  Sandrart  marque  sa  naissance  à  Bruxelles  ;  il  naquit  à  Grammont ,  selon 
son  acte  baptismal. 

^  La  noble  et  ancienne  famille  de  de  Grupello  est  ori{;inaire  de  Milan, 
où  elle  cloit  connue  dés  l*an  1340. 
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enlre  aulres,  Altlegondo,  épouse  de  M.  Gaspard  Poyk, 
seigneur  d'Erenslein,  el  lieutenant  des  fiels  de  S.  M.  rim- 
pératrice  reine,  au  pays  de  Rolduc,  province  de  Lim- 
bourg.  C'est  à  celle  dame  que  nous  sommes  redevable 
des  principales  circonstances  rapportées  dans  cet  article. 

Lisie  des  ouvrages  du  chevalier  Grupello,  faits  pour  [électeur 

Palatin. 

Un  groupe  en  marbre,  qui  représente  la  Vierge,  Fenfanl  Jé- 
sus et  le  petit  saint  Jean,  figures  de  grandeur  naturelle,  posé 
sur  un  piédestal,  décoré  de  quatre  bas-reliefs  qui  représentent  le 
massacre  des  innocents;  Tange  qui  ordonne  à  Joseph  de  fuir 
en  Egypte;  la  fuite  en  Egypte;  la  chute  des  idoles  lors  du  pas- 
sage de  la  sainte  famille. 

La  Madeleine  expirante,  statue  en  marbre  de  grandeur  na- 
turelle. 

Un  Christ  attaché  à  la  colonne ,  figure  en  bronze. 

Un  groupe  en  bronze  qui  représente  un  ange  tutélaire  ac- 
compagné d'un  enfant. 

Une  Notre-Dame  de  Pitié  en  bronze. 

Un  groupe  en  marbre,  représentant  un  dieu  marin,  accom- 
pagné d'une  nymphe. 

Les  statues  en  marbre  de  l'électeur  Palatin  et  de  réleclricc. 

Les  bustes  en  marbre  des  mêmes  souverains. 

Les  portraits  en  médaillon ,  de  bronze ,  des  mêmes  princes. 

Les  bustes  en  marbre  de  l'empereur  Joseph  et  de  nmpéralrlce. 

Le  buste  en  marbre ,  de  Frédéric  I ,  roi  de  Prusse. 

Le  buste  de  Marc  d'Aviano,  capucin. 

Liste  des  ouvrages  du  chevalier  Grupello  exposés  en  publie, 

A  Dusseldorf,  la  statue  équestre,  en  bronze,  de  Jean-Guillaanie 
électeur  Palatin,  érigée  au  milieu  de  la  Grande  Place;  il  est  re- 
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présenté  cuii'assé,  avec  une  eouronne  électorale  sur  la  tète  et 
portant  le  collier  de  Tordre  de  S^-Hubert,  dont  les  électeurs 
Palatins  sont  les  chefs  ;  le  piédestal  auroit  dû  être  décoré  de 
quatre  lions  en  bronze,  tenant  le  globe,  symbole  de  TEmpire; 
mais  ces  accessoires  sont  restés  imparfaits. 

Une  statue  pédestre,  en  marbre,  du  môme  prince,  placée  dans 
la  cour  de  la  galerie  des  tableaux. 

A  Manheim ,  la  décoration  de  la  fontaine  qui  est  au  milieu  de 
la  Grande  Place,  composée  de  seize  figures  allégoriques  en  bronze. 

A  Bruxelles,  dans  Téglise  de  Notre-Dame  du  Sablon,  un 
groupe  en  marbre  qui  représente  la  Foi  accompagnée  d'un 
enfant  ^  Ce  morceau  est  placé  dans  la  chapelle  de  S^^-Ursule. 

Dans  la  salle  d assemblée  des  marchands  de  poisson,  la  déco- 
ration en  marbre  d'une  fontaine  composée  d'une  arc4)de  or- 
née de  différents  attributs  de  la  pèche,  ayant  pour  amortissement 
un  génie  assis  sur  un  cheval  marin;  au  bas  de  Tarcade  est  un 
bassin,  dans  lequel  on  voit  un  dieu  marin  accompagné  d'une 
syrène.  Cet  ouvrage  fut  exécuté  en  1675. 

Chez  M.  le  comte  de  Cuypers,  une  statue  de  Mars  en  marbre, 
de  grandeur  naturelle. 

Au  château  d'Erenstein  ,  un  crucifix  en  ivoire  de  dix-huit 
pouces  de  hauteur,  et  trois  figures  en  marbre  de  grandeur  na- 
turelle, qui  représentent  Junon,  Vénus,  Paris. 

FRANÇOIS  ROMAIN,  architecte  y 

Dit  le  frère  Romain  y  naquit  à  Gan<l,  en  i(>4G.  A  Tàge 
de  29  ans,  il  entra  comme  frère  chez  les  Dominicains  à 
Maestricht,  et,  à  la  réquisition  de  la  république  deHollande, 
il  entreprit,  en  1684,  la  construction  du  pont  de  cette 

'  M.  Descaraps,  ilans  son  Voyage  pittoresque  de  la  Flandre ,  etc  ,  dit,  à  la 
page  61  ,  que  ce  groupe  a  été  fait  par  le  sculpteur  Fan  Delen;  erreur!  il 
fut  fait  par  de  Grupello,  selon  des  mémoires  envoyés  par  sa  famille. 
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ville,  qui  a  cinq  ceo(s  pieds  de  longueur,  qu'il  ne  put  ache- 
ver, parce  qu'il  fut  appelé  à  Paris  pour  achever  le  poot 
Royal;  des  dilTicultés  extrêmes  et  qui  paroissoienl  insor- 
monlables,  relardoienl  depuis  quelque  temps  sa  conslrac- 
tion;  frère  Romain,  après  avoir  mûrement  examine  tous  les 
obstacles  qui  avoient  jusqu'alors  effrayé  les  plus  habiles  ar- 
chitectes, se  chargea  de  les  lever,  et  il  eut  la  gloire  (Ty 
réussir.  Il  trouva  surtout  le  moyen  d'évacuer  l'abondance 
prodigieuse  des  eaux  que  donnoient  quantité  de  sources, 
et  ne  négligea  rien  pour  l'entière  solidité  d'un  monamenl 
ex|>osé  à  la  fureur  des  débordements  et  à  la  rapidité  d'un 
grand  fleuve,  lequel  étant  en  cet  endroit  plus  profond  cl 
son  lit  plus  étroit  qu'ailleurs,  y  coule  avec  plus  de  vio- 
lence. Ce  solide  et  magnifique  pont  consiste  en  quatre  pi- 
les et  deux  culées,  qui  forment  cinq  arches,  dont  les  cin- 
tres sont  surbaissés;  les  deux  extrémités  du  pont  sont 
en  trompes  fort  larges,  ce  qui  a  été  pratiqué  pour  en  faci- 
liter l'entrée  aux  voitures.  La  longueur  du  pont  est  d'en- 
viron soixante-douze  toises  sur  huit  toises  quatre  pieds  de 
largeur.  La  dépense  qu'on  lit  pour  sa  construction  monta 
à  sept  c^nt  vingt  mille  livres. 

L'heureuse  exécution  d'une  entreprise  si  difficile  pro- 
cura au  frère  Romaiu  l'honneur  d'être  nommé  pour  les 
commissions  les  plus  importantes  :  d'abord  dans  quelques 
provinces  et  ensuite  dans  presque  toute  l'étendue  de  la 
France.  Récompensé  par  des  pensions  considérables,  qui 
lui  furent  continuées  jusqu'à  sa  mort,  il  obtint  encore 
une  charge  d'inspecteur  des  ponts  et  chaussées  du  royaume 
et  d'architecte  du  domaine  du  roi.  II  est  dit  dans  les  let- 
tres patentes  expédiées  par  ordre  de  Louis  XIV,  le  H  oc- 
tobre 1695,  que  Sa  ^Majesté  étant  informée  de  c  la  capa- 
)»  cité  du  frère  Romain  par  la  conduite  et  l'inspection 
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>  qu'il  a  eues  du  pont  Iloyal,  par  le  com|)le  qu'il  a  rendu , 
1  de  plusieurs  autres  ouvrages,  tant  daus  la  généralité  de 
1  Paris,  que  de  quelques  autres  généralités  et  provinces 
»  du  royaume,  dont  il  a  depuis  fait  les  visites  et  dressé  les 

>  plans  el  devis,  Sa  Majesté  a  commis  et  commel  ledit 
1  frère  Romain  pour  faire  des  visites  el  constructions  à 
*  neuf  ou  enlretènement  des  ponts,  chemins,  etc.  i 

Frère  Romain  mourut  à  Paris,  dans  la  maison  de  son 
ordre,  au  faubourg  S^-Germain,  le  7  janvier  1735,  ùgé  de 
89  ans.  Le  père  Mathieu  Texte,  savant  dominicain,  a 
honoré  sa  mémoire  de  Tépitaphc  suivante  : 

Qui  fraclii  superbae  Sequanae  fluclibtts  j  arcuatae  molisponlem  re- 
yium  Pariiiit  prope  Luparam,  arte  mirabili  constructum  anno  D. 
M,D.CLXXXF,  a  fundamenlis  erexit,  Jacet  hic  Frater  Franciscus  Ro- 
main Gandavus ,  nattis  anno  R.S.  M.D.C.XLFI,  conventus  Trc^ectensis 
ad  Mosam  ordinis  FF.  praedicatorum  aiumnus,  dominii  regalis  ardntec" 
itts,  nec  non  pontium,  aggerumque  conduetor  in  generalitate  Pari$ien$i 
efféctus ,  ac  per  tolam  pêne  Galliam  delegalus.  Denatus  Luteiiae  Pari- 
aiorumdie  vu  Januarii ,  anni  M.DCC.XXXF.  Ora  viator^  ut  virum 
religiosum  profesêione  conversum,  prudentia  et  moribus  conspicuum^ 
aulicit  ministris  acceptissimum ,  quem  tôt  praeclaris  architecturae  mo- 
numentit  cel^rem  terra  et  pontus  commendant,  aethereae  $edes  tuMci- 
piatU  gloriotum  :  amen.  Luge  aevi  nostrl  opificum  de^us,  Hliusque  non 
immemor  jacturae,  tuam  provide;  abi  et  respice,  Sodali  charissimo 
tnoerens  posait  F,  Matlheus  Texte. 

PIERRE  SGHEEMAECK£RS ,   LE   VIEUX,   SCUlpteUV , 

Naquit  à  Anvers,  en  1647;  il  fut  élève  de  Pierre  Ver- 
bruggen,  le  vieux;  reçu  à  l'Académie  de  peinture  el  de 
sculpture  en  1675;  élu  doyen  en  1699;  il  mourut  en 
1714  à  Arendonck ,  daus  la  Campinc.  Cet  ariisle  épousa 
Catherine  Verhuist,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  entre 
aulres  Pierre  et  Henri,  qui  exercèrent  la  sculpture. 
Tome  xv.  12 
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Ses  ouvrages. 

A  Hoogstrate,  petite  ville  dn  Brabaint,  à  six  lieues  d'Anvers, 
dans  Téglise  de  S^-€atherine,  le  mausolée  eo  marbre  de 
Charles  de  Lalaing,  comte  d'Hoogstrate ,  tué,  en  4676,  aasié^ 
de  Maestricht. 

Daos  Téglise  de  labbaye  d'Everbode,  deux  autels  ornés  de 
figures;  ils  sont  dédiés  à  sainte  Anne  et  à  saint  Norbert. 

A  Anvers,  dans  Téglise  paroissiale  de  S'-George,  le  mau- 
solée en  marbre  de  la  famille  de  Van  Deift,  placé  dans  le 
chœur. 

Dans  Tégiise  de  la  citadelle,  un  autel  en  marbre,  ayant  au 
retable,  un  grand  bas-relief  qui  représente  la  Vierge  qui  inter- 
cède pour  la  délivrance  des  âmes  du  purgatoire. 

Le  mausolée  en  marbre  du  marquis  del  Pieo,  goavemenr  de 
cette  forteresse.  Ce  seigneur  y  est  représenté  armé  et  couché  sur 
un  sarcophage  et  comme  s'évei liant  en  sursaut  à  Faspect  de 
deux  squelettes  qui  se  présentent  à  sa  vue.  Lors  du  siège  de  la 
citadelle,  en  1746,  une  bombe  endommagea  une  partie  de  ce 
monument,  qui  a  été  très-bien  restauré  par  M.  Se<^>bei», sculp- 
teur, Tun  des  directeurs  de  TAcadéroie  d'Anvers. 


ANSELME   FLAMEN,    SClUpleur. 

Flamen,  Flamel,  Flamand,  ^ar  on  trouve  son  nom 
diversement  orthographié  \  naquit  à  S'-Omer  en  Artois, 
en  1647;  fut  élève  de  Gaspard  de  Marsy;  reçu  à  fAcadé- 
mie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris,  le  26 


*  M.  Le  Virloys,  trompé  par  la  différence  de  ces  ooms,  donne  à  cet  ar- 
tiste deux  articles  différents,  tians  son  Dictionnaire  d* architecture.  Dan* 
TuU;  il  le  nomme  inselme  Flamen ,  et  dans  Tautre ,  François  FiamaDd. 
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avril  1681.  Élu  adjoinl-profcsseur  le  30  oclobre  l()îi4,  et 
proresseur  le  G  août  1701 ,  il  mourut  en  17i7,  âgé  de 
70  ans. 

Cet  artiste  eut  un  fils,  nommé  Anselme  Flamen,  qui 
exerça  aussi  la  sculpture  ^ 

Ses  ouvrages. 

Â  Paris,  dans  Téglise  paroissiale  de  S^-Paul,  le  mausolée  en 
marbre  d* Anne,  duc  de  Mailles,  puir  de  France,  chevalier  de 
Tordre  du  Saint-Esprit,  qui  mourut  en  i678.  Ce  seigneur  y  est 
représenté  à  demi  couché  sur  un  sarcophage,  et  soutenu  par  la 
Religion  accompagnée  de  TËspérauce  qui  lui  montre  la  couronne 
de  gloire  qui  Tattend.  Aux  pieds  du  duc  est  un  génie  en  pleurs. 

Dans  Féglise  des  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques,  un 
bas- relief  en  bronze,  qui  représente  TAnnonciation,  placé  dans 
Fattique  du  mattre-autel. 

Dans  la  métropolitaine,  un  ange  en  bronze  de  grandeur  natu- 
relle, placé  dans  le  chœur;  il  tient  une  inscription,  attribut  de 
la  passion  de  lésus-Christ. 

Ce  morceau  a  été  jeté  en  bronze  par  Roger  Schabol  *. 

Dans  une  des  salles  de  TAcadémie  royale  de  peinture,  etc., 
un  bas-relief  en  marbre;  c  est  saint  Jérôme  dans  le  désert. 

Dans  le  jardin  des  Tuileries ,  un  groupe  en  marbre  qui  rc- 
préfienie  TeolèYement  d'Orilbye  par  Borée. 


*  Il  fut  reçu  à  PAcadémie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris  , 
le  37  octobre  1708.  On  voit  de  lui,  dans  une  des  Mlles  de  cette  académie, 
une  statue  en  marbre,  qui  représente  Plotus,  et  deux  statues  également  en 
marbre ,  placées  dans  le  jardin  du  château  royal  de  la  Meute ,  près  de  Paris  : 
l*UDe  est  une  chasseresse,  Tautre  une  nymphe  qui  revient  de  la  pêche. 

'  Habile  fondeur,  né  à  Bruxelles  et  mort  à  Paris  vers  Pan  17i0.  Il  a  jeté 
en  bronze  trois  autres  figures  d'anges ,  placées  dans  le  chœur  de  la  métropo- 
litaine :  celui  qui  tient  Téponge ,  celui  qui  tient  les  clous  et  celui  qui  porte 
la  lance. 
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\  Marly.  une  statue  de  Diane,  en  marbre,  posée  au  milieu 
(I  un  bassin,  près  du  bosquet  des  Sénateurs. 

Un  groupe  en  marbre,  composé  de  deux  nymphes ,  placé  près 
de  la  fonlaine  de  Quatre-Gerbes. 

Dans  le  parc  de  Versailles,  trois  statues  en  marbre,  savoir: 
un  Faune  qui  porte  un  chevreuil  sur  ses  épaules;  une  nymphe  de 
la  suite  de  Diane;  elle  porte  les  filets  de  cette  déesse  et  caresse 
sa  levrette;  Cyparisse  caressant  un  cerf  privé. 

SIMON  HURTREL ,  SCUlpteur. 

llurlrcl,  Hurtrelle,  ou  Urtels,  naquit  en  iG18  à  Bc- 
tliune,  en  Artois,  demeura  quatorze  ans  à  Rome,  fui 
admis  le  30  mars  1690  à  l'Académie  royale  de  peinture  et 
de seulptureà  Paris.  Élu  adjoint-professeur  leo  juillet  i70(l 
et  professeur  en  1707,  il  mourut  à  Genevilliers  en  1724, 
âgé  de  7G  ans. 

Cet  artiste  et  Pierre  Mazeline  ont  travaillé  souvent  en 
société  aux  ouvrages  qu'ils  ont  faits  pour  le  public. 

Ses  ouvrages. 

A  Paris,  dans  la  métropolitaine,  un  ange  en  bronze,  placé 
dans  le  chœur;  il  tient  féponge ,  attribut  de  la  passion  deJésos- 
Christ. 

Dans  l'église  de  S*-Gervais,  le  mausolée  en  marbre  de  Micbd 
Le  Tellier,  chancelier  de  France. 

Dans  féglise  de^  Capucines,  le  mausolée  eu  marbre  du  doc 
de  Créqui. 

Au  frontispice  de  Véglise  de  Ihôtel  royal  des  Invalides,  deux 
statues  qui  représentent  saint  Jérôme  et  saint  Augustin. 

Dans  une  des  salles  de  TAcadémie  royale  de  peinture  cl  de 
sculpture,  un  groupe  en  bronze,  qui  représente  le  Christ  mori, 


Digitized  by 


Google 


(  i81  ) 

ili^taché  de  la  croix ,  nyaut  sa  tête  appuyée  sur  les  genoux  de  la 
Vierge. 

Dans  le  parc  de  Versailles,  un  Faune  qui  joue  de  la  flûte, 
figure  en  marbre,  copiée  d après  lantique  qui  est  au  palais 
Boi^hèse  à  Rome. 

Un  Terme  qui  représente  Théophraste,  disciple  d'Aristote. 

A  Marly,  un  Faune  en  marbre,  et  un  groupe  de  deux  nym- 
phes placé  près  de  la  fontaine  de  Quatre-Gerbes. 

A  Montpellier,  la  statue  équestre  en  bronze  de  Louis  XIV,  éri- 
gée eu  1718,  au  milieu  de  la  promenade  de  Peyron  '. 

JEAN  YOORSPOEL,  DOMINIQUE  LE  FEVRE,  SCUlpUUrS. 

Jean  Voorspoel  naquit  à  Malines,  fut  élève  de  Jérôme 
«lu  Quesnoy  cl  llorissoil  h  Bruxelles  en  16G0.  On  voit 
deux  ouvrages  de  cet  artiste  dans  la  collégiale  de  S'^-Gu- 
dule  :  l'un  est  Tautel  en  marbre  de  la  chapelle  de  Noire- 
Dame  de  la  Délivrance;  lanlre  est  le  mausolée  en  mar- 
bre d'Ernest,  comte  d'Isenbourg,  chevalier  de  Tordre  de 
la  Toison  d*or,  placé  dans  la  même  chapelle. 

Dominique  Le  Fevre,  né  à  Gand,  florissoil  à  Paris  en 
1G70;  il  a  fait  deux  statues  en  marbre,  qui  servent  de  dé- 
coration au  jardin  de  Marly;  elles  représentent  Mercure  et 
Pandore. 

On  voit  deux  autres  ouvrages  de  cet  artiste ,  dans  le 
jardin  de  Trianon;  ils  représentent  Apollon  et  Diane. 

^  Pigaoiol  fie  la  Force,  dans  sa  Description  de  la  France,  etc,^  éililîoD  de 
17Sâ,clil.  à  lapaffe  380  ilit  tome  IV^qiiece  monument  a  été  fait  par  Covsevox  ; 
et  dans  Téflition  du  même  ouvra{;e  de  1750,  on  lit,  à  la  page  555  du  lome 
VI,  qu*il  a  été  fait  par  le  sieur  Jolj  ;  ces  contradictions  sont  des  erreurs, 
selon  M.  Pale,  selon  V /thcedario  piUorico  et  selon  M.  LeVirloys. 
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N.  FRANQUART  ,  CORNEILLE  VAN  NERVEN  ,  archxUCtH. 

N.  Franquart  florissoit  k  Bruxelles  vers  la  tin  du  siècle 
dernier;  il  bâlil  Tégiise  (excepté  le  chœar)  de  Tabbayede 
S'-Pierre  à  Gand  ;  eel  àlifice  sacré  a  la  forme  d'ane  croix 
grecque,  couverte  dans  le  milieu  par  une  coupole  d*nne 
forme  agréable. 

Il  bâtit,  en  1700,  le  grand  théâtre  à  Bruxelles,  dont  on 
a  gâté  la  façade  depuis  qu'on  y  a  ajouté  un  fronton;  la 
salle  de  spectacle  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval ,  dont  les 
deux  extrémités  aboutissent  à  Touverlure  du  théâtre  :  il 
y  a  quatre  rangs  de  loges  coupées  obliquement,  afin  de 
tourner  le  s|)eclateur  vers  le  théâtre  \ 

Corneille  Van  Nerven ,  architecte  et  sculpteur,  florissoit 
â  Bruxelles  au  commencement  de  ce  siècle;  il  bâtit,  en 
1700,  la  belle  chapelle  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  jointe 
à  réglise  des  Dominicains.  L'autel  de  cette  chapelle,  ainsi 
qu'une  statue  de  saint  Jacques,  placée  au-dessus  du  jubé , 
sont  des  ouvrages  de  son  ciseau. 

Cet  artiste  bâtit,  en  i  705,  la  façade  postérieure  de  l'hôtel 
de  ville,  laquelle  coûta  148,350  florins. 

MARC  DE  vos,  SCUlpteW , 

Naquit  à  Bruxelles  et  florissoit  au  commencement  de 
ce  siècle;  il  fut  admis  dans  la  Société  des  sculpteurs  en 
1(>75,  et  mourut  vers  l'an  1720. 

Ses  ouvrages, 
A  Bruxelles,  dans  Téglise  des  Augiistins ,  la  chaire  du  prédi- 

'  Ce  théâtre  existait  quand  écrivait  M.  Baert.     (De  Ra.) 
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cateur,  décorée  de  figures,  et  soutenue  par  les  attributs  des 
quatre  Évangélistes. 

Cinq  figures  à  la  façade  de  la  maison  qui  sert  de  bureau  à  la 
cqmmuQauté  des  merciers;  elles  représentent  la  Justice  entre 
les  quatre  parties  du  monde. 

Quatre  statues  placées  à  la  façade  de  la  maison  où  est  la  salle 
d'assemblée  de  la  compagnie  bourgeoise  de  l'arc;  elles  représen- 
tent la  Paix,  la  Justice,  la  Discorde,  le  Mensonge. 

Un  groupe  de  Rémus  et  Romulus  allaités  par  une  louve,  placé 
au-dessus  de  la  porte  de  cette  maison. 

Une  statue  équestre  de  MaximilienEmmanuel,  électeur  de  Ba- 
vière, gouverneur  des  Pays-Bas;  ce  monument  servoit  ci-devant 
d'amortissement  à  la  façade  de  la  maison  de  la  communauté  des 
brasseurs,  sur  la  Grand-Place;  dans  le  fronton  qui  servoit  de 
soubassement  au  piédestal  on  lisoit  cette  inscription  : 

Dux  Bavariae,  Bruxellemium  xabts , 

Dum  premerel  radiis  noslratn  Sol  ^a//fruj  ( liudoviciis  X\V)urbem, 

Te  solum  in  moeUos  vidimus  ire  rogos. 

Quid  mirum  Tgeticae  qui  fregit  comua  lutiae 

(iallica  si  iolis  lumina  non  metuet. 


GR1NLIN  GIBBONS  ^sculpteur. 

Les  sentiments  des  auteurs  sont  parlagés  sur  la  patrie 
de  cet  artiste  :  Walpole,  dans  ses  Anecdotes  of  painling,  etc, 
dit  qu1l  naquit  en  Hollande,  et  M.  Fusli,  dans  son  Alge- 
meines  Kunstler  Lexicon,  etc.,  dit  au  contraire  qu'il  naquit 
à  Anvers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gibbons  florissoit  à  Londres  en  1690, 
et  y  mourut  le  3  août  1721  ;  il  fut  inhumé  dans  le  cime- 
tière de  l'église  de  S*-Paul ,  Covent-Garden. 

Ses  élèves  sont,  Van  Oost  de  Matines,  Vandievoel  de 
Bruxelles,  et  Watlon,  anglois. 
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Ses  ouvrages. 

A  l^ndres,  la  statue  équestre  en  bronze  de  Jacques  II,  éri^çée 
au  milieu  de  la  cour  de  Wbitehall;  sur  le  piédestal,  on  lit  celle 
inscription  : 

Jacobui  seatndus  Dei  gratta  j^ngliae^  Stotieae,  Franciae 
et  Uiberniae  Rex,  Fidei  defentor,  1680. 

1^  Statue  pédestre  de  Charles  II,  placée  au  milieu  de  la 
bourse;  sur  le  piédestal,  on  lit  cette  inscription  : 

Carolo/f ,  caetari  bHtannieo,  patriae  patri,  regum 

optimo,  cletnentittiiHo ,  augustistimo ,  getteris  huwtani 

fleh'eiis,  utriusqtte  fortunae  tyictoris,  paeis  Europae 

arbiiro ,  tnariym  domino  ae  rindici ,  societas 

tnercator.  adcentur.  Jngliae.quae  pcrCCCC.jam 

prope  antws  regia  benignitate  fioret ,  fidei  intemeralat 

et  gralitudinii  aeleruoe  hoc  Uttimonium  venerahunda  posuit 

an  no  talutis  humanae  M.  DC.  LXXXIF. 

1^  décoration  en  marbre  du  piédestal  sur  lequel  est  |>osée  h 
statue  équestre  de  Charles  I ,  à  Charing  Cross,  faite  par  Haberl 
Le  Sœur,  sculpteur  françois;  sur  une  des  faces,  on  voit  une  cou- 
ronne d^épines,  que  deux  anges  paraissent  soutenir  doulonren- 
sèment  :  emblème  aussi  noble  que  simple  de  la  fin  tragique  de 
ce  prince. 

L'épitaphe  en  marbre  de  Pierre  Leiy,  célèbre  peintre  de  por- 
traits, placée  dans  Téglise  de  S'-Paul,  Covent-Garden. 

Le  mausolée  en  marbre  du  vicomte  Camden,  h  Kxton. 


SÉBASTIEN  SLOOTZ,  SCUlp(eur , 

Naquit  à  Anvers  en  1055,  fut  élève  de  François  Gîrar- 
don,  alla  h  Rome;  à  son  retour,  il  fut  reçu  à  TAradémie 
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royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris,  et  mourut 
dans  la  même  ville  en  1726  '. 

Cet  artiste  est  rocommandable  par  lui-même,  et  par  ses 
fils  Sébastien-An  loi  ne,  Paul-Ambroise  et  René-Michel , 
([ui  se  sont  illustrés  par  leurs  talents;  Tainé  el  le  puiné  ne 
furent  pas  seulement  de  bons  sculpteurs,  mais  encore  des 
architectes  habiles,  surtout  dans  la  partie  de  la  décoration. 
René-Michel,  le  cadet,  plus  connu  sous  le  nom  de  Michel- 
Ange  Slodlz,  mourut  à  Paris  en  17G4,  ayant  la  réputation 
delre  un  des  meilleurs  sculpteurs  de  la  France. 

Ses  ouvrages. 

A  Paris,  dans  les  jardins  des  Tuileries,  la  statue  d'Annibal, 
en  marbre ,  placée  près  du  grand  bassin  octogone. 

Dans  leglise  de  rhùtel  royal  des  Invalides,  la  statue  en  mar- 
bre de  saint  Grégoire,  et  un  bas-relief  qui  représente  saint  Louis 
ordonnant  à  des  missionnaires  de  prêcher  la  foi  aux  infidèles. 

Dans  Péglise  paroissiale  de  S'-Benoll ,  Tépitaphe  en  marbre 
de  Marie-Anne  des  Essarts  *,  femme  de  Fréiléric-Léonard ,  im- 
primeur célèbre  \ 

Dans  le  parc  de  Versailles,  un  groupe  en  marbre  de  dix 
pieds  de  hauteur;  il  représente  Prêtée  el  Aristée. 

Dans  le  jardin  de  Marly ,  une  statue  de  Verlumno,  en  marbre, 
placée  sur  la  rampe  de  la  cascade  rustique. 


*  M.  d'Ar^envilItf.  dans  son  Foyage  pittoresque  de  Parts,  etc.,  <Iil  qu'il 
mourut  en  17i8;  nous  avons  suivi  M.  Dandré  Bardon. 

*  Piganiol  de  la  Force,  dans  sa  Description  de  Paris,  etc.,  cdiiion  de  1765, 
dit,  à  la  page  400  du  (orne  V,  que  ce  monumeni  ;i  été  fait  par  Van  Cleve; 
nous  avons  suivi  V^ïmannch  pittoresque  de  Paris,  par  W.  UélMTl ,  é<lilion 
de  1770;  voyez  la  page  155. 

'  Né  à  Bruxelles.     (Dk  Rg.) 
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GUILLAUME  RERRICX,  SCtUpteUf, 

Naquît  à  Tennonde ,  en  1637,  de  Pierre  Kerricx,  bras- 
seur, et  de  Catherine  Bolle;  il  fut  élève  d'Anus  Quillin 
le  jeune,  admis  en  1674  à  l'Académie  de  peinture el  de 
sculpture  d'Anvers,  élu  doyen  en  1695,  et  mourut  le  20 
juin  1719,  âgé  de  62  ans;  on  Tinhuma  dans  l'église  des 
Dominicains*. 

Cet  artiste  épousa  Barbe  Ogier,  fille  de  Guillaume  Ogier, 
}K)ëte  flamand;  il  en  eut  un  fils  qui  fut  peintre  el  sculp- 
teur. 

Ses  outragée, 

A  Anvers,  dans  la  cathédrale,  Tépitaphe  en  marbre  de  Jacques 
de  Witte,  ornée  de  la  statue  de  saint  Jacques  et  de  deux  anges. 

Dans  Téglise  paroissiale  de  S^^-Walburge ,  une  statue  de  saint 
Jean -Baptiste  et  un  bas-relief  qui  représente  la  chute  miracu- 
leuse de  la  manne,  placés  à  l'autel  du  S^-Sacreroent 

Dans  Téglise  paroissiale  de  S^-Georges,  l'autel  de  la  S^-Croii, 
en  marbre,  ayant  au  retable  un  bas- relief  qui  exprime  Fense- 
velisseroent  de  Jésus-Christ. 

Dans  l'église  des  Dominicains,  deux  bas-reliefs  en  marbre  « 
et  plusieurs  anges  qui  servent  de  décoration  à  une  colonne  sur 
laquelle  est  placée  la  statue  de  Notre-Dame  du  Rosaire. 

Dans  l'église  du  Béguinage,  l'épitapheen  marbre  de  Dorothée 
Dimmer,  décorée  de  la  statue  de  saint  Joseph,  faite  en  ITti. 

Dans  le  grand  salon  de  TAcadéraie  de  peinture,  le  buste  en 
marbre  à  mi -corps  de  Maximilien-Emmannel,  électeur  de  Ba- 

^  Sur  son  tombeau ,  on  lit  cette  inscription  : 

Monumentum  Guilielmi  Kerricx  et 

Barharae  Ogier  eonjugum ,  obitt  ille  WJuhH  1719. 

Haecvero  18  marti  17Î0,  ac  posterorum. 
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Yière,  gouverneur  des  Pays  Bas.  Sur  le  piédestal,  on  lit  cette 
inscription  : 

Maximiliann  Emmanueli,  S,  imperii  Electori,  Duei  Boiorunif  Taurini 

debellalori  y  Vefensori  Belgarum,  prudenii,  forti. 
Serenissimi  Mecaenatis  augustam  munffieenUam  aeternitati  pingunt, 

sculpunt  j  canunl  consecrantque  perenni  hoc  gratitudinfs  moféumento 

aeademicornm  Primores.  Jniverpiae,  1694. 

A  Tabbaye  de  S*-Bernard,  près  d'Anvers,  un  groupe  en  mar- 
bre, placé  dans  le  parloir  ;  il  représente  la  Vierge  assise,  tenant 
Teofant  Jésus. 

A  Malines,  dans  Téglise  paroissiale  de  Notre-Dame,  la  chaire 
de  prédicateur,  soutenue  par  les  quatre  Évangélistes. 

A  Louvain  ,  dans  Téglise  de  Tabbaye  de  S^-Gertrude,  les  mau- 
solées en  marbre  de  François -Antoine  de  Fourneaux  et 
d' Alexandre-Charles  Pallant,  abbés  de  cette  maison;  chacun  de 
ces  monuments  est  composé  d'un  soubassement,  sur  lequel  est 
à  genoux  la  statue  du  prélat,  accompagnée  de  deux  anges  qui 
tiennent  les  attributs  de  leur  dignité. 

A  Nivelles  *,  dans  la  collégiale  de  S^^-Gertrude ,  un  mausolée 
en  marbre,  érigé  à  la  mémoire  d* Albert  de  Trazegnies,  prévôt 
de  cette  église ,  et  de  Ferdinand  de  Trazegnies,  prévôt  de  la 
collégiale  de  S*-Pierre  à  Louvain. 

JEAN  MATTHYS,  HENKY  MATTHYS  ,  SCUlpteUVS. 

Ces  deux  frères  naquirent  à  Gaud,  de  Gilles  Mallhys, 
sculpteurs,  et  de  Jeanne  Spillebaul;  ils  furent  élèves  de 
Rombaut  Pauwels.  L'a!né(Pati/t)  mourut  en  1710,  et  fut 
inhunr)é  dans  l'église  paroissiale  de  S'-Michel,  à  Gand.  Ou 
voit  de  lui,  dans  celte  ville,  l'épitaphe  en  marbre  de 
Gilles-François  van  Coppenolle,  dans  l'église  de  S*-Sau- 

*  Ville  du  Brabaol .  à  cinq  lieues  do  Bruxelles. 
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veur,  et  Tépilaphe  en  marbre  de  Roberl  van  Reysschoel, 
dans  réglise  de  S^-Michel. 

Henry  Matthys  tient  un  rang  distingué  parmi  les  sculp- 
leurs  flamands;  il  voyagea  en  Italie,  en  Espagne,  eo 
Angleterre ,  et  fixa  ensuite  son  séjour  à  Gand  ;  il  devint 
capitaine  dans  la  milice  bourgeoise,  fut  élu  doyen  de  la 
société  des  peintres  et  des  sculpteurs  en  1720,  et  mourut 
le  5  septembre  l/oâ,  ûgé  de  95  ans.  On  Tinliuma  daas 
l'église  paroissiale  de  S*-Michel.  Les  ouvrages  de  c^t  artiste 
sont  fort  rares  dans  les  Pays-Bas;  nous  n'en  connoissons 
qu'un  seul,  c'est  Fépitaphe  en  marbre  du  cbanoinedela 
Serre  du  Puget,  dans  la  catliédrale. 

HRNRY-FRANÇOis  VERBRUGGËN,  sculpleur  et  arcUucU , 

Naquit  à  Anvers,  vers  l'an  1060,  de  Pierre  Verbruggen 
le  vieux,  sculpteur,  et  de  Cornclie  Quillin  ;  il  fut  élève  de 
son  père,  devint  cliefde  rAcadéniie  de  peinture  d'Anvers 
en  1G8î),  et  mourut  le  12  décembre  1721.  On  Tinluima 
dans  le  cimetière  de  S'*-Élisabeth. 

Ses  ouvrages, 

A  Anvers,  dans  la  cathédrale,  IVpilaphe  en  marbre  de  Marie 
Kipholts,  bien faitrice  des  pauvres,  placée  près  de  leur  chapelle. 

La  fermeture  en  marbre  de  In  chapelle  de  la  communion, 
ornée  de  deux  groupes,  dont  Tun  représente  TÉglise  militante, 
et  Tautre,  TF'^lise  triomphante. 

Dans  Téglise  des  Carmes,  la  chaire  de  prédicateur,  soutenue 
par  les  quatre  Pères  de  TÉglise  latine. 

Une  statue  en  marbre  du  prophète  Élîe,  qui  est  sustenté  pr 
le  pain  qu'un  corbeau  lui  apporte,  placée  au-dessus  de  la  porte 
de  la  sacnslîe. 
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Dans  Téglise  des  religieuses  du  Val-Nolre-Danie ,  nouimées  les 
Façons,  Faulel  de  la  Vierge  en  marbre,  fait  en  1693. 

Dans  Téglise  de  Tabbaye  de  S*-Bernard,  près  d'Anvers,  cinq 
figures  placées  à  la  boiserie  du  cliœur;  elles  représentent  saint 
Benott,  pape;  saint  Malachie,  archevêque;  saint  Martin,  prêtre; 
saint  Thomas,  archevêque  dcCanlorbery;  siùnt  Grégoire,  disciple 
de  saint  Bernard. 

Dans  Téglise  de  Fabbaye  de  Tongerloo,  le  mattre-autel  en 
marbre,  ayant  au  retable  TAnnonciation  de  la  Vierge. 

A  Malines,  dans  Téglise  paroissiale  de  S*-Pierre,  ci-devant 
celle  des  Jésuites,  la  chaire  de  prédicateur,  soutenue  par  quatre 
figures  qui  représentent  les  quatre  parties  du  monde. 

A  Gand,  dans  la  cathédrale,  le  mattre-autel  en  marbre,  décoré 
de  figures  ^ 

A  Bruges ,  dans  Téglise  paroissiale  de  S^-Walburge  (  ci-devant 
celle  des  Jésuites) ,  la  table  de  communion ,  en  marbre,  décoi'ée 
de  bas-reliefs,  de  festons  et  d enfants  *. 

JACQUES  BOURLET,  SCUlpleUf , 

Naquit  à  Mens  en  Hainaut,  eu  iGG3,  et  mourut  frère 
convers  de  Tabbaye  de  S*-Germaiii-des-Prés ,  à  Paris ,  en 
1740,  âgé  de  77  ans.  Malgré  ses  talents  distingués,  il 
éprouva ,  dit  M.  Piganiol  de  la  Force  (dans  sa  Description 
de  Paris  y  édit.de  l7Go,  t.  VIII,  p.  55),  les  traitements  les 
plus  durs  de  la  part  de  ses  supérieurs;  chose  assez  ordi- 
naire dans  les  couvents  de  moines,  ajoute  cet  auteur,  où 

*  M.  Descamps,  dans  son  Foyage  pittoresque  de  la  Flandre,  etc.,  dit,  à 
la  page  333 ,  que  cet  autel  a  été  fait  par  Pierre  Verbruggen.  Il  résulte  des  ar- 
chives de  la  cathédrale  que  Henry  Verbruggen  a  fait  cet  autel  en  1700. 

'  M.  Descamps ,  dans  son  Foy.  pittoresque  de  la  Flandre,  etc.,  dit  inexac- 
tement, à  la  page  191 ,  que  c*est  Pouvrage  du  sculpteur  Vervoori;  il  a  été  fait 
par  Henri  Verbruggen,  selon  le  nom  de  cet  artiste,  exprimé  par  ce  mono- 
gramme H.V.fi. 
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le  bon  gotit  ne  fait  pas  son  séjour.  Frère  Itouriel  Gl  pour 
relise  de  sa  maison  une  statue  de  sainte  Marguerite,  eo 
marbre,  placée  à  Tautel  qui  lui  esl  dédié;  un  crucifix  eo 
bronze,  placé  au  maître-autel  :  ce  morceau,  que  Ton  re- 
garde comme  Tun  des  plus  beaux  en  ce  genre,  a  sept  pieds 
de  hauteur,  et  fut  fondu  en  170G  par  le  Clerc. 

MICHEL  VERVOORT ,  SCUlpteur , 

Naquit  à  Anvers,  le  3  janvier  iGC7;  il  fut  élève  de 
Henri  Cosyns  ',  demeura  quatorze  ans  à  Rome ,  fut  reçu  i 
TAcadéraie  d'Anvers  en  1090 ,  et  mourut  dans  la  même 
ville,  le  6  décembre  1737,  âgé  de  70  ans:  on  rinhuma 
dans  l'église  paroissiale  de  S*-Jacques.  Vervoorl  épousa  en 
premières  noces  Elisabeth  Verbrechl;  en  secondes,  Elisa- 
beth van  Os,  et  en  troisièmes,  Susanne  Van  Ham. 

Ses  ouvragée. 

A  Bruxenes,  dans  Féglîse  des  Dominicatns,  le  mausolée  en 
marbre  de  Jacques-François  Va»  Caverson,  chevalier,  seigneur 
de  Wittersée,  etc.,  conseiller  au  conseil  privé  à  BruieHes. 

Le  mausolée  en  marbre  d'Albert  de  Coxie ,  baron  de  Moort- 
sel,  etc.,  chef  et  président  du  conseil  privé  à  Bruxelles. 

Dans  Féglise  des  religieuses  de  Béthanîe,  le  mausolée  eo 
marbre  de  Melchior  Zyberts ,  conseiller  au  conseil  de  BrabanL 

A  Matines,  dans  la  métropole,  le  mausolée  en  marbre  de 
rarchevéque  Humbert  a  Precipiano. 

Le  mausolée  en  marbre  du  général  Prosper-Ambroise  t 
Precipiano. 

'  Aoversois  ;  il  exerça  loDgtemps  la  sculpture  à  Londres .  et  moumt  à 
Bruxelles  le  4  septembre  1700;  il  fut  ioburoé  dans  Téglise  paroissiale  de 
Notre-Dame  de  la  Chapelle. 
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Une  Vierge  en  marbre,  placée  au-dessus  de  la  porte  de  lar- 
chevèebé. 

Dans  Téglise  des  religieuses  de  Liliendael,  la  chaire  de  pré- 
dicateur, déxorée  de  figures. 

A  Anvers,  dans  Féglise  paroissiale  de  S*-Jacques,  Fépitaphe 
en  marbre  de  la  famille  de  Peeters,  décorée  d'une  statue  qui 
représente  TÉtemité. 

Un  grand  bas-relief  en  ronde-bosse,  en  pierre,  représentant 
l'érection  de  la  croix,  placé  dans  la  branche  droite  de  la  croisée. 

Dans  la  chapelle  de  la  famille  de  Le  Candele,  môme  église,  un 
autel  en  marbre  et  un  groupe  aussi  en  marbre,  qui  représente 
Jésus-Christ  flagellé  par  deux  Juifs. 

Dans  Tégtise  paroissiale  de  S^-Walburge,  «n  groupe  en  mar- 
bre qui  représente  saint  Joseph  endormi ,  à  qui  an  ange  semble 
ordonner  de  fuir  en  Egypte.  Ce  morceau  sert  de  décoration  à 
Tépilaphe  de  la  famille  de  De  Coninck. 

Dans  l'église  de  Tabbaye  de  S^-Bernard,près  d'Anvers,  la  chaire 
de  prédicateur,  soutenue  par  quatre  statues  qui  représentent  les 
quatre  parties  du  monde. 

A  Gand,  dans  l'église  paroissiale  de  S^-Michel,  la  boiserie  du 
chœur,  ornée  de  huit  fîgures  qui  représentent  les  Béatitudes. 

L'épitaphe  en  marbre  de  Jean-François  Van  Cottem ,  décorée 
d'une  figure  allégorique. 

A  Bruges,  dans  Féglise  des  Carmes,  le  mausolée  en  marbre 
de  Henri  Jermyn  ,  baron  de  Burgo,  pair  d'Angleterre. 

A  Séville,  dons  Téglise  des  Jésuites,  deux  statues  en  marbre, 
qui  représentent  saint  Ignace  et  saint  François-Xavier. 

PIERRE-DENIS  PLUMIER,  SCUlpteUT  ^ 

Naquit  à  Anvers ,  le  4  mars  1688,  de  François  Plumier  et 
d'Anne  Scobbens;  il  fut  élève  de  Louis  Willemsens,  et  s'é- 
tablit, en  1713,  à  Bruxelles,  où,  par  égard  pour  ses  talents, 
le  magistral  lui  accorda  gratuitement  le  droit  de  bour- 
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geoisie.  Plumitr  passa  eQ  Angleterre  en  17âl ,  et  mouriil 
la  même  année  à  Londres,  âgé  de  55  ans;  on  Finhuma  an 
rimelière  de  Weslminsler. 

Ses  otivrages. 

\  Bruxelles,  dans  Féi^lise  paroissiale  de  Noire-Dame  de  la 
(Ihapelle,  le  mausolée  en  marbre  de  la  famille  de  Spinola  Braay. 

Dans  lYglise  des  Carmes,  la  chaire  de  prédicîileiir,  en  bois  de 
l'hène,  au  bas  de  laquelle  est  une  espèce  de^^lle,  où  le  prophète 
Élie  semble  se  reposer,  pendant  quun  ange  arrive  pour  le 
sustenter. 

A  ThOtel  de  ville,  une  statue  de  fleuve  en  marbre,  laquelle 
sert  de  décoration  à  la  fontaine  qui  se  présente  à  la  droite  do 
spectateur,  en  entrant  dans  la  cour  par  la  Grande  Place. 

Dans  Téglise  de  Fabbaje  de  Diligem  ',  les  quatre  Pères  de 
FÊglise  latine,  placés  à  la  boiserie  du  chœur. 

A  Enghien  *,  dans  le  parc  du  château  appartenant  au  duc 
d*Aremberg,  un  groupe  en  marbre  qui  représente  Platon  en- 
levant Proserpine  pendant  qu* elle  puisoit  de  Teau  à  la  fonUine 
Aréthuse,  en  Sicile. 

pierhe  sgheemâeckers  le  jeune  ,  scuipleur, 

Naquit  à  Anvers,  en  1091,  de  Pierre  Scbeemaeckers 
le  vieux,  et  de  Catherine  Verhuist;  il  fut  élève  de  son  père» 
alla  deux  fois  à  Rome,  demeura  quatre  années  à  Coppen- 
bague  et  cinquante  à  Londres;  il  fixa,  en  4771 ,  son 
séjour  à  Anvers,  où  il  jouit,  en  1779,  d'une  fortune  honnête, 
qu'il  ne  dut  qu'à  ses  talents. 

'  Abba)'e  d*bomroes ,  ordre  des  PréinoDlrés.  à  une  demi-lieiie  de  BroxelK:'* 
'  Ville  du  Haioaul  auirichico ,  à  six  lieues  de  Bnixelles. 
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Ses  ouvrages. 

\  Londres,  dans  IVglise  de  Weslniinsler  *,  dix  mausolées  en 
marbre,  savoir  : 

De  Jean  Schcflyld ,  duc  de  Bnckingham,  mort  en  1720;  de 
Ge«>rges  Monck,  duc  d'Albemarle,  mort  en  1679;  de  Georges- 
Auguste  vicomte  Ho>ve,  brigadier  général ,  tué  le  6  juillet  1758, 
devant  la  forteresse  de  Ticonderago ,  dans  FÂmérique  seplen- 
trioiiale;  de  Tamiral  Wager;  du  vice-amiral  Watson;  de  l'ingé- 
nieur Hornec  ;  du  médecin  Mead  ;  du  médecin  Woodwaixl  ;  du 
médecin  Chamberlaine  ;  de  Shakespear ,  Fidole  dramatique  des 
Anglais. 

A  rhètel  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  les  statues  en 
marbre  de  lord  Clive,  de  lamiral  Pocock  et  du  major  général 
Lawrence. 

A  rh6pital  de  S^-Thomas ,  la  statue  en  bronze  d  Edouard  VI , 
placée  au  milieu  delà  cour;  sur  le  piédestal,  on  lit  cette  inscrip- 
tion : 

Haec  ttatua  Edwardi  $exti  Begis ,  prineipis 

optimif  pietate  et  sapientia  supra  omnes  insignis, 

SaecuU  sut  decoris  et  ornametiti ,  Faleiudùuirii  hujus  condi- 

torts  munificentissimi ,  Carolus  Joye ,  artniger, 

Quaestor  ejusdem  integerHmus ,  testamenlo  suo  ut  hieponeretur 

Curavit.  jt,D.M.CC,XXXFIt. 

A  rhôpital  des  Incurables,  la  statue  en  bronze  de  Thomas 
Guy,  imprimeur  de  Londres,  qui  légua  plus  de  cent  mille  gui- 
nées  à  la  fondation  de  cet  hôpital,  lequel  est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  utiles  établissements  de  cette  métropole  de  TAngleterre. 

*  Elle  est  aujoard*hui  le  dépôt  des  rooDuments  élevés  à  la  gloire  de  la 
uation  angloise ,  et  renferme ,  comme  TËlysée  de  Virgile,  les  personnages  cé- 
lèbres qui  ont  illustré  ou  servi  leur  patrie.  Le  peuple  y  prend  Pintérét  le  plus 
vif ,  et  le  temple  qui  les  réunit  est  sans  cesse  rempli  de  gens  attentifs  à  les 
considérer. 

Tome  xv.  i3 
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Dans  Téglise  du  village  de  Hîghwiccom ,  au  comté  de  Buckin- 
gham,  le  mausolée  en  marbr«  d%  milord  Scbelborn,  décoré  de 
plusieurs  statues. 

A  Slowe,  neuf  bustes  en  marbre,  placés  dans  un  temple  dédié 
à  TAmitié;  ils  représentent  le  lord  Collam  et  ses  meilleurs  amis  : 
Frédéric,  prince  de  Galles,  les  comtes  de  Cbesterfield,  deMarch- 
mont,  de Chatham,  Temple,  les  lords  Gower,  Baihurst, Littleton. 

MICHEL   RTSBRACK,   SCUlpteUT, 

Naquit  à  Anvers,  en  1692,  de  Pierre  Rysbrack,  peintre 
de  paysages ,  et  de  Geneviève  Compagnon  ;  il  passa  en 
Angleterre  en  1713,  et  mourut  dans  le  célibat,  à  Loadres, 
te  8  janvier  1770,  ligé  de  78  ans.  On  l'inhuma  ii^^  le 
cimetière  de  Mary-Bone ,  à  Westminster. 

Cel  artiste  ne  mériie  certainement  point  d'être  traité 
avec  une  espèee  de  mépris,  comme  l'a  fait  M.  l'abbé  Le 
Blanc,  dans  ses  Lettres  sur  les  Anglais,  en  l'appelant  tm 
certain  Rysbrack.  Cette  expression,  dit  M.  l'abbé  De  Fon- 
tenai ,  semble  désigner  un  homme  obscur ,  et  ne  convienl 
pas  à  un  artiste  respectable  par  ses  talents.  On  croit  pou- 
voir assurer,  ajoute  le  même  auteur,  qu'aucun  sculpteur 
habile  ne  rougirait  de  se  le  voir  associer. 

Ses  ouvrages, 

A  Londres,  dans  Téglise  de  Westminster,  ûkt  mausolées  en 
marbre:  de  Tamiral  Vemon  ;  dn  général  Stanhope;  de  Richard 
Kane,  gouverneur  de  M  inorque;  de  Jean  Metuen;  de  Godefroi 

'  Maison  de  campagne,  près  d^xforé,  très-r«nùininée  parla  vanété«t 
la  rare  beauté  de  ses  jardins  ;  ils  sont,  dit  on  auteur,  comae  ces  lieai  cé- 
lèbres de  Tantiquilé  ,  consacrés  à  la  reli^poo ,  et  remplis  de  bocages  my^é- 
rieux ,  de  fontaines  sacrées  et  de  temples  érigés  à  plusieurs  diviaîcës. 
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Kneller,  peintre  alleoiand ,  du  célèbre  Millon ,  de  Malhieu  Trior, 
poète,  de ^icolas  Rowe,  poêle,  de  Jean  Gay,  poète,  de  Newton. 
Le  monument  de  cet  homme  célèbre  occupe  une  des  places  les 
plus  distinguées  de  Téglise.  Sa  statue  est  environnée  de  livres, 
de  globes  et  de  divers  attributs  de  Tastronomie.  Linscription 
funèbre  finit  ainsi  : 

Silfi  gratuUntur  mortalet,  taie  tantumque  extitUse  humani 

geMrii  DecutI 

Que  les  mortele  $e  félicitent  de  ce  qu'un  d'entre  eux  a 

fait  tant  d^hunnear  au  genre  humain. 

A  rbôpital  des  enfants  trouvés  * ,  un  groupe  en  marbre,  re- 
présentant la  Charité ,  figurée  par  une  femme  accompagnée  de 
trois  ea£wts. 

Un  bas-relief  en  marbre,  placé  dans  la  salle  des  administra- 
teurs; il  représente  des  enfants  employés  à  l'agriculture  et  à  la 
navigation,  auxquels  on  destine  les  enfants  quon  élève  dans 
cette  maison  pieuse. 

A  Kensington  *,  un  bas-relief  en  marbre,  placé  dans  la  salle 
du  Dôme;  il  représente  la  cérémonie  d*un  mariage  romain. 

A  Greenwich  ',  la  statue  pédestre  en  marbre  de  George  11. 
Sur  le  piédestal,  on  lit  cette  inscription  : 

PHncipi  potentisiimo  Georgio  secundo,  Britanniarum  Begi^ 

«if^  autpieiis  et  Patriae  augustissimum  hoc  hospiiium 

cd  mtblevandas  viiliiantium  in  classe  emeritorum  labores, 

a  Begis  ipsius  anteeessoribus  fundatum  auctius  in  dies 

'  Quand  il  fut  question  dWner  quelques  salles  de  cette  maison ,  les  prin- 
cipaux artistes  en  tous  genres,  de  Londres,  fournirent  gratuitement,  chacun, 
un  ou  plusieurs  morceaux  ;  et  leurs  ouvrages  y  forment  aujourd'hui  une 
espèce  de  galerie  publique,  dont  Tobjet  est  également  Jouable  et  nouveau. 

*  Maison  ro;rale  dans  le  voisinage  de  Londres  ,  bâtie  par  ordre  de  Guil- 
laume III. 

'  Hôpital  destiné  aux  matelots  invalides ,  à  deux  lieues  de  Londres  ',  leur 
nombre  est  d'environ  douze  cents.  Il  y  a  aussi  cent  orphelins,  dont  les  pères 
sont  morts  au  service  de  mer. 
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et  splendidiu»  exurgit,  Joannes  Jenningt  ejutdein 

hospHii  Pnufeetus  iconetn  hanc  pro  débita  sua  erya 

Princfpetn  reverentia  et  patriae  charitate  posuit 

anno  Domini  M  D.CCXXXF. 

Dans  IVglisc  du  village  de  Stradfort,  à  trois  lieues  deLon- 
dres,  le  mausolée  de  Jacques  Kcndall. 

A  Bristol,  la  statue  é(|uestre  en  bronze  de  Guillaume  III, 
érigée  au  milieu  de  la  place  de  la  Reine. 

A  Oxford,  la  statue  en  marbre  de  Jean  Radcliffe,  placée  dans 
la  bibliothèque  Radcliffe,  du  nom  de  ce  célèbre  médecin,  qui 
légua  40,000  livres  sterling  (840,000  livres  de  France),  pour  la 
construction  de  cet  édifice.  Sur  le  piédesUiI  de  la  statue,  on  lit: 

Joannes  Badeliffè  M,  D.  hvju*  bibliothecae  fundator, 

A  Blenhcim  * ,  la  statue  en  marbre  de  la  reine  Anne. 

A  Cambridge,  la  statue  en  marbre  de  Georges  I*',  placée  daas 
rhôtel  du  sénat  de  lUniversité.  Sur  le  piédestal ,  on  lit  ces  io- 
scriptions: 

Georgio  I,  optimo  principi,  magnae  Britanniae  Régi, 

ob  insfgniaejut  in  hanc  academiam  mérita,  ienatus 

Cantabrigiensis  in  perpetuum  grati  animi  testimonimn 

êtatuatn  mortuo  ponendam  decrevit. 

CaroiM  vicecomes  Townshend  summum  tum  academiae, 

tum  Beipubîicae  decus ,  pro  eximia  qua  Regem  eolverat 

pielale,  proqite  singulari  qua  academiam  foverat  ^Eritate, 

statuam  a  senatu  academico  decretam  sumptibus 

suis  9  marmore  faciendam  locavit. 

Carolus  filius  vicecomes  Townshend  virtHum  aeque  ae 

honorum  patemorum  haeres  statuam  quam  Pater  morte  subita 

abreptus  imperfectam  reliquerat ,  perficiendam  atque  in  hoc 

ornatissimo  academiae  loco  coUoeandam  euravit. 

*  Cbâteau  magnifique  dans  le  comlé  d^Oxford ,  que  la  nation  anglaise 
fit  construire  à  ses  frais  cl  qu*elle  donna  en  présent  au  duc  de  Mari- 
borougli ,  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  au  sujet  de  la  victoire 
qu'il  remporta,  en  1704,  à  Uocbstet  ou  Bleubeim,  en  Allemagne. 
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La  statue  en  marbre  de  Charles,  duc  de  Somerset,  placée 
dans  le  même  hôtel ,  avec  ces  inscriptions  sur  le  piédestal  : 

Caroîo  duci  Somerselensi  stremto  juris  academici 

defénsorij  œerrimo  libertatii  publicae  vindiciy  staiuam 

laetissimarum  matronarum  munui  L .  M,  ponendam  decrevii 

academia  Cantabrigienais  quam  praesidio  suo 

tnunivit,  auxit  munificentid  per  annos  plus 

sexaginta  cancdlariuM, 

Hanc  ttatuam  stioe  in  parentein  pieiatis,  in 

academiam  ttudii  monumentum  ornatiisimae  foemituie 

Francisco  marchionis  de  Granby  conjux  CharloUa  baronis 

de  Gnersey  S,  P.  faciendam  curaverunt 

Jtl.D.CCLf'I. 


JACQUES   BERGER,  SCUlpieUT , 

Plus  connu  sous  le  nom  de  Berge,  naquit  à  Bruxelles  le 
15  mai  1G93,  de  Louis  Berger  et  d'Elisabeth  Vanden 
Borre;  il  alla  en  Italie  et  s'établit  ensuite  à  Bruxelles;  il 
Tut  admis,  en  1722,  danslaSociélé  des  sculpteurs,  exerça 
la  charge  de  directeur  de  TAcadémie  de  dessin ,  et 
mourut  dans  le  célibat,  le  16  novembre  175ti,  âgé  de 
63  ans;  on  Tinhuma  dans  Téglise  paroissiale  de  S^^-Ca- 
therine. 

Voici  ses  principaux  ouvrages  : 

A  Bruxelles,  la  décoration  en  marbre  de  la  fontaine  de  la 
place  du  grand  Sablon;  elle  est  composée  d'une  sUitue  de  Bel- 
lone,  assise,  qui  tient  un  médaillon,  où  sont  les  portraits  en 
profil  de  l'empereur  François  I"  et  de  Timpératrice  régnante  :  la 
déesse  est  accompagnée  de  trois  génies,  dont  l'un  tient  sa  lance 
et  Tégide,  Tautre  sonne  de  la  trompette,  et  le  troisième  repré- 
sente TEscaut.  Cet  ouvrage  fut  exécuté  en  1750  et  coûta  six 
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niillc  cinq  cents  florins.  Sur  les  faces  du  soubassement,  on  lit 
ces  inscriptions  : 

Thomas  Bruce  cornes  jéylesburiensis  M.  Brii.   Par, 

Hospitio  apud  Bruxellas  XL.  annis  ususjucundo  et 
Salubri  de  suo  pont  testamento  Jussit  anno  MDCCXL 

jénno  MDCCL  paee  ubiqtte  terramm  firmata, 

Thomas  Bruce  Thomas  haeres  erigi  curamt, 

Francisco    Lotharingo    Bom.    imperium   et 

Maria    Theresia    Caroli    Ft.    P.    Begna  patema 

Portiter  vindicata  féliciter  et  gloriose  lenentibus, 

Caroh  Loth.  Belgii  praesid. 

DansFéglisc  de  Tabbaye  du  Pare  *,  un  mausolée  en  marbre, 
fait  en  47:29,  placé  dans  le  chœur,  composé  d'un  sarcophage  de 
marbre  noir,  doù  la  Mort ,  représentée  par  un  squelette,  semble 
sortir;  elle  tient  une  table  sur  laquelle  on  voit  les  noms  des 
abbés  qui  ont  gouverné  cette  maison,  depuis  i  132  jusqu'en 
17:28.  Le  fond  de  ce  monument  est  une  arcade  qui  a  une  statue 
du  Temps  pour  amortissement.  Aux  angles  du  sarcophage  sont 
deux  statues  qui  représentent  la  Religion  et  TEspérance. 

LAURENT  DBLVAUX,   SCUlpleur^ 

Naquit  à  Gand  *  en  i695,  demeura  longtemps  à  Rome 
et  à  Londres,  ets*établit  à  Nivelles.  L'empereur  Charles  VI 
et  S.  A.  R.  le  duc  Charles  de  Lorraine,  gouverneur 
des  Pays-Bas,  le  nommèrent  leur  sculpteur.  Delvaux 
épousa  en  premières  noces  Catherine  Pauwels,  veuve  do 

*  Abbaye  d^bommes ,  ordre  des  Prémonlrés  ^  près  de  Louvain. 

'^  M  Descamps ,  dans  sod  Foyage  pittoresque  de  laPlandre,  etc.,  dit  à 
la  paiffe  3â4 ,  qiril  naquit  à  Nivelles.  (1  naquil  à  Gaod ,  selon  cette  in- 
scriplion  : 

L.  Detvaux  Gandax>en»ii  invenli  et  fedt  .ViW/ît , 

que  Ton  trouve  au  bas  de  la  chaire  de  la  cathédrale  de  Gaod. 
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sculpteur  Pierre  Denis  Plumier,  et  en  secondes  noces 
Agnès  Colas  :  dont  il  eut  plusieurs  enfants;  il  mourut  le 
24  février  1778,  âgé  de  83  ans,  el  fut  inhumé  dans  Té- 
glisedes  Carmes.  Sur  son  tombeau ,  on  lit  cette  inscription  : 

/>.  o.  M, 

Sub  hoe  tumulo  Jacet  JLaurentiui  Delvaux  Sac.  Cœs, 

Âtqjes,  nec  non  ducis  lotharingae  icuiptor,  Obiit 

Fi.  Kal.  Manias  anni  a  Chritto  nato  CU  ^^. 

CCLXXFIJl,  aelatis  suae  LXXXIH. 

R.  l.  P. 

Seê  ouvrages. 

A  Gand,  dans  la  cathédrale,  la  chaire,  décorée  de  trois  bas- 
reliefs  en  marbre,  qui  représentent  Tadoration  des  bergers,  la 
conversion  de  saint  Paul  et  celle  de  saint  Bavon.  Au  bas  de  la 
chaire  est  un  groupe  en  marbre,  composé  delà  statue  du  Temps, 
couvert  d'un  voile,  symbole  de  Tignorance,  qui  semble  s'éveiller 
en  sursaut  au  son  des  trompettes  que  des  anges  font  retentir  : 
la  Vérité  s'offre  en  même  temps  â  ses  regards  interdits;  elle  lui 
présente  un  livre  ouvert,  où  sont  ces  mots  : 

Surge  qui  dormis  et  Hiuminabit  te  Christus  : 

A  Bruxelles,  dans  le  palais  de  S.  A.  B.,  une  statue  d'Hercule 
en  marbre ,  placée  au  bas  du  grand  escalier.  Dans  la  chapelle  du 
môme  palais,  deux  anges  adorateurs  en  marbre,  placés  au 
maître-autel. 

Dans  l'église  des  Carmes,  le  mausolée  en  marbre  de  Léonard 
Vandemoot,  baron  deKieseghem. 

Dans  l'église  de  l'abbaye  d'Afflighcm  *  trois  statues  en  marbre, 
qui  représentent  saint  Joseph ,  saint  Martin ,  saint  Benoît. 

^  Abbaye  d*homincs^  ordre  de  Saiot-Denoit,  dans  le  Brabant,  i  (rois  lieues 
de  Bruxelles. 
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DansTégliseiIelabbayede  Florcffc  * ,  quatre  :»talues  qui  repré- 
sentent les  Pères  de  TÉglise  latine,  placées  dans  la  croisée. 

JRAN-BAPTISTE  XAVERY,   SCUlpteur, 

Naquit  à  Anvers  le  30  mars  1697;  il  apprit  les  prin- 
cipes de  la  sculpture  chez  son  père,  Albert  Xavery ,  el  se 
perrectionna  en  Italie;  il  s'établit  ensuite  à  La  Haye,  où  il 
épousa  Christine  Robart;  il  mourut  à  Anvers  le  19  juillet 
1742,  âgé  de  45  ans ,  et  Tut  inhumé  dans  Téglise  des  Do- 
minicains. 

Ses  ouvrages. 

A  La  Haye,  les  statues  de  la  Justice  et  de  la  Prudence,  placées 
au-dessus  du  fronton  de  l'hAtel  de  ville. 

Dans  la  salle  d'Orange,  chAteau  du  prince  stathouder,  près 
de  La  Haye,  un  grand  lias- relief  en  marbre  qui  représenle 
Apollon 

A  Harlem,  dans  la  grande  église,  la  tribune  des  orgues, 
construite  aux  frais  du  magistrat;  elle  est  appuyée  sur  quatre 
colonnes  de  marbre,  entre  lesquelles  est  un  grand  bas-rclicf  en 
marbre,  dont  les  figures  sont  plus  grandes  que  nature  et  qoi 
représentent  la  Poésie  et  la  Musique,  qui  semblent  remercier  le 
magistrat  d*Harlem,  personnifié  par  une  femme.  Au-dessus  de 
ces  statues,  on  voit  la  Renommée  qui  plane  dans  les  airs;  elle 
tient  un  rouleau  sur  lequel  est  écrit  : 

Consularei  viri  quique  ii$  a  coruiliis  ei  ab  aetispom 

jusserunt,  et  sacris  publicis  eonsecrarunt  exs.  t.  c.  pridie 

t'dus  martias  M.D.CC.XXX  V 

'  Abbaye  (Phommeâ,  ordre  des  Prémootrés,  à  la  droite  de  la  Sambre,  à 
deux  lieues  au-dessus  de  Namur. 

•  M.  Tabbé  de  la  Porte,  dit ,  i  la  page  150  du  tome  XX«  du  Foyai/tHr 
français f  que  Xaveri  était  italien;  c'est  une  erreur!  cet  arlisic  ntqnil  à 
Anvers ,  selon  son  extrait  baptismal. 
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ABreda,  nncsUtuc  de  Mars,  placée  dans  la  cour  du  château. 

A  Heasden,  le  mausolée  du  baron  de  Friesheim,  général  au 
service  de  Hollande. 

A  Lennigh»  dans  la  Gucldre,  le  mausolée  du  général  comte 
de  Hompesch. 

ATiel,  dans  la  même  province,  le  mausolée  du  comte  de 
Weldere. 

A  Wismar.  le  mausolée  du  comte  de  Lilienstat,  sénateur  et 
garde-de-sceaux  de  Suède. 

Xavery  fit  encore  les  bustes  en  marbre  du  prince-stathouder 
et  de  la  princesse  sa  femme,  du  prince  de  Hcsse-Casscl ,  du 
prince  Eugène  de  Savoie,  du  duc  de  Narlbourough  et  de  Bal- 
thazar  Dcnner ,  peintre  de  portraits. 

THÉODORE  VERHABGEN,   SCUlpleUf  , 

Naquit  à  Malines,  le  3  juin  1701 ,  de  Rombaul  Ver- 
haegen,  charpentier,  et  de  Marie  Elisabeth  Groovendacl; 
il  fut  élève  de  Pierre-Denis  Plumier;  entra  en  I7âl  dans 
la  Société  des  peintres  et  sculpteurs,  à  Malines;  épousa 
Émérance  Van  Houyvorsl,  et  mourut  le  !^5  juillet  1759, 
âgé  de  58  ans;  on  Tinhuma  dans  le  cimetière  de  Téglise 
paroissiale  de  S'-Jean. 

Ses  ouvrages. 

Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages  que  cet  artiste  a  exécutés, 
nous  ne  citerons  que  les  suivants,  qui  se  voient  à  Malines  et  qui 
lui  font  le  plus  d'honneur. 

Dans  la  métropole,  quatre  statues  en  pierre  plus  grandes 
que  nature,  représentant  les  quatre  Pères  de  ri'^lise  laiine, 
placées  à  la  droite  et  à  la  gauche  des  portails  qui  sont  dans  les 
branches  de  la  croisée. 

Dans  réglise  de  Notre-Dame  d'Hansewyck,  la  chaire  de  pré- 
dicateur, en  bois  de  chêne,  faite  en  1740.  Au  bas,  on  voit  Adam 
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et  Eve  honteux  de  leur  désobéissance  et  (iiyant  la  présence  de 
Dieu  qui  semble  les  appeler  *.  Sur  labat-voix  est  représentée 
FAssomption  de  la  Vierge  ;  elle  est  élevée  sur  des  nuages  qui  se 
groupent  avec  les  branches  d*un  palmier,  qui  soutient  le  corps 
de  la  chaire. 

PIBRRE  ANTOINE   VERSGHAFFELT ,  SCUlptCUr , 

Chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  du  Christ,  en 
Portugal,  premier  sculpteur  de  son  Altesse  Sérénissime 
rËlecteur  Palatin  régnant,  membre  de  TAcadémie  romaine 
de  S'-Luc  *,  directeur  de  TAcadémie  de  peinture  et  de 
sculpture  de  Manheim ,  naquit  à  Gand  en  1710.  Il  appril 
les  éléments  de  son  art  à  Paris,  chez  Edme  Bouchardon; 
alla  ensuite  à  Rome,  et  y  demeura  jusqu'en  1752,  qu'il 
s'établit  à  Manheim. 

Ses  ouvrages. 

A  Rome ,  le  buste  en  marbre  du  pape  Benott  XIV ,  placée 
dans  la  première  salle  de  la  galerie  de  tableaux,  formée  par  ce 
pontife  célèbre  au  Muséum,  place  du  Capitole. 

Un  ange  en  bronze  de  seize  pieds  de  hauteur,  placé  sur  la 
plate-forme  de  la  tour  du  château  Saint-Ange. 

La  statue  de  saint  Jean  TÉvangéliste,  an  frontispice  de  Téglise 
de  Sainte-Croix  de  Jérusalem. 


'  M.  Deitcamps  a  fait  graver  ceUe  cliaire  et  a  inséré  IVstampe  «îaosson 
Foyage  piltoresque,  etc.  Mais  on  Ijjnore  à  quel  sujet  il  a  substitué* la 
siatiie  (le  Dieu  celle  d'un  ange  avec  une  épée  nue  ^  la  main,  et  qui  ocf'j 
trouve  point  !  Il  faut  convenir  qu'on  ne  peut  faire  aucun  fond  sur  M.  Des- 
camps,  puisqu'on  le  trouve  continuellement  fautif  dans  la  description  dn 
ouvrages  dont  il  rend  compte. 

*  Fondée  dans  le  XVI*  siècle;  elle  ne  forme  qu'un  même  corps  avec 
l'Académie  do  Frabce,  établie  à  Rome,  en  1C65. 
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A  Tabbaye  de  M^mt-Cassin  S  la  statue  en  marbre  du  pape  Be- 
noît XIV,  placée  sous  le  portique  de  l'église. 

A  Bologne,  une  statue  de  saint  Paul,  de  dix-sept  pieds  de  hau- 
teur, placée  ati  frontispice  de  Téglise  de  S'-Pierre. 

A  Manheim ,  les  statues  en  marbre  de  Télecteur  et  de  Télec- 
trice  régnants,  placées  au  palais,  dans  la  salle  des  Chevaliers. 

Les  bustes  en  marbre  de  Félecteur  et  de  Félectrice,  placés  dans 
la  bibliothèque  du  palais. 

Un  bas-relief  de  54  pieds  de  longueur ,  placé  dans  le  fronton 
qui  termine  l'aile  gauche  du  palais;  il  représente  les  arts  libé- 
raux par  des  génies. 

Au  frontispice  de  Féglise  des  ex-Jésuites,  les  quatre  Vertus 
cardinales,  et,  dans  la  même  église,  le  mattre-autel  décoré  de 
figures  et  d'un  bas-relief  en  bronze  qui  représente  la  Cène 

Deux  anges  en  marbre,  placés  à  un  des  petits  autels;  ils  tien- 
nent des  instruments  de  la  passion. 

Six  bas-reliefs  en  marbre ,  placés  au-dessus  des  petits  autels. 

l>eux  bénitiers  en  marbre,  soutenus  par  des  anges. 

A  Schwetzingen  ^,  quatre  bustes  des  empereurs  romains. 

Les  quatre  éléments,  représentés  par  des  statues  qui  ont  neuf 
pieds  de  hauteur. 

Deux  groupes  d  enfants,  qui  soutiennent  des  armures  romaines. 

Une  statue  d'Apollon  et  deux  nymphes. 

Deux  statues  colossales,  de  quinze  pieds  de  hauteur;  l'une 
représente  le  Danube,  l'autre  le  Hhin. 

Quatre  lions  plus  grands  que  nature. 

Six  sphinx  et  trente-deux  vases ,  tant  en  marbre  qu'en  bronze, 
la  plupart  décorés  de  bas-reliefs. 

A  Beinrad  ^,  toute  la  sculpture  de  la  façade  antérieure  du 
palais. 

^  Le  plus  célèbre  mooasière  de  l^ordre  de  $<-BenoU,  dans  le  royaume  de 
Naples. 
'  Maison  de  plaisance  de  Téleclcur,  à  trois  lieues  de  Manheim. 
'  Maison  de  plaisance  de  réleclcur ,  à  deux  lieues  de  Dusseldorf. 
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A  Spire,  dans  la  cathédrale,  le  mattre-autel  à  la  romaine, 
décoré  de  deux  bas-reliefs  qui  représentent  Fadoration  d« 
bergers  et  Jésns-Christ  mort ,  détaché  de  la  croix. 

A  Gand,  dans  la  cathédrale,  le  mausolée  en  marbre  de  Té- 
véque  Maximilien  Antoine  Vandemoot. 

A  Bruxelles,  la  statue  pédestre,  en  iironze,  de  Son  Altesse 
Royale  le  duc  Charles  de  Lorraine,  etc.,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  érigée,  en  4775,  au  milieu  de  la  place  du  palais.  Sur  les 
faces  du  piédestal,  on  lit  : 

fJarolo  Alexandre  Lotharingiae  et  Barri  Duci 

Supremo   Equit,    Teuton*   Magistro  pro 

Maria-Theretia  avg.  Belgii  PraefeetOy  optimo 

Principi  patriae  delicio. 

Quod  per  lustra  quinque  tacris 

tutatis  legibus  aequit  saueitis,  amptificata 

agrorum  enlturd,  ercitcUis  artibus^  commercio 

propagato,  perpétua  rerum  copia  proeurata 

puhUcam  felicitatem  stabiliverit  ordines 

Brab,  grati  decrevére  MDCCLXIX, 


pierre-fhançois  le  jeune,  sculpteur. 

Premier  sculpteur  de  S.  A.  S.  le  duc  régnant  de  Wur- 
temberg, membre  de  TAcadémie  de  S*-Luc,  de  rAcadémie 
impériale  franciscienne  des  ans  et  sciences  d*Augsboui^  \ 
professeur  de  Técole  de  dessin  de  Stuttgard,  naquit  à 
Bruxelles  le  iO  mars  1721  ;  demeura  douze  ans  à  Rome  el 
vingl-qualre  à  Stullgard.  Il  a  lixé,  en  1778,  son  séjour  à 
Bruxelles. 

Voici  en  quels  termes  honorables  est  contenu  le  préam- 

'  Érlfréi!  par  Pempereiir  François  I*^',  en  1755.  S  M.  I..  par  une  marque 
sinfpilièrc  <lc  sa  Immic  bienveillance,  y  a  attaché  «les  privilèges  Irès-consi- 
dérablps. 
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bule  (les  lellres-palentes  que  rAcadémio  romaine  de  S*-Luc 
lui  fit  expédier,  le  50  mars  17G9,  lors  de  son  agrégalion 
à  celle  compagnie  célèbre. 

«  Le  moite  opère  exposie  con  somma  Lode  al  piiblico  dal 

n  sig*"  Pietro  Le  Jeune,  et  il  testimonio  del  suo  sapere  dala  alla 

»  nostra  accademic^  dî  due  eccelenti  opère  di  sua  niano,  ed  in- 

j»  venzionc  alla  medesima  Irasmessc  approvate da  iioi,  e  da  tutti 

»  i  nostri  coUeghi,  le  quale  si  conservanno  a  perpétua  memoria 

»  nelle  nostri  solile  slanze  degli  studii,  a  tenore  degli  statuti 

»  et  ordini  accademici,  ha  mosso  gli  animi  nostri  a  guidicar  lo 

»  degno  di  esserc  amesso  fra  gli  accademici  di  nierito,  etc.  » 

Ses  ouvrages, 

À  Home,  dans  Téglise  de  S^-Louis  des  François,  le  mausolée 
en  marbre  du  cardinal  de  la  Trimouille ,  au  palais  du  duc  Lante, 
les  bustes  en  marbre  du  pape  Benoit  XIV  et  du  cardinal  Frédé- 
ric Lan  te. 

A  Monte-Lupo,  près  de  Lorette,  dans  Téglise  des  Cordeliers, 
quatre  statues  qui  représentent,  FÉglise  Romaine,  la  Foi,  FEs- 
pérance,  la  Charité. 

A  Stuttgard,  dans  le  palais  ducal,  une  statue  pédestre  en 
marbre  de  S.  A.  S.  le  duc  régnant  de  Wurtemberg. 

Le  buste  du  même  prince  et  ceux  de  Jomelli  et  de  M.  de  Vol- 
taire. 

Les  statues  d^Hercule  et  de  Minerve,  plus  grandes  que  nature, 
placées  à  Tentrée  du  palais. 

A  la  Solitude,  château  du  duc,  à  deux  lieues  de  Stuttgard , 
une  statue  d'Apollon  en  marbre,  plus  grande  que  nature,  pla- 
cée dans  le  salon  des  Lauriers, 

Deux  statues  en  marbre  qui  représentent  le  Silence  et  la  Mé* 
ditation  :  elles  sont  placées  dans  un  petit  temple  dédié  au  Si- 
lence ;  le  Mercure  historique,  etc.,  parle  avec  éloge  de  ces  deux 
morceaux.  On  y  lit  à  la  page  673  : 
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«  Le  Sileoce  e^t  bien  étudié  et  d  une  juste  expression ,  maïs 
•  la  Méditation  |>eut  passer  pour  ud  chef-d œuvre;  outre  quelle 

>  est  bien  drapée ,  elle  est  fort  l^ère ,  et  l'on  y  voit  le  moelleux 

>  de  la  uatore  avec  la  correction  de  Tantique.  > 

Un  groupe  de  Pan  et  de  Sirynx,  et  trois  statues  copiées  d'a- 
près Fantique,  savoir  :  Apollon,  Antinous  et  un  jeune  Faune, 
placées  dans  le  jardin. 

A  Hohenheim,  château  du  duc,  à  deux  lieues  deStuttgard, 
deux  statues  qui  représentent  une  Naïade  et  un  jeune  Baccbus. 

A  Seehaus,  château  du  duc,  à  trois  lieues  de  Stuttgard, 
quatre  statues,  dont  deux  représentent  Adonis  et  Méléagre,  et 
les  autres,  des  nymphes  qui  tiennent  des  attributs  de  la  chasse. 

LAURENT-BENoiT  DE  WEZ,  architecte. 

Seigneur  deSteen  S  d'Atcwort  et  d'Overbeeck,  premier 
arcfaîiecte  de  S.  A.  R.  le  doc  Charles  de  I.>orrâioe,  etc., 
gouverneur  des  Pays-Bas,  naquit,  en  1731,  à  Rechain,  vil- 
lage du  duché  de  Limbourg;  il  étudia  rarchiteclure  à 
Rome,  chez  le  célèbre  Louis  Van  Vilelli.  Entraîné  par  le 
goût  des  voyages,  De  Wez  passa  dans  la  Grèce,  où  il 
s^atlacha  particulièrement  à  Tétudc  des  anciens  monu- 
ments. Il  alla  ensuite  à  Naples,  à  Lisbonne,  à  Paris,  à 
Londres,  à  Stockholm  et  à  Copenhague,  pour  examiner 
et  étudier  les  plus  beaux  morceaux  d'architecture  moderne, 
et  s'établit  enfin  à  Bruxelles,  en  1700.  L'architecture  y 
étoit  réduite  dans  le  plus  grand  avilissement  EAle  n  étoit 
presque  plus  qu'un  métier  en  proie  à  la  cupidité  du  pre- 
mier entrepreneur,  qui  délerminoît  les  fonnes,  les  pr»- 

*  Le  château  de  Steen ,  est  à  une  lieue  et  demie  de  Malioes  ;  il  appattcDoit 
ci-devant  au  fameux  Rubeos .  et  il  est  encore  remarquable  par  le  séjov  qi*/ 
fit  Louis  XV,  dans  le  mois  de  mai  1740,  en  ouvrant  la  campa^e  defJaadre. 
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portioosel  les  ornements  do  ce  bol  art.  Choqué  de  la  mau- 
vaise manière  de  bâtir.  De  Wez  a  fait  d'inutiles  efforls 
pour  bannir  le  mauvais  goùl  et  pour  faire  revivre  la 
grande  manière  des  anciens;  ses  soins  et  son  zèle  ne  le 
purent  garantir  de  la  jalousie  :  il  a  eu  la  sagesse  de  la  mé- 
priser, et  il  laissa  au  temps  et  à  son  mérite  le  soin  de  le 
venger. 

De  Wez  a  fixé,  en  1778,  son  séjour  à  son  château  de 
Steen  ;  dans  ses  moments  de  loisir,  il  s'occupe  à  Tagricul- 
lure,  qu'il  a  portée  au  plus  haut  degré  de  perfection  dans 
ses  terres. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  principaux  édifices  que 
De  Wez  a  fait  construire  depuis  son  retour  d'Italie;  on 
espère  qu'il  en  fera  graver  les  dessins,  pour  les  rendre 
publics;  c'est  un  tribut  qu'il  doit  à  sa  patrie  et  à  la  pos- 
térité. 

Ses  ouvrages. 

L'église  et  Tabbaye  d'Orval  *. 
L'église  et  labbaye  de Geniblours  ^. 
L'égiise  et  Fabbaye  de  Heylissen  '. 
L'église  et  Tabbaye  de  YHerbeeck  K 
L'égUse  «et  l'abbaye  de  Bonne-Espéraice  ^. 
L'église  collégiale  d'Harlebeeck  *, 
L'église  collégiale  d'Andenne  ''. 

'  Abbajre  tf^bomnes  de  Tétroifee  obtervance  de  Cileaui,  dans  ie  Lui«in- 
bourg  autrichien ,  à  douze  lieues  de  la  capitale. 

*  Abbaye  d'hommes,  ordre  de  S*-Beooît,  dans  le  Brabant  wallon ^  à  trois 
lieues  de  Namur. 

'  Abbaye  d'hommes,  ordre  des  Prémontrés,  à  deux  lieues  de  Tirlemont. 

*  Abbaye  d'hommes ,  ordre  de  S'-Benoît ,  près  de  Louvain. 

^  Abbaye  d'hommes ,  ordre  des  Prémontrés,  à  une  demi-lieue  de  Bioche. 
'  Bourg  de  Flandre,  à  une  lieue  de  Courtrai. 

^  Petite  Tille  du  comté  de  Namur,avec  un  chapitre  de  dames  nobles,  à 
trois  lieues  de  Mamur. 
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L*abbaye  ainsi  que  la  reslaoratioD  de  Téglise  (TAfflighem. 

L*abbaye  de  Valdoc  '. 

L^abbaye  de  Florival  y 

Le  château  de  Belle-Vue,  près  de  Tervueren  ^  bâti  par  ordre 
de  S.  A.  R.  le  duc  Charles  de  Lorraine. 

\jC  château  de  Seneffe  \  appartenant  à  M.  le  comte  de  Pestre. 

L'hôtel  du  conseil  privé,  à  Bruxelles. 

Une  c*4)lonne  dordre  dorique,  ayant  cent  six  pieds  de  hau- 
teur; elle  est  creuse  et  renferme  un  escalier  à  vis  pour  moDler 
sur  le  tailloir  de  son  chapiteau,  sur  le<|uel  on  allume  des  feui 
qui  servent  de  fanal  au  port  d^Ostcnde. 


ADDITIONS. 


(Pluêieun  des  renvois  n'ont  pu  être  indiqués,  faute  de  tërt 
dans  le  manuscrit.) 

Corneille  de  Vriendl,  page  ââ.  Il  épousa  Elisabeth  Micbiels, 
dont  il  eut  un  Gis,  nommé  Corneille,  qui  exerça  la  scolptitre;  il 
mourut  en  1015.  Le  père  Scribanius,  dans  son  Anlverpia,  fU-, 
loue  les  talents  de  cet  artiste. 

Jean  de  Bologne,  t.  XI Y,  page  543.  André  Andréas! ,  de  Man* 
toue,  excellent  graveur  en  bois,  a  gravé  beaucoup  d*estaiupe$ 
en*clair-obscur,  de  lui. 

Page  544.  Une  nymphe  en  marbre,  placée  dans  une  grotte, 
au  jardin  du  palais  Pitti. 

'  Abbaye  de  filles,  ordre  de  Cîteaux,  près  de  LoiivaÎD. 

*  Abbaye  de  filles,  ordre  de  Cîleaiii ,  près  de  Louvaio. 

'  Bourt;  et  château  royal ,  à  deux  lieues  et  demie  de  Bruxelles. 

*  Situé  dans  le  villa|;e  de  ce  oom ,  à  deux  lieues  de  Nivelles 
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Page  550,  ligne  5.  Le  piédestal  est  orné  cl^un  bas- relief  qui 
représente  Tenlèvement  des  Sabines. 

Page  55i,  ligne...  Un  étranger  qui  ne  pouvoit  acquérir  à  prix 
d  argent  une  de  ces  statues,  fut  assez  hardi  pour  Tenlever,  il  y  a 
quelques  années,  pendant  la  nuit,  et  la  faire  transporter  secret- 
tement  à  Livoume,  où  elle  fut  embarquée. 

Page  557.  Un  crucifix  en  ivoire  chez  le  comte  Zempieri. 

Page  657.  Une  statue  de  Mercure,  en  bronze,  placée  dans  le 
jardin  de  la  maison  qu'occupe  M.  le  marquis  de  la  Tour  du 
Pin-Gouvemet,  rue  de  Toumon,  à  Paris. 

Jacques  Jcngelingx,  page  561 ,  ligne  1.  Ce  monument  avoit 
quinze  pieds  de  hauteur;  la  statue  du  duc  étoit  de  grandeur  na- 
turelle. 

Van  Meteren  cite  les  vers  suivants,  composés  à  Tépoque  de 
Térection  de  cette  statue  : 

CtM"  iiatuam  viro  tibi  dtix  Albane  dedUti  ? 

An  quia  defuneto  uemo  daturut  erat? 
Non  mala  canjectoi;  neque  enim  cmdelia  tattdetu 

Facta  tua,  infamtm  êed  mtmere  crucem. 

Le  même  auteur  dit  que  le  duc  d*Âlbe  avoit  fait  jeter  en  bronze 
une  deuxième  statue,  pour  la  faire  ériger  dans  une  de  ses  terres 
en  Espagne;  il  ajoute  que  don  I^nis  de  Requesens,  successeur 
du  duc  d*Âlbe,  la  fit  fondre  et  qull  ordonna  d'en  faire  une 
cloche. 

Page  562,  ligne  â.  Le  magistrat  les  donna  ensuite  en  présent 
à  ce  prince. 

Benri  de  Keyser,  page  574,  ligne  25.  Il  a  bâti  l'hAtel  de 
ville  de  Delft,  et  quatre  tours,  à  Amsterdam,  qui  servent  d'un 
grand  embellissement  à  cette  ville  célèbre.  Ces  tours  se  nom- 
ment :  de  la  5''-Croûr,  des  Régulière,  de  Monialbant  de  Jean 
Roodenpoorts. 

Robert  de  Note,  t.  XV,  page  t22.  Un  Christ  tenant  un  roseau , 
Tome  xv.  14 
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slalue  en  pierre,  plus  grande  qoe  nature,  placée  à  l'exlrémilé 
d'une  galerie,  près  le  jardin,  au  Collée  royal,  à  Anvers. 

Cet  artiste  eut  deux  frères,  Michel  et  Jean,  qui  exercèrent  la 
sculpture. 

Jean  Van  Milderi,  page  123.  Van  Dyck  a  peint  son  portrait. 
Deux  de  ses  fils,  Corneille  et  Pierre-Paul,  le  filleul  de  Rwbens, 
exercèrent  la  sculpture. 

Page  123.  A  Alost,  dans  relise  des  Carmes,  le  mattre-antel 
en  marbre. 

Gérard  Van  Opstal,  page  135.  Il  fut  admis,  en  1636,  à  I  Aca- 
démie de  peinture,  etc.,  d'Anvers. 

Ce  fut  pour  cet  artiste  que  M.  de  Lamoignon ,  avocat  géné- 
ral, et  depuis  premier  président  du  Parlement  de  Paris,  fit  an 
plaidoyer  (dans  lequel  il  releva  avantageusement  les  arts  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture),  au  sujet  d'une  contestation  qn*il  eut 
avec  une  personne  qui  prétendoit  se  servir  contre  lui  de  la  pre- 
scription annale  de  Paris,  qui  rend  la  demande  d  un  artisan  nulle, 
s'il  n'a  fait  des  diligences  dans  Tannée.  M.  de  Lamoignon  sou- 
tint que  les  arts  libéraux  n  étoient  point  asservis  à  la  rigueur 
de  cette  loi»  etc.  L'Académie  royale  de  peinture  de  Paris  a  fait 
imprimer  le  plaidoyer  de  ce  magistrat  célèbre;  il  a  pour  litre: 
Plaidoyer  pour  Af.  Van  Opstal,  un  des  directeurs  de  [Académie 
4epeintMrey  etc^  Paris»  1668,  in-4\ 

Artus  QuUlin,  le  vieux,  page  143.  Il  a  fait  la  table  de  la  corn- 
munion,  en  marbre,  placée  dans  Téglise  de  la  maisoa  pro- 
fesse des  Jésuites  d'Anvers.  Cet  excellent  ouvrage  était  décoré 
d'eqfants,  de  bas-reliefs,  de  festons;  il  avoit  coûté  pins  de 
20,000  florins*  Il  fut  détruit  lors  de  l'incendie  de  cette  é^i 
en  1718. 

QuiUin  fit,  en  Hollande»  les  bustes  en  marbre,  de  Corneille  de 
Craaf,  seigneur  de  Zuidtpoisbroeck,  de  Jean  Uuydekoopec, 
chevalier,  seigneur  de  Maarseven,  de  Corneille  Witsen,  boai^- 
mestre  d'Amsterdam,  et  celui  de  Catherine  Opsy,  sa  fètme. 
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Une  statue  de  Minerve  pour  le  prince  Maurice  de  Nassau ,  et 
quatre  statues  qui  représentolent  saint  Ignace,  saint  François- 
Xavier,  saint  François  de  Borgia,  saint  Louis  de  Gonzague.  Le 
poète  hollandois  Vondel  en  fait  Féloge;  mais  on  ignore  où  elles 
sont  placées. 

Quillin  fit  encore  douze  statues  en  pierre,  pins  grandes  que 
nature,  représentant  douze  Empereurs  de  la  maison  d'Autriche, 
depuis  Rodolphe  I*' jusqu'à  Ferdinand  U;  elles  servirent  de  déco- 
ration à  un  des  arcs  de  triomphe  qu'on  érigea  à  Anvers,  en  J655, 
lors  de  Ventrée  publique  de  Ferdinand,  cardinal  infant  d'Es- 
pagne. Le  magistrat  ayant  donné  ces  statues  en  présent  à  ce 
prince,  il  les  fit  transporter  à  Bruxelles,  où  elles  furent  placées 
à  la  façade  postérieure  du  palais;  elles  furent  brisées,  en  4751, 
lors  du  terrible  incendie  de  cet  édifice. 

Juste  de  Cort,  page  454.  Dans  la  cathédrale  d'Anvers,  une  statue 
de  la  Vierge,  en  marbre,  de  grandeur  naturelle,  placée  dans  une 
niche, au  portail  qui  est  dans  ta  branche  droite  de  la  croisée. 

Arius  Quillin,  le  jeune ,  page  156.  Dans  l'église  paroissiale  de 
S'-Georges ,  deux  statues  placées  dans  la  grande  nef;  elles  repré- 
sentent saint  Paul  et  saint  Jacques. 

Page...  ligne...  La  table  de  la  communion,  en  marbre,  déco- 
rée Ae  bas^reliefs  et  Ae  festons. 

A  Bruges,  dans  l'église  paroissiale  de S'^'-Walburge,  ci-devant 
celle  des  Jésuites,  la  chaire  du  prédicateur. 

A  Lille,  dans  la  collégiale  de  S'-Pîerre,  deux  bustes  en  mar- 
bre, celui  de  saint  Pierre  et  celui  de  saint  Paul  ;  \\%  sont  placés 
dans  une  chapelle,  derrière  le  mattre-autel. 

L'impératrice  régnante  de  Russie  possède  deux  statues  en 
marbre  qui  représentent  Mercure  et  Thétis  :  elles  appartenoient 
ci-devant  a*  oomte  de  Gobenzl,  ministre  plénipotentiaire  de  Sa 
Majesté  Inpériale^  catholique  etr  apostolique,  à  Bruxelles. 

Martin  Van  den  Baugart,  page  166.  Le  monument  de^  la  place 
des  Victoires  à  Paris,  k  trente-cinq  pieds  de  hauteur,  savoir  ; 
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treize  pour  la  figure  du  roi  et  vingt-deux  pour  le  piédestal. 

Van  den  Baugart  dirigea  la  foute  de  ce  superbe  monument. 

Les  inscriptions  du  piédestal  sont  de  la  composition  de  Fran- 
çois^rapiiin  Re|pnier  des  Marais,  secrétaire  perpétuel  de  FAca- 
démie  Françoise. 

Pour  rendre  ce  monument  aussi  durable  que  les  ouvrages  des 
hommes  peuvent  Télre,  le  maréchal  duc  de  la  Feuillade,  qui  IV 
vait  fait  ériger,  a  chargé  ses  descendans,  à  perpétuité,  de  son 
entretien.  Il  doit  être  redoré  tout  les  vingt-cinq  ans,  et  le  prévôt 
des  marchands,  ainsi  que  les  éehevins,  sont  obligés  de  temps  eo 
temps  d'en  faire  la  visite. 

Page  1 70.  Dans  une  des  salles  de  FAcadémie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture  de  Paris,  un  bas-relief  en  marbre,  repré- 
sentant Hercule  couronné  par  la  Valeur. 

Feu  M.  Gaignat,  célèbre  amateur  à  Paris,  possédoit  quatre 
groupes  en  bronze;  ils  avoient  chacun  dix-huit  à  dix-neuf  pou- 
ces de  hautetir,  et  représentoient  : 

1"*  Flore  assise  couronnée  par  Zéph ire ,  ayant  à  ses  pieds  deux 
Amours,  d'ont  Tun  caressoit  un  cygne,  et  l'autre  tenoit  une  guir- 
lande de  fleurs. 

^  Un  char  conduit  par  TAmour,  tenant  en  lesse  deux  dra- 
gons. Gérés  y  parolt  debout,  ayant  à  la  main  une  torche  allumée; 
à  c6té  délie  est  un  homme  à  genoux  qui  lui  présente  une  gerbe 
de  blé. 

5"*  Bacchus  dans  un  char,  attelé  de  deux  |>anthères;  Fan  de 
ces  animaux  est  couché  et  mange  des  raisins;  FAmour  est  assis 
sur  Fautre  :  il  tient  les  guides  et  un  fouet. 

4"  Le  quatrième  groupe  représente  Vénus ,  FAmour  et  Vul- 
cain. 

Simon  Hurtrel,  page  180.  Il  fut  élève  du  cavalier  Bemin,ila 
fait  une  Léda  en  marbre,  pour  Auguste  II,  roi  de  Pologne. 

Page  115.  La  statue  équestre  de  Louis  XIV,  à  Montpellier, 
a  quinze  pieds  et  cinq  pouces  de  hauteur. 

Michel  Vervoort,  page  190.  A  Anvers,  une  statue  de  saint 
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Jean  Népomucène,  en  marbre,  placée  dans  Téglise  de  la  maison 
professe  des  Jésuites. 

A  Bruges,  dans  la  cathédrale,  la  chaire  de  prédicateur. 

Vervoort  a  fait  pour  milord  Cnddogan ,  cinq  statues  en  mar- 
bre, savoir  :  Apollon,  Guillaume  III  et  Georges  11,  rois  d*An- 
gleterre,  le  prince  Eugène  de  Savoie  et  le  fameux  duc  de  Marl- 
bourough. 

Laurent  Delvaux,  page  J98.  Trois  bustes  en  marbre,  celui  de 
S.  M.  rimpératrice,  reine  et  douairière,  celui  de  S.  A.  R.  le  duc 
Charles  de  Lorraine,  etc.,  et  celui  du  maréchal  de  Saxe. 

Une  statue  en  marbre  représentant  saint  Liévin ,  placée  au  bas 
de  la  chaire  du  prédicateur,  dans  Téglise  des  Jésuites  de  Gand. 

Pierre- Antoine  Verschaffelt,  page  202.  l-.e  roi  de  Pologne  pos- 
sède deux  bustes  en  marbre,  qui  représentent  M.  de  Voltaire; 
Pun  est  coiffé  à  Fantique,  Fautre  à  la  moderne. 

S.  A.  S.  le  duc  de  Deux-Ponts  possède  une  statue  de  FAmour 
adolescent ,  en  marbre,  de  grandeur  naturelle. 

A  Lisbonne  deux  anges  adorateurs ,  en  marbre,  placés  à  Fau- 
tel  de  la  chapelle  du  Palais-Royal. 

A  Bruxelles,  chez  S.  A.  le  duc  d'Aremberg,  le  buste  en  mar- 
bre de  M.  de  Voltaire ,  et  celui  en  bronze  de  M.  Vogels,  chirur- 
gien de  S.  A.  R.  le  duc  Charles  de  Lorraine,  etc.,  gouverneur  gé- 
néral des  Pays-Bas. 

Page  204,  ligne  6.  Cette  statue  a  onze  pieds,  mesure  de 
France,  de  hauteur;  elle  fut  jetée  en  bronze  par  le  sieur  Didier. 
Ce  monument  coûta  cinquante  mille  florins  aux  États  de  Brabant. 
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O. 
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des  Pays-Bas ,  etc.  XVIII  vol.  in-8".  Louvain ,  176ô. 
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Neurenberg,  1685,  1  vol.  in^foL 
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71 .  Seine  (François  de),  Rome  ancienne  et  moderne ,  etc.  Leide,  1715, 10 
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vesi ,  etc.  Géoes ,  1768 , 2  vol.  io-4*. 
75.  Stow  ,  a  survey  of tbe  cities of  London  and  Westminster,  de.  Londres, 
1790,9vol.  in-fol. 
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80.  Varne^vtck  (  Mare  van)^  historié  van  Bel^pt ,  oft  ehronycke  der  Neder- 

lantsche  oudtheyt,  etc.  Anvers,  1665. 

81.  Vasaiii,  Vite  di  pittori,  Scultori  et  arcbiletti,  etc.  Bologne,  1647, 

3  vol.  in-4<'. 
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tourna/,  1671 , 1  vol.  in-12. 
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1  vol.  in-13. 
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87.  Wegwyzbr  door  Amsterdam,  etc.  Amsterdam,  chez  Nicolas  Ten- 

boom,  1726. 
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11.  PUBLICATIONS  RÉCENTES. 

I.   PRÉLIMINAIRES  HISTORIQUES. 

\ .  Notice  des  mannaieê  françaises  composant  la  eoUection  de 
Af  .  J.  Rousseau ,  accompagnée  dindications  historiques  et  géogra- 
phiques, par  Adribn  db  Longpérier.  Paris,  Rousseau,  i848,  io-^ 
de  XVI  et  276  pp. ,  avec  9  pi. 

La  collection  de  M.  Rousseau  est  si  riche  en  moQuments  rares  de  la  ooiDiS' 
matique  française,  que  la  plupart  des  plus  précieux  manquent  à  la  Bibliothè- 
que nationale.  M.  De  Longpérier  D*en  a  pas  fait  on  simple  catalogue ,  mais 
un  recueil  de  notes,  d^observations  détachées,  classées  i  la  suite  de  la  des- 
cription des  monnaies  qui  les  ont  inspirées. 

Nous  remarquons  (p.  10)  que  Hauteur  attribue  aux  Éburons  les  pièces 
indiquées  par  les  légendes  Dumacoei  ^uscro,  qui  présentent  des  vanantes; 
assignation  fort  problématique  et  que  Tobserfation  dont  la  fait  suivre  M.  de 
Longpérier  lui-même  semble  in6rmer ,  en  autorisant  à  classer  ces  pièces 
parmi  celles  du  midi  de  la  Gaule.  (Vor,  Bull,  de  la  Soe.  hùtor.  el  littér.  de 
Tournai,  1S4S,  n»  «.  pp.  59  et  79 ,  et  notre  n»  16.) 

Aux  n"«  160,  161 ,  162,  165,  166,  167,  353  sont  décrites  des  pièces 
rares  frappées  à  Cambrai,  Namur ,  Gheneppe  (Genappe),  Sithieu  (?),  Maes- 
tricht ,  VJyck  et  Liège.  Celle-ci  est  un  denier  portant  à  Pavers  Carolut  et  aa 
revers  Leodico. 

M.  de  Longpérier  croit  que  Carolus  désigne  Cbarlemagoe ,  qui  célébra 
la  Pâque  à  Liège  en  769.  Ce  denier  serait  donc  la  plus  ancienne  monnaie  lié- 
geoise connue.  M.  le  comte  de  Renesse  D*a  pas  été  au  deU  du  milieu  «hi 
X*  siècle. 

II.   HISTOIRE  GÉNÉRALE  ET   PARTICULIÈRE. 

2.  Histoire  universdle,  par  César  Canto,  soigneusement  rc- 
maniée  par  Tau  leur  et  traduite  sous  ses  yeux,  par  Eoeta, 
Aroux  ,  ancien  député ,  et  Pierre-Silvestre  Léopàrol  Tome  XV. 
Paris,  F.  Didot,  1848,  in-8«  de  672  pp. 

M.  Cantu  a  entrepris  un  long  et  pénible  voyage.  A  force  de  marcher,  la 
fatigue  s^est  fait  sentir  ;  on  sent  qu*tl  a  hâte  d^arriver  et  qu*il  devient  i 


Digitized  by 


Google 


{  227  ) 

scrupuleux  sur  les  moyens  «rabréger  sa  route.  Dans  le  quinzième  volume, 
apparaissent  Luther,  Érasme  et  les  malicieux  auteurs  de  ces  lettres  des  gens 
obscurs,  sur  lesquelles  nous  nous  sommes  étendu  ailleurs  et  qui  font  Tobjet 
de  plusieurs  curieuses  dissertations  du  professeur  saxon  H.-C.-A.  Eicbstâdt 
[De  pœsi  culinaria ,  b\88.  VI,  lenae,  1831-1838).  Arrivé  en  présence  de 
Cbarles-Quint,  M.  Cantu  ne  semble  pas  avoir  bien  mesuré  la  taille  de  ce  grand 
homme ,  dont  il  n'est  pas  éloigné  de  faire  un  ambitieux  cupide ,  un  despote 
cruel,  hypocrite ,  et  souvent  maladroit.  11  s*appuie  sur  M.  Blanqui  Técono- 
miste,  qui  regarde  Charles-Quint  comme  nous  ayant  légué  toutes  les  fautes, 
tous  lés  préjugés  industriels  ou  administratifs  et  comme  entravant  encore 
aujourd'hui  par  ce  funeste  héritage,  la  marche  de  la  civilisation.  En  somme , 
M.  Cantu  n*a  pas  donné  une  grande  attention  à  Tbistoire  de  la  Belgique.  11 
dit,  à  la  p.  162,  que  la  Hollande,  de*  le  principe,  avait  été  éminemment 
chevaleresque  et  avait  donné  à  Jérusalem  ses  premiers  rois,  à  Constan- 
tinople  son  premier  empereur  dans  la  quatrième  croisade.  De  pareilles 
fautes  sont  malheureusement  trop  fréquentes. 

3.  Geschichte  der  ost-und  westfrânkischm  KaroUnger  voni 
tode  Ludwigs  des  Frommen  bis  zum  Endc  Conrads  f  (840-918), 
von  A.  Fr.  Gfrôrer.  2*®'  Band.  Freiburg  îm  Breisgau,  Herder, 
i848,  iii-8''  de  yui  et  i96  pp. 

L'histoire  des  Carolingiens  de  840  à  918  renferme  celle  de  dos  provinces. 
Le  second  volume  de  M.  Gfrdrer  commence  par  le  fameux  partage  de  la 
Lotharingie  entre  Louis-le-Germanique  et  Charles-le-Chauve.  Toutefois,  il  est 
fait  à  peine  mention  de  la  Belgique  dans  ce  livre,  au  moins  d'une  manière 
particulière.  On  n'en  peut  tirer  que  des  vues  générales  sur  les  événements  de 
l'époque.  Le  volume  se  termine  par  une  page  consacrée  au  roman  de  Renard 
(car  on  ne  dit  plus  du  Renard),  L'auteur  se  place  au  point  de  vue  historico- 
allégorique  imaginé  par  Eckhart  et  adopté  par  MM.  Mone  et  Gervinus, 
point  de  ?ue  qui  nous  paraît  forcé.  Le  roman  de  Renard  nous  semble  un 
poème  moral  mêlé  d'allusions  satiriques ,  politiques ,  si  l'on  veut ,  mais  nul- 
lement une  histoire  continuée  sous  le  voile  de  la  fable. 

4.  De  levensgeschiedenis  van  Maarten  Van  Rossent,  vooma" 
melijk  met  betrekking  tôt  de  tegenwoordige  provincie  Noordr- 
Braband,  met  eene  naauwkeurige  aanwijzing  van  zijn  verhlyf 
en  zijne  verrigtingen  in  dezelve ,  door  M.  J.-D.-W.  Pape,  uitge- 
geven  door  het  provinciaal  Genootschap  van  kunsten  en  wcten- 
schappen  in  Noord- Braband.  'S  Hertogenbosch.  Palier  en  zoon, 
1847,  in-8«deii5pp. 
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Martin  VaD  Rossem  fut  le  héros  de  la  Gneidre  au  X  V!*-  siècle ,  et  se  rendit 
redoutable  dans  plus  d*on  canton  de  la  Belgique.  M.  Pape  a  recueilli  beau- 
coup de  faits  qui  le  concernent ,  et  a  rendu  ainsi  un  véritable  service  à  la 
science  bio|p>apbiqQe. 

5.  Table  de$  matièreê  H  des  lettres  dans  le  recueil  :  Archites  de 
LA  MAISON  o'Orange-Nassau.  Première  série,  par  M.  J.-T.  Bodel 
NvERnuis.  Leide,  S.  et  J.  Lachtmans,  4847,  in-8''  de  vni  et 
215  pp. 

Un  ottvrag^e  étendu  sans  table  est  un  cydope  qui  n*a  pas  même  un  oeil. 
Aujourd'hui  que  Ton  fabrique  les  livres  plutôt  qu'on  ne  les  compose,  oo  oe 
se  donne  guère  la  peine  de  rédiger  des  tables.  Cette  attention  est  trop  ooo- 
sciencieuse  ;  c'est  d'ailleurs  un  travail  sans  édat  et,  qui  pis  est,  sans  profit. 
M.  Bodel  Njrenhuis  n'en  a  pas  eu  moins  de  courage  à  Tentrepreodre  et,  saof 
quelques  inexactitudes  grammaticales  de  peu  d'importance,  il  s'en  est  ac- 
quitté à  son  honneur  et  au  grand  avantage  de  tons  ceux  qui  consuUeot 
et  consulteront  le  recueil  de  M.  Groen  Van  Prinsterer.  P.  153 ,  Frédéric  De 
Reiffenberg  (et  non  Reiffemberg)  n'était  pas  un  capitaine  hessois.  Il  viot 
avec  un  régiment  servir  le  landgrave  de  Hesse;  en  1546,  il  commandait  dii 
enseignes,  et  un  de  ses  capitaines  était  le  comte  d'Isenbourg.  Mais quoiqu'i 
ait  été  dans  l'armée  du  landgrave  Philippe-le-Magnanime ,  qui  l'appelait  soo 
ami,  Frédéric  était  né  dans  la  Welteravie  et  faisait  partie  delà  noblesie 
iramédialc.  Fils  de  Cooon  de  Reiffenberg  et  de  Catherine  Scbneiss  too 
Grcnsau,  il  porta  les  armes  eu  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre,  et 
passa  pour  un  général  plein  de  bravoure ,  de  résolution  et  de  talent.  Goltxias 
le  vit  à  Amboise  où  il  visita  sa  collection  numismatique.  Fréiléric,  rois  aa 
ban  de  l'Empire  avec  le  rhingrave ,  fut  réconcilié  par  le  traité  de  Passao  en 
1553,  ce  qui  donne  une  idée  de  son  importance  politique.  Sa  tête  avait  été 
mise  au  prix  de  4,000  florins.  Il  mourut  sans  enfants  le  12  mai  1595.  après 
avoir  épousé  :  l*»  en  1565,  Anne  de  Schombourg  (en  France  Sehonl)erg); 
â»  Catherine  de  Selbach. 

6.  Verzameling  van  kranijken  betrekkelijk  de  siad  en  mdtr^ 
von  SHeriogenbosch.  Uitgegeven  door  kel  provinciaal  Genoot- 
schap  van  kunsten  en  wetenschappen  in  Noord-Braband,  3^  sUik. 
'S  Hertogenbosch.  P.  Stokvis,  ^848,  în-8^ 

Nous  avons  eu  souvent  l'occasion  de  faire  l'éloge  des  travaux  de  cette  so- 
ciété, qui  trouve  dans  MM.  Hermans  et  Van  Gooth  de  si  utiles  auxiliaires, 
même  des  guides  si  éclairés  et  animés  d'un  zèle  si  sincère.  Parmi  les  pièces 
réimprimées ,  nous  remarquons  des  vers  latins  en  l'honneur  des  citoyens  de 
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Bois-Ie-Duc,  composés  par  Gérard  Bruekcbcr,  poêle  inconnu  à  Valère  Anilré, 
Sweerts,  Foppens,  Hoeuiït,  M.  HofTroan  Peerlkanop.  et  publiés  à  Bois-le- 
Ducmême,  en  1588. 

7.  Ephémérides  hrugeoises,  ou  relation  chronologique  des 
événement  qui  se  sont  passés  dans  la  ville  de  Bruges ,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusquà  nos  jours ,  par  J.  Gailliard  ,  ouvrage 
orné  de  170  blasons  coloriés.  Bruges,  J.  Gailliard,  1847. 

Celte  compilation  doit  être  divisée  en  trois  parlies  : 

La  première  comprend  Thistoire  île  Bru{;es ,  de  ses  institutions  et  de  ses 
monuments. 

La  seconde,  Texposé  chronologique  de  tout  ce  qui  touche  à  Thistoire  civile 
el  politique  de  cette  ville. 

La  troisième ,  enfin  ,  sera  consacrée  à  la  biographie  de  tous  les  Brugcois 
célèbres. 

Nous  n^avons  encore  entre  les  mains  que  les  940  premières  pages  de  la  pre- 
mière partie. 

M.  Gailliard  a  déjà  publié ,  en  1 84> , des  rechercha  sttrl'égUsede  Jérusa- 
lem, à  Bruges,  in-4",  fig. 

8.  Catalogue  of  a  second  portion  of  exceedingly  choiee  Books 
consigned  from  Paris,  iheproperty  of  an  eminent  collector,  etc. 
London,  in-8°  de  28  pp. 

Celle  collection  doit  se  vendre  à  Londres  .  le  15  juillet  1848.  sous  la  direc- 
tion du  sieur  S.  Loigl.  Solheby.  On  y  remarque ,  sous  le  n<*  MO ,  un  carudaire 
de  rabb.iye  d'Ourscamp,  ordre  de  Cîleaux,  diocèse  de  Noyon.  La  pièce  ta 
plus  ancienne  est  datée  de  1 1i4.  C^est  la  confirmalion  par  Simon ,  évêque  de 
Noyon  et  de  Tournai ,  de  la  donation  que  Roger  de  Tborote,  chevalier,  et 
Fladeginde ,  sa  femme,  avaient  faite  à  Pabbaye  de  $*-Martin  de  Tournai  du 
territoire  de  Lacheni .  près  Noyon  ,  et  de  la  chapelle  de  S^-Amand ,  située  au 
même  lieu.  Le  domaine  de  Lacheni  fut  cédé  par  les  moines  de  Saint-Martin  de 
Tournai,  à  ceux  d^Ourscamp ,  en  1195,  comme  on  le  voit  par  les  pièces  2, 
S  et  4  de  ce  cartulaire. 

9.  Mémoires  de  Philippe  de  Commynes,  nouvelle  édition, 
revue  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  et  publiée  avec 
des  annotations  et  éclaircisscmeuts ,  par  M""  Dupont.  Préface. 
Notice  parPh.  de  Commynes,  suivie  d'une  liste  des  ouvrages 
cités.  (Appendice  au  i"  volume.)  Paris,  Renouard,  1847,  in-8*' 
de  cxLVui  pp.  —  t.  UI*,  t6.  579  pp. 
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Voilà  un  exemple  d'érudilioD  sérieuse  donné  par  une  femme,  dans  uo 
temps  où  TéruditioD  du  passé  semble  menacée  de  la  même  cbnte  que  les 
institutions  qui  reposaient  sur  le  passé  et  où  les  femmes  qui  écrivent,  préfè- 
rent à  des  études  calmes  et  pures ,  la  triste  mission  d^exciter  ou  dVxcuser 
les  passions  les  moins  di^es  d*un  sexe ,  dont  la  première  obligation  est  d'être 
chaste,  réservé,  modeste.  M'**'  Dupont  peut  passer  pour  one  descendante  de 
M~«  Dacier;  donc,  la  Société  de  Phisioire  de  France  a  fait  nn  excellent  cboii 
en  lui  confiant  le  soin  de  restituer  le  texte  de  Communes  en  TéclaircissanU 
La  notice  sur  cet  écrivain  est  rédigée  avec  beaucoup  de  soin  et  de  sagacité, 
et  le  troisième  volume,  consacré  aux  preuves,  contient  un  recueil  de  pièces, 
les  unes  inédites,  les  autres  déjà  imprimées  et  dont  Lenglet  et  M  Gachard 
ont  fourni  un  bon  nombre.  Elles  sont  propres  à  mieux  faire  connaître  Pépoque 
à  laquelle  elles  se  rapportent.  Enfin ,  des  tables  alphabétiques  fort  amples 
ajoutent  au  mérite  solide  et  usuel  de  cette  édition. 

10.  Biographie  montoise,  par  Adolphe  Mathieu,  Mon8,Hoyoîs, 
^848,  în-8«  de  viii  et  320  pp. 

Cet  ouvrage  manquait  à  la  littérature  ;  à  part  quelques  sèches  oo 
inexactes  indications  données  par  De  Boussn ,  à  la  fin  de  son  Histoire  de 
Mons,  les  Sydera  illustrium  ifannoniae  scriptorum  de  Ph.  Brasseur, 
des  notices  répandues  dans  Sweerts ,  Valère  André ,  Foppens ,  Paqaot,  les 
Archives  du  nord  de  la  France,  ou  de  rares  biographies  spéciales,  telles 
que  celle  de  Roland  De  Lattre,  par  Delmotte,  et  de  Delmolte,  par  M.  Heo- 
nebert,  on  ne  possédait  rien  sur  le  sujet  traité  par  M.  Mathieu  et  qu'il  a  le 
premier  envisagé  dans  son  ensemble.  Plusieurs  de  ses  notices  sont  intéres- 
santes et  bien  nourries,  telles  que  celles  de  Roland  De  Lattre,  de  Jacqoesde 
Guy  se,  etc.;  Tarticle  de  M.  Ferdinand  (et  non  François)-Charle$-Hjrâciotbe- 
Josepb  Paridaens ,  complète  et  rectifie  ce  qui  a  été  dit  de  ce  littérateur  dans 
le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  III ,  p.  473.  A  propos  d'un  célèbre  mu- 
sicien ,  M.  Mathieu  fait  remarquer  que  nous  avons  eu  tort  de  rappeler 
Philippe  Dumont  et  qu'il  se  nommait  réellement  Philippe  de  Mons.  Nous 
en  prenons  acte.  11  ne  serait  pas  impossible  de  suggérer  au  spirituel  biogra- 
phe quelques  corrections  analogues  et  principalement  d'amples  additions. 
M.  Mathieu  sait  mieux  que  personne  qu'on  peut  ajouter  à  son  livre,  et  quelle 
est  ({^ailleurs  la  biographie  absolument  complète?  Comme  cet  ouvrage  est 
destiné  à  obtenir  plus  d'une  édition ,  nous  prendrons  la  liberté  de  prier  i'au- 
teur  d'indiquer,  soit  à  la  fin  de  chacun  de  ses  articles,  ainsi  que  l'a  fait 
Paquot,  soit  dans  le  courant  du  récit,  les  sources  où'll  a  puisé  et  celles  ou 
l'on  pourrait  puiser  encore.  Cela  nous  paraît  essentiel  comme  garantie  scieos 
tifique.  Par  exemple ,  nous  croyons  nous  rappeler  que  nous  avons  lu  daiw  '«* 
archives  de  MM.  Dioaux  et  Le  Roy  une  fort  bonne  biographie  de  la  cooteise 


Digitized  by 


Google 


(231) 

d*AlbaDy.  Le  premier  volume  des  Monuments  pour  servir  à  l'histoire  des 
provinces  deNamur,  de  Uainaut  et  de  Luxembourg  cootieDt.  p.  725,  des 
reDseignements  iocoDnus  sur  Porigioe  cerlaioe  du  célèbre  comle  de  Gages  ; 
le  premier  volume  de  notre  édilioo  de  Ph.  Mouskés  offre  (pp.  ccclxii  — 
Lxiv),  sur  Jacques  de  Gu^se.  des  détails  qui  n^auraient  pas  été  loul  à  fait 
iouliles  à  M.  Mathieu,  et  le  neuvième  volume  des  archives  de  M.  Pertz  con- 
tient une  longue  et  savante  appréciation  des  autorités  historiques  invoquées 
par  ce  chroniqueur.  Enfin,  il  sera  nécessaire  de  rendre  plus  substantiels  quel- 
ques articles ,  de  donner  plus  de  précision  à  certaines  particularités  biblio- 
graphiques et  d'accorder  les  grandes  ou  petites  entrées  à  des  Montois  qui 
ne  méritent  point  de  rester  à  la  porte;  tels  que  le  conite  d*Aux^  de  Neuville. 
Celui-ci,  père  du  comte  d'Auiy  actuel,  joua  un  certain  rôle  dans  la  révolu- 
tion des  Paj^s-Bas  de  1789,  sur  laquelle  il  a  laissé  des  notes  manuscrites.  On 
a  de  lui  quelques  feuilles  imprimées  devenues  fort  rares  : 

l"  Mémoires  et  correspondances  du  comte d'Avxi  de  Neuville,  membre 
et  député  de  la  noblesse  de  Hainau  (sic),  relatifs  à  la  révolution  despro, 
vinces  belgiques,  1790,  in-lâ  de  50  pp.  Le  titre  porte  l'indication  du 
\"  cahier. 

â^*  J  mes  concitoyens,  in- 12  de  28  pp. 

3"  Meueigneurs(k  la  noblesse  de  Hainaut ,  9  nov.  1790),  une  page  in-12. 

4*'  j^u  peuple  du  Hainaut  (25  nov.  1790),  une  page  et  demie  in-12. 

H.  Légendes  et  traditions  de  la  Belgique,  traduites  librement 
du  texte  allemand  de  Marie  de  Ploennies,  par  Louis  Pire,  avec  une 
gravure  sur  acier.  Cologne,  Eisen,  4848,  in-18  min.  de  vu  et 
271  pp. 

Les  légendes  populaires  sont  un  élément  historique  d'un  grand  intérêt  et 
auquel  nous  avons  toujours  donné  une  attention  fort  soutenue.  Mais .  mal- 
heureusement les  écrivains  qui  se  proposent  de  recueillir  ces  traditions,  les 
allèrent  souvent  en  leur  prêtant  des  ornements  étrangers;  ils  vont  même 
jusqu'à  publier  de  petits  romans  qui  n'ont  aucune  base  dans  les  souvenirs  du 
passé.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  M<"'  de  Ploennies,  cette  aimable  dame,  qui,  avec 
M.  J.-G.  Wolf ,  avait  tenté  une  croisade  dans  la  vue  de  germaniser  la  Belgi- 
que. M.  Wolf  ^  qui ,  lui-même  a  mis  au  jour  un  gros  recneil  de  sagas  belges, 
n'a  pas  évité  cet  inconvénient .  mais  du  moins  il  a  conté  avec  simplicité  et 
concision  ,  tandis  que  M*"*  de  Ploennies  a  surchargé  ses  récits  de  bro- 
deries modernes  et  leur  a  ôté  par  là  toute  espèce  de  couleur  locale.  Le  traduc- 
teur a  encore  enchéri  sur  ce  défaut  qu'il  a  rendu  plus  sensible  par  rincorrec- 
tion  du  langage.  Son  imitation  en  vers  de  V Incendie  de  la  tour  de  Matines 
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n*e$t  pas  n^aomuins  saos  mérite  ;  mais ,  qiiVn  nous  le  pardoone,  doqs  pré- 
férons le  poème  talin  du  jésuite  Mejrer. 

Les  légendes  inventées  et  plus  ou  moins  travesties  par  ces  deux  auteurs, 
sont  au  nombre  de  quarante  et  une ,  parmi  lesquelles  se  trouvent  Tbistoire  de 
Giliion  de  Trazegnies.  mise  en  variation,  celle  de  Gilles  <le  Chin,  du  géant 
d^Anvers  et  du  cbeval  Bayard. 

Il  est  question  *  p.  17,  du  Seigneur  des  Quatre- fil$-Jymon  !  p.  S5 ,  le  sire 
de  Trazegnies ,  dont  on  fait  un  comte ,  porte  una  fleur  de  lis  dans  ses  armoi- 
ries et  traite  le  souverain  du  Haioaut,  démon  cher  comte;  ailleurs(p.  198). 
M.  Piot  est  bourgmestre  de  Louvain ,  au  temps  des  croisades.  Il  est  inotile 
de  dire  que  ce  sont  là  d'étranges  fautes.  La  dernière  n^est  peut-être  qu'une 
politesse  en  faveur  d'un  de  nos  bumismates  ;  mais  celle  |>oliIesse  est  ici  dé- 
placée à  tous  égards. 

III.    HISTOIRE  DES  SCIENCES,  DES  LETTRES  ET  DES  ARTS. 

13.  Golhischen  Glossar  von  EaNsr  Schdlze  ,  miteiner  Yorrede 
von  Jacob  Grimm.  Magdeburg,  Emil.  Baensch  (1848),gr.  in4* 
de  xxii  et  454  pp,  sans  ('errata. 

Ce  glossaire ,  savamment  réiligé ,  contient  la  traduction  des  mots  gothi- 
ques en  grec,  en  latin  et  en  allemand.  M.  Jacques  Grimm,  en  consentant  à 
y  ajouter  une  préface ,  donne  au  public  une  garantie  du  mérite  de  ce  tra- 
vail. Nous  avouons  que  nous  aimons  mieux  rencontrer  ici,  sur  ses  lerrrs , 
le  profond  philologue,  que  lorsqu'il  fait  du  radicalisme  au  parlement  de 
Francfort.  Singula  quaeque  locum  teneant  $ortHa  decenter. 

1 5.  De  laudibus  quibus  veteres  Lovaniensium  theologi  efferri 
possunt ,  oratio  quant  die  vigesima  sexta  mensis  Julii  MDCCC 
XLVlï  habuit  P.-F.-X.  De  Ram,  reclor  Univ.  calh.,  in  oppido 
Lovan.  Lovanii,  Vanlinthout  et  Yandensande ,  iD-8^  de  163  pp. 

M.  De  Ram  ne  perd  jamais  l'occasion  de  rassembler  des  matériaux  à  Phis- 
toire  littéraire  du  grand  cor|>8  qu'il  préside ,  c'est-à-dire  de  IIJnÎTersité  de 
Louvain,  qui  a  Hni  au  moment  de  l'occupation  française  pour  reprendnfo 
1855;  l'université  établie  à  Louvain  par  le  gouvernement  des  Pajfs-Bas 
et  maintenue  cinq  années  par  celui  de  la  Belgique,  n'étant  qu'une  intruse^ 
qui  ne  peut  se  flatter  d'avoir  continué  la  chaîne  de  la  tradition. 

Ici  H.  De  Ram  fait  l'éloge  des  anciens  théologiens  de  Louvain,  et  ne 
manque  pas  de  rappeler  que  c*est  à  la  faculté  de  théologie  qu'on  fut  sur- 
tout rcflf-vable  ilu  rappel  du  iluc  d'Alhc.  Le  di.icoiirs.  par  sa  forme  oratoire  rt 
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académique,  n^admeUait  pas  ime  foule  de  détails  qui  sont  rcjelés  dans  let 
ootes,  où  Ton  trouve  cotre  autres  uo  supplément  aux  Fastes  doctoraux  de 
la  théologie,  par  Valère  André,  depuis  1048  jusqu^à  nos  jours.  U  n*;'  avait 
que  M.  De  Ram  qui  pût  nous  fournir  ces  renseignements. 

Celte  publication ,  aussi  bien  faite  qu*intércs5ante ,  est  dédiée  à  M'*^  de  San 
Marzan ,  nonce  du  Saint-Siège. 

IV.    PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

i  4.  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers  pu- 
bliés par  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  t.  XXU»  1846  et  1847.  Bruxelles,  Hayez,  1848, 
in-4^ 

Histoire  de  l'organisation  militaire  sous  le  duc  de  Bourgogne  ;  par  M .  le 
capitaine  Glillaumë,  905  pages  avec  10  pi.  ( Mémoire  couronné.  ) 

Notice  sur  des  antiquités  gallo-rotnai nés  trouvées  dans  le  Uainaut;  par 
M.  Alex.  Pinchabt  (étranger  à  PAcadémie),  13  pp. 

\  5.  Mémoires  de  V Académie  royale  des  sciences,  des  U  tires  et  des 
beaux-arts  de  Belgique.  Bruxelles ,  Hajez,  1848,  in-4**. 

Notice  historique  et  critique  sur  le  pays  de  Waes;  par  J.-J.  De  Smet. 
42  pp. 

Mémoire  historique  et  critique  sur  Philippe  d'Alsace  j  comte  de  Flan- 
dre et  de  Fermandois(\\ïil-\\^\)  \  par  Iovême,  4"i  pp. 

Notice  historique  et  descriptive  des  archives  de  l'abbaye  et  principauté 
de  Stavetot ,  conservées  à  Dasseldorf;  par  M.  Gachaho,  ôâ  pp. 

46.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai, 
Tome  I ,  n°  2.  Touroai,  Delmée,  1848,  in-8%  pp.  57-108. 

Cette  société  qui  vient  de  naître  grandit  au  milieu  des  tempêtes  ;c*est  uo  ar- 
buste qui  produit  d'excellents  fruits,  quoiqu^il  croisse  entre  des  rocs,  au 
bord  d*un  abîme.  La  Belgique,  il  faut  le  dire,  présente  au  monde  un  noble 
et  consolant  spectacle;  tout  est  en  feu  autour  d^elle,  et ,  forte  de  ses  institu- 
tions, sage,  courageuse,  tranquille,  elle  cherche  à  améliorer  ses  lois,  son 
administration ,  en  continuant  à  se  livrera  la  culturelles  sciences,  des  lettres 
et  des  arts.  Ah  !  que  la  Providence  la  maintienne  dans  cette  voie  au  bout  de 
bquelle  Tatteod  une  glorieuse  récompense  !  —  Revenons  à  Tassociation  tour- 
naisienne  à  laquelle  s*est  dévoué  M.  Fr.  Hennebert.  Nous  vo.vons  d^abord 
que,  dans  une  de  ses  séances,  M.  Du  Mortier,  qui  parcourt  avec  succès  tout 
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le  champ  des  connaissances  humaines .  a  parlé  sur  la  situation  f;<:H)^phiqae 
des  anciens  Nerviens.  Ce  n'est  pas  un  mémoire,  mais  une  iroprovisatioD ,  el 
c'est  sans  doute  à  cette  forme  rapide  et  imprévue  qu'il  faut  allrihuer  les  para- 
doxes de  ringénieux  orateur.  Ces  paradoxes  reposent  principalement  sur 
deux  choses  mortelles  à  la  critique  :  la  confusion  de  divers  témoignages 
pris  à  des  époques  Crès-éloignées  les  unes  des  autres;  les  hjpolhèsci,  les 
faits  non  démontrés  rois  à  la  place  des  réalités  apodicliques.  M.  Du  Mortier 
se  fait  une  haute  idée  de  la  civilisation  des  Nenriens  et  se  demande  sMIs  ont 
eu  des  villes?  il  répond  affirmativement  et  interprète  le  mot  oppidum  de 
César  par  les  légendes  des  sceaux  de  nos  anciennes  communes  !  Sans  dooie 
les  Nervieiis  ont  eu  des  villes,  si  par  oppidum  on  entend  des  enceintes  forli- 
fiées  telles  qu'elles  sont  décritei»  par  César  même ,  et  au  milieu  desqudies 
s'élevaient  des  constructions  grossières.  Parmi  ces  villes,  K.  Du  Mortier 
compte  tournât  y  même  avant  l'invasion  romaine.  Quelle  autorité  déter- 
mine alors  l'existence  de  cette  ville?  Des  médailles  avec  la  légende />ttr- 
nakoê,  Eburo,  Bavori,  Dubno  rex ,  etc.  D'abord  ces  médailles  sooi 
très-suspectes  :  et  il  y  a  plus,  personne  n'ignore  à  Bruxelles,  quel  est  l'adroit 
mystificateur  qui  a  fabriqué  celle  qui  porte  le  mot  Bavori;  ensuite  si  toutes 
ne  sont  pas  apocryphes ,  on  est  d'accord  que  la  pièce  sur  laquelle  on  lit 
Durnakos  appartient  plutôt  au  midi  de  la  France  qu'à  la  Belgique,  et  que, 
dans  tous  les  cas .  elle  ne  remonte  pas  plus  loin  que  la  période  gallo-romaine. 
M.  Du  Mortier  éublit  ensuite  que  les  Nerviens  s'étendaient  jusqu'à  l'Océan. 
Ce  système,  que  nous  reganlons  comme  insoutenable,  ne  laisserait  en  Bel- 
gique aucune  place  aux  Ménapiens.  Or,  c'est  précisément  d'un  passage  de 
César,  relatif  à  ceux-ci  que  M.  Du  Mortier  argumente  :  Erant  Menapii 
propinqui  Eburonum  finibu$.  M.  Du  Mortier  en  condat  que  Tournai  ne 
pouvait  être  une  cité  ménapienne;  mais  il  a  pris  le  Midi  peur  le  Nord;  la 
citation  de  César  n'a  plus  de  valeur  si  l'on  admet,  comme  tout  semble  le 
prouver,  que  les  Ménapiens  occupaient  d'abord  la  Flandre  maritime  et  le 
le  uor«l  du  Brabant,  ce  qui  les  fait  confîner  aux  Éburons  de  la  manière  la 
plus  naturelle  du  monde.  One  autre  preuve  que  les  Nerviens  étaient  une  peu- 
plade maritime,  est  tirée  par  M.  Du  Mortier  de  ce  que  les  Nenriens  avaient 
caché  leurs  femmes,  leurs  enfants  ei  leurs  vieillards  in  (ÈSituariis,  moti 
qu^il  explique  par  ceux-ci  du  même  auteur  :  Qui  proximi  Ocêano  ermU  U 
in  insulis  se  oecuitavere  qucu  abstcs  efficere  consueverat.  Mais  en  }  r^r- 
dant  plus  attentivement,  nous  lisons  dans  César  que  les  Nerviens  s'étaient  reti- 
rés sur  les  bords  de  la  Sambre,  où  ils  attendaient  les  Romains  :  MutiereSf  uni- 
que per  ojetatem  adpugnam  inutiles  viderentur,  in  eum  heum  conjeeim, 
quo  pROPTER  PALUDE»  excrcHui  aditus  non  esset.  Le  commentaire  vériuUe 
de  ce  passage  est  plus  bas  :  Majores  natu  quos  uno  eum  ptteris  muHeréia' 
que  in  aestuaria  ac  paludes  collectos  dixeramus.  Les  Nerviens  avaient  donc 
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placé  la  partie  de  leur  population  incapable  de  porter  les  armes  dans  des  ma- 
rais et  des  endroits  fangeux  où  Ton  ne  pouvait  les  atteindre,  sans  qu*il  soit 
nécessaire  d'aller  pour  cela  sur  les  bords  de  la  mer ,  ce  qui  n'empêcbe  pas 
que  les  nations  qui  en  étaient  voisinas,  n'aient  pu  suivre  le  même  procédé. 
Jettuaria  n'implique  pas  toujours  l'idée  du  flux,  aestus,  il  est  souvent 
simple  synonyme  depa/ticiei^  marais,  et  c'est  sa  vraie  signification  dans  le 
cas  présent.  La  vivacité  de  l'imagination,  la  diversité  des  connaissances  sont 
souvent  un  écueil  en  fait  de  critique,  parce  qu'elles  entraînent  quelquefois  le 
jugement ,  et  mêlent  indifféremment  toutes  les  sources. 

A  cdlé  de  ces  aperçus  sur  la  géographie  ancienne ,  nous  rencontrons  avec 
plaisir  une  note  de  M .  Renard  concernant  les  anciens  chemins ,  accompa- 
gnée d'observations  de  M.  Du  Mortier;  des  renseignements  fournis  par 
M.  Hennebcrt  et  relatifs  à  l'histoire  de  Tournai  sous  la  domination  du  roi 
d'Angleterre  Henri  VIII  ;  de  nouvelles  preuves  du  même  en  faveur  de  l'ortho- 
graphe qu'il  a  restituée  au  mot  Toibnai  ;  des  détails  sur  la  pierre  dite  de 
Brunehaut;Ae%  communications  de  MM.  le  vicaire  général  Descamps,  Renard 
et  Du  Mortier,  relativement  à  diverses  localités  tournaisienoes.  Il  en  est  une 
sur  l'emploi  de  la  peinture  à  l'huile,  dont  nous  avons  parlé,  d'après  M.  Hen- 
nebert,  dans  les  Bulletins  de  l'Académie,  ainsi  que  dans  VJnnuairede  la 
Bibl.  royale  pour  1847  et  à  laquelle  il  faut  bien  se  garder  de  donner  l'ex- 
tension qu'on  semble  prêt  à  lui  attribuer  au  sein  de  la  société  historique  et 
littéraire. 

il.  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France ,  n**4.  Avril 
1848.  Paris,  Crapelet,  in-8*». 

Pp.  257-26:2.  Suite  de  la  notice  sur  les  archives  départementales  et  com- 
munales. Flandre,  Mord. —  AKois,  Pas-de-Calais. 

\S.  Handelingen  van  het  provinciaal Genootschapvankunsten 
en  wetenschappen  in  Noord-Braband,over  denjare  i847.  'S  Her- 
togeobosch,  H.  Palier  en  zoon.  1848,  ïn-S'^  de  144  pp. 

Ce  volume  contient  un  discours  de  M.  le  président  J.  Versfelt,  à  l'occasion 
de  la  première  assemblée  générale;  un  rapport  de  M.  le  secrétaire  P. -F.  Van 
Oooth ,  un  autre  rapport  de  M.  le  D*"  C.-R.  Hermans ,  sur  la  bibliothèque  et  les 
collections  de  la  compagnie,  etc.  On  trouve  dans  ce  dernier  des  empreintes 
de  marques  de  papier  d'après  les  registres  de  comptes  de  la  confrérie  de 
N.-D.  à  Bois-le-Duc.  Les  marques  sont  de  l'année  1356  à  l'année  1500.  La 
plupart  de  ces  filigranes  ont  été  donnés  par  La  Sema  et  par  Jansen  (  Eitai 
iur  l'origine  d»  la  gravure). 

19.  Annales  de  la  Société  d  émulation  pour  t  étude  de  l'histoire 
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eide$anliquUéi  de  la  FlandrcTome  V,  2«  série,n~3et  i.  Brug», 
Vandecasleele-Werbpoiick,  1847,  in-S*,  i  67-378  pp. 

Pp.  107-914.  Suite  de  la  description  des  objets  d*arts  qui  ornent  les 
églises  de  Bruges. 

Pp.  S05-330.  Réponse  à  la  lettre  sur  les  clochers  de  la  Flandre  occidentale 
(F.  Van  de  Putte). 

Pp.  227-S55.  Notice  sur  West-VIetercn  (  F.  V.). 

Pp.  9-54-35ri.  Notes  sur  quelques  peintres-verriers  de  la  proYioce(F.  V.). 

Pp.  9o7-530.  Les  trois  frères  Van  Eyck ,  suivi  d^une  liste  des  tableanx 
qui  leur  sont  attribués  (  C.  Carton). 

Pp.  ô37-33i.  Quelques  notes  sur  Heroling,  article  qui  a  déjà  paru  dans 
les  Bulletins  de  PAcadémie  (C.  Carton). 

Pp.  555-372.  Colard  Mansioo  et  les  imprimeurs  bmgeois  du  XV*  siècle 
(C.  Carton). 

Pp.  37Ô-37G.  Sur  une  monnaie  d^or  attribuée  à  Robert  de  Bétbime 
(J.  Jonnaert). 

On  voit  que  la  Société  d^émulation  suit  une  marche  constamment  progrès* 
sive  ;  son  zèle  ne  se  ralentit  pas  un  seul  moment  et  ses  travaux  se  distingnent 
de  plus  en  plus  par  la  variété ,  Pintérêt  et  ia  profondeur  de  ses  recherches.  On 
est  surtout  redevable  de  ces  heureux  résultats  à  MM.  Carton ,  Van  de  Putie 
et  P.  de  Stoop. 

20.  Mémoires  de  C  Académie  royale  de  médecine  de  Belgique, 
t.  I*',  I8i7-1848,  in-4<>. 

Partie  historique.  Pp.  98-101.  Éloge  de  Vésale,  par  M,  Burggraeve. 

Pp.  178-108.  Éloge  de  H.  Rega,par  M.  Martens. 

Pp.  109-331.  Notice  historique  sur  J.-B.-F.  Van  Mons,  par  M.  Stas. 

Pp.  2i3--2'i0.  Notice  historique  sur  G.-F.-E.  Vottem,  par  M.  Ikia  Va- 
cherie. 

Pp.  97C-30G.  Notice  biographique  sur  J.-F.  Khiyskens ,  par  M.  VerbcecL 

Pp.  207-50M.  Notice  biographique  sur  J.-B.  Uy tterhoeven ,  par  M.  Le- 
quime. 

Pp.  338-347.  Éloge  de  Palf^n,  par  M.  De  Mersseman. 

Pp.  370-381.  Éloge  de  Vanden  Spieghel  (Adrien),  par  M.  Marions. 

Pp   408-435.  Éloge  de  Verheyen,  par  M.  François. 
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V.    RECUEILS   PÉRIODIQUES,   JOURNAUX. 

il .  Revue  nationale  de  Belgique,  tome  XVII,  5"^  livr.  Bruxelles, 
Decq.  1847 ,  în-8%  pp.  203-270. 

Pp.  203-216.  envers  en  15C0. 

L^auleur,  qui  nous  fait  Thonoeurde  nous  citer,  dit  que  nous  croyons,  d'a- 
près Guicciardin,  que  le  commerce  d'Anvers  au  XVl*'  siècle,  montait .  année 
commune,  à  la  somme  de  seize  cent  soixante-deiw  millions  cinq  cent  mille 
6orins  des  Pays-Bas.  Il  est  vrai  que  le  calcul  de  Guiccîardin  va  jusqu'à  ce 
résultat  monstrueux  ;  mais  nous  sommes  persuadé  qu'il  y  a  là  une  exagéra- 
tion fabuleuse. 

Pp.  227-259.  Jndré  Bourlotte,  épisode  de  l'histoire  de  la  réforme  à 
Liège. 

Pp.  250-267.  Le  siège  d'Ostende,  160Ï-1604. 

22.  Revue  de  Paris.  Nouvelle  série,  1848,  tome  V,  mai. 
Bruxelles,  Meline,  inH8. 

Pp.  164-100.  Recherches  sur  te  Conseil  des  Dix,  par  Paul  de  Musset. 

Le  mystère  qui  enveloppait  ce  formidable  tribunal  n'existe  plus;  on  peut 
aujourd'hui  pénétrer  dans  les  secrets  de  sa  politique ,  devant  laquelle  les  no- 
tions les  plus  sacrées  du  juste  n'existaient  pas ,  dès  qu'il  s'agissait  de  l'Ëtal , 
maxime  horrible  qui  n'est  pas  si  éloignée  qu'on  le  pourrait  croire  de  la  doc- 
trine de  certains  républicains  mo<lernes,  disposés  à  absorber  toute  la  société 
dans  l'État ,  et.  par  conséquent ,  à  le  meure  au-dessus  de  toute  règle. 

M.  de  Musset  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  les  Dix  firent  empoisonner 
le  roi  de  France,  Charles  VIII,  dont  ils  amusaient,  par  des  fêtes ,  l'ambassa- 
deur Philippe  de  Commines,  tandis  qu'ils  signaient  un  traité  d'alliance  of- 
fensive et  défensive  avec  les  ennemis  de  la  France. 

Il  avait  montré,  quelques  pages  plus  haut ,  comment  ce  conseil  savait  ga- 
gner la  diplomatie  étrangère  et  pénétrer  dans  le  cabinet  des  princes.  En  voici 
un  exemple  remarquable  et  qui  nous  touche  de  près.  A  l'avènement  de 
Charles-Quint  au  trône  impérial ,  la  république  fit  supplier  ce  prince  de  ter- 
miner enfin  les  différends  qu'elle  avait  avec  l'Empire,  et  de  changer  en  une 
paix  la  trêve  signée  par  Maximilien.  Le  sire  de  Chièvres,de  la  maison  de 
Croy ,  fut ,  en  conséquence ,  envoyé  par  l'Empereur  au  congrès  de  Vérone. 
Mais  Venise  prit  ses  précautions.  Le  registre  mixto  C  D  X,  des  archives  de 
ceUe  ville ,  contient  une  lettre  du  12  octobre  1510,  adressée  par  le  Conseil 
det  Dix  à  l'ambassadeur  vénitien,  dans  laquelle  on  lit  ce  qui  suit  :  »  Nous  vous 
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»  ordooooQS,  en  notre  Conseil  des  Dix,  de  saisir,  en  y  appliquant  toute  votre 

«  prudence,  Toccasion  de  vous  trouver  avec    Pillustre    monseigoenr  De 

»  Cbièvres,  $olu$  cum  solo,  vous  lui  promettrez  dix  mille  ducats  d'or  que 

•  nous  lui  donnerons  si  le  succès  répond  à  nos  désirs.  Tous  pouvez,  en 
M  outre ,  promettre  à  diverses  autres  personnes  de  cette  cour ,  des  présents 

•  de  mille  ducaU  d'or,  indépendamment  des  étoffes  et  soieries  destinées  ao 
»  grand  chancelier  et  dont  nous  préparons  renvoi.  • 

Le  Conseil  réussit,  car  la  république  obtint  la  restitution  intégrale  de  ses 
domaines  en  Lorobardie ,  restitution  qu*elle  réclamait  environ  depuis  dix  ans. 

23.  AUgemeine  ZeiUchrift  fur  Geschichté,  herausgegeben  von 
ly  AdoIfScHMiDT,  ausserord.  Prof.  derGesch.  an  der  Univ.  zu 
Berlin.  V^  Jahi^..  9^  Band,  5»**  Heft.  Mai.  Berlin ,  Veil,  \m, 
in-8«. 

P.  473.  Annonce  de  ce  Bulletin,  t.  XIY .  n*>  1 .  et  des  notices  de  M.  le 
baron  de  Reiffenberg,  sur  le  siège  d*Ostende,  en  1745,  et  les  établis- 
sements des  Jésuites  aux  Pays-Bas. 

24.  Bibliothèque  de  C Ecole  des  chartes,  9®  année,  ^  série, 
t.  IV,  mai  et  juin  1848,  ^^  liv.  Paris,  Dumoulin,  1848,  in-S". 

PP.  361-384.  Institutions  et  géographie  de  la  France.  Leçon  d'ouverture 
des  cours  de  troisième  année,  professé  à  TÉcoJe  des  chartes,  par  M.  Goé- 
rard. 

P.  416.  M.  Le  Roux  de  Lincjr ,  à  propos  des  épées  célèbres  dans  les  ro- 
mans de  chevalerie ,  s^est  souvenu  du  travail  que  nous  avons  inséré  sur  ce 
sujet  dans  iMntroduction  au  second  vol.  de  Ph.  Mouskés,  et  qui  est  plus 
complet  au  t.  XII ,  9«  p.,  pp.  161  et  suiv.  des  Bull,  de  l'Acad.  de  Belgique. 
M.  Le  Roux  de  Lincy  aurait  pu  citer  encore,  si  la  chose  en  avait  valu  la  peine, 
le  t.  IV  de  nos  Monuments^  p.  xcviii ,  et  le  t.  V ,  pp.  clxiv  et  suiv. 

25.  Kunstblatt  (von  jy  Ernest  Fôrster).  Munchen,  n*»  30, 
20  juin  4848,in-4«. 

P.  190.  Mention  des  Mémoires  sur  les  sculpteurs  et  architectes  belsct 
et  de  la  Notice  sur  Grupello  que  nous  avons  publiés. 
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COMPTE-RENDU 

DES  SÉANCES  DE   LA 

GOMMISSIOIN  ROYALE  D'HISTOIRE, 


OU 


RECUEIL  DE  SES  BULLETUNS. 


II'»'  BVLLETin. 


Séance  du  6  novembre  1848. 

Présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlaghb,  président; 

le  baron  de  Reiffenberg»  secrétaire; 
Gaghàrd y  trésorier; 
le  chanoine  De  Ram  ; 
.  le  chanoine  De  Smet; 
Bormams. 
Absent  :  M.  Du  Mortier. 


AFFAIRES  D'ORDRE  INTÉRIEUR. 


Il  est  fait  plusieurs  rapports  à  M.  le  Ministre  de  Pinte- 
rieur,  qui  avait  consulté  la  Commission  sur  différents 
objets. 

To«  XV.  16 
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Dans  l'intenralle  d'ane  séance  à  Tautre,  le  Ministre  avait 
demandé  un  projet  d'inscription  pour  la  médaille  frappée 
en  mémoire  de  Térection  de  la  statue  de  Godefroid  de 
Bouillon. 

On  lui  a  proposé  cette  double  légende  : 

A^ovn  :  GooBFiiDTS  Btllon.  dtx  Loth.  Marcb.  Akttebp.  Rex  Ieiosol. 
Revers:  Hcaoi  sto  patkia  postit  (la  date). 


CORRESPONDANCE  ET  LECTURES. 


—  M.  Baguet  présente  une  notice  sur  les  abbesses  de  Ni- 
velles. Impression. 

—  M.  Gachard  appelle  l'attention  de  la  Commission  sur 
Topportunité  de  publier  les  mémoires  politiques  du  prési- 
dent Wynants. 

Il  informe  la  Commission  que  Timpressiôn  des  Actes  des 
Étais  généraux  de  IGOO,  formant  le  V^  volume  de  la  col- 
lection de  documents  sur  les  anciennes  assemblées  natio- 
nales de  la  Belgique  y  dont  la  Chambre  des  Représentants 
a  résolu  la  publication,  est  depuis  longtemps  acheva; 
mais  que  la  rédaction  de  la  table  qu*il  a  été  jugé  nécessaire 
d'y  joindre  a  occasionné  un  travail  considérable,  qui  ne 
sera  terminé  que  dans  quelques  semaines. 

Le  même  membre  fait  connaître  qu'il  a  mis  sous  presse, 
depuis  quelque  temps  déjà ,  le  recueil  des  A^to  des  ÉMs 
généraux  de  1652,  et  le  2*  volume  de  la  Correspondance 
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de  Phil^e  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  y  tirée  des  ar- 
chiveâ  de  Simaneas. 

Enfin»  il  offre,  au  nom  de  M.  le  baron  d'Âblaing  de 
Giessenburg,  une  notice  sur  Témigration  de  plusieurs  fa- 
milles pendant  les  troubles  des  Pays-Bas,  au  XYF  siècle. 
L'impression  de  ce  mémoire  est  ordonnée. 

—  M.  De  Reiffenberg  annonce,  à  son  tour,  que  Timpres- 
sion  du  huitième  Yolume  des  Monuments  pour  sermr  à 
FlUstoire  des  promnces  de  Namur ,  de  Hainaut  et  de  Luscemr- 
bourg,  est  presque  achevée. 

—  M.  le  chanoine  De  Ram  dépose  sur  le  bureau  la 
partie,  déjà  imprimée,  des  Lettres  inédites  de  Sonmus  au 
frémdent  Viglius.  Elles  paraîtront  à  la  suite  d  un  des  bol- 
ietios  subséquents. 

Il  met  aussi  sous  les  yeux  de  la  Commission  d'an- 
cien&es  empreintes  d'une  série  de  sceaux  des  comtes  de 
Louvain  et  des  premiers  ducs  de  Brabant.  La  Commission, 
eu  égard  à  l'intérêt  historique  et  archéologique  de  ces 
raonum^ts,  en  décide  la  puMication  dans  ses  Bulletins. 

M.  le  chanoine  De  Ram  fait  reo^irquer,  en  outre,  que  le 
mémoire  de  Laurent  Metztos,évéqnede  Bois-le-Duc,  sur  les 
causes  des  troubles  du  X\V  siècle,  dont  il  est  fait  mention 
dans  le  XIV*  volume  de$  Bulletins  ^  p.  5,  se  troute  presque 
en  entier  dans  le  IIP  volume  des  Annales  Antverpienses,^^. 
264  et  suiv.,  du  père  Daniel  Papebrochius,  qui  se  publient 
à  Anvers,  par  les  soins  de  MM.  Mertens  et  Buschmann. 

—  M.  fiormans  demande  la  parole  et  s'exprime  en  ces 
termes,  relativement  à  deux  généalogies,  tirées  d'un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Lié^  :  Tune  de  Cbarlemagne, 
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Taulre  des  ducs  de  Lolbariogie  et  de  Brabaut,  et  qui  pa- 
raissent avoir  été  rédigées  en  1218  et  1271  : 

€  J*ai  collationné,  à  deux  reprises >  ma  copie  arec  le 
manuscrit  d*où  je  Tai  extraite,  et  je  la  déclare,  de  tout 
point,  exacte.  J*ai ,  en  outre,  comparé  cette  généalogie  avec 
la  brochure  de  M.  Ernst  et  Touvrage  de  Miraeus,  intitulé: 
Slemmata  principum  Bdgii.  J'ai  pu  me  convaincre  qu  elle 
ne  sera  pas  inutile  pour  éclaircir  quelques  doutes  que  ces 
savants  ont  laissés  subsister,  entre  autres,  pour  ce  qui  coq- 
cerne  Gerberge  ou  Gerberte,  ainsi  queGodefroid  de  Bouil- 
lon. Je  n*ai  pas  eu  Toccasion  d'examiner  jusqu'à  quel  point 
la  généalogie  du  manuscrit  de  Liège  se  rapproche  ou  ^'é- 
loigne  de  celle  de  Nivelles,  citée  par  M.  Ernst.  Quoi  qu^il 
en  soit,  je  prie  M.  De  Ram  de  Taccepter,  pour  la  joindre 
aux  autres  documents,  de  même  nature,  qu'il  se  propose 
de  mettre  à  la  suite  de  son  Dinierus;  elle  ne  peut  trouver 
une  meilleure  place. 

>  Le  volume  manuscrit  d'où  j'ai  extrait  cette  généalogie 
porte  le  n»  77. 

>  Il  contient  1"^  un  ouvrage  sur  la  physiognomooie, 
que  je  regarde  comme  ayant  été  composé  avant  le  VI* 
siècle;  l'écriture  est  elle-même  du  X*  ou  du  XP  siècle.  Il 
est  précédé  et  suivi  de  quelques  pièces  de  vers  plus  oo 
moins  libres,  qui  sont  l'œuvre  du  copiste.  La  dernière  se 
termine  par  un  envoi  à  un  certain  Marbodus  : 

ffoc  opui  iniigne,  Graecû  memorabil»  digne, 
MiiUt  Marbodo  ;  finie  hic  êsto  WMdo. 

>  Le  feuillet  de  garde,  au  commencement  du  volume, 
porte,  en  lettres  hautes  d'un  demi-pouce,  ce  vers  unique 
encadré  : 

Toi  f)ivui  mifiiff  ;  quoi  vivui  tabUur  amnis , 
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»  Et  de  même  le  feuillet  de  garde»  qui  est  à  la  fin  »  cet 
autre  vers  : 

Salveriâ  sospeêdutn  mundiviœerii  koipês. 

»  Le  traité  de  Physiognomonia,  où  sont  cités  Aristote^ 
Palaemon  (lisez  Polémon)  et  certain  Loxus,  médecin» 
dont  je  n'ai  pas  trouvé  le  nom  ailleurs,  est  d'une  fort 
bonne  latinité  et  évidemment  un  ouvrage  ancien. 

>  2"  Différents  traités  d'histoire  naturelle  à'AlberttiS 
Magnus;  écriture  de  la  fin  du  XIII*  siècle. 

>  S""  Palladius  Rutilius,  de  AgricuUura,  de  la  même 
époque.  Il  y  manque  le  livre  de  Insitione.  Le  manuscrit, 
sans  être  d'une  grande  exactitude,  mériterait  d'être  con- 
sulté par  celui  qui  voudrait  faire  une  nouvelle  édition  de 
cet  auteur. 

>  4°  Enfin,  notre  généalogie  susdite  de  Charlemagne 
et  des  ducs  de  Lotharingie  et  de  Brabant.  » 


OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  IX, 
in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  juillet, 
août,  septembre  et  octobre  1848. 

Archiv  des  historischen  Vereins  fur  Niedersachsen.  Neue 
Folge,  Jahrg.  1847,  Zweites  Doppelhefl.  In-8". 

Zehnte  und  elfte  Nachrichten  Ober  dm  histor.  Verein  fiir 
Niedersachsen.  2  cahiers  in-8®. 

EIfter  Bericht  iiher  dos  Bestefien  und  Wirken  des  histO' 
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riichm  Vereinê  xu  Bamberg  in  Oberfrankm  von  Bayern. 
Bamberg,  1848.  In-»». 

Archiv  des  hUtorisehm  Verems  wm  Unterfrankm  uni 
Aschaffenburg ,  Neunter  Band,  III  Heft.  Wûrzb.,  1848. 
In^. 

Johann  /'"  von  Egloffstein,  Bischofvon  Wûrzburgund 
Herzogzu  Franken,  Stifier  derersten  Hochschule  in  Witz- 
burg.  Historische  Monographie  von  Prot.  De  Reuss.  Wùra- 
burg,  1847.  In-8**  de  44  pages,  avec  une  planche. 

Bijdragen  voor  vaderlandsche  Geschiedenis-  en  Oudheid- 
kunde,  door  I.-A.  Nyhoff,  VI*  deel,  5***  st.  Arnhem,  1848. 
In.80. 

Tongres  et  ses  Monuments ,  par  M.  Pâbgrou  ,  4  cahiers 
in-8<».  (Extrait  du  Bulletin  de  FAcad.  d^archéologie  d'An- 
vers.) 

Dépôt  à  la  Bibliothèque  royale ,  comme  suites  à  des  ou- 
vrages dont  elle  possède  le  commencement. 


COMMUNICATIONS. 

Rapport  trimestriel  de  M.  Em.  Cachet,  chef  du  Bureau 
paléographique. 

Messieurs, 

Les  travaux  du  bureau  paléographique  n'ont  pas  encore 
pu  prendre  tous  les  développements  désirables,  à  cause 
des  difficultés  d'établissement,  qui  se  sont  présentées.  Il  est 
regrettable  que  le  local  n'ait  pas  été  approprié  convenabl^ 
ment  et  que,  conséquemment,  nous  n'ayons  pas  pu  procé- 
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der  avec  une  régularité  complète.  Je  vous  renouvelle, 
Messieurs,  la  prière  de  vouloir  bien  faire  cesser  au  plus  tôt 
cette  situation,  si  vous  désirez  que  le  bureau  paléographi- 
que  rende  tous  les  services  qu'il  est  appelé  à  rendre. 

Depuis  mon  dernier  rapport,  nous  avons  cependant  tra- 
vaillé activement,  et  jem*empresse  de  vous  adresser  le  ré- 
sultat de  nos  recherches  jusqu'aujourd'hui.  Elles  se  compo- 
sent de  travaux  exécutés  pour  la  Commission  d'histoire  et 
de  ceux  qui  ont  été  demandés  par  des  particuliers. 

Au  nombre  de  ces  derniers,  je  citerai  des  recherches 
faites  aux  archives  de  l'État  sur  les  anciens  comtes  de 
Loos.  J'ai  parcouru  dans  ce  but  les  cartulaires  de  l'abbaye 
de  Saint-Trond  et  ceux  du  duché  de  Luxembourg.  J'y  ai 
relevé  environ  soixante-cinq  chartes,  dont  la  copie  a  été 
faite  par  M.  Philippe  Gigot,  et  collationnée  par  moi.  Je 
saisis  cette  occasion  pour  vous  demander  de  vouloir  bien 
donner  des  travaux  à  cet  employé,  soit  pour  les  copies,  soit 
pour  la  correction  des  épreuves. 

Â  la  suite  de  l'un  des  cartulaires  de  Saint-Trond ,  j'ai 
rencontré  une  espèce  de  chronique  que  je  ne  dois  pas  ou- 
blier non  plus  de  signaler  à  votre  attention.  C'est  une 
sorte  de  compilation  exécutée  en  1640 ,  par  M*  Adam  Van 
Yorssem ,  lieutenant  de  la  cour  féodale  de  l'abbé  de  Saint- 
Trond  ,  Hubert  de  Sutendael.  Elle  est  faite  assez  métho- 
diquement. On  y  trouve  des  détails  fort  intéressants  sur  le 
domaine  de  Saint-Trond,  sa  juridiction,  l'avouerie,  les 
droits  seigneuriaux,  l'établissement  de  la  commune  de 
Saint-Trond,  du  magistrat  et  de  l'échevinage,  du  comte  (?) 
de  la  gilde  de  la  draperie,  sur  les  privilèges,  les  paix, 
les  franchises  et  une  infinité  d'autres  choses  intéressant 
les  évêques  de  Liège  et  les  abbés  de  Saint-Trond  ;  le 
tout  extrait  du  registre  appelé  Stipalis,  ainsi  que  d'un 
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manoscril  fort  ancien  de  ladite  abbaye  et  de  plusieurs 
livres  imprimés. 

Vous  troa?erez,  sans  doute,  Messieurs,  que  ce  travail 
intéressant  mérite  de  figurer  dans  Tun  des  volumes  de 
votre  colleciion ,  et  quMI  est  nécessaire  d*en  fiiire  la  trans- 
cription. Voici  au  surplus  quel  est  son  titre  exact,  tel  que 
je  l'ai  copié  au  susdit  rt^istre  : 

Synopsis  domnii,  jwisdictioniSj  €utvocatiae,  jumm 
dominicalium,  erectionis  communilatis  oppidi  Saneti-Tru- 
doniSy  pretorum,  consulumy  scMnorum,  comiiis  guldae 
drappariae,  ope...rufn,  privilegiorum,  c(mcordiarum,pa' 
cum,  froncisiarum  rerumqueaUarum  eptscapis  Leodiensibus 
et  abbatibus  inclyti  monnsterii  Sancti-TrudonU  tjus  œ... 
oppidi  condominis  illorum  oppido  atque  citibus  respective 
competentium  concessorum  ac  induUorum  regislro  stipaU  oc 
quodam  pervetusto  manuscripto  libro  dicti  mona$terii, 
necnon  aliorum  quommdam  libris  seu  seriptisjuxta  anno- 
rum  seriem  et  indicem ,  opéra  et  studio  Clarissimi  Dormi 
Adami  Van  Vorssen  J.  U.  D.  AuUuque  feudalis  admodum 
reverendi  domini  Huberti  a  Sutendael,  antedicti  monasterii 
dignissimi  prelati  locum  tenentis,  congesta  anno  Domini  mU- 
lesimo  sexcentesimo  quadragesimo.  (Gart.  de  Saint-Trond, 
lit.  M.,  M 18.) 

Parmi  les  travaux  exécutés  pour  la  Commission,  je 
mentionnerai  en  premier  lieu  la  table  analytique  des 
Bulletins ,  à  laquelle  je  n'ai  pu  malheureusement  consa- 
crer que  fort  peu  de  temps,  à  cause  de  mes  autres  occa- 
pations  et  du  mauvais  état  de  ma  sauté  depuis  plusieurs 
mois. 

La  copie  des  voyages  de  Tarchiduc  Albert,  par  Gilles 
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Du  Faing,  sera  remise  à  M.  Gachard  d^ici  à  quelques  se- 
maines. Plus  des  deux  liers  sont  achevés. 

Quant  à  Texameo  des  correspondauces  littéraires  dont 
les  manuscrits  sont  à  la  Bibliothèque  royale ,  travail  qui 
m*a  été  demandé  par  M.  le  chanoine  De  Ram  y  c*est  une 
tâche  assez  longue  quil  m*a  été  impossible  de  compléter 
et  dont  je  me  contente  de  vous  adresser  le  commencement. 
J'ai  relevé  les  indications  des  lettres  contenues  dans  les 
MSS.  16089  et  IGlOl.  Je  continuerai  cette  tâche  aussitôt 
que  je  le  pourrai. 

Dans  le  premier  manuscrit  se  trouvent  les  lettres  de 
Viglius,  qui  ne  sont  pas  imprimées  dans  les  Analecta  de 
Hoynck  Van  Papendreclit.  Cest  malheureusement  une  co- 
pie moderne  tr^-incorrecte»  faite  d'après  les  minutes  qui 
se  trouvaient  au  collée  Viglius  à  Louvain,  avant  1794, 
et  qui  depuis  ont  disparu. 

Voici  la  liste  des  lettres  avec  les  dates  et  quelques  au- 
tres rares  indications  (MS.  16089)  : 

Huberto  Schinckio,  12  Januarii  1540.  Augustae,  p.  1. 
Eidem.  Brux.,  7  Maii  1565  «  p.  3. 

Abbati  in  Gerkensclooster.  Brux.,  cal.  Julii  1554 » 
p.  7. 

Buchoni  Zwichemo  nepoti.  Brux.,  15  Novemb.  1557» 
p.  9. 

Géorgie  Truchses,  baroni  in  Waltpurg.  ingolstadii,  16 
Martiil541,p.  11. 

Petro  Clerico  (sans  date),  p.  15. 

Francisco  deZamora,  commissario  ordiuisSancti  Fran- 
cisci.  Brux.,  22  Martii  1558,  p.  14. 

Antonio,  graecae  linguae  proressori  Dolae.  Brux. ,  21* 
Oct.  1556,p.  ir». 
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Erasmns  Roterodamus  Petro  Bembo  (en  loi  adressant 
Vîglius).  Friburgi  Brisgoviae,  6  Julii  1532,  p.  17. 

Jacobo  Volcardo.  Hagae  Comitîs,  15  Aug.  1526, 
p.  19. 

Carolo  Tisnaco.  Patavii,  6  kal.  Jan.  1532,  p.  23. 

Petro  Bembo.  Ba&iliae,  23  Decembris  1533 ,  p.  26. 

Erasmo  Roterodamo.  Dulmaniae,  12  Ang.  1534.  Très- 
longue  lettre  concernant  les  commencements  de  la  ré- 
forme en  Hollande ,  p.  27. 

Doctori  Mathiae  Held.  Spirae,  cal.  Joliîs  1555,  p.  39. 

Erasmo  Roterodamo.  ^irae,  pridie  Pascbae,  4556, 
p.  42. 

Carolo  a  Tysnach.  (Sans  date),  p.  45. 

Andreae  Alciato.  Ex  Ingolstadio,  20  Hartii  1539, 
p.  47. 

Andreae  Alciato.  Ex  Raina,  15  Septembris  1540, 
p.  49. 

Georgio  Sabino.  Ingolstadii,  3  Jonii  1541,  p.  51. 

Domino  Carolo  Boiseto,  consiliario.  Ex  Namurco,  24 
Sept.  1542,  p.  53. 

Domino  Antbouio  Perenotho,  episcopo  Atrebatensi. 
Mechliniae,  23  Decembris  1544,  p.  57. 

Cornelio  Sceppero.  Nuremburgae,  10  Martii  1545, 
p.  64. 

Episcopo  Atrebatensi.  Binchii ,  9  Julii  1547,  p.  66. 

Antonio  Perenoto,  episcopo  Atrebatensi.  Ex  Gandavo, 
29  Jan.  1552,  p.  68. 

Hearico  Glareano.  Bruxellae,  anno  1555,  p.  74. 

Domino  Frederico  a  Tautenburch.  Brux. ,  8  Maii  1556, 
p.  76. 

Buchoni  Zuicheno  Nepoti.  Brux.,  15  No?embris  1557, 
p.  78. 
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Ad  DomiDum  Fredericum  Scbeak  de  Tautenburch^  5 
Apri!isl558,p.  80. 

CoroelÎQ  Yalerio.  Brux. ,  32  Nov.  1560,  p.  82. 

Matbiae  Held.  Brux.,  3  Januarii  1561 ,  p.  84. 

Andreae  Mooacho,  apud  S.  Sulpitiom  Biturigibos.  Pa- 
tavii,NalaIisl535,  p.  92. 

Jobanni  Gbrysostomo  Zancbo.  Patavii,  4  cal.  Oct.  1552, 
p.  96. 

Ludovico  a  Prato,  ex  Batavio,  cal.  Junii  1533,  p.  99. 

Gerardo  Mulert.  Dulmaniae,  26  Junii  1534,  p.  104. 

Erasmo  Roterodamo.  Spirae,  22  Septembris,  1535, 
p.  110. 

Conrado  Goclenk).  Spirae,  17  Decembris  1536,  p.  113. 

Gerardo  Mulert.  Spirae,  23  Nov.  1537,  p.  115. 

Hadriaoo  Mario,  ex  Ingolstadio,  30  Julii  1538,  p.  118. 

Nicolao  Everardo.  Bruxellae,  22  Junii  1542,  p.  12t. 

Cornelio  Scheppero.  Hechliniae,  1"  Septembris  1545, 
p.  125. 

Georgio  Hermanno.  Brux.,  5  Aug.  1542,  p.  127. 

Osvaldo  ab  Eyck.  Spirae,  cal.  Aprilis  1544,  p.  133. 

Bartholomeo  Latoœo.  Augustae,  anno  1548,  p.  135. 

MS.  16101.  —  Nous  trouvons  au  contraire  ici  des  lettres 
écrites  à  Viglius.  Il  vous  paraîtra  sans  doute  qu'elles  of- 
frent plus  d'intérêt.  En  voici  également  la  liste  : 

Jeronvilla ,  4  Nov.  1557.  La  reine  Marie  de  Hongrie  à 
Viglius. 

Lovanio,  28  Martii  1556.  Elbertus  Leoninus,  profes- 
seur de  droit  à  Louvain ,  au  même. 

Lovanio,  23  Junii  1571.  Le  même  au  même. 

Lovanio,  28  Sept.  1571.  Le  même  au  même. 

Ici  est  intercalé  dans  le  volume  un  cahier  du  cours  de 
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droit  de  Gabriel  Hodée.  Il  est  iatitolé  :  Dietamm  in  îU. 
C.  de  fUiofam.  minore. 

Lovanii,  die  Purificationis  S.  Mariae  (5  mars)  1337. 
Baptista  Langias  à  Viglius. 

Lovanii  »  IV  id.  Mail  (XII  mai)  1557.  Le  doyea  et  la  fa- 
cal  lé  des  arts,  au  même. 

LoTanii,  X  cal.  Jonias  1557.  Jean  Veodeville»  an  même. 

—  26  Aprilis  1560.  —  — 

—  IV  idus  Julias  anno  1557.  La  faculté  des  arts, 
au  même. 

Lovanii ,  15  Aprilis  1558.  La  &culté  de  théologie,  au 
même. 

(Sans  date).  RuardusTapper,  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie, sui  même. 

Louvain ,  XXVI  Aprilis  1557.  Gabriel  Hudée,  professeur 
de  droit,  au  même. 

LouTain,  8  Mai  1557.  Le  même  au  même. 

Mechliniae,  VI"*  cal.  Juiiii  15..  Rembertos  Dodouaeos 
medicus,aumême. 

Mechliniae,  XIII  Junii  15.»  Le  même  au  même. 

3  Mai  1567.  (Des  environs  d'Anvers.)  Lettre  en  chiffres 
d*an  inconnu  an  cardinal  Granvelle. 

Anvers,  4  Mai  1567.  Lettre  du  même  au  même.  On  y 
répète  quelques  propos  tenus  par  Viglius. 

Paderbornis,  cal.  Oct.  1569.  L'évêque  de  Munster  au 
cardinal  Granvelle. 

Ex  urbe  Nemetum,  III  non.  Julii  1570.  AdamusTbra- 
cigerus,  cancçllarius  et  legatus  ducum  Holsaliae,  au  car- 
dinal Granvelle. 

Romae,  â4  Augusti  1570.  Le  cardinal  Granvelle  à  Adam 
Thracigerus. 

Malines,  11  Nov.  1570.  Extrait  d'une  lettre  du  docteur 
Jehan  Roverda. 
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Anvers^  9  Nov.  1570.  Extrait  d'une  lellre  de  F.  van 
Fritsma. 

Pragae,  18  April.  1572.  Inslniciions  pour  Jean,  baron 
de  Polveiler,  envoyé  à  Besançon  par  Maximilien  II. 

Ëscurial ,  4  Juin  1574.  Instructions  pour  Pedro  d'Avila, 
marquis  de  Las  Navas,  envoyé  à  Rome  par  Philippe  II. 
Signé  Vargas. 

Bmxelles,  dernier  Février  1577.  Le  maistre  des  comptes 
Viron  à  Granvelle. 

Lovanii,  XVI  Jnnii  1557.  MIchael  Drincius  à  Viglius. 

Mechliniae,  cal.  Juliis  15..  Remb.  Dodonaeus  à  Viglius. 

Liège,  15  Janvier  1579.  Joannes  Brictius  à  Granvelle» 
concernant  sa  pension  sur  Hasbain. 

Arras,  15  Fév.  1579.  Le  sieur  de  Selles  à  M.  d'Assonle- 
ville. 

Namur,  16  Fév.  1579.  D'Assonleville  au  cardinal  Gran- 
velle. 

Namur,  17  Fév.  i579.  Le  même  au  même.  En  voici  un 
extrait  : 

€  Ce  que  V.  S.  111°^  escript  du  feu  seigneur  don  Joan,  à 
cui  Dieu  face  paix,  est  véritable,  et  a  eu  par-deçà  des  tra- 
vanlx  innumérables  et  continuelles  fascheries  par  la  guerre; 
comme  faict  à  craindre  qu'auront  aussi  tous  ceulx  qui 
sny vront  plus  tost  ce  chemin  de  force  et  d^armes ,  que  les 
artz  et  expédiens  de  paix.  Est  vray  aussi  (comme  il  estoit 
persuadé)  qu*il  ne  pouvoit  venir  grand  que  par  les  armes. 
Il  chérissoit  plus  ceulx  faisants  ceste  profession  que  les 
anitres,  et  on  luy  mettoit  en  teste  que  c'estoit  le  mesme 
de  feu  rem[)ereur.  Néantmoins  V.  S.  111"*  en  sçavoit  bien 
que  dire.  Et  lelz  conseilliers  ne  voyent  que  d'un  œil ,  etc.  i^ 

Arras,  28  Janv.  1579.  Lettre  qui  parait  adressée  à  d'As- 
sonleville. 
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Madrid ,  26  Oct.  1579.  Lettre  do  nonce  apostolique  an 
roi  ;  demande  d'un  secours  pour  llrlande. 

Allorfe,  29  Oct.  1382.  Copie  d'une  relation  adressée  au 
roi  par  le  sieur  Pompeo  délia  Groce. 

Goloniae,  17  Jan.  1583  (v.  st.).  Rapports  sur  des  événe- 
ments en  Allemagne,  et  surtout  sur  rarcheréché  de  Co- 
logne. Efforts  de  Saxo  Lauenbnrgicns  canonicus  et  chor- 
^iscopus  metropolitanus. 

29  Août  1584.  Giulio  Battaglino  à  Gran^elle. 

Du  22  (sans  plus).  Le  même  au  même. 

(Sans  date).  Protestation  faite  par  le  vicaire  généra!  de 
l'église  métropolitaine  de  ftfolines  contre  l'assemblée  de 
Cambrai,  où  avaient  été  évoqués  par  l'archevêque  de  cette 
ville  les  évéques  suffragants  de  Mali  nés. 

20  Août  1588.  Lettre  de  Suffridus  Pétri  au  conseil  privé; 
demande  d'être  démissionné  d'une  ebaire  de  décrétâtes  à 
laquelle  il  était  appelé  à  Louvain. 

Malines,  2  Juin  1557.  Joacbim  Hopperus  au  président 
Viglius. 

Malines ,  28  Nov.  1557.  Le  màme  au  même. 

Anvers»  idus  Maii  (sans  plus).  Lettre  de  Paecius  à  Hop- 
perus. 

Deux  pages  sans  date,  intitulées  :  De  caum  tesumtmta- 
riis  seu  uUimarum  voluntaHnn  ac  doUilà)u$  $eu  contrée- 
ttmm  antmuptialium. 

i^m  date}.  Fragment  d'une  lettre  en  espagnol  qoi  pa- 
rait être  de  Granvelle. 

La  Haye,  23  Janv.  1552.  Cornélius  Susius  (Svys)  au  pré- 
sident Viglius.  Rapport  sur  les  affaires  de  Hollande. 

La  Haye,  11  Fév.  1551.  Cornélius  Suys  an  président  Vi- 
glius. 

La  Haye  y  9  Janv.  1553 ,  selon  le  commun  stile  1S54. 
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Viocent  Damas  à  Viglius.  Cette  lettre  est  chargée  de  notes 
marginales  de  Yiglius. 

La  Haye,  22  Janv.  1553,  selon  le  still  de  la  court  de 
Hollande.  Vincent  Damas  à  Viglius. 

La  Haye ,  5  Fév.  1552 ,  selon  le  stil  de  la  court  de  Hol- 
lande. Vincent  Damas  à  Viglius. 

Munich,  8  Junii  1556.  Chr.  Seld  au  président  Viglius, 
qui  lui  avait  demandé  de  s'enquérir  de  la  forme  et  du  mode 
d'après  lesquels  les  ancêtres  du  duc  de  Bavière  avaient 
obtenu  des  bénéfices  dans  les  églises  cathédrales,  atin  de 
favoriser  les  études  tbéologiques  à  l'université  d'Ingol- 
stadt. 

La  Haye,  viii  Fév.  1557.  Cornélius Suys  à  Viglius. 

27  et  28  Juin  1558.  Notes  de  Viglius  touchant  raffaire 
de  Malines. 

Mittdburg,  2  Janv.  1558  a  Cristo  nato  (1559).  Mathias 
Heeswicanus  à  Viglius. 

Ziricee,  16  Decembris  1559.  Lettre  du  chapitre  de  l'é- 
glise collégiale  à  Viglius. 

Bruxelles,  25  May  1562.  Minute  de  Viglius  à  Courte- 
wille.  Il  demande  instamment  sa  retraite. 

Lez-Gand,  30  Janv.  1562.  Minute  de  Viglius  a  Courte- 
wille.  U  remercie  Sa  Majesté  de  lui  avoir  donné  moien  de 
servir  Dieu  en  un  lieu  si  propice  qu'est  l'abbaye  de  Saint- 
Bavon.  Demande  pour  les  siens. 

26  Fév.  (sans  plus).  Minute  de  Viglius  à  Courtcwille. 

Bruxelles,  9  Mai  1563.  Minute  de  Viglius  à  Courtc- 
wille. Projet  de  retraite  à  Gand. 

Bruxelles,  25  nov.  1563.  Minute  d'une  lettre  à  Courtc- 
wille. Annonce  de  la  réception  des  lettres  du  roi  et  de  celles 
de  Mous'  d'Egmont  sur  le  fait  de  Testât  de  chancelier  de 
l'Ordre  dont  il  a  plue  à  Sa  Majesté  me  pourveoir. 
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21  Marâ  lâ65.  Minute  d'une  lettre  à  Gouritwille.  Pour- 
suite sur  la  provision  de  président  du  conseil.  Annonce 
du  départ  d*Hopperus  d*un  jour  à  Tautre. 

1565.  Minute  de  Viglius  à  Courtewille.  Doléances  sur 
sa  position  au  conseil  et  sur  les  fiaiçons  de  la  gouvernante 
à  son  ^rd.  Plaintes  touchant  les  écrits  publics  affichés 
contre  lui. 

2  Août  1566.  Minute  de  Viglius  à  Courtewille.  Présage 
des  troubles.  Audace  du  |)euple  de  la  ville  d*Ypres.  Crainte 
de  voir  d*abord  piller  les  monastères:  puis  les  pauvres  de- 
manderont de  partager  avec  les  riches. 

23  Sept.  1566.  Viglius  à  Courtewille.  Il  continue  à  de^ 
mander  sa  retraite  el  donne  quelques  détails  sur  Félat  du 
pays. 

1''  Sept.  1571.  Jérôme  OIzignanns  à  Viglius. 

Bruxelles,  7  Mai  1502.  Minute  de  Viglius  àO)urte»ille. 
État  des  esprits,  pasquilles. 

Bruxelles,  22  Sept.  1562.  Le  même  au  même. 

Bruxelles,  12  et  13  Juin  1562.  Le  même  au  même. 

12  Oct.  1562.  Le  même  au  même. 

6  Juillet  1562.  Le  même  au  même.  Il  craint  que  le  ca^ 
dinal  ne  fasse  pas  grand  avancement  à  son  affaire. 

5  Août  1562.  Le  même  au  même.  Mêmes  plaintes. 

il  Janv.  1563.  Le  même  au  même.  Décision  sur  son  af- 
faire laissée  à  la  duchesse. 

1^  Mars  1562  (1563).  Le  même  au  même. 

15  Mars  1562  (1563).  Le  même  au  même. 

14  Avril  156â  (1563).  Le  même  au  même. 
5  Juin.  1563.  Le  même  au  même. 

Juin  1564.  Le  même  au  même. 

(Sans  date).  Le  même  au  même. 

(Sans  date).  M.  Ant.  CaimusfCoi'mojà  Viglius.  Il  1ère- 
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mercie  de  n'avoir  pas  oublié  un  vieil  ami,  dans  les  hautes 
dignités  où  il  est  placé. 

A  la  suite  de  cette  série  de  lettres  qui  formaient  une 
partie  de  la  correspondance  si  intéressante  de  Viglius,  je 
crois  que  vous  ne  trouverez  pas  hors  de  proj)OS  les  frag- 
ments jd'une  autre  correspondance  du  XVP  siècle,  où  se 
trouvent  des  dépêches  de  la  duchesse  de  Parme,  du  duc 
d'Albe,  du  comte  d'Egmont,  deMaximilien  Vylain,  baron 
de  Rassenghien ,  etc.  Les  analyses  que  je  vais  mettre  sous 
vos  yeux  ont  été  faites  par  moi  sur  les  minutes  ou  les  ori- 
ginaux qui  reposent  aux  archives  du  royaume,  et  personne 
jusqu*ici  n'en  a  rien  fait  connaître  au  publie,  du  moins  je 
le  pense.  Ces  documents  font  partie  d'un  dossier  sur  les 
affaires  de  Flandre,  principalement  relatif  à  l'époque  la 
plus  dramatique  du  soulèvement  des  Gueux.  Les  voici  : 

V  9  janvier  i566. — Lettre  de  Jean  de  Moulbais  à  la 
gouvernante. 

Il  se  plaint  de  n'avoir  pas  été  appelé  aux  conseils  du 
seigneur  de  Noircarmes  depuis  qu'il  est  entré  à  Tournai. 
—  Les  catholiques  endurent  impatiemment  le  logement 
des  soldats  qui  leur  est  imposé  et  les  dépenses  qu'ils  exi- 
gent. 

Cette  lettre  est  pour  ainsi  dire  isolée ,  et  on  n'en  trouve 
guère  d'autres  dans  ce  carton,  sur  les  aflaires  du  Tour- 
oaisis.  Les  détails  qu'on  y  rencontre  sur  le  rôle  des  catho- 
liques et  sur  la  conduite  des  troupes  enfermées  au  château 
m'ont  semblé  assez  curieux. 

2*  Les  lettres  qui  viennent  ensuite  sont  relatives  au  nou- 
veau serment  exigé  par  la  duchesse  de  Parme.  On  y  verra 
de  quelle  manière  le  comte  d'Egmont  tâchait  d'éluder  cette 
Tome  xv.  17 
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difficulté.  Malheureusement  les  origioaux  soat  dass  on 
état  de  détérioratioD  qui  ne  m*a  point  perfliis  de  les  lire 
entièrement. 

Béthuoe,  14  jaoTier  1566. 

c  Madame  ,  j'ay  recheu  la  lettre  de  Yostre  Altèse  du  IX' 
de  ce  mois  (avec  une  acte)  y  jointe  signée  par  aulcuos 
(chevaliers)  de  TOrdre ,  laquelle  Vostre  Âltèse  voudroict 
que  je  sinasse  aussy.  Pour  avoir  esté  présent  quand  il  en 
fut  question,  de  quoy  me  souvient  fort  bien ,  et  pense  avoir 
lors  respondu  qu'y  ne  falloict  répéter  une  chose  que  tant 
de  fois  j'avois  diite,  et  mesmes,  s'y  fut  besoing  et  que  le 
servisse  de  Sa  Magesté  en  despendil,  que  le  sinerois  de  mon 
sanc.  Mes  comme  j'ay,  passé  XXII  ans,  en  rectievant  l'Ordre 
que  je  porte,  juré  de  maintenir  nostrefoycatoliqueciunDie 
j'ay  fet  et  veulx  fere  à  l'avenir  sans  nulle  doute,  et  quant 
à  servir  Sa  Magesté  envers  et  contre  tous,  Vostre  Altèse  se 
peult  bien  asseurer  que  ne  manqueray  jamès  au  devoir 
que  doict  ung  vray  serviteur  et  vassal  à  son  prinse  naturel. 
Néanmoins  sy  Vostre  Altèse  eut  quelque  doute  du  con- 
traire, je  luy  suplie  la  vouloir  otter,  etsy  le  tans  et  venu 
tel  qu'y  faille  donner  nouvelle  asseuranse  de  soy,  y  me 
semble  que  sette  escripte  et  signée  de  ma  main  vault  bien 
aultant  que  touttes  les  actes  (signées).  Et  sur  ce  m'en 
vois  beser  les  mains  de  Vostre  Altèse,  priant  le  Créateur 
donner  à  Vostre  Altèse  bonne  vie  et  longue.  De  Bétune, 
ce  xiiii*  de  janvier  Tan  1566. 

>  De  Vostre  Attise  bien  humble  servUeur, 

9  Lamoral  d'Egmont.  >  . 

25  janvier  1566.  —  Réponse  de  îa  gouvernante  à  celte 
lettre,  par  laquelle  elle  informe  d'Egmont  des  justes  et 
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légitimes  causes  qui  engagent  S.  M.  à  désirer  une  nou- 
velle assurance  et  déclaration.  Elle  prie,  en  consé- 
quence, d'Egmont  de  signer  Tacte  qui  porte  déjk  la 
signature  des  autres  chevaliers  ou  d'en  signer  un  k  part. 

Le  comte  d'Egmont  répliqua  : 

Ypre,i9  janvier  1566. 

(Cinq  lignes  effacées  et  illisibles).    ....... 

c  Je  ne  sçays  penser  (pour  quelle)  raison  Vostre  Altèse 
le  fet,  luy  aiaut  escript  une  lettre  de  ma  main  contenant 
tout  ce  que  Vostre  Altèse  sçaveroist  désirer  d'ung  gentil- 
homme de  honneur  et  chevalier  de  l'Ordre ,  naturel  vassal' 
de  Sa  Majesté,  et  quy  toute  sa  vie  at  fet  le  devoir  de  homme 
de  bien  vers  Sa  Majesté  mon  prinse  naturel,  comme  je 
pense  avoir  fel  et  fais  journelement;  mes  puisque  Vostre 
Altèse  en  veult  quelque  aultre  tiesmoiniage  par  forme 
d'acte,  je  suis  prêt  à  le  fère  en  compaingnie  de  tous  mes 
confrères  en  général ,  ou  bien  seul  eu  particulier,  ce  que 
j'euse  fet  dès  asteure  suivant  son  commandement,  mes 
pour  le  faire  seul,  y  me  semble  que  la  dilie  acte  doit  ettre 
couchié  en  aultre  forme  qu'elle  n'et ,  par  quoy  je  suplie. 

(Une  dizaine  de  lignes  illisibles) 

Et  sy  Vostre  Altèse  durant  ledy  tans  escript  à  Sa  Majesté 
sur  se  fet,  elle  la  peult  bien  asseurer  que  le  feray.  El  sur  ce 
m'en  vois  beser  les  mains  de  Vostre  Altèse,  priant  le  Créa- 
teur luy  donner  bonne  vie  et  longue.  D'Ypre,  ce  xxix*  de 
janvier  l'an  1566. 

9  De  Vostre  AUèse  bien  humble  serviteur, 

>  Lamoral  d'Eguont.  > 
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5°  Le  soulèvemeDt  des  gueux  dans  la  Flandre  occideo- 
laie  va  maintenant  se  développer  tout  entier  à  nos  y^x 
dans  la  correspondance  des  villes  avec  les  gouverneurs 
généraux.  Je  m^abstlendrai  d*en  faire  ressortir  la  valeur  et 
d'y  ajouter  aucune  réflexion.  L'histoire  des  troubles  des 
Pays-Bas ,  les  attentats  commis  par  les  Huguenots»  le  te^ 
rible  gouvernement  du  duc  d'Albe  à  cette  époque  de  déso- 
lation, tout  cela  va  ressortir  si  clairement,  si  nettement 
de  la  plupart  des  pièces  qui  suivront,  que  je  veux  vous  les 
soumettre  sans  commentaire.  Je  suis  sûr  qu'elles  vous  pa- 
raîtront dignes  de  figurer  dans  vos  publications. 

1507.  Décembre.  Les  bailli,  vicomte,  échevins  etcuer- 
heers  de  la  cliâlellenie  de  Berghes-Saint-Winnocq,  eo 
Flandre,  remontrent,  à  la  régente  Mai^uerite  de  Panne, 
que,  grâce  à  leur  bonne  garde  et  sollicitude,  c  es  précé- 
dentes troubles  procédant  de  la  nouvelle  et  hérétique  secte 
et  religion ,  n'ont  esté  faictes  sy  exécrables  excès  et  scan- 
dales en  ladite  chastellenie  comme  ailleurs;  de  sorte  aossy 
que  iceulx  exposants,  cessants  lesdites  fureurs  érétiqueset 
diaboliques,  se  sont  prins  sy  bon  soing  que  depuis  n'a 
esté  faict  aulcune  scandale,  tant  aux  lieux  sacrés  que  gens 
d'église,  ny  aulcunes  nouvelles  presches.  Ayantes  aussy 
prins  et  appréhendez  les  malfacteurs  et  turbateurs  dudit 
lamps  cl  faicl  exécuter,  tant  par  la  corde  que  fustigations, 
bannissements  et  escavots  publiques,  de  sorte  que  ladite 
chastellenie  estoit  purgée  de  ces  malfacteurs  et  l'entier 
pays-là  en  paix  et  repos.  > 

Ils  avaient,  dans  ce  but,  pris,  à  leurs  frais,  un  certain 
nombre  de  soldarlz  pour  assister  les  officiers  criminels,  et 
cela  de  concert  avec  ceux  du  Vuernambacht  et  de  Honl- 
schote,  leurs  voisins.  De  plus,  ils  avaient  publié,  à  diverses 
fois  €  que  sy  aulcun  pourroit  saisir  ou  appréhender  ceux 
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qui  âvoienty  Tannée  précédente,  faict  quelques  troubles  ou 
scandales  aux  lieux  sacrées  ou  gens  d'église  ou  ailleurs 
illecq,  qu'ils  seroient  récompensés  d'ungne  bonne  somme 
de  deniers  pour  leurs  emprinses.  >  D*où  il  était  résulté 
que  la  religion  catholique  avait  été  si  bien  remise  en 
honneur,  quMI  y  avait  impossibilité  de  voir  jamais  aucune 
apparence  de  la  nouvelle. 

c  II  est  cependant  arrivé,  disent-ils,  au  mois  de  novembre 
passé,  que  aulcuns  brigans,  voleurs,  bannis,  homicides, 
estrangiers  et  aultres  malfacleurs,  comme  est  à  présumer, 
jusques  au  nombre  de  dix  ou  douze,  se  sont  advancez  de 
venir  au  minuictdu  xxii*  dudit  mois,  ou  logis  du  curé  de 
Houtkerke,  vassal  de  ladicte  chastellenie  et  illecq,  spo- 
liantz  ledit  curé  de  ses  meubles,  et  après  luy  couper  Toreille 
dextre,  et  luy  faisant  diverses  injures  et  battures  et  moles- 
tationSy  comme  aussy  ont  faict  lesdits  malfacleurs  ou  sem- 
blables, le  xxviii""  jour  ensuyvant  dudit  mois,  de  nuict, 
au  curé  de  Oostcapple,  paroiche  de  la  meisme  chastellenie, 
ayantz  prins  ledit  duré  et  menanlz  hors  sa  maison  en  ung 
bois,  là-auprès,  luy  menachant  de  pendre  ledit  curé  illecq, 
et  aultres  persécutions  faisantz,  affin  qu*il  ensein{;[neroit 
ausdits  brigantz  son  argeul.  Et  ce  faict,  ont  ramené  ledit 
curé  à  son  logis,  et  là,  prenantz  et  dérobants  tous  ses 
meubles,  tant  argent  comptant  que  aultres  biens  à  leur 
plaisir,  et  ce  faict,  le  menant  de  rechief  hors  son  logis, 
ontcoppé  ses  deux  oreilles  et  ainsy  le  laissèrent  aller.  » 

Afin  d'empêcher  le  renouvellement  de  pareilles  atroci- 
tés, le  magistrat  de  Berghes  fit  redoubler  de  surveillance. 
On  établit,  sur  les  tours  et  églises  de  toute  la  châtellenie 
des  guetteurs  qui  devaient  veiller.  On  publia  aussi,  comme 
précédemment,  quil  y  avait  une  récompense  de  cent  livres 
pour  celui  qui  amènerait  un  de  ces  brigands  vivant  ou  mort. 
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D*aprè8  cette  pièce,  il  paraîtrait  qoe  ces  bandes  avaient 
ane  hardiesse  peu  commune,  car  il  y  e$t  dit  qn*en  an 
certain  lieu,  ils  avaient  résisté  même  aux  gens  du  lieute- 
nant du  souverain  .bailii  de  Flandre. 

Le  19  décembre  1567,  la  gouvernante  accusa  réception 
de  cette  lettre  du  magistrat  de  Berghes-S'-Winnoc,  en  le 
félicitant  de  son  zèle  pour  réprimer  les  brigandages  et  en 
rengageant  à  persévérer! 

4^  11  Janvier  1567.  —  Lettres  de  Maxitnilien  Vylain,Sr  de 
Rdssenghienr  gouverneur  de  Lille  ^  Douai  et  Orchies,  au 
dued'4lbê. 

t\  demande  qu'on  remette  en  vigueur  un  certain  placard, 
de  Tan  1503,  contre  les  vagabonds,  c  auquel  sont  reprios 
beaucoup  d*article^  qui  viendriont,  dit-il,  présentement 
fort  à  propos,  b 

c  Hier  au  soir,  comme  je  revenoye  dTpres  à  Messines, 
fust  trouvé  latitant,  en  certain  cabaret,  certain  personnaige 
fugityfde  ses  pays  pour  avoir  porté  les  armes,  se  disant 
avoir  esté  banny  d*Ângléterre  depuis  peu  de  jours,  qoe 
j'estime  estre  du  nombre  des  voleurs.  J'ai  dict  an  bailly 
de  la  halle  dTpre,  qui  Tal  en  main,  le  bien  astrycquer, 
pour  enfoncer  son  faicl  et  de  ses  complices,  et  sy  avant 
qu'il  en  puisse  tirer  quelque  chose  d'importance,  en  ad- 
vertyr  incontinent  Vostre  Excellence.  » 

Autre  lettre  annonçant  que  trente-six  à  quarante  bri- 
gands avaient  jeté  Je  trouble  dans  la  paroisse  de  Renin- 
ghelst.  D'après  un  billet,  joint  à  la  lettre,  ils  étaient  entrés, 
à  sept  heures  du  matin  ^  le  11  janvier,  dans  l'église  dadit 
lieu,  où  ils  avaient  dépouillé  et  brisé  les  autels,  emme- 
nant ensuite  le  curé  et  ses  deux  chapelains  prisonniers. 
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5*.  —  Procès-verbal  dont  toriginal  existe  en  flamand  dans 
les  m^es  archives. 

4  Sire  Jehan  Beufkin,  prebstre  et  caré  de  Dranoutre, 
fnsty  le  xif  de  Janvier  1567,  du  matio  après  dix  heures, 
assailly  en  sa  maison,  emprès  du  Teu,  de  quatre  hommes 
embastonnés»  les  deux  premiers  de  hârquebuses  et  les 
deux  au  I très  de  hallebardes  et  pistoletz. 

»  Lung  s'appelloit  Pierre  de  Hondeschote;  les  autres 
luy  sont  ineongnuz. 

>  Luy  prindrent  incontinent  sa  ceinture  et  hoursse  et 
chapeau,  luy  en  baillant  uog  pire. 

»  Luy  prindrent  et  brusièrent,  en  sa  maison,  en  sa 
présence,  tous  ses  livres. 

»  Fust  mené  sur  le  cimetière  de  Dranoultre,  où  fusl 
rencontré  d'ung  Daem  deConinck,  natif  de  Steenwoorde, 
fils  de  François  de  Coninck,  prisonnier  à  Casselle,  lequel 
baissant  son  harquebuse,  feit  semblant  de  le  vouloir  tirer, 
pource  que,  comme  il  disoit,  il  avoit  trahi  et  faict  pendre 
son  père,  et  que  partant  il  debvoit  estre  pendu.  Et  comme 
ledit  curé  détournast  Tarquebuse  de  son  bras,  ledit  Daem 
Ten  donna  si  grand  coup  sur  la  teste,  que  le  sang  en  sortit 
et  coula  en  grande  abondance.  Et  estatit  mené  à  Téglise 
audit  Dranoultre,  y  trouva  le  curé  de  Reneghelst  et  les 
deux  chappelains  de  la  mesmes  paroice. 

>  Y  ont  bruslé,  en  Téglise,  le  crucifix  et  les  plus  sacrés 
ornements. 

»  Y  ont  jecté  au  feu  le  vénérable  Saint  Sacrament,  moc- 
quant  et  disant  :  Voyez,  voyez,  quel  miracle  vostre  Dieu 
sçait  faire  ! 

»  Y  prindrent  et  gardèrent  le  cyboire,  qui  estoit  d'argent 
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geni,  et  les  ornements  de  valeur. 

»  Que  ces  voleurs  pouvionl  estre  au  nombre  de  xxxri 
portant  armes,  partant  de  Dranoultre  à  Kemmele;  et 
furent  conduicts  par  ung  jeusne  homme  de  xxx  aus,  le- 
quel Ton  disoit  estre  gentilhomme,  surnommé  de  Rude, 
et  y  estoit  Jehan  Michiels  comme  prédicant. 

»  Lesdits  trois  prebstres  de  Reneghelst,  et  il  déposant, 
furent  eonstrainctz  de  porter  les  biens  spoliez  et  desrobbez 
es  églises. 

»  Audit  Kemmele  pillarent  et  saccagèrent  Téglise,  bms- 
lans  tout,  saulf  vasselle  d'argent  et  ornements  de  pris, 
qu'ils  emportarent  quant  et  eulx. 

>  Y  vint  ung  jeusne  homme  de  peu  de  barbe,  d'environ 
de  xxx  ans,  les  bienviengnant  et  leur  présentant  cervoise, 
laquelle  ils  payarent. 

>  De  Kemmele  allareot  à  Neuf-Église,  y  faisant  le 
mesme  desgast,  pillage  et  saccagement  en  l'église  comme 
es  susdictes,  sans  que  personne  se  meit  en  debvoir  pour  cm- 
pescher  ces  brigans,  saulf  ung  seul  homme,  lequel  fuslaussj 
battu  d'ung  liacquebusc.  Et  cria-l'on  par  loy  incontioent, 
que  l'on  tuast  tous  ceulx  qui  feroyent  quelque  résislence. 

»  Ayant  esté  environ  une  heure  audit  Neuf-Église,  sool 
de  là  allez  à  Nipkercke,  où  ilz  arrivarent  environ  les  cinq 
heures,  et  les  y  ont  suivy  encoire  vj  hommes,  les  irois 
desquels,  comme  il  povoit  entendre,  estiont  de  Nenf- 
Église,  et  Tung  des  trois  aultres  estoit  leur  officier  crimi- 
nel, estant  ung  François,  disant  avoir  esté  borreau  à 
Osterbrugghe. 

»  Ils  y  feirent  tout  le  mesme  que  dessus. 

»  Et  ayant  entendu  qu'il  y  avoit  vii  soldatz  de  Lille* 
quelques  ungs  desdits  voleurs  allèrent  après  euU;  mais 
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voyant  que  lesdits  soldatz  se  meirent  en  défense,  les  aban- 
donnèrent, se  relirans  auprès  de  leur  grande  trouppe 
audit  Nipkercke,  où  ils  prindrent  ung  sergeant  de  justice 
pour  avoir  jadis,  exerceant  son  office,  assisté  à  la  prinse 
de  quelques  hérétiques.  Mais  il  leur  y  escbappa. 

»  Partant  de  là,  divertirent  du  grand  chemin  vers  une 
grande  cens,  où  ayant  tenu  conseil  bien  une  demi-heure, 
arrière  les  susdits  prebstres  prisonniers,  toute  la  trouppe 
vint  après  vers  eulx,  et  leur  dirent  ledit  Huele  et  Jehan 
Michiels,  prédicant,  qu'il  Talloit  qu'ils  mourussent,  et  que 
partant  ils  sy  préparassent  et  dissent  leurs  oraisons.  Et 
sur  ce  que  les  pauvres  prebslres  prisonniers  demandoyent 
la  cause,  ledit  prédicant  rcspondit,  que  passé  ung  an  il 
avoit  pardonné  la  vie  aux  trois  prebstres  de  dudit  Rene- 
ghelst,  mais  comme  depuis  ils  avoient  continué  d'accuser 
à  la  justice  les  gens,  ils  debvoient  mourir,  comme  aussy  il 
déposant,  pour  estre  serviteur  de  idoles.  Et  ainsy  mena- 
rent  les  prisonniers  plus  avant,  les  admonestant  tousjours 
de  se  préparer  à  la  mort,  et  disant  le  vouloir  de  leur  dit 
capitaine  Huele  estre  tel,  et  qu'il  en  avoit  charge  du 
prince  de  Condé.  Et  arrivez  sur  ung  mont ,  entre  Neuf- 
Église  et  Dranoultre,  environ  le  molin  noir,  où  il  y  a  tout 
près  ung  petit  cabaret  (qui  fust  le  lundi,  environ  les  xi 
heures  de  nuict,  au  clair  de  la  lune)  furent  lesdits  pri- 
sonniers, par  huit  de  la  trouppe,  menez  en  la  vallée,  où 
leur  ayant  esté  commandé  de  se  agenouiller,  comme  ils 
feirent,  furent  les  deux  entièrement  dépouillez  tout  nudz, 
fors  le  déposant,  pour  estre  tant  ensanglanté  de  la  playe 
que  le  matin  il  avoit  receu  sur  la  teste.  Et  estant  le  curé 
de  Renegheist  agenouillé  devant  lui  qui  parle,  ledit  bou- 
reau  donna  audit  curé  un  grand  coup  de  taille  au  col, 
de  la  profondeur  de  deux  doigts,  et  après  lui  donna  ung 
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coup  d'estoc  à  travers  du  corps  avec  sa  dague  d'Allemagne, 
comme  aussy  feit  uDg  aultre  avec  une  hallebarde,  et  ung 
aultre  jeusoe  homme  (}e  Neuf-Eglise  luy  donna  ung  coup 
de  taille^  et  encoires  ung  aultre,  soydi^nt  carpentier,  et 
de  ceste  mesme  façon  furent  là  tuez  les  deux  aiiltres  prebs- 
tres  de  Reneghelst.  Et  comme  il  déposant  attendoit  aossy 
le  coup,  il  y  eust  ung  de  la  trouppe,  nommé  Hans  Camer- 
linck,  qui  le  retira»  interdisant  au  bourreau  et  aux  auUres 
de  luy  mefiaire,  disant  à.  luy  déposant  :  Je  vous  ay  donné 
la  vie,  l'on  ne  vous  fera  rien  où  je  serai  présent,  souvien- 
gne-vous  de  moy.  Et  luy  commandit-l'on  à  ayder  des- 
chausser l'ung  des  prebstres  morts,  comme  il  fit,  et  fîist 
mené  de  là,  par  ledit  Camerlinck,  vers  ledit  cabaret  et 
ouït  que  l'on  jecta  lesdits  prebstres  morts  en  un  fossé; 
auquel  cabaret  ledit  Camerlinck  dist  audit  capitaine  et 
prédicant,  qui  y  vindrent  accompagnez  d'environ  xixv 
hommes,  estants  les  aultres  allez  au  guet  c  qu'il  avoit 
saulvé  la  vie  à  luy  déposant.  »  Sur  quoy  le  prédicant  res- 
pondit  qu'il  sçavoitbien  qu'il  ne  debvoit  pas  mourir,  d'au- 
tant qu'il  ne  le  cognoissiont  pas,  pour  n'avoir  esté  curé 
que  six  ou  sept  mois,  et  que  partant,  s1l  vouloit  aller  en 
Angleterre  auprès  de  leurs  frères,  qu'ils  en  feriont  uug 
homme  de  bien,  luy  proposant  plusieurs  argumens  héré- 
ticques,  et  soustenant ,  entre  aultres,  que  par  la  sainte  es- 
criplure,  au  XX®  chapitre  Ezechielis^  les  prebstres  susdicls 
avpyent  esté  tuez  à  bon  droict,  et  aux  aultres  les  oreilles 
coupées. 

»  Le  dit  capitaine  disoit  estre  parent  du  sieur  de  Yen- 
deville  et  du  sieur  de  Eecke,  au  Westquarlier. 

»  Le  matin  à  nu  heures,  partirent  dudit  cabaret  vers 
Wulverghem,  en  intention  de  aller  le  lendemain  vers 
Meersen  et  aultres  paroices ,  pour  y  oster  les  idoles,  comme 
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ils  disoyent,  et  se  logearent  en  la  grange  d'une  grande 
censé.,. où  jes  vint  trouver  ung  Peeler  Hazard,  bien  cogna 
dudit  déposant,  lequel  ils  nommoyent  leur  superinten- 
dentc  * 

6<>.  i8  janvier  1567.  —  Réponse  du  duc  d'Albe  à  Maoci- 
milien  Vylain  au  sujet  des  différents  points  contenus  en 
sa  lettre  du  H. 

f  Touchant  le  renouvellement'  de  la  publication  du 
placcart  de  Tan  Ixiii,  je  Tay  trouvé  bon  et  à  proposi  et  ay 
commandé  qu'il  se  face,, par  où  samble  que  sera  aussy 
aulcunèment  pouveu  à  ce  que  représentez  des  cabaretz 
forains,  puisque  par  ledit  placcart  se  défendent  les  ta- 
vernes et  cabaretz  situez  aux  faulxbourgs,  villaiges  et  ha- 
meaulx,  de  sorte  que  ne  resteroit  que  lestroicte  observa- 
tion et  vive  exécution  dudit  placcart  en  cest  endroict,  à 
quoy  vous  recommande  de  tenir  la  bonne  main.  » 

Le^  duc  répond  en  outre  au  projet  conçu  par  le  sieur 
d'Auxy,  gouverneur  de  La  Gorgue  et  bailli  du  pays  de 
Lalleu,  et  par  le  sieur  du  Yalhnon,  bailli  général  de  Mes- 
sieurs de  S^-Vaasl  d'Arras ,  seigneurs  dudit  pays  de  Lalleu , 
€  pour,  remédier  aux  grandes  foulles  et  oultraiges  quy  se 
font  audit  pays  et  villaiges  circonvoisins,  où  les  maisons 
sont  fort  loing  Tune  de  Taultre  et  le  pays  fermé  de  haies 
et  fossez  de  fort  diflicille  accès.  »  Il  s'agissait  :  1""  de  faire 
enrôler  et  mettre  par  dizaines  tous  ceux  des  villages  dudit 
pays  de  Lalleu  et  des  environs,  depuis  Béthune  jusqu'à  la 
Bassée^t  la  rivière  de  Lis;  2*"  de  désigner  un  chef  pour 
chaque  dizaine  auquel  il  seroient  tenus  d'obéir  sous  peine 
d'amende;  S"  les dizainiers  devaient  obéir  au  bailli  du  lieu; 
4*"  chaque  nuit  quatre  hommes  devaient  faire  le  guet  au 
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clocher  de  chaque  village,  afln  de  sonner  la  cloche  en  cas 
d*alarmes;  5"*  et  comme  dès  le  mois  de  février  précédent, 
par  ordre  du  comte  d*Egmont ,  on  avait  enlevé  leurs  armes 
à  ceux  du  pays  de  Lalleu»  on  croyait  convenable  de  les 
rendre  à  tous  les  catholiques,  ne  conservant  la  défense  que 
pour  ceux  de  la  nouvelle  religion.  (I^  duc  d*Albe  a  misen 
apostille  à  cet  article,  qu'il  n*entend  pas  qu'on  rende  les 
armes  à  tout  le  monde,  mais  seulement  aux  dizainiers,  e( 
il  recommande  de  ne  choisir  pour  cette  fonction  que  des 
gens  de  bien,  bons  catholiques,  fidèles,  loyaux  et  affec- 
tionnés au  service  de  Dieu ,  du  roi  et  de  la  tranquillité  du 
pays.  Il  voulait,  en  outre,  qu'on  lui  transmit  leurs  noms, 
surnoms  et  qualités.) 

Quant  au  prisonnier  arrêté  sur  la  route  d'Ypres  à  Mes- 
sines, il  fallait  le  faire  interroger  étroitement. 

7**.  1 8  janvier  \  567. — Lettre  de  ceux  de  la  loi  dC  YfTe$a\i  duc. 

Ils  racontent  Tatlaque  de  Reningheist  et  la  prise  du  curé 
et  des  chapelains.  En  note  :  c  A,  ce  soir,  monseigneor 
l'évesque  d'Ypre  eslé  adverty  par  lettres  de  ceux  de  la  loy 
de  Renenghelsl  qu'ils  ont,  ce  jour  d'huy,  trouvé  les  trois 
corps  morts  de  leurs  curé  et  chapellains  en  ung  ruysseau 
tenant  à  ung  bois  que  l'on  nomme  Westhofbussche.  » 

8*».  Gravelines  ,  21  janvier  i^Gl.  — Lettre  de  Charles 
d'Offan  au  magistrat  de  Berghes-S^-Winnocq. 

Il  lui  annonce  l'arrivée  de  trois  bateaux  au  havre  de 
Boulogne.  Ils  viennent  d'Angleterre,  et  on  a  vu  descendre 
de  l'un  d'eux ,  500  hommes.  11  y  en  avait  probablemeat 
autant  dans  chacun  des  autres.  Ce  sont  des  hommes  que 
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Ton  envoie  pour  1  assemblée  de  Poperinghe,  où  Ion  médite 
quelque  entreprise. 

Ypres,  28  janvier  1567.  —  Max.  Vylain  au  duc. 

Rapport  sur  les  événements  d'Hontscote.  —  Demande 
nouvelle  d'armes  pour  les  catholiques  ,  au  moins  pour  les 
plus  constants,  et  par  Tatteslation  des  curés  et  seigneurs  ou 
officiers  catholiques  du  lieu.  —  Les  débarqués  à  Boulogne 
passent  par  petites  troupes  entre  Watene  et  Gravelines.  — 
Craintes  qu'il  a  de  voir  le  mal  s'augmenter  et  de  s'en  ressen- 
tir l'un  des  premiers,  à  cause  du  voisinage  de  son  gouver- 
nement. Il  espère  que  le  duc  ne  le  laissera  pas  sans  secours. 

D".  2  Janvier  1567.  —  Information  détaillée  (en  langue  fla- 
mande) sur  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Hondscote  le  26 
janvier  1567. 

Cette  pièce  est  envoyée  au  duc  d*Âlbe  par  le  magistrat 
de  ladite  ville. 

10».  I  Février  1567.  —  JLe  duc  à  Max.  Vylain. 

Il  a  donné  charge  au  sieur  de  la  Cressonnière  pour 
s'employer  à  la  répression  des  désordres.  Quantaux  retraites 
que  les  rebelles  trouvent  chez  les  manants  c  puisqu'il  est 
tout  certain  que  ces  belistres  et  meschans  ne  passeriont  à 
tant  d*audace,  comme  se  voit,  s*ilz  n'eussent  grande  intel- 
ligence au  pays  et  y  eussent  de  Fauteurs  et  réceptateurs  et 
beaucoup,  et  en  plusieurs  et  divers  lieux.  Ton  doibt  faire 
bien  Tort  grande  diligence  pour  descouvrir  qui  ilz  sont  et  en 
quelz  lieux,  et  les  premiers  que  l'on  pourra  au  vray  trouver, 
soyent  hommes  ou  femmes,  pendre  et  estrangler  tout  in- 
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continent,  et  faire  rainer  et  jecter  par  terre  leurs  maisons, 
pour,  par  ceste  démonstration  chaulde,  leor  imprimer  tant 
plus  de  terreur  et  les  rendre  sages,  pour  se  donner  de 
garde  de  faire  ces  mauvais  offices;  ce  que  vous  recom- 
mande autant  comme  faire  se  peult.  » 

Il  persiste  dans  son  refus  de  donner  des  armes  à  tous 
les  catholiques. 

H\  Lille,  6  Février  1567,  —  Jlfcuc.  Vylain  au  duc. 

On  continue  à  faire  la  poursuite  des  brigands,  qui  se 
réfugient  dans  les  grands  bois.  On  en  a  pourtant  pris 
quatre ,  parmi  lesquels  se  trouve  le  frère  d'un  des  conduc- 
teurs et  chefs. — Au  pays  de  Laleu,  les  soldats  de  M.  d'Aoxy 
ont  eu  une  affaire  avec  une  troupe  de  ces  voleurs  qui  est 
sortie  des  bois  de  Richebourg.  —  Entreprise  contre  le 
couvent  de  Beaupré.  —  Secrètes  intelligences  avec  les  sec- 
taires. —  Forme  d'avertissement  qu'ils  ont  entre  eux,  et 
au  moyen  duquel  ils  sont  prévenus  incontinent  de  tout  ce 
qui  se  passe,  sans  tenir  pied  ferme  en  aucun  lieu.  —  Ad- 
nonce  qu'ils  se  proposent  de  mettre  le  feu  aux  monastères 
et  aux  villes  qui  leur  sont  ennemies. 

12«.  10  Fév.  1667.— McLcimilien  Vylain  au  due  d^Albe. 

Il  annonce  que  les  soldats  ont  pris  aux  environs  de  Cassel 
plusieurs  individus  importants,  entre  autres  Haniiekan, 
Bailleul,  un  gentilhomme  (Vançais  de  Dourlens,  quelques 
autres,  bien  équipés  et  armés  à  l'épreuve,  qu'il  croit  être 
des  principaux  capitaines,  un  nommé  Béghin,  venu  fraî- 
chement du  camp  du  prince  de  Condé,  un  nommé  Bruxel- 
les, autrefois  archer  de  coq)s  de  S.  M.,  c  lequel  a  &it, 
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dit-il ,  durant  ces  troubles ,  beaucoup  de  mauvais  offices. 
Ils  ^nt  à  Casse!  sous  la  garde  d'environ  cent  soldats.  Ils 
ont  été  découverts  d'après  les  renseignements  qu'a  fournis 
un  soldat  fugitif,  qui  a  porté  les  armes  à  Watrelo  avec  les 
sectaires,  et  auquel  j'ai  promis  en  récompense  d'intercéder 
pour  lui  auprès  de  vous.  » 

13^.  H  Fév.  1567. — Le  ducà  Maximilien  Vylain. 

€  M.  Rassenghien,  j'ai  veu  ce  que  m'éscripvez  par  vostre 
léllre  du  vi*  de  ce  présent  mois,  et  vous  sçay  bon  gré 
de  me  tenir  ainsy  continuellemeat  adverty  de  ce  que  passe 
par  là.  Mais  je  puis  bien  vous  asseurer  que  je  ne  puis  ache- 
ver de  comprendre  ny  de  assez  me  esmerveiller,  puisque 
les  voleurs  et  brigans  ne  peuvent,  plus  que  aultres  hommes, 
estre  soustenus  de  feuilles  ou  racines  d'arbres,  que  l'oti 
ne  sçache  descouvrir  où  ils  prengnent  le  boire  et  le  man- 
ger, ou  de  qnelz  lieux  on  le  leur  administre,  et  par  qui, 
et  que  jusques  maintenant  il  n'y  ait  eu  personne  qui  ait 
peu  les  veoir,  pour  en  sçavoir  dire  au  vray  à  peu  près 
quel  en  est  le  nombre,  ce  que  ne  m*est  encoires  venu 
signifié  jusques  ores.  De  façon  que,  considérant  d'ung 
costé  tout  cecy ,  et  de  l'autre  tîosté  les  énormités  que  ces 
gens  commectent,  ainsy  librement  et  impunément,  peult 
sambler  ung  vray  fantosme  ou  une  vision.  Et  est  chose  de 
grande  vraysemblance  qu'il  fault  que  ce  soyent  les  ma- 
nans  propres  du  pays,  lesquelz  sçachans  par  secrète  intel- 
ligence se  joindre  ainsi  de  nuict,  vont  exécutant  ces  mes- 
chancetez.  Par  où  il  est  nécessaire  que  se  use  en  cest 
endroict  d'une  fort  extrême  diligence  par  visites,  recer- 
ches  et  aultrement,  pour  descouvrir  et  sonder  ce  guet;  à 
cest  effect,  n'espargner  question,  torture,  ny  tormens  ex- 
traordinaires queizconcques  et  tous  telz  que  l'on  pourra 
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excogiter,  pour  lirer  de  ceoh  que  dictes  eslre  apprâien- 
dez,  lumière  et  vérité  de  ce  faicl,  et  sçavoir  qui  enfin  sont 
ces  gens  et  qui  leurs  receptateurs,  faulteurs  et  adhéreos; 
ce  que  vous  encharge  bien  acertes  et  que  continuant  vos- 
tre  diligence  accoustumée  me  faciès  entendre  ce  que  se 
aura  peu  apprendre.  Veuillant  espérer  que,  avec  le  secours 
des  iiii  cens  hommes  encbargez  an  S'  de  la  Cressonnière, 
lequel  jai  licentié  ce  jourd'huy,  pour  aller  se  rendre  celle 
part,  et  voslre  bonne  et  mutuelle  intelligence,  Ton  viendra 
une  fois  à  réprimer  ces  violences  et  oultrages  et  attrapper 
ceux  qui  les  perpètrent ,  pour  eslre  chastiez  exemplaire- 
ment selon  leurs  désertes.  Et  trouve  très-bien  voz  deb- 
voirs,  d'avoir  envoyé  copie  de  ma  précédente  lettre  à 
ceulx  dTpre,  pour  selon  icelle  se  relier,  et  d'avoir  adverly 
les  monastères  par  là  de  se  donner  de  garde  contre  les 
boutefeux,  comme  escripvez.  Et  sur  ce,  Monsieur  de  Ras- 
senghien,  pour  fin  de  cesle,  je  vous  recommande  en  la 
saincte  garde  du  Créateur.  De  Bruxelles  le  xi""  jour  de 
Février  1567. 

^4^  14  fév.  1567. — Le  duc  à  Max.  Vylain,  r^nseàla 
leUre  du  10. 

Singulier  contentement  que  lui  fait  éprouver  la  prise 
d'Hanecamp  et  des  autres.  Il  recommande  c  de  recher- 
cher activement  quelz  peuvent  être  ceux  qui  poussent  et 
soutiennent  ces  voleurs.  H  faut  aussi  que  Ton  garde  bien 
la  femme  du  logis,  où  ils  ont  été  trouvés.  Quant  au  sol- 
dat qui  les  a  fait  découvrir,  il  ne  peut  lui  être  pardonné 
que  s*il  est  catholique,  et  s'il  ne  Test  pas,  qu'il  se  rédnise 
à  nostre  chrétienne  religion,  et  se  réconcilie  avecq 
l'évesque  son  supérieur  et  en  pregne  certification  dudii 
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évesque  de  l'avoir  faict  et  qu'il  se  conduise  d'icy  en  avant 
comme  léal  subgect. 

16**.  Lille,  15  janvier  15G7.  —  Lettre  de  Maximilien 
Vylain  au  duc  d'Albe. 

.  Tl  rinforroe  que,  dans  le  même  temps  où  se  passaient 
les  désordres  de  Reningheist,  d'autres  sectaires  se  jetaient 
sur  Dranoutere,  Niepe,  Neuf-Église,  Lokeren ,  Kemmele, 
emmenant  aussi  le  curé  et  les  chapelains  desdils  lieux, 
après  avoir  saccagé  les  églises.  Ils  se  disposaienl  à  faire  la 
même  choseà  Poperinghe,  à  Messines,  et  ailleurs,  mais  des 
troupes  parties  de  Bailleul  les  en  ont  empêchés.  On  en  a 
pris  quatre,  y  compris  une  femme.  Deux  d'entre  eux  ont 
confessé  avoir  été  présents  à  la  journée  d'Oosterwelle  (Âus- 
tmwel),  près  d'Anvers;  on  les  a  pendus  pour  l'exemple;  les 
autres  sont  à  Ypres. 

Il  annonce  que,  selon  l'accord  conclu  à  Ypres,  il  a  fait 
une  levée  de  deux  cents  hommes,  au  moyen  desquels  tout 
est  rentré  dans  Tordre,  c  Je  n'ay  poinct  entendu,  dit-il ,  que 
depuis  soit  advenu  aulcung  désordre  ultérieur,  s'estantz 
iesdits  brygantz  esquartez  par  les  bois  et  maysons  d'aultres 
sectaires  leurs  complices.  Che  seroit  bien  à  propos  qu'es- 
tantz  les  justices  ainsy  renforcées,  l'on  fist  par  tout  ledit 
quartier  plus  suspecte,  faire  diligente  Visitation  des  mai- 
sons des  sectaires  plus  esquartées,  pour  enfoncer  les  masses 
et  secrètes  retraites  que  vraysemblablement  ilz  y  ont.  Le 
bruyt  est  que  Iesdits  sectaires  auriont  pour  chief  et  con- 
ducteur ung  personnaige  surnommé  De  Heule.  Le  rapport 
que  Ton  m'en  at  faict,  de  sa  stature  et  circonstance,  sam- 
blent  assez  correspondre  à  ung  gentilhomme  nommé  De 
Heulc,  du  quartier  de  Bruges,  lequel,  durant ches  troubles 
Tome  xv.  18 
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passez,  s  est  mal  conduict  en  faict  de  la  religioB  vers 
Bruges.  Toulesfois,  pour  ne  le  sçavoir  encoiresdecerlain, 
je  nen  oseroys  asseurer  Vostre  Excellence,  synon  pour 
en  mieulx  informer  la  vérilé.  L'on  se  pourroit  informer 
que  seroit  présentement  devenu  ledit  Ileule  de  Bruges, 
qui  est  assez  congneu  par  che  que  du  tamps  des  princi- 
paulx  troubles  je  n  ay  entendu  d'aultre  geatilliomme  audit 
Bruges  aller  aulx  presches  que  luy.  » 

Pour  empêcher  la  contagion  de  s'étendre  dans  le  quar- 
tier de  Lille,  le  gouverneur  annonce  qu'il  a  ordonoé 
à  tous  les  villages  de  mettre  un  guet  sur  les  clochers  des 
églises.  Il  demande  au  duc  Tautorisation  d'assurer  les 
hommes,  qui  feront  ainsi  la  garde  des  villages. 

Lille,  16  janvier  4567.  —  Uax.  VyhUnau  duc. 

Les  prisonniers  de  Poperinghe  paraissent  avoir  été  en- 
voyés par  ceux  d'Angleterre  pour  troubler  le  quartier  de 
West-Flandre.  t  J'apperçois  assez,  dit-il  dans  cette  lettre, 
que  pluiseurs  povres  manantz  estantz  encoires  sectaires 
opiniastres,  et  autres  se  tenantz  en  double  des  justices 
pour  leurs  faultes  passées,  seriont  légièrement  prestz  de 
s'armer,  de  povreté  et  désespoir,  pour  se  joindre  à  ungne 
occasion  de  trouble,  pour  avoir  moyen  de  piller,  > 

Le  duc,  dans  sa  réponse  à  la  lettre  du  lo ,  trouve  très- 
convenable  qu'on  visite  les  maisons  des  sectaires  «  pour  en- 
foncer les  masses  et  secrètes  retraites  des  brigands.  »  Quant 
aux  armes  à  donner  aux  catholiques,  c'est  un  point  fort 
délicat.  €  Il  est  dangereux,  dit-il,  de  donner  des  armes  au 
populaire  en  ces  lieux  si  suspects,  et  temps  sy  divers.  Il 
convient  y  aller  avec  le  pied  de  plomb.  »  Il  demande  les 
noms  des  villages  et  ceux  des  personnes  auxquels  oo 
croit  pouvoir  en  donner. 
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16\  18  janvier  1567.  —  Le  duc  d'Albe  à  M.  d'Avchy. 

Réponse  au  sujet  do  concept  pour  les  dizaines  au  pays 
de  Lalleu.  Le  doc  le  trouve  bon,  sauf  qu'il  n'entend  point 
qu'on  arme  tout  le  monde,  pour  le  danger  qu'il  y  auroit 
que  ceux  de  la  nouvelle  religion,  pouvant  être  inconnus, 
ne  se  présenlassent  comme  catholiques,  comme  aussi  tout 
autres,  pour  r'avoir  les  armes.  Il  ordonne  de  ne  donner 
des  armes  qu'aux  conducteurs  de  dizaines. 

Gand,  19  janvier  1567.  —  Fernande  de  la  Barre  à 
M.  de  Polinchove,  secrétaire  d'État. 

Il  lui  annonce  l'arrestation  de  six  ou  sept  brigands,  dont 
son  lieutenant  c  par  l'advis  de  gens  lettrez  »  a  fait  exé- 
cuter deux  par  la  corde.  Parmi  les  autres,  se  trouve  le  prin- 
cipal et  chef,  nomméJacques Visaige,  lequel  a  déclaré  que 
l'entreprise  avait  été  conclue  en  Angleterre,  à  Sandwich, 
et  que  leur  but  était  de  chasser  tous  les  prêtres  et  de  dé- 
truire toutes  les  églises  de  ce  quartier. 

Le  procès-verbal  d'interrogaloire  de  Jean  Visaige  est 
long  et  curieux. 

17^  12  mars  1567.  —  Le  duc  d'Albe  à  ceux  de  Gand , 
pour  qu'ils  laissent  un  certain  sire  Oudart,  chantre  et 
chapelain  des  basses  messes  du  roi,  jouir  de  franchise 
quant  aux  vins  et  cervoises  qu'il  voudra  mettre  en  cave 
pour  son  osage. 

18*.  9  avril  1567 ,  avant  Pâques.  —  Philippe  de  Licques, 
capitaine  à  S^-Omer,  au  duc  d'Albe. 

Il  instruit  le  duc  de  quelques  tentatives  d'embauchage 
faites  pour  le  seigneur  de  Risoir,  commandant  un  régi- 
ment de  gens  de  pied ,  sous  la  charge  du  prince  d'Orange. 
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Il  en  résulta  rarrestatioD  d*un  nommé  Jean  de  Beaosarl, 
dont  le  duc  ordonne  l'envoi  à  Bruxelles. 

19".  19  mai  1568.  — L'évèque  de  Tonmay  d'Ongnyes 
instruit  le  doc  d'Âlbe  de  l'effet  qu'a  produit  le  départ  de 
la  gendarmerie  espagnole.  Les  brigands  infestent  de  nou- 
veau les  environs,  égorgeant  ceux  qui  leur  résistent.  L'évé- 
que  demande  le  retour  des  Espagnols. 

30"*.  1 1  mai  1570. — Lettre  et  passe-port  écrits  par  Laa- 
nay,  c  capitaine  dedans  la  navire  nommée  la  Brave ^  pour 
La  Majesté  de  la  royne  de  Navarre.  »  Il  s'agit  d'un  batean 
flamand  qu'il  avait  pris  en  mer  par  hostilité  contre  les 
papistes. 

Rapports  sur  les  courses  de  pirates  et  ce  que  les  pé- 
cheurs de  Ziericzée  avaient  à  en  souffrir  iflamand). 

Je  me  hâte,  Messieurs,  de  vous  envoyer  ce  rapport  sur 
nos  derniers  travaux.  J'aurais  voulu  vous  donner  la  suite 
de  mon  Essai  sur  les  commanderies  belges  de  l'ordre  de 
S*-Jean  de  Jérusalem.  Malheureusement  ma  mauvaise  santé 
ne  m'a  pas  permis  d'aller  faire  sur  les  lieux  les  recherches 
nécessaires.  J'ai  appris  de  M.  Polain  qu'il  existe  aux 
archives  provinciales  de  Li^e  un  grand  nombre  de  docu- 
ments sur  l'ancienne  commanderie  de  Villers.  J'ai  eu  de 
Bruges,  de  la  part  de  M.  Prim,  qui  remplit  les  fonctioDS 
d'archiviste  de  la  province,  quelques  renseignements  sflr 
la  maison  de  Slype,  et  je  tiens  à  les  con^pléter.  Mon  travail 
sur  la  commanderie  de  Hainaut  ne  pourra  non  plus  s'ache- 
ver que  lorsque  j'aurai  pu  aller  à  Piéton. 

Je  ferai  en  sorte,  Messieurs,  que  tout  cela  puisse  se 
faire  bientôt.  J'espère  que  rien  ne  viendra  plus  y  mettre 
d'obstacle. 
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Sur  la  valeur  hislorique  d'un  passage  de  (Hisloire  des  ab- 
besses  de  Nivelles  par  Bauduin  des  Hayes.  —  Noie  de 
.  M.  le  professeur  Daguet. 

Du  temps  à'Idubergh  ou  Iduberge,  septième  abbesse  de 
Nivelles,  eut  lieu  le  concile  que  Louis-le-Débonnaire  tint 
à  Aix-la-Chapelle ,  Tan  817,  et  dans  lequel  on  flt  des  rè- 
glements sur  la  discipline  monastique.  Les  évêques  de 
Liège  et  de  Cambray,  qui  avaient  assisté  à  ce  concile,  en 
publièrent,  à  leur  retour,  les  ordonnances  et  les  consti- 
tutions dans  leurs  diocèses.  Walcand ,  Tévéque  de  Liège, 
vint  les  signifier  aux  dames  de  Nivelles  S  leur  déclarant 
qu'elles  devaient  suivre  la  règle  de  Saint-Benoit  et  Taire 
vœu  de  chasteté.  Cette  déclaration  fut  accueillie  avec  un 
grand  mécontentement.  Aussitôt  Idubergh  se  concerta  avec 
les  abbesses  du  diocèse  de  Cambray,  auxquelles  pareille 
déclaration  avait  été  faite,  et  avec  celles  de  Cologne,  de 
Mayence  et  d*autres  villes  d'Allemagne.  Toutes  convin- 
rent d'un  commun  accord  de  ne  point  acquiescer  à  ce 
qu'on  exigeait  d'elles,  mais  d'en  appeler  au  futur  concile 
et  à  Pascal  I^,  qui  occupait  alors  le  trône  pontifical. 

Lorsque  le  pape  eut  confirmé  les  actes  du  concile  d'Aix- 
la-Chapelle,  l'Empereur,  qui  avait  appris  le  refus  des  dames, 
chargea  Walcand  de  les  déterminer  à  la  soumission  et  de 
les  amener,  sinon  à  recevoir  la  règle  de  Saint-Benoit,  du 
moins  à  accepter  le  vœu  de  chasteté.  Elles  demandèrent 
six  mois  pour  délibérer.  A  l'expiration  de  ce  terme,  une 
assemblée  générale  eut  lieu  à  Nivelles ,  et  là  les  dames 

*  Od  sait  qu'autrefois  NÏTelles  faisait  partie  «lu  diocèse  de  Lxé^t, 
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répondirent  qu'elles  ne  recevraient  point  la  règle  de  Saint- 
Benoit;  qu'elles  garderaient  la  chasteté,  mais  sans  s'as- 
treindre par  un  vœu;  qu'enfin  elles  obéiraient  à  leurs 
abbesses  et  mèneraient  une  vie  honnête.  En  vain  Wal- 
cand  et  les  seigneurs  présents  engagèrent  les  dames  à 
accepter  les  décrets  du  concile  ;  ils  durent  se  retirer  sans 
avoir  rien  obtenu. 

Voyant  l'obstination  de  ces  dames,  dont  la  noblesse  sem- 
blait toutefois  mériter  certains  égards;  d'un  autre  côté,  ne 
voulant  pas  les  laisser  sans  aucune  r^le,  l'Empereur  s'en- 
tendit avec  le  pape,  pour  qu'on  leur  traçât  quelques  for- 
mules d'une  vie  honnête,  mais  non  assujettie  à  des  voeox'. 

J'ai  puisé  ce  récit  dans  un  manuscrit  authentique  de 
l'ouvrage  de  Bauduin  des  Hayes  *,  chanoine  et  écolàtrede 
l'église  collégiale  de  S^'-Gertrude  à  Nivelles.  J'ai  seulement 
retranché  quelques  détails. 

Corneille  Smet,  dans  une  dissertation  intitulée  Disquisitio 
hislorica  de  primis  ccenobii  Nivellensis  instittUis  eorumqiu 
mutatione^,  a  voulu  prouver  que  ce  récit  ne  méritait  pas 
de  croyance.  Je  pense  qu'en  portant  ce  jugement,  le  savant 
critique  est  allé  trop  loin,  et  qu'il  aurait  dû  se  borner  à 


'  Voj.  De  Gujse,  éd.  d«  M.  de  Portia,  t.  IX,  p.  166.  De  Ra. 

^  Il  ne  m*a  pas  été  possible  de  uouver  uo  exemplaire  de  cet  ouvra^^equi , 
diaprés  Foppeos ,  Bibl.  Belg.^  t.  I,  p.  1 17 ,  a  dû  être  imprimé  à  Bniielles, 
en  165i.  J*ai  rendu  compte  (en  1843)  du  manuscrit  que  je  possède,  dans 
les  BulUtint  de  la  Commission  royale  d'histoire^  vol.  6,  pp.  179 et  suit. et 
p.  199.  J^ai  en  même  temps  fait  connaître  un  écrit  de  la  main  de  M.  Malcorps 
(autrefois  curé  de  S*-Nicolas  à  Nivelles),  plus  étendu  que  Pouvrage  de 
Bauduin  des  Hayes,  mais  dans  lequel  on  a  mis  cet  ouvrage  à  pro6t.  Depuis 
cette  époque,  j*ai  eu  Toccasion  de  voir  une  copie  portant  le  nom  de  Ernest 
Joseph  Roulent,  de  Nivelles,  1785.  Dans  cette  copie  se  trouve  reproduit  le 
manuscrit  de  M.  Malcorps. 

>  jiet.  SS.  Belgii,  t.  III ,  pp.  171  et  suivantes. 
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combattre  la  conséquence  que  Ton  tirait  de  ce  récit,  sa- 
voir qu'à  répoque  à  laquelle  il  se  rapporte,  les  danoes  de 
Nivelles  n  étaient  plus  réellement  simcUmoniales ,  mais 
séadiéres*. 

Smet  dit  (pp.  487  et  suiv.)  que  le  même  récit  lui  a  été 
communiqué  par  le  chanoine  Bonnier,  qui  Favait  extrait 
des  archives  du  chapitre  de  Nivelles,  et  que  le  même  fait 
est  mentionné  par  Yinchant  (Annales  du  Bainaut,  liv.  HT, 
ch.  18).  Il  prétend  toutefois  que  cette  narration  a  été  em- 
pruntée aux  annales  de  Jacques  de  Guyse^  {lUustrationes 
Galliœ  Belgicœ),  on  plutôt  à  la  version  française  publiée  à 
Paris  en  1582,  t.  II,  pp.  59  et  60.11  ajoute  que  de  Guyse, 
qui  mourut  en  i398  ou  1399,  étaitun  homme  crédule,  et 
que  d'ailleurs  il  raconte  autrement  le  fait,  t.  Il,  p.  75. 

En  laissant  de  côté  les  circonstances  du  récit  qui  peu- 
vent donner  lieu  à  contestation ,  y  a-t-il  de  Tinvraisem- 
blance  à  admettre  qu'à  Nivelles  ,  comme  dans  d'autres 
monastères,  il  se  soit  peu  à  peu  introduit  du  relâchement 
dans  l'observance  des  règles  monastiques,  lorsqu'on  voit 
que  le  but  principal  des  conciles  des  années  810  et  817 
était  d'opérer  une  réforme  générale  sous  ce  rapport  ^  Une 
pareille  supposition  me  semble  d'ailleurs  pouvoir  subsister 
à  côté  des  preuves  nombreuses  et  solides  sur  lesquelles 
Smet  s'appuie  pour  démontrer  que  les  religieuses  de  Ni- 
velles étaient  primitivement  sanctimonicUes  et  canoniqtÂes*, 
qu'elles  faisaient  vœu  de  chasteté  et  que,  dans  la 2"  moitié 


'  Vojei  Vffi$toir$  dé  la  vie  de  tcdnU  Gertrude,  par  Guillaume  de  Rebre- 
▼iettes.  Paris,  1613,  ch.  25,  pp.  483  et  suiv. 

^  De  Quyae  est  eo  effet  cité  par  Vinchant.  (Voy.  p.  276,  oote  1 .) 

'  On  pourrait  iovoquer  ici  des  dispositions  de  conciles  antérieurs,  notam- 
ment de  celui  de  Francfort,  en  794,  cité  par  Smet ,  pp.  174  et  suiy. 

^U  le  démontre  fort  longuement,  pp.  173  et  suivantes,  pour  réfuter  Popi- 
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du  IX''  siècle,  on  les  retrouve  reconnues  en  la  même  qua- 
lité et  non  encore  sécularisées. 

Toutefois,  il  n*e$t  même  pas  nécessaire  de  supposer  qu*îl 
y  ait  eu  du  relâchement  dans  la  discipline  da  monastère 
de  Nivelles.  Les  règles  arrêtées  pour  les  chanoines,  dans 
le  concile  de  816 ,  étaient  applicahles  à  ce  monastère 
comme  aux  autres;  mais  apré^le  concile  de  817»  dans 
lequel  on  fit  des  règlements  sur  la  vie  monastique ,  oq 
aura  tenté  d*y  introduire  des  règles  plus  sévères,  comme 
dans  les  autres  communautés  qui  n'en  avaient  pas  de  ce 
genre. 

Smet  trouve  invraisemblable  la  résistance  opiniâtre  des 
dames  de  Nivelles.  Il  semble  du  moins  qu'elles  prirent 
rinitiative  dans  cette  affaire.  Mais  cette  résistance  qu'elles 
montrèrent  et  les  termes  mêmes  de  leur  réponse  ne  foor- 
nissent-ils  pas  la  preuve  qu'elles  n'avaient  jamais  suivi  h 
règle  de  S'-Benoit,  pour  laquelle  elles  éprouvaient  tant  de 
répugnance;  qu'elles  croyaient  avoir  vécu  d'une  manière 
tout  à  fait  chrétienne  jusqu'alors  et  qu'elles  jugeaient  qu'il 
n'était  pas  nécessaire  qu'une  règle  plus  sévère  \ear  fût  im- 
posée? 

Mais,  dit  Smet ,  qui  peut  croire  que  l'Empereur,  d'ac- 
cord avec  les  évêques,  ait  voulu  imposer  la  règle  de 
S'-Benoit  généralement  à  toutes  les  congrégations  reli- 
gieuses? Cette  assertion  ne  prouve  pas  qu'il  soit  impossi- 
ble que  l'évêque  Walcand  ait  proposé  cette  règle  dans 
l'assemblée  de  Nivelles  ,  puisqu'il  est  reconnu  qu'à  celte 
époque,  on  s'efforçait  de  la  propager  et  que  l'on  |^t  citer 

oion  de  MabilloD,  qui  préteodait  quelles  étaient  monaealu  et  bénédieUnet. 
L'opinion  de  Mabillon  a  été  adoptée  dans  la  GaUia  ehristiana  noeo, 
t.  V,  p.  57fi.-Sig<*berl  (ad  an.  S20),  cité  par  Gramaye,  Gailo-BrabafOis, 
p.  9 .  appellf!  les  dames  de  Nivelles  cléricales  moniale*. 
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beaucoup  de  monastères  où  les  religieux  canoniques  fu- 
rent convertis  en  bénédictins  ^  Walcand  lui-même,  comme 
il  est  rapporté  dans  la  vie  de  saint  Bérégise,  abbé  *, 
entreprit  de  rétablir  Fancienne  discipline  de  Tabbaye 
d*Andain  (S^-Hubert),  en  y  envoyant  des  bénédictins, 
lesqaels  dans  la  suite  continuèrent  à  posséder  cette  ab- 
baye. 

Qu'il  soit  invraisemblable  que  le  duc  de  Lout>ain  '  avec 
'Albon ,  comte  de  Hainaut,  aient  assisté  à  rassemblée  de 
Nivelles,  puisqu'on  donne  au  ducbé,  ou  plutôt  au  comté 
de  Louvain,  une  origine  postérieure  au  IX*  siècle,  cette 
circonstance  ne  semble  pas  suffisante  pour  faire  révoquer 
en  doute  le  fond  du  récit. 

Si ,  comme  nous  le  pensons,  Smet  a  eu  tort  de  contester 
l'authenticité  du  récit  fait  par  Bauduin  des  Ilayes,  nous 
croyons  que  c'est  avec  raison  qu'il  soutient  que  la  sécula- 
risation du  monastère  de  Nivelles  ne  doit  pas  être  rapportée 
à  cette  époque.  Cependant,  ni  les  arguments  qu'il  allègue, 
ni  ceux  qui  sont  invoqués  par  les  autres  critiques,  ne 
m'ont  paru  assez  puissants  pour  déterminer  l'époque  de 

»  VoirSmet,  p.  187. 

'  Fies  des  Saints,  d*Alban  Baller,  nouv.  éd.  publiée  par  M.  le  chanoine 
De  Ram ,  t.  V ,  p.  305. 

'  Caire  révoque  Walcand,  Bauduin  des  Rayes  nomme  le  due  de  Brabant 
et  le  comte  de  Hainaut ,  et  la  lettre  communiquée  i  Sroet  par  le  chanoine 
Bonnier  cite  le  due  de  Louvain  et  Albon,  comte  de  Hainaut. 

Dans  sa  narration,  Bauduin  des  Hayes  donne  le  nom  d*Albon  aussi  bien  à 
révéque  deCambray  (qui  se  nommait  Balitchaire)  qu*aa  comte  de  Hainaut, 
qu*il  appelle  comte  de  lUons,  aliàs  de  ffainaut,  —  Quant  i  ce  qu*il  nomme 
le  duc  de  Brabant  parmi  les  seigneurs  qui  assistèrent  i  rassemblée  de  Ni- 
velles ,  on  sait  que  c*est  li  une  dénomination  erronée  qu^une  opinion  vul- 
gaire avait  introduite  en  désignant  Pépin  de  Landen  comme  premier  duc  de 
Brabant ,  tandis  que  ce  litre  n'est  connu  dans  Thlstoire  que  plusieurs  siècles 
plus  lard. 
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cette  sécularisation  et  pour  la  fixer  au  pontificat  de 
Pascal  IL 

Smet  s*est  attaché  à  démontrer  qu'aussi  longtemps  que 
les  Dames  de  Nivelles  conservèrent  la  dénomination  de 
sanctimoniales,  elles  ne  peuvent  être  considérées  comme 
séciUiéres. 

Ainsi,  dans  sa  dissertation  (p.  189),  il  donne  un  extrait 
d'un  diplôme  de  Charles-le-Cbauve,  de  Tannée  877,  par 
lequel  l'Empereur  déclare  qu'il  réserve  à  l'usage  des  sanc- 
timoniales et  chanoines  *  du  monastère  de  Nivelles  tous  les 
biens  spécifiés  dans  cette  pièce. 

Molanus  ^  dans  son  ouvrage  de  Canonicis  ',  cité  par 
Smet,  rapporte  que  le  monastère  de  Nivelles  obtint  do 
pape  Pascal  II  une  courte  formule  de  vie  honnête  sans 
obligation  de  vœu ,  tout  en  formant  une  communauté  sous 
l'administration  de  l'abbesse.  Smet  semble  douter,  avec 
raison,  de  la  véracité  de  cette  assertion,  et  cependant  il 


^  Concedimus  ad  tisus  fratrutn  teu  tororum,  sanetimonialium  vide- 
Ueet  et  oanonieorum  Nivêllae  ooenobii^  etc.  Cet  acte  est  rapporté  en  entier 
par  Miraeufl.,  Op.  dipl.,  t.  I ,  p.  502.  Voici  à  quelle  occasion  il  fut  publié  : 
Par  un  abus  assez  général ,  les  souverains  récompensaient  les  sert ices  des 
seigneurs  en  leur  donnant  les  revenus  des  abbayes  et  des  monastères  bien 
dotés.  Il  paraît  que  cet  abus  prit  son  origine  dans  Tabandon  que  les  commu- 
nautés religieuses  firent  d*abord  de  leurs  biens  à  cause  des  ravages  des  Hor- 
maods.  Les  souverains,  après  avoir  disposé  de  ces  biens  abandonnés,  en 
vinrent  à  disposer  également  des  autres.  Ce  fut  pour  obvier  i  ces  empiète- 
ments  que  Tauperge,  abbesse  de  Nivelles  en  877,  s^adretsa  à  Ricfaitde, 
femme  de  Charlet-le-Chauve,  pour  que  TEmpereur  voulût  prendre  Téglise  de 
Nivelles  sous  sa  protection. 

Le  titre  de  satwtitnoniales  reparait  dans  les  diplômes  de  Tempereiir 
Othon  I ,  de  966,  et  d'Otbon  111 ,  de  999  (Miraeus,  Op.  dipl.,  1. 1, pp. 654 
et  656). 

'  Voyez  aussi  Gramaye,  passage  cité  plus  bant. 

*  Lib.I,c.  15. 
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est  porté  à  croire  que  si  un  pape  Pascal  a  accordé  une 
telle  dispense  de  vœu,  ce  fut  Pascal  II,  et  non  Pascal  P% 
puisque,  avant  le  pontiflcat  de  Pascal  II,  les  Dames  de 
Nivelles  faisaient  vœu  de  chasteté  et  étaient  appelées  sanc- 
timoniales. 

Smet  comprit  qu'en  adoptant  Topinion  de  Molanus,  la 
base  de  son  argumentation  principale  s'écroulait,  puisque 
Pascal  II  occupait  le  trône  pontifical  de  1099  à  1118,  et 
qu'un  diplôme^  de  Lotbaire  III  ^  de  1136,  donne  encore 
aux  Dames  de  Nivales  le  titre  de  sanctimoniales.  Il  s'ef- 
force donc  de  prouver  que  Lotbaire  a  pu  employer  cette 
dénomination  de  mnctimoniaks,  parce  qu'à  cette  époque 
il  devait  se  trouver  à  Nivelles  beaucoup  de  dames  qui 
avaient  fait  vœu  de  chasteté',  bien  que,  par  la  dispense 
de  Pascal ,  on  ne  dût  plus  à  l'avenir  faire  pareil  vœu. 

Enfin,  Smet  (p.  192)  fait  remarquer  que  l'empereur 
Charles  lY  appelle,  dans  un  diplôme  donné  par  Miraeus 
(t.  III,  p.  165),  le  monastère  de  Nivelles  seculare,  et  que 
dans  un  acte  de  1341  \  il  emploie  les  mots  :  Salutem  dicit 
c(mnttUo  secularis  ecclesiae  Nivellemis.  La  diflérence,  ajoute- 
t-il,  que  l'on  remarque  dans  le  langage  de  Lotbaire  et 
dans  celui  de  Charles  IV  prouve,  même  en  l'absence 
d'autres  preuves,  un  changement  de  règle  ou  d'institu- 
tion. 

II  est  facile  de  juger  que  Smet  a  inutilement  expliqué 

^  Miraens,  Op.  dipl.,  1. 1,  p.  584. 

'  Ou  plutôt  Lotbaire  II;  mais  cet  Empereur  prend  aouveni,  dans  ses 
diplômes,  le  titre  de  Lotharius  III  Romanorutn  r$x. 

'  Smet  (  p.  173) ,  invoquant  le  témoignage  de  deux  auteurs  qui  ont  servi  à 
Geldolphe  de  Ryckel  pour  écrire  la  Vie  de  sainte  Gerlnide,  établit  qu'au  moins 
jusqo*au  X*  siècle,  beaucoup  de  jeunes  personnes,  à  Texemple  de  sainte 
Gertrude,  se  consacraient  tout  entières  à  Dieu. 

*  Cet  acte  est  de  1351  et  non  de  1541. 
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le  diplôme  de  Lothaire  dans  un  sens  favorable  à  son  argu- 
mentation. Il  suffit  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  les  trois 
diplômes  de  Charles  IV,  que  Miraeus  a  reproduits  %  poar 
se  convaincre  que  le  nom  de  sanctifnoniales  ftit  encore 
donné  aux  Dames  de  Nivelles  à  Tépoque  même  où  le  mo- 
nastère était  officiellement  reconnu  comme  séculier  et 
longtemps  après  le  règne  de  Lothaire.  Les  deux  premiers 
diplômes  portent  la  date  du  5*  jour  avant  les  calendes  de 
mars  1349,  et  sont  adressés,  Tun  à  Tabbesse  seule,  l'autre 
à  toute  la  communauté.  Ils  ont  tous  lés  deux  pour  objet  la 
déclaration,  faite  par  l'Empereur,  que  le  droit  d'investiture 
appartient  au  duc  de  Brabant,  Jean  III.  Au  commence- 
ment du  l*'  on  lit  :  CaroltAS...,  venerabili  AbbaHssae  saecu- 
laris  monasterii  Nivellmsis ,  et  en  tête  du  ^  :  Rdigiosis 
Abbatissae  et  convmlui  Sanctimoniàlium  monasterii  Nivel- 
lensis.  Le  3*  diplôme,  de  133i ,  fut  publié  pour  mettre  fia 
au  conflit  qui  s'était  élevé  entre  le  duc  de  Brabaot  et  l'ab- 
besse;  il  commence  par  ces  mots  :  Carolus....  dilectis  nolns 
in  Chrislo  Mathildi  Abbatissae,  Praeposito  tolique  capitulo 
saecularis  ecclesiae  Nivellensis.  Dans  le  même  temps,  l'Ein- 
pereur  adressa  au  duc  Jean  une  lettre  qui  est  rapportée 
par  Bauduin  des  Hayes,  et  dans  laquelle  on  remarque  les 
mots  :  église  séculière  de  Sainte-Gertrude. 

On  ne  peut  donc  rien  conclure  du  titre  de  sanr/imo- 
nicdes,  que  Ton  retrouve  jusqu'en  1349,  pour  déterminer 
l'époque  de  la  sécularisation  du  monastère  de  Nivelles. 

Denis  de  Sainte-Marthe*,  cité  par  Smet  (p.  191),  sup- 
pose ,  d'après  un  diplôme  de  l'empereur  Henri  IV,  que  les 
religieuses  du  monastère  de  Nivelles  furent  sécularisées 


*  Op.  dipL,  t.  m .  pp.  tGâ«164. 

■  Gallia  Ckrisi.  auciOf  l.  IIl ,  col.  575. 
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en  1059.  Ce  dipl.ôme  S  de  1059,  contient,  il  est  vrai,  la 
division  des  biens  de  ce  monastère  en  trois  portions,  une 
pour  rhôpital,  une  autre  pour  Tabbesse,  une  troisième 
pour  les  chanoines  et  chanoinesses  (in  praebendas  [ra- 
trum  seu  sanctimoniaUum  LXXIIJ;  mais  rien  ne  prouve 
que  l'Empereur  ait  eu  un  autre  but,  en  déterminant  des 
prébendes  et  en  faisant  cesser  la  communauté  quant  aux 
biens,  que  d'empêcher  toute  contestation  au  sujet  de  l'em- 
ploi des  revenus  de  ces  biens.  D'ailleurs,  comme  le  fait 
remarquer  Smet,  la  manière  dont  l'Empereur  s'exprime 
semble  prouver  qu'il  a  seulement  confirmé  ce  qui  avait 
été  établi  par  son  père  Henri  IIP.  Quelques  extraits  du 
diplôme  de  Henri  IV  serviront  à  appuyer  cette  assertion. 
Après  avoir  rappelé  que  son  père  avait  voulu  assister  à  la 
consécration  de  la  nouvelle  église  '  de  Sainte-Gertrude,  et 
qu'il  avait  même  porté  sur  ses  épaules,  dans  le  sanctuaire, 
le  corps  de  la  sainte,  l'Empereur  s'exprime  en  ces  termes  : 
€  Cum  ergomedivinagratia  paterni  regni  Tecit  successo- 

>  rem ,  volo  erga  eumdem  locum  me  praeslare  paternae 

>  pietalis  haeredem,  ei  de  rébus  ejusdem  ecclesiae  nostrae 

*  Miraeus,  Op.  dipl.,  t.  I,  p. 510. 

'  Toir  dans  Miraeus,  Op,  dipLy  t.  I,  pp.  600-661 ,  deux  diplômes  de 
Pempereur  Henri  III,  qui  restituent  à  Pabbesse  et  à  la  congrégation  de 
Nivelles  les  droits  et  les  possessions  qui  leur  avaient  été  enlevés  dans  les 
temps  calamiteux  qui  avaient  précédé.  Le  premier  de  ces  actes  est  de  1040, 
le  second  de  1041. 

En  1046,  le  pape  Clément  II  accorda  des  privilèges  à  Péglise  de  Sainte- 
Hertrade,  et,  en  1049,  le  pape  Léon  IX  ratifia  ces  privilèges  et  confirma  les 
décrets  de  Henri  III  {ta  quod  firmavit[imperator]  praeeepto,  dit-il,  firmetur 
9t  hoc  nostro privilegio).  Voyez  Miraeus,  Op,  dipl.,  t.  I,  p.  661. 

'  En  1046  (ou  1047,  selon  Sigebert,  dans  sa  chronique),  Ta ncienne  église 
avait  été  horriblement  profanée  par  quelques  impies  qui ,  après  Pavoir  dé- 
vastée, après  avoir  foulé  aux  pieds  les  saintes  hosties  et  répandu  le  précieux 
sang  de  N.  S.,  livrèrent  aux  flammes  Pédifice  tout  entier. 
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>  qaoque  aactoritalis  praeceptum  innoirare;  at  coogrega- 

>  lio  ista,  quae  io  egressu  posita  prima  regoi  mei  facie 

>  bonesiissime  coodecoratur,  nostris  deeretis  perpeltiani 
»  rerum  suarum  tinnitatem  obtineat. 

»  Res  îpsae  in  très  portiones  divisae  exislont,  in  xeDO- 
»  docbium,  in  beneûcinm  abbalissae,  in  praebeodas 
»  iralrum  seu  saoctimonialium  LXXJl.  Quae  partes  ut  a 
»  se  possinl  certissime  distingni,  placuit  haec  oomim 
»  Villarum,  ad  unamquamque  pertinentium,  distincte  sub- 

>  notari.  >  H  donne  ensuite  Tindication  et  la  répartitioD 
des  biens,  puis  il  continue  :  c  Jubeo  ergo  et  ratum  esse 

>  volo,  ut  divisiones  istae,  sicut  antiquitus  mnl  consti" 

>  iutae,  ita  distinctae  permaneant,  ne  pars  violeatiorin 
»  res  partis  înferioris  transiliat.  Nil  agat  congregatio  de 
»  rébus  abbatissae,  nisi  jussa  ;  nil  assumât  sibi  abbatissa 

>  de  rébus  congregationis,  nisi  invitata.  Xenodocbium 
»  quoque  non  alienis  comroodis»  sed  peregrinonim  et 

>  pauperum  famuletnr  refrigeriis.  > 

Molanus  S  parlant  du  diplôme  de  l'empereur  Lothaire, 
de  1 136,  dit  que  ce  fot  ainsi  que  le  célèbre  monastère  de 
Sainte-Gertrude  dégénéra  en  chapitre  des  deui  sexes.  Mais, 
si  Ton  examine  ce  diplôme,  ou  verra  aisément  que  Lo- 
tbaire  ne  fait  que  confirmer  ce  qui  avait  été  établi  par  ses 
prédécesseurs,  t  Omnia,  »  dit-il,  c  a  praedecessoribos 

>  nostris,  Henrico  III  imperatore  ejusdemque  filio  Heo- 

>  rico  rege,  eidem  ecclesiae  [S.  Gertrudis  Nivelleusis] 

>  concessa  et  confirmata,  r^ia  auctoritate  et  sigilli  mei 

>  impressione  corrobore.  Praecipio  insuper,  ut  divisiones 

>  possessionum  ejusdem  ecclesiae,  sicut  antiquitus  con- 
1  stitiUae  sunt  a  praedictis  Regibus  ^  ita  distinctae  et  in- 

«  Ouir.cité,ch.  15. 
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»  cODvulsae  permaneant,  ne  pars  violentior  in  res  partis 
»  iDferioris  traosiliat»  sed  unaquaeque  pars  jus  sibi  de- 

>  termiBatum  irrei'ragabiliter  obtineat.  >  11  reproduit  en^ 
suite  exactement  la  division  détaillée  de3  biens,  telle  qu'elle 
se  trouve  dans  le  diplôme  de  Henri  IV,  sauf  un  change- 
ment d'orthographe  pour  certains  noms  de  lieux  et  la  dé- 
signation des  biens  qu'Ida,  comtesse  de  Bologne,  avec  l'as- 
sentiment de  son  fils  Godefroid  de  Bouillon,  avait  donnés 
à  la  congrégation.  Puis  il  détermine,  d'une  manière  plus 
précise  que  ne  l'avait  fait  Henri  IV,  la  limite  qui  sépare  les 
droits  des  trois  possesseurs  des  biens,  l'abbesse,  la  con- 
grégation et  l'hôpital,  c  Nihil  agat  congregatio,  >  dit-il, 
c  de  rébus  Abbatissae,  nisi  jussa;  nil  assumât  sibi  ab- 

>  batissa  de  rébus  et  jure  congregationis,  nisi  a  congre- 
1  gatione  invitata.  Xenodocbium  quoque  non  alienis 
1  commodis,  sed  provida  dispensatione  unius  aut  quam- 
»  plurium  personarum,  ad  honorem  Dei  et  Ëcclesiae, 
1  communi  Ëcclesiae  deliberatione  electarum,  peregri- 
1  norum,  infirmorum  et  pauperum  famuletur  refrige- 
»  riis.  > 

On  (e  voit,  on  ne  peut  rien  conclure  de  plus  du  di- 
plôme de  Lotbaire  que  du  diplôme  de  Henri  IV.  Et  si  Lo- 
thaire  jugea  bon  de  porter  ce  décret,  nous  apprenons  par 
le  commencement  de  cet  acte  que  ce  fut  surtout  à  la  de- 
mande de  l'abbesse  Oda  qu'il  le  lit. 

En  effet,  Oda  avait  à  cœur  de  veiller,  avec  plus  de  soin 
qnp  les  abbesses  qui  l'avaient  immédiatement  précédée, 
aux  intérêts  de  l'église  de  Nivelles.  Voici  comment  elle 
s'exprime  dans  un  acte  de  li2(>  \  où  elle  reconnaît  les 
droits  de  la  congrégation  sur  l'église  de  Lennick,  des  re- 


Miraeus,  Op,  dipl.,  1. 1 ,  p.  683. 
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veeusde  laquelle,  malgré  Tindication  expresse  qui  en 
était  faite  dans  le  diplôme  de  Heuri  IV,  la  coogr^tion 
n'ayait  pas  eocore  joui  :  c  Ego  Oda,  Nivellensis  abbatissa, 

>  rébus  ecclesiae,  quas  minus  canla  praedecessorum  cir- 

>  cumspectio  turbaverat  vel  neglexerat,  necessarium  duxi 
1  fideliterconsulere.  Congregatio  Liniacensem  Ecclesiam, 
»  a  multis  abbatissis  ad  meum  usque  tempus  quoqoo- 
1  modo  possessorum,  fréquenter  in  praesentia  Caesaris, 
»  frequentius  in  Leodiensi  audientia  proclamatam  rep^ 

>  tebat.  Ad  hujus  sui  juris  comprobalionem  Henrici  quarli 
»  imperatoris  decretale  praeceplum,  de  suanim  reram 
»  distinctione  in  ecclesia  habitum,  exhibebant,  aprae- 
1  decessoribus  taroen  nescio  qua  intentione  occulta- 
»  tum.  » 

On  comprend  facilement  à  la  lecture  de  cet  acte,  qoi 
fut  revêtu  du  sceau  d*Albéron,  évêque  de  Liège,  comment 
il  a  pu  se  faire  qu'en  1136,  Lothaire  ait  cru  devoir  confir- 
mer de  son  autorité  le  décret  qui  avait  été  porté  en  1059 
l>ar  Tempereur  Henri  IV. 

Je  ne  crains  donc  pas  d'avancer  qu'aussi  longtemps  qne 
Ton  ne  pourra  produire  un  document  qui  établisse  d'une 
manière  authentique  l'époque  de  la  sécularisation  du  mo- 
nastère de  Nivelles,  il  restera  de  l'obscurité  sur  ce  point, 
malgré  les  efforts  de  quelques  critiques  qui  ont  voulu  Té- 
claircir.  J'ajouterai  que  le  plus  ancien  document  que  faie 
rencontré,  dans  lequel  l'église  de  Nivelles  est  nommée  5^ 
culiére,  appartient  à  l'année  1267.  Cest  un  acte  *,  Mtà 
Cambrai ,  qui  déclare  qu*Henri ,  fils  aine  de  Henri  III ,  due 
de  Brabant ,  a  cédé  ses  droits  sur  le  duché  à  son  frère  Jean. 
Parmi  les  noms  des  évéques,  abbés  et  seigneurs,  qui  se 


*  Miracus,  Op.  dipL,  t.  Il ,  p.  439. 
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trouvent  en  tête  de  cet  acte,  figure  celui  d'Isabella  S  avec 
la  qualité  d'Abbatissa  secularis  ecclesiae  Nivellemis. 

Pour  me  résumer,  je  crois  pouvoir  établir  les  points  sui- 
vants : 

1°  Que  primitivement  les  religieuses  rlu  monastère  de 
Nivelles  faisaient  vœu  de  chasteté,  puisqu'il  est  avéré 
quitta  (ou  Iduberghe) ,  puis  sa  fille,  sainte  Gertrudc,  et  ses 
compagnes  pnrent  le  voile,  ce  qui,  comme  le  prouve  Ba- 
ronius  (Annal,  ecclesiast.  ad  annum  Clirisii  57,  ïï°  89), 
cité  par  Smet  (Diss.^  p.  175),  impliquait  le  vœu  de  chas- 
teté; 

2*»  Qu'ensuite,  sans  que  Ton  puisse  préciser  Tépoquc, 
les  religieuses  cessèrent  de  s'obliger  par  ce  vœu,  en  gar- 
dant cependant  le  nom  de  sanctimoniales  et  en  vivant 
chrétiennement  en  communauté  sous  l'obéissance  de  l'ab- 
besse; 

3°  Qu'en  816,  le  monastère  de  Nivelles  reçut,  comme 
les  autres  de  même  genre,  les  règles  arrêtées  dans  le  con- 
cile d'Aix-la-Chapelle  pour  les  religieux  canoniques; 

4**  Que,  par  suite  du  concile  de  817 ,  où  l'on  arrêta  les 
règles  pour  la  vie  monastique,  on  tenta  en  vain ,  pour 
rendre  la  discipline  plus  sévère,  d'imposer  au  monastère 
de  Nivelles  la  règle  de  Saint-Benoît  ;  mais  que  le  pape 
Pascal  P'  consentit  à  ce  que  les  religieuses  continuassent 
à  vivre  chrétiennement,  sans  s'astreindre  au  vœu  de  chas- 
teté; 

5**  Qu'il  est  impossible  de  préciser  l'époque  de  la  sécu- 
larisation du  monastère  de  Nivelles;  que  rien  ne  prouve 

*  Bauduin  des  Hajres  Tindique  comme  27*  abbesse,  sous  le  nom  d'Étisa- 
beth  de  Burgette  ou  Brugeleitc,  CVst  pendant  radminisiration  de  celle  ab- 
besse que  Philippe-le-Uardi  envoya  consulter  une  bé^^uine,  à  Nivelles,  au 
sujet  de  i^accusation  portée  par  Labrosse  contre  ta  reine  Marie. 

Tome  xv.  19 


Digitized  by 


Google 


(288) 

qu*elle  ait  ea  lieu  avant  la  fiii  da  XIP  siècle,  et  qa^après 
qu*elle  eut  été  opérée,  les  dames  recareot  encore  le  nom 
de  sancHmomaUs. 


Lettre  de  M.  le  baron  de  Fierlant,  conseiller  à  la  œur 
d'appel  de  Bruxelles  ^  au  Secrétaire  de  la  Commission, 

Par  voire  billet  du  19  de  ce  mois,  vous  me  deauùôa 
communication  de  quelques  remarques  faites  à  roccasion 
de  Topinioii  de  M.  Piot  sur  Torigine  de  certaine  dévotion 
du  bon  peuple  de  Louvaio ,  à  un  tableau  représentant  saint 
Jean,  et  placé  autrefois  dans  relise  dédiée  à  ce  saint, dé- 
pendance de  la  ci-devant  commafiderie  de  Cbaniraîne  en 
cette  ville.  (Voir  la  note  au  bas  de  la  page  6i  da  tome  XV 
du  Compte-rendu  des  sécmces  de  la  Commission  d'histoire,) 

Avec  le  plus  grand  plaisir  j'ai  Thonnear  de  vous  com- 
muniquer ces  remarques,  qui  résultent d*unc  conversation 
que  j'eus  à  ce  sujet  avec  M.  Meriens,  vicaire  à  Tervneren. 

L'élise  de  la  commanderie  à  Louvain  reu  fermait  uo 
tableau  représentant  saint  Jean  dans  f  huile  bouillante; 
selon  M.  Piot ,  il  était  désigné  sons  le  nom  de  3atst  Jean  le 
pleureur,  à  cause  de  la  mine  piteuse  que  lui  avait  donnée 
le  peintre,  et  les  mères  conduisaient  leurs  enEants  devant 
ce  tableau  pour  faire  cesser  leurs  cris. 

Semblable  tableau  représentant  saint  Jean  dans  la 
fournaise  existe  encore  aujourd'hui  ati  maître -autel  de 
réglise  de  Tervueren,  où  le  saint  qu'il  représente  est  in- 
voqué aux  mêmes  Ans  qu'à  Louvain;  ce  qui  ierait  croire 


Digitized  by 


Google 


(  289  ) 
que  la  dévotion  n'a  pas  Torigine  que  lui  altribue  M.  Piot  : 
ne  serait-il  pas  permis  de  faire  une  autre  conjecture  sur 
eetteorigioe,  laquelle  serait  toute  flamande  et  provien- 
drait de  la  coDSonnance  des  mois  :  saint  Jean  Tapôtre  se 
trouve  souvent  désigné  sous  le  nom  de  saint  Jean  de 
JjOtran  ou  in  LaUrano ,  mots  d'une  consonnance  remar- 
quable avec  le  mot  flamand  tranen  (larmes).  C'est  ainsi 
qu'on  invoque,  dans  la  même  ville  de  Louvain  et  environs, 
saintPierrecomme patron  conlre  la  coqueluche,  en  flamand 
kiek-hoest,  parce  que  ce  saint  esl  ordinairement  représenté 
accompagné  d'un  coq  [kUk),  le  peuple  ne  distinguant  pas 
en  peinture  ou  sculpture,  le  coq  de  la  poule.  La  dévotion 
à  saint  Âmand  pour  obtenir  la  guérison  des  enfants  ra- 
cbitiques,  m^lad^  vulgairenie^t  appelée  ep  flaipand  ou- 
defitjmiy  prouverait  la  même  thèse  :  et  poi^r  peu  que  l'on 
réfléchisse^  il  ne  serait  pas  dilB^cile  d'étendre  de  beaucoup 
celle  fiste. 

L'origine  de  toutes  les  dévotions  populaires  formerait 
un  chapitre  assez  curieuic  ^e  l'histoire  des  mœurs  de  nos 
pères.  Nous  y  verrions  entre  aulres  nos  cultivateurs  invo- 
quer saint  Antoine  J'e^mite  pour  la  prospérité  de  leurs 
poi*cber^eS;  par  cela  ^ul  qu'ils  sont  habitués  à  voir  ce 
saint  <erç4te  dépeint  accompagné  d'un  cochon,  dériva- 
tion; selon  les  uns,  de  la  tête  d'ichneumon  pur  laqu^leon 
y<>u^aijt  désigner  primitiyenaenl  le  Stéjour  du  ^ÎAt  dans  les 
8ol;iUides  de  jl'^gyjute,  npais  qui  pçurrait  aussi  bic^  être 
)e  su$  ht^eudus  des  .Géorgiques  de  Virgile  (  I.  4) ,  et  dési- 
gner a^nsi  les  illusions  eflroyahjles par  lesquelles,  d'après 
Jes  logendes^  sa  solitude  fut  constamment  .tjcoublée. 
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Suite  de  la  notice  des  manuscrits  conservés  soit  dans  des 
dépôts  publics  y  soit  dans  des  bibliothèques  particulières, 
et  qui  ont  rapport  aux  travaux  de  la  Commission.  — 
Publications  récentes  envisagées  sous  le  même  point  de 
vue;  par  M.  le  baron  De  Reiflenberg. 

1.   MANUSCRITS. 
AMIENS. 

Nous  recevons  de  M.  Dusevei  la  lettre  suivante  : 

€  ...  Aussitôt  que  vos  Bulletins  m'arrivent,  je  m*eiD- 
presse  de  les  lire  attentivement ,  et  je  compare  les  curieux 
documents  qu^ils  renferment  à  ceux  que  je  puis  possé- 
der moi-même  sur  quelques-unes  de  vos  provinces.  En 
me  livrant  à  cette  étude,  j'ai  remarque,  dans  le  tome  XIII% 
pages  292  et  suivantes,  une  Note  de  M.  Gachard  sur  Tort- 
gine  du  nom  de  Gueux,  donné  aux  révolutionnaires  des 
Pays-Bas,  dans  le  XVI'  siècle;  et  j'ai  trouvé,  sur  ces  indi- 
vidus, les  détails  suivants ,  qui  ont  été  tirés  d'un  manu- 
scrit de  la  ville  d'Arras,  probablement  inconnu  à  M.  Ga- 
chard, qui  ne  le  cite  pas  dans  sa  Note  : 

c  Les  gentilzhommes  de  la  ligue  se  entre  appelleront 
les  GiteiUx  et  forgèrent  une  devise  par  \epain,  le  «el  et 
la  besache  (les  gueulx  ne  changeront  pas  qnoyque  Ton 
fâche)  et  faisans  lesdits  gentilzhommes  grand  chière  en 
signe  de  caresse  et  amitié  mutuelle,  tournèrent  leurs  bon- 
netz  et  crièrent  :  Vive  le  roy  et  les  guetUx!  Auquel  festin 
y  survint  le  conte  d'Egmont  et  aultres  seigneurs,  et  disoit- 
on  que  ledit  conte  d'Egmont,  les  prince  d'Orenge,  conte 
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de  Homes  et  aultres  chevaliers  de  Tordre,  avoîent  intel- 
ligence et  portoient  faveur  ausdits  S"  reraonstrans, 
sauif  monseigneur  le  duc  d'Arscot,  les  contes  de  Meghen 
et  d'Aremberghe,  monseigneur  de  Hacbicourl  et  le  baron 
de  Berlaymont  ;  et  prist  le  sieur  de  Brederodeune  besache 
de  frères  mendiants  qu'il  iist  attacher  au  sommet  de  la  salle 
(et  non  au  col,  comme  on  le  lit  dans  la  note  de  M.  Ga- 
chard)  où  se  faisoit  ledit  Festin,  avecq  ung  plateau  de 
bos,  auquel  burent  tous  les  initiez,  crians  h  chesque 
(chaque)  fois  qu'ils  bovoient  :  vivent  les  gueulx!  et  peu  de 
temps  après,  la  plus  grande  partie  desdits  gueulx  s'accous- 
trèrent  de  couleur  gris,  comme  voyez  par  ce  pourtraict 
(voir  le  manuscrit),  tondans  leur  barbe  fort  courte,  lais- 
sans  en  dessoubz  des  narines  longues  mousetacques  (mous- 
taches) à  la  turquescque  et  de  là  en  avant  portèrent  tous 
dudit  ordre  certaine  médaille  d'or  où,  d'un  costé,  estoit 
emprointe  l'effigie  de  Sa  Majesté  avecq  ces  moiz:  en  tout 
fulèles  au  Roy,  et,  de  l'autre  costé  y  avoit  deux  mains 
joinctes  par  une  besache  avecq  ces  motz  :  Jusceques  à 
porter  la  besache.  » 

Je  trouve,  aussi,  parmi  des  documents  qui  m'avaient 
été  transmis,  dans  le  temps,  pour  la  publication  des 
Archives  de  Picardie,  dont  j'ai  fait  paraître  2  vol.  grand 
in-8%  Amiens,  1845,  ornés  de  planches,  la  pasquinade 
suivante,  qui  contient  elle-même  quelques  détails  sur  les 
gueux  des  Pays-Bas  : 

Pascquiîle  demande  nouvelles  du  sieur  de  BRKDEnooE  à  messire  Pasc- 
qw'n, 

BoDJour,  bon  nn ,  messire  Pasquin, 
Dont  (d'où)  vctiez-YOus  sy  grand  malin? 
Ne  scavez-vous  nulles  nouvelles  ? 
QuVsl-ce  qu*on  dit  de  ces  querelles  ? 
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Brcdrodd«  esi-îl  trtfpMié, 

Ou  bieo  f*est-il  du  tout  casfé 

De  la  compai^ie  de  ces  gueulœ, 

Quj  debvoieot  estre  sj  vertuealx? 

Il  Minble  aa  peuple,  comiae  #o  Oi^a  dwt , 

Qa^il  D*a  ?ert  eaix  pins  ottl  crédit. 

pASCÇVtlI. 

Il  a  mis  le  feu  aui  estouppes 
Et  puis  les  laisse  comme  pouppes. 
Perdant  en  ee  son  grand  renom , 
Dont  ehiefdngumiim  afoit  le  nom. 
Mais  ils  n^ont  guerre  esté  sans  maistre , 
Ung  conte  Lojs  s*i  est  venu  mettre , 
Quy  joue  ij  bien  son  personnaige, 
Qne  nul  ne  tecoade  en  coaraîge^  etc. 


—  Comme  je  pense  que  vous  connaissez  celte  pasqui- 
nade,  je  me  dispenserai  de  vous  citer  ici  le  reste  de  la 
pièc«,  qui  est  assez  longue  et  qui  roule  en  partie  sur  la 
manière  de  raser  leurs  barbes,  qu^avoienl  adoptée  les 
gueulx,  sur  Vescuelle  et  la  besache  qu'ils  portoient,  etc.,  etc. 


LTLLE. 

M.  A.  T^Glay,  atiteurdNin  excd lent  catalogue  raisonoé 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Cambrai,  vient  de 
rendre  le  même  service  à  la  bibliothèque  de  Lille,  sur  la- 
quelle on  n'avait  encore,  en  fait  de  manuscrits,  d'antres 
renseignements  un  peu  étendus  que  Tinforme  inventaire 
de  sir  Thomas  Philipps,  malheureusement  reproduit  par 
M.  Gustave  Haenel,  mais  corrigé  par  M.  Arthur  Dinaux. 
Cet  ouvrage,  qui  forme  uq  bel  in-S*"  de  xsxvi  et  443  pp.. 
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a  déjà  été  apprécié  dans  notre  Annuaire  pour  1849  et 
dans  le  BuUelin  du  bibUophile  belge  ^  Nous  nous  contente- 
rons d'en  extraire  ici  quelques  articles  relatif  à  notre  his- 
toire; plusieurs  de  ces  manuscrits  ont  été  renseignés  soit 
par  MM.  Warnkoenig  et  de  Reiffenberg,  soit  par  MM.  Ga- 
chard  et  Gactiet  ; 

207.  Chronique  de  France,  ou  plutôt  de  Flandre,  de  1297  à 
U63.  In-fol.  XV«  siècle,  228  feuilleU. 

208.  Chroniques  de  Monstrelet  (le  \  •'  livre).  In-foJ.,  XV*  siècle, 
à  2  colonqes. 

242.  Mémoires  de  messire  Michel-âp<ge,  baron  pe  Voorden, 
chevalier  et  conseiller  d^honneur  de  la  cour  de  parlement  de  Tour 
nay,  commençant  à  l'ouverture  de  la  campagne  de  1653  et  finis- 
sant autraitté  des  Pyrénées,  signé  le  7  novembre  1759.  In-fol., 
270  feuillets. 

215.  Parêicularités  touchant  la  ville  (fArras  et  la  province 
d Artois.  In-fol.,  XVIH*  siècle. 

G^est  une  Téritable  histoire  d'Artois ,  qni  semble  faite  avee  un  certain 
soin. 

246.  Discours  véritable  des  grands  troubles  et  séditions  ad- 
venues en  la  ville  dArras,  capitalle  du  pays  d Artois,  ïan  1578  , 
par  M*  PoNTHDs  Payen,  advocat  atrébatois,  seigneur  des  Essarts. 
In-fol.,  XVI*  siècle. 

217.  Mémoires  sur  la  généralité  d Amiens,  la  province  d Ar- 
tois et  celle  de  Hainaut,  In-fol.,  XVIP siècle. 

220.  Histoire  du  siège  de  Nuitz.  XVII*  siècle. 

221 .  SUjAiUs  de  l'ordre  de  la  Toison  dOr.  \n-A\  XVI*  siècle. 
225.  Les  deux  courontiements,  c'est  à  savoir  de  Lombardie  et 

de  Saint^Empir^  de  Rome,  du  très-invificible  monarque  Char- 
les Y,  roi  des  Romams,  des  deux  Germanies ,  des  Espagnes,  dé- 

'  Voir  aussi  le  t.  VIII  des  Monuments  pour  $ervir  è  l'histoire  des  pro- 
vinces de  Namur,  de  Huinaut  et  de  Luxembourg,  Inlrod.,  p.  xxt. 
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critz  par  messire  Henri-Corneille  Agrippa,  conmUer  ef  indidaire 
de  Sa  très-sacrée  Majesté,  et  son  entrée  dans  la  ville  de  Bologne, 
en  4530.  In-fol. ,  XWt  siècle. 

Traduction  de  rouvrige  intitulé  :  Orationes  deeem  de  dupliei  eorono- 
tione  Caroli  F apud  Bononiam.  Coloo. ,  1535 ,  io-8*. 

â25.  Relation  de  los  fdiees  sucesos  de  las  armas  de  S.  M.  C 
don  Phelippe  /F....  par  Juak-Aict.  Vincart,  seeretario  de  los  mnsoi 
seeretos  de  guerra. 

227.  Traité  de  Jean  d'àuffat  sur  les  droiU  de  Marie  de  Bour- 
gogne. Petit  in-fol. ,  XV'  siècle. 

228.  Chronica  comittim  Flandriae,  ab  œmo  62  i  ad  annttm 
1490.  Petit  iD-rol.,XV«  siècle^  406  feuillets. 

Voy.  t.  I,  3^  édit.  de  ces  Bulletins,  p.  33. 

229.  Chroniques  de  Flandres.  In-»»,  XV«  siècle. 

250.  Chroniques  de  Jehan  Molinet.  3  vol.  in-fol.,  XVI*  siècle. 

231.  Le  tiers  volume  des  chroniques  de  H.  Jehan  Moulinet. 
In-fol.,  XVf  siècle. 

232.  Chroniques  de  Jehan  Molinet.  In-fol.  (va  jusqu*cn  4506). 
XVI«  siècle,  320  feuillets. 

233.  Recueil  historique.  In-fol,  XVP  siècle,  436  feuillets. 
256.  Institution  du  parlement  de  Matines,  en  4475.  In-fol., 

XVn»  siècle. 

237.  Diverses  matières  et  antiquités  de  Flandre.  In-fol.,  4634, 
229  feuilleu. 

C*est  Touvrage  de  Pb.  Wielant. 

259.  JlfiMe/Zoneo.  In-fol.,  XV1«  siècle. 

260.  Extrait  du  registre  de  la  chambre  des  comptes  à  LHU. 
In-fol.,  XVII«  siècle,  344  feuilleU. 

263.  Histoire  des  comtes  de  Flandres,  des  gouverneurs  et  char 
telains  de  Lille,  etc.  In-fol.  (s*arréte  à  Tannée  4725). 

268.  Recueil  de  divers  actes,  pièces,  répertoires  et  notes  re- 
latives à  l'histoire  de  France,  Flandre,  Artois^  etc.  In-fol.. 
XVIÏ-  siècle. 
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273.  Histoire  de  France,  par  rapport  à  la  Flandre,  In-fol., 
XVI11«  siècle. 

Les  treize  premiers  feuillets  comprennent  la  chronique  de  Jehan  le  Tartier. 

âSO.  Recueil  de  l'histoire  de  Flandres,  par  Ph.  Wielànt.  In- 
fol.,  XVIII*  siècle. 

284.  Privilèges  donnés  à  la  ville  de  Toumay,  In-4^  XVII*  siècle. 

280.  Lois,  privilèges  et  coutumes  de  Hainaut,  In-fol.,  XVI' 
siècle.  1 58  feuillets. 

M.  Le  Glay  en  donne  une  table  très-étendue. 

288.  Rebellioni  délie  provincie,  In-4*'.  XVI*  siècle. 

291,  292,  293,  294,  295,  296,  297,  298,  299,  300,  301, 
302,  303,  305,  307,  310,  313,  315,  316,  317,  318,  320. 
Différents  recueils  d  armoiries,  de  généalogies  et  d'épitaphes. 


BRUXELLES. 

BIBLIOTHÈQUE   ROYALE. 

Le  manuscrit  n"  17723-17749  contient  un  inventaire 
des  manuscrits  des  Bollandistes,  remis  à  Tabbé  Ghesquière 
pour  les  bistoriographes,  en  1779.  Nous  croyons  qu'il 
n*est  pas  sans  utilité  de  le  transcrire  ici  : 

Inventaire  des  manuscrits  trouvés  dans  la  bibliothèque  des 
historiographes  à  Anvers, 

1.  Un  ancien  manuscrit  intitulé  :  Epistolae Regum  cl  Impera- 
torum.  Cette  copie  a  été  faite  en  1476;  petit  in-folio  sur  papier. 

Il  se  trouve  écrit  sur  la  première  pn^^c ,  que  ce  manuscrit  appartenait  au 
Collège  dos  Jésuites  de  Louvain, 
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2.  VincaUU spéculum  historiale,  manuserit  sur  yéliB,  petit  in- 
folio,  1. 1  et  II,  inaDuscrit  ancien. 

Par  une  DOte  fur  U  première  page ,  on  apprend  que  ce  manuscrii  a  appar- 
tenu k  la  bibliolhèque  des  Jésuites  de  Louvain  et  quUl  a  été  acheté  par  le 
Muioeum  Bellarminum. 

3.  Atbertus  Agnensis,  de  expedUione  BuUùnii,  manuscrit  sur 
papier,  petit  in-folio,  manuscrit  ancien. 

Il  a  été  acheté  pour  le  Muioeum  Bellarminum  et  est  iiapriaié  dans  le  livre 
intitulé  :  Gesta  Dei  per  Praneos. 

4.  Andreae  Domimei  FlorerUitd  de  Romanis  potestaUbus. 
Mathaei  PcUmerii  Florentini  de  teniporihus, 

Joannis  Boccacii  de  mulieribus  elaris, 
Orationes  variorum ,  praeserlim  Guarini  veronensis, 
Guarini  veronensis  de  liberis  educandis. 
Controversia  de  nolrilitate. 

Ancien  manuscrit  sur  papier,  qui  a  appartenu  au  collège  de  Lou?aioet 
a  été  acheté  pour  le  Musaeum  Bellarminum. 

5.  Chastelain,  Histoire  de  Jacques  de  Lalaing. 

Etat  de  la  maison  du  duc  Charles  de  Bourgogne,  par  Olivier 
de  la  Marche. 
Ces  deux  pièces  sont  imprimées. 

Inventaire  de  certaines  baghes  et  joyaux  de  feu  madame  Mark 
duchesse  de  Bourgogne. 

S*en6uit  ce  qui  est  ordonné  et  conclu  peur  amener  le  corps  de 
M.  le  duc  Philippe  de  Bourgogne,  et  comme  Ton  conduira  lesdits 
corps  et  leur  sépulture  jusques  au  pays  de  Bourgogne,  etc. 

L'ordre  et  la  forme  tenue  au  sacre  et  couronnement  de  la 
reine  Léonore  d'Autriche,  comme  reine  de  France. 

Extrait  des  chroniques  de  Jehan  Molinet.  In-folio. 

Ce  manuscrit  sur  papier  a  appartenu  au  collège  de  Lou?ain  et  a  été  acheté 
pour  le  Musaeum  Bellarminum. 

6.  Histoire  de  V advenue  des  troubles  du  Pays-Bas  pour  le  fait 
de  la  religion  et  de  la  justice,  et  des  divisions,  guerres  civiles 
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et  inUsHne^,  commençant  en  Fan   1565  ju8qu*en  Fan  1583. 

ABcîen  manascrit  in-4*,  écrit  sur  pafrier. 

7.  Copie  des  nouvelles  que  le  Jome  MonstriehaU  a  apportéde 
Rome,  anno  1527. 

Elltf  CMoeraent  le  connélable  de  Bourbon,  M.  de  Reiffeiijl>erg  eo  a  donné 
un  extrait  dans  les  Bulletins  de  l'Académie, 

k  la  suite  se  trouvent  plusieurs  autres  pièces  coocemant  principalement 
les  Pays-Bas. 

Il  j  a  dans  le  méoDe  manuscrit  : 

Un  débat  de  trois  chevaliers-princes  devant  Minos. 

Le  débat  de  la  noblesse  ^  et  plusieurs  pièces  curieuses  du  temps 
de  Charles  F. 

Manuscrit  sur  papier  petit  in-folio. 

8  PlinU  secundi  historia  naturaUs,  grand  in-folio  écrit  sur 
vélin. 

Cet  ouvrage  n>st  pas  complet,  et  il  y  a  quelques  feuilles  déchirées  à  la  fin 
du  volume. 

Il  est  marqué  sur  la  première  page ,  que  cet  ancien  manuscrit  appartient 
à  la  bibliothèque  de  la  maison  professe  d^Anvers. 

9.  JuUus  Caesar ,  manuscrit  très-ancien  écrit  sur  yélin.  In-4^ 

Ce  manuscrit  n^est  pas  complet  ;  outre  quelques  feuilles  déchirées  ou 
endommagées  dans  le  oorps  defouvrage,  il  y  manque  des  feuilles  à  la  fin. 

Il  a  appartenu  au  collège  de  Louvain  et  a  été  acheté  pour  le  Itfuaaeum 
Bellarminum.  Dans  le  même  volume  se  trouvent  huit  pages  détachées  écrites 
sur  vélin,  intitulées  :  ffistoria  Treverorum,  incomplet. 

10.  Comike  van  Brabant. 

Cette  chronique  est  en  vers  flamands.  Elle  commence  à  la  création  du  monde 
et  finit  au  mariage  de  Philippe-le-Bon  avec  Isabelle  de  Portugal.  In-folio 
écrit  sur  velin. 

'Elle  a  été  achetée  pour  le  Musaeum  BellarfÊémmi, 

1i.  Un  manuscrit  grand  in-folio  écrit  sur  vélin,  contenant  : 

4*  Capitula  eoclesiastica  Karoii  Magniimperatoris; 

^  Tractatus  de  imaginihus  ; 

5**  Tractatus  de  utilUate  poenitentiae  ; 
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4^  It6rt  canoHum  de  ordinatione  episeopi; 
5^  MuUa  scripta  de  Synodis. 

CemaniMcril  est  bien  conservé, quoiqu'il  toil  Irèt-iocien.  Il  a  ap|»arteDii  aa 
collège  de  Louvaio. 

12.  Chronicon  F.  Martini,  primi  poeniUrUiarii  summipon- 
tificis,  usque  ad  Joannem  xxii. 

JoannisdeBekahisloriapontificum  TraiecteMiwnetprindpm 
HoUandiae.  Fos  historiarum  terrae  orientis  qvem  eompilami 
F.  Aytanw. 

Ces  pièces,  reliées  ensemble,  sont  écrites  sur  vélin,  d'une  écriture  très- 
ancienne ,  et  forment  un  petit  in-folio.  Cet  ouvrage  a  appartenu  au  collège 
deLouvain. 

13.  Chroniques  de  Flandre,  commençant  aa  premier  comte 
de  Flandre  et  finissant  avec  les  obsèques  du  comte  Louis,  sui^ 
nommé  le  MAle. 

Manuscrit  ancien,  écrit  sur  papier  petit  in-folio,  a  appartenu  au  collège  de 
Louvain. 

14.  Orosii  moesta  Mundû 

Manuscrit  nir  vélin,  petit  in-folio,  ancien  caractère.  Il  y  manque  quelques 
feuilles  à  la  fin. 

15.  Histoire  de  Ricliard  If,  roy  d'Angleterre. 
Voyages  de  GuiUibcrt  de  Lannoy  en  la  Terre-Sainte. 
Copies  des  lettres  envoyées  par  Jehan  de  Lannoy  à  Loys,  sur 

fils. 

Dans  le  même  volume  se  trouvent  quelques  pièces  en  prose  et  en  vers. 

Ce  manuscrit,  qui  a  appartenu  au  collège  de  Bruxelles,  a  été  acheté  poorte 
Musaeum  Betlarminum.  Il  est  écrit  sur  papier;  petit  in-folio. 

16.  Un  manuscrit  ancien,  intitulé:  Petrus  de  Vineis,  Frederid 
imperatoris  cancellarius ,  de  GestisFrederici. 

Ce  manuscrit,  écrit  sur  vélin ,  est  un  petit  in-folio;  il  contient  : 

r  Facta  Frederid  am  ecdesia  Romma  et  quaerimomum  * 
excommMnicatiofie: 
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2®  Epistolae  Frederici  de  bello  Mediolanensi  aliique; 

3"  Epistolae  ad  varias  reges  et  principes  ; 

4®  Epistolae  consolatoriae; 

5^  Mandata  data  variis  capitaneis  jtisliciariis  ; 

6**  Privilégia, 

Ce  manuscrit  a  appartenu  au  collé^^e  de  Louvain  et  a  été  acheté  pour  le 
Jtfusaeum  Bellarminum. 

il.  Comparatio ponderum,  niensurarum  ac  nionetarum  anli- 
quarum  cum  hodiemis. 

Ce  manuscrit  in-folio  est  écrit  sur  papier,  et  a  été  tiré  du  collège  de 
Bruxelles. 

i8.  Compilatio manuscriptorumdeactispraecipue  in  missionae 
hoUcmdica  et  Romae  inter  Joh,  Neercasset,  efnseopum  Castoriett- 
sem,  vicarium  appostolicum  in  foederato  Belgio  et  A.  BaUhaza- 
rem  VanderwekCy  superiorem  Societatis  Jesu  in  eadem  nUssione, 
intra  annos  cirdter  1666  et  mensem  Martii  anni  1674  ;  in-folio 
sur  papier. 

19.  Brevis  notitia  missionis  HoUandicae  rerumque  in  ca  ges- 
tarum,  juxta  ordinem  stationum  quas  vel  modo  tenet,  vcl  ali- 
quandotenuitSocietas  Jesu  ah  exordio  missionis  usquc  ad  anrmm 
1766.  Sur  papier,  in-4*»,  2  volumes. 

20.  Ducum  Brabantiae  imagines,  genealogiae  resque  praccld- 
rae  gestae  ex  optimis  quibusque  historicis  concinnatae,  opéra 
Frandsci  Schotti.  Manuscrit  sur  papier,  in-folio,  fig. 

21.  Recueil  et  mémorial  des  troubles  des  Pays-Bas,  in-folio, 
sur  papier. 

Il  a  appartenu  au  collègue  de  Bruxelles  et  a  été  acheté  pour  le  Musaeum 
Bellarminum. 

22.  Coustumes  générales  de  la  salle ,  bailliage  et  chastellenie  de 
Lille. 

Ancien  manuscrit  qui  a  appartenu  au  colléf^e  de  Louvain,  et  a  été  acheté 
pour  le  Musaeum  Bellarminum.  In-folio^  sur  papier. 

23.  Un  manuscrit  in-folio,  sur  papier,  intitulé  :  Stellingen 
van  Hertog  Jan. 
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Ce  nunufcrit  opntiept  diren  jojrtastft  eotréei  ^  VnvV^^  ^-  ?  dnduçbé 
de  Brabaot,  depuis  le  duc  Jean  11  jusqu*en  1548.  U  a  appartenu  au  CQljége  de 
Louvain ,  d*où  il  e$t  passé  tu  Mtuaeum  Bellarminum, 

i4.  Mémoires  de  Jehan,  seigneur  du  ffaynin  et  de  Lauvigny, 
carUenarU  Us  causes  el  Cemprinse  et  voyages  que  Cfiarks,  pomte 
de  Charleroyy  fit  en  France ,  en  1465.  Pablîé  par  M.  R.  Chalon. 

Dans  le  méine  ¥olume  se  trouveot  : 

De  ratiorn  disserendi  jurismmêuitis  neees^aria,  ei  quelques 
autres  pièces,  entre  autres  : 

InsliÊiuUoH  dung  prince,  faite  par  le  seigneur  de  Baveslein  à 
Charles ,  archiduc  d Autriche,  depuis  empereur.  Manuscrit  in-fel. 
eablaBc 

25.  Hisloria  piimêoiê  Batavicae  Socùtatis  Je$u ,  GuiMdmi 
Goetgeimrii,  cum  suppiemenlo  CarUmneUii. 

26.  MissiomsHolUsndicaeSoeieiatisJesutestimoniaqiiiseopo- 
rum  et  eivium  primariorum  HoUandiaey  îii-foti«». 

Ce  sont  toutes  pièces  originales. 

37.  Heî  begin  von  de  oude  Borgh^  in  onse  stadt  Antwerpeu, 
haere  ontheyt,  heerlgckheyt  ende  heerschappye,  als  synde  hd 
hoo/î  van  het  marcgrafschap  des  H,  Room,  Ryck ,  door  Louis 
Van  Gaukercken,  rentmeester  gênerai  des  selver  stadt. 

MaQMscrit  sur  (papier,  avec  %ares  y  jn-fo)io. 

28.  PrivUegien  ende  ^toMen  van  aUe  tyden  der  staét  Ant- 
werpen. 

Manuscrit  in-folio,  écrit  en  1648. 

29.  Gewigtige  voostellen  van  een  minderjerighe  catholegck 
aen  een  oui  Ufemer  in  de  godhend  aengaen4e  <fe  Jansenisten. 

50.  Caii  Julii  Caesaris  historiae  BeUi  GalHci. 
Manuscrit  ip-folip  très-ancien ,  écrit  sur  vélin. 

31.  Un  manuscrit  in-folio,  sur  papier, «ontenant  la  copie  de 
(Ufl^f^entSJtestawent^  et  autres  pièces^  donl  rîiiYeiiJi|ajire  se4roQve 
en  Ute. 
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^  Index  manuêeripLArchimifmjarisAmêtêf^amenm^^ 
iantium  ad  singtdares  siationes,  in-4®. 

32*.  LoctUamenta  varia  ou  Inventaire  des  acles,  touchant  les 
missions  de  Hollande. 

Manuscrit  in-folio. 

32\  Uû  manuscrit  sur  papier,  in-4®,  contenant  : 

i**  Van  de  leenrenten  van  Brahani. 

2*  Palinodia  Nîcolai  Serrarii, 

5^  Richardi  Armacani  archiepiseopi  defensio  curatorum  con- 
tra tnendicantes, 

4^.  Sermones  de  qiLQtmr  novissimis. 

Manuscrit  ancien. 

32*".  Manuscrit  in-4°  en  papier,  intitulé  :  De  ducibtts  Brabofi- 
tiae. 

H  est  marqué  qu*ll  a  appartenu  i  Ja  maison  professe  d^Anvers. 

33.  Un  manuacrit  ba«4°  en  papier»  iniiiulé  :  De  rébus  hispa- 
niciê. 

Même  indication. 

34.  Un  volume  in-folio,  contenant: 

1**  ArlicultASsingtUarisdetestibusettestimonns: 

2*  ProHxum  wwmoriak  de  «ioAi  «C  progreMU  Jeuseniam  in 

f>M8ione  HoUandica. 
3®  Informatio  de  Pelro  Codée,  archiepiscopo  Sebasteno  et  apos- 

^Uco ,  per  fœderalum  Belgicum, 

35.  DeUneatiô  mmohê  archiftU  et  lecnkanentanm  4s;ius  cpn- 
structa  8tq)ra  mensum  in  cubiculo  superioris. 

Ce  manuscrit  concerne  les  missions  de  Hollande^  in-folici. 

35\  IndexèeêtimmUontmetlibrortandereJamenistica. 
Manuscrit  in-ibUo. 

36.  Un  manuscrit  in-4^  écrit  sur  papier,  intitulé  :  Crwicu 
franeiae;  indpiutU  ab  imamatione  Dei  376,  reignante  Valentir 
niano  imperatore. 
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A  la  suite  de  cet  ouvrage ,  qui  o*est  que  de  quelques  pages,  se  trouve  : 

Vaierius  Maximus,  an  commencement  dnqnel  il  y  a  une  mi- 
gnature. 

57.  Un  manuscrit  in-4'',  intitulé  :  Obsesm  et  expugnaUi  a 
BatavU  Sylva-DucU  16S9. 

Ce  manuscrit  a  appartenu  au  Collège  de  Bruxelles. 

38.  Chroniam  bdgicum  ab  avno  1500  ad  annum  J580,  auc- 
tore  Joanne  Hertoge  Leydano. 

Manuscrit  in-4*  fort  mince. 

59.  StcUuta  provineiaUa  colœUensis  provindae.  Statuta  syno- 
dalia  cpUeopi  Tra^ecUnsiê, 

Manuscrit  ancien,  in-4*,  écrit  sur  vélin.  Il*  a  appartenu  au  collège  de 
Louvain. 

40.  Uiitoria  missionis  a  SocielateJesu  per  foederatas  provin- 
cias  loto  saecuto  17,  magna  laborecwn  fidei  incremerUo  exculiae 
ab  Jansenistarum  opéra  primo  hujus  saeculi  18  decermio  vehe- 
menter  oppressae. 

Historia  chronologka  missionis  Societatis  Jesu  in  foederaU 
Belgii  provinciis,  cum  lUteris  anntm. 

Ces  pièces  manuscrites  se  trouvent  ensemble  dans  un  portefeuille  in-folio. 

41.  StatvUasynodiliadioecesisLeodiensis. 
Ancien  manuscrit  sur  vélin ,  in-4<»,  petit  format. 

42.  Initium  et  progressas  coUegii  lYajectensis. 
Manuscrit  très-mince,  in-8^. 

45.  Régula  Sancti  Benedicti. 

Manuscrit  ancien,  in-S» ,  qui  a  appartenu  an  Collège  de  Louvain. 

44.  Vita sancti  WHhelmiherentUae,ducisAquitanaecomiiisque 
Retaviae. 

Manuscrit  sur  vélin ,  très-mince ,  in-S^ ,  qui  a  appartenu  au  Collège  de 
Louvain. 
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45.  Un  manuscrit  in-8^  en  trois  gros  volumes,  portant  pour 
titre  :  MeUer,  chronologica. 

Ce  maouscril  est  du  XVIb'  siècle  el  paraît  former  «les  extraits  de  diiïûrcnls 
auteurs  et  quelques  détails  qui  peuvent  être  iotércssants  pour  Pliistoire  des 
Pa^s-Bas. 

46.  Preuves  de  noblesse  de  la  maison  de  Rivanegra ,  aliestées 
par  le  Roy  dC armes  Diego  Barreiro,  avec  plusieurs  attestations 
manuscrites  autographes,  in-folio;  les  armes  en  mignature  au 
frontispice.  —  En  espagnol. 

47.  Memorabilia  de  missionc  balavica  Sociclalis  Jesu  deque 
Iota  oeconomia  vieariatus  Sasboldici  ab  anno  d545,  usque  ad 
annum  1671 ,  8  vol.  in-folio. 

48.  Une  grande  feuille  écrite  sur  vélin  intitulée  :  Nominu  prio- 
rum  el  professorum  domus  Belhlehcmiticac  prope  ottichem,  qui 
in  Domino  obierunt. 

49.  Un  manuscrit  très-mince  in-folio,  concernant  les  Neers- 
lage  des  missionnaires  hollandais. 

50.  Un  manuscrit  contenant  une  espèce  d'inventaire  des  manu- 
scrits conservés  dans  le  Musaeum  Bellarminum  à  Malines,  tou- 
chant la  censure  de  quelques  docteurs  de  Louvain  contre  Léo- 
nard Lessius. 

51 .  Un  sac  étiqueté  : 

Pampieren  raeckende  hel  clooster  van  Boom. 

Cet  papiers  coosisteol  daus  quelques  anciens  comptes ,  actes  d*achats ,  etc., 
relatifs  aux  biens  que  possédait  ledit  couTcnt. 

Annales  Antverpiensis^  etc.,  autore  Papebrochio.  1  vol.,  si- 
gnât! sunt  B-N,  37  usq.  ad  47  inclusiv. 

Index  anncUium  Anlverpiensium ,  1  vol.  in-4S  coté  B  48. 

Synopsis  annaltum,  1  vol.  in-folio,  coté  B  49. 

Alia  synopsis,  in-folio,  coté  B  50. 

Chronyche  van  de  stadt  Antwerpen,  5  vol. ,  cxjtés  B  7,  8  et  9. 

N.  B.  Il  est  bon  de  remarquer  que  plusieurs  de  ces  manuscrits  sont  au- 
jourd'hui à  la  Bibliothèque  royale. 

Tome  xv.  20 
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Liste  des  livres  des  BoUandistes,  donnés  aux 
historiographes. 

Eusebii  chronica,  et  variorum.  0.  MS.  45. 
Chronicon  Iperii,  et  chronica  Brabantiae^  in-fol.  N.  MS.  12. 
Notala  in  porlum  Iccium,  B.  42. 
De  situ  orbis,  Meta.  MS.  26. 

Monumenta,  seu  varia  euriosapro  ii  eti^  saeculis.  B.  59. 
Généalogie  des  comtes  de  Flandres.  BIS.  402. 
Gevartii  adversaria  ad  historiam  Brabantieam,  MS.  147. 
Westmonaiterienses  flores  historiarum.  V.  41. 
Brabantiae  jura  et  consuetudines.  25. 
De  rébus  Anglorum.  V.  53. 
Confessio  fidei  civitatis  Wesaliae.  MS.  125. 
Recueil  de  la  descente  des  dues  de  Bourgogne.  MS.  151. 
Monumenta  Gallica  ac  praesertim  Burgundica  et  BisunUca. 
MS.  155. 

Ct  litre  est  trompeur.  Le  Tolume  ne  contient  qne  la  liste  det  bourgmestres 

et  des  écbevins  d*ADvers. 

Gakfridi  historia  Britannorum.  MS.  124. 

Codex  legum  francicarum,  MS.  96. 

Romanae  urbis  antiquitates  et  Romanomm  gesta.  fflS.  28. 

Roland.  Mirtius.  N.  144. 

Apis  et  Hammon.  MS.  55. 

Recueil  de  tombes  et  dépitaphes,  etc.  B.  55. 

Chronicon  universale  Theoderici  Pauli.  0.  MS.  20. 

Galfridi  explieatio  propheUae,  etc.  MS.  99. 

Epistolae  Livini  TorrentU  et  variorum.  H.  I. 

Chartres,  documents,  lettres,  etc.  de  Brabant. 

Historia  Trqjana.  Vita  CaroU  Magni.  MS.  100. 

Hollandsche  cronijcke.  B.  76. 
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ENGHIEN. 

On  vient  de  découvrir  dans  les  archives  conservées  au 
château  de  la  famille  d'Àrenberg,  à  Enghien,  une  partie 
des  chartes  de  l'ancienne  trésorerie  des  comtes  de  Hainaut. 
Parmi  les  pièces  les  plus  intéressâmes,  on  remarque  la 
sentence  de  mort  de  Sohier  d*Enghien ,  décapilé  au  Ques- 
noy,  en  ISGG,  par  ordre  du  duc  Albert  de  Bavière;  puis 
les  chartes  d'institution  du  conseil  de  ville  de  Mons,  da- 
tées du  château  de  Blaton,  le  20  des  calendes  de  Juin  i  197. . 
Ces  deux  pièces  sont  restées  inédites. 

Ce  dépôt  de  chartes  parait  avoir  été  transporté  au  châ- 
teau d'Enghien,  en  4426,  pendant  la  guerre  que  Jean  IV, 
duc  de  Brabant,  fit  à  sa  femme,  Jacqueline  de  Bavière,  et 
au  duc  de  Glocester.  On  sait  qu*à  cette  époque,  le  seigneur 
d'Enghien,  seul  de  tous  les  vassaux  du  Hainaut,  resta  fi- 
dèle au  duc  de  Brabant. 

Le  duc  d'Arenberg  se  propose  de  réintégrer  ces  pièces 
intéressantes  au  dépôt  des  archives  de  l'État  à  Mons, 


11.  PUBLICATIONS  RÉCENTES. 

I.   PRÉLIMINAIRES  HISTORIQUES. 

b±  Histoire  du  droit  civU  de  Rome  et  du  droit  français^  par 
F.  Lâferrièke,  tom.  let  IL  Paris,  Joubert,  1847,  in-8^ 

Le  premier  volume  est  consacré  au  droit  de  Rome ,  le  second ,  qui  ne  con- 
tient  pas  moins  de  64S  pages,  au  droit  gallique  et  au  droit  gallo-romain. 
M.  Laferrière  croit  les  Belges  celtes  d*origine.  •  H  y  eut ,  dit-il ,  un  mé- 
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lange  partiel  de  tribus  belges  et  gennaoîquet,  par  Teffet  des  migratioDS  ou 
des  iovasioas  de  TuDe  à  Tautre  rive  do  Rbio  ;  et  César  dit  que  bien  des  Belges 
éiaicDi  issus  des  Germains,  observation  qui  doit  se  rapporter  seulement 
aux  Belges  voisins  du  fleuve.  •  Mais  les  fiervicos  ,  entre  autres,  que  César 
signale  nommément  comme  Germains,  étaient-ils  voisins  du  Rhin  ?  Au  reste  ^ 
M.  Amédée  Thierr^r  (  i7is(.  des  Gaulois,  introd.)  repousse  l'idée  de  la  con- 
fusion des  races  belges  et  germaniques,  malgré  le  mélange  des  tribus  attesté 
par  les  informations  de  César  (César  parle  plutôt  du  remplacement,  de 
Texpulsion  d*uDe  race  par  Tautre ,  que  de  leur  mélange).  M  Lebuerou  nie 
aussi  code  confusion,  qui,  moyennant  cette  observation,  n*aurait  pas 
réclioracnt  existé ,  et  se  montre  convaincu  que  le  mot  Beigae  est  d^origine 
celtique  :  irlandais  Belg ,  breton  ,  balcou ,  le  fort ,  le  terrible. 

Dans  le  sjrstèroe  de  M.  Laferrière,ce  qu*il  dit  des  Gaulois  est  généralement 
applicable  aux  Belges. 

55.  Recherches  relatives  à  la  sUualion  géographique  de  Biutus- 
PANTiuM,  par  M.  Tabbé  Bàrràud.  (Extr.  du  Bud.  montuneiito/ ,  pu- 
blié à  Caen,  par  M.  de  Gaumont)  Caen,  Hardd,  1844,  in-8^ 
de  8  pp. 

Quelques  écrivains  ont  cherché  Bratuspantium  à  Bavai  ;  d^antres  ont 
trouvé  entre  son  nom  et  celui  do  Brabaot  une  étroite  analogie ,  mais  en 
général  on  plaçait  cette  cité  dans  Tanciennc  France,  soit  près  de  Bretenil^ 
soit  à  Beauvais.  M.  Barraud  la  retrouve  dans  la  vallée  de  Saint-Denis ,  entre 
fieauvais,  Vendeuil  etCaply. 

54.  Beitrâg  zur  deulschen  Mythologie,  von  Friedrich  Pakzer. 
Met  4  KupferUfelen.  Mûnchen,  Chr.  Kaiser,  1848,  iii-8'*  de  iv 
(v)  et  407  pp. 

La  mythologie  allemande  et  la  mythologie  belge  s'expliquent  souvent  Pone 
par  Tautrc.  Ne  croyons  pas  cependant  que  M.  Panzer  ait  voulu  écrire,  comme 
M.  J.  Grimm,  un  traité  mythologique  complet;  Bavarois,  il  s'est  surtout  at- 
taché à  recueillir,  sans  s'astreindre  à  un  plan  méthodique ,  les  légendes,  sou- 
venirs, traditions,  fables,  chants  populaires  ayant  rapport  à  certaines  loca- 
lités de  la  Bavière  et  du  Palatinat,  en  faisant,  de  temps  à  autre,  do  courtes 
excursions  à  droite  et  à  gaudie.  Mais,  même  resserré  dans  ce  cadre,  ce  livre 
peut  être  utile  à  Parchéologie  de  notre  pays.  Les  remarques  de  M.  Panier  dé- 
notent du  savoir  et  parfois  une  finesse  ingénieuse. 

55.  Drentsche  oudheden,  door  L.-J.-F.  Janssen.  Ulrecht,  Vie- 
mink,  1848,  in-8*  de  192  pp.,  sans  les  préL,  Tindication  des 
plaoches  et  Yerrata;  avec  4  pi.  in-fol. 
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fiieD(6t,  grâce  au  zèle  de  M.  Jansseo,  directeur  du  musée  de  Lr^de,  il 
n'y  aura  \ms  dans  toute  la  Hollande  le  moindre  veslijje  archéolugique,  qui  ne 
soit  constaté,  décrit,  expliqué.  Les  antiquités  de  la  Drentbe  sont  traitées 
comme  ses  autres  ouvrages,  avec  exactitude  et  simplicité.  Parmi  les  appendi- 
ces, on  remarque  une  petite  dissertation  sur  le  nom  et  Porigine  des  ffunebedden 
(monceaux  ou  tas  de  pierres,  lits  ou  sépultures  des  géants,  des  Huns,  etc). 

56.  Histoire  du  culte  des  saints  en  Belgique,  envisagé  comme 
élément  social,  par  Félix  Bogâerts,  Anvers,  4848;  in-i8  de 
XIII  et  228  pp. 

Ce  livre  est  écrit  d^une  manière  attachante.  On  est  heureux  de  trouver  un 
défenseur  des  traditions  religieuses  quand  un  homme  que  Ton  ménage  en- 
core et  que  flattent  même  ceux  qui  le  condamnent ,  ose  écrire  ces  effroyables 
blasphèmes  :  •  Dieu,  c'est  tyrannie  et  misère,  Dieu  c'est  le  mal...,,  esprit 
menteur^  Dieu  imbécile,  ton  règne  est  fini....  etc.  •  Non  ce  rè{jnc  n'est  pas 
fini ,  il  sauvera  le  monde  en  proie  à  Tanarchie  et  à  Tiropiété.  —  M.  Bogacrts 
fait  aimer  ceux  qui  se  sont  montrés  les  fervents  serviteurs  de  Dieu  :  il  montre 
combien  le  culte  des  saints  est  fécond  en  résultats  propices;  mais  peut-être 
étend-il  trop  loin  sa  conclusion  en  le  considérant  comme  un  moyen  ré(;é- 
nérateur  d'une  société  sceptique  et  corrompue. 

57.  Reclierehes  sur  l'histoire  et  les  médailles  des  Académies  et 
des  écoles  de  dessin,  de  peinture ,  de  sculpttire ,  d architecture  et  de 
gravure,  en  Belgique,  par . Alexandre  Pinchart.  (Extr.  de  la 
Revue  de  numismatique  belge,  t.  IV).  Bruxelles,  1848,  in-8''  de 
96  pp. 

L*Académie  dUnvert  est  la  première  institution  de  ce  genre  dont  fut  dotée 
la  Belgique.  Elle  fut  fondée  en  1510.  suivant  M.  J.-G.-E.  Van  Ërtborn, 
maisson  véritable  établissement  ne  remonte  qu'à  16G3. 

Bruxelles  eut  une  Académie  on  école  de  dessin  en  171 1  ,  Bruges ,  en  1717 , 
Gand ,  en  1753,  Tournai ,  en  17Î5C ,  Courtrai ,  en  1760 ,  Malinck ,  en  1771 , 
Audenarde,  en  1773,  Ath,  la  même  année,  Liège,  vers  le  même  temps, 
Tamise,  en  1776,  Ypres,  en  1778,Mons,en  1781 ,  etc. 

H  a  fallu  i  M.  Pincbart  bien  de  patientes  recherches  pour  construire  la 
monographie  numismatique  de  toutes  ces  écoles.  On  peut  dire  qu'il  s'est  ac- 
quitté de  sa  besogne  en  conscience. 

58.  Recherches  historiques  sur  la  kermesse  de  Mons ,  par  Félix 
Hachez.  Bruxelles,  Biénez,  1848,  gr.  in-S*^  de 52  pp. 

Cette  brochure  contient  beaucoup  de  détails  curieux.  Elle  se  divise  en 


Digitized  by 


Google 


(  508) 

qnatre  parties  :  I.  Des  kenneatet;  II.  La  proceatkHi  de  Mont;  III.  Le  b- 
meçon  de  saiot  Georges  et  du  dragoa;  lY.  Gilles  de  Cbio  et  sa  légeode. 
Dans  cet  deux  derniers  cbapKres ,  M.  Hachez  résmne  très-bien  les  questions 
daos  lesquelles  nous  nous  sommes  engagé  en  publiant  le  poëme  de  Gilles  de 
Chin ,  par  Gantier  de  Tournai. 

59.  Handbuch  der  alten  Géographie  aus  den  Quellen  bear- 
beitet  von  Albert  Forbigol  Leipâg,  Mayer  iind  Wigand»  4842- 
1847,  5  vol.  gr.  in-8%  i'*  tu  et  668  pp.,  6  cartes  et  4  tableaux; 
2^,  X  (sans  le  sommaire  de  ce  tome)  et  9M  pp.,  5  cartes;  3%  ti 
(sans  le  sommaire)  et  4480  pp. 

Pp.  939-568,  du  troisième  volume ,  il  est  traité  de  la  Gaule  Belgique,  où 
la  Belgique  actuelle  n*occupe  qu'une  petite  place.  M.  Forbiger,  laissant  là 
ceux  qui  font  venir  le  mot  Btlge$  de  Tallemand  bei^en,  se  battre ,  lutter, 
se  chamailler,  tire  ce  mot  du  celtique  6e/,  marécage ,  et  gai^  forât ,  ce  qui 
peint  rétat  ancien  du  pays.  On  ne  sera  pas  toujours  aussi  satisfait  de  la  situa- 
tion qu*il  assigne  aux  peuplades  nommées  par  César  et  d^autres  auteurs. 
Quand  il  met  les  JmhwariUs  à  proximité  de  Tendroit  où  est  Namnr,  on 
peut  différer  d*opinion  avec  lui.  lions  en  dirons  autant  des  Grudii  quM  dé- 
pose près  de  Catsand.  Ayant  à  énoncer  son  avis  sur  le  CcutellumMorinorum, 
il  se  prononce  avec  raison  pour  Casml» 

M.  Forbiger  a  immensément  |u,  il  cite  énormément,  mais  il  Q*a  ni  tout  h 
ni  tout  cité  :  If  M.  Des  Roches ,  Baert,  Raoul,  Schay  es.  Le  Glay,  etc. ,  et  ooi 
récents  historiens,  auraient  pu  lui  être  fort  utiles.  Nous  ne  voyons  pas  qu'il 
les  ait  consultés ,  et  c*est  dommage.  Quand  on  s*occupe  d^un  pays ,  c*est 
dans  les  sources  nationales  qu*il  faut  puiser.  On  possède  toujours  sur  les  lieux 
des  notions  qu*on  ne  trouve  pas  ailleurs;  reiactitnde  y  est  à  la  fois  plus 
facile  et  plus  sûre. 

60.  Histoire  généalogique  et  héraldique  de  quelques  fandUes  de 
Flandre,  par  Ph.  Kebvtn  de  Volkaersbeeib.  Gand,  Gyselinck, 
in-fol.,  4'%  2«  et  ?•  liv. 

Ici  la  science  généalogique  a  le  bon  goût  de  rattadier ,  autant  que  possible, 
les  annales  domestiques  des  familles  à  Thistoire  générale  du  pays.  L^aolenr 
puise  dans  les  chartes  inédites  et  en  reproduit  quelquefois  le  texte. 

61.  Notice  historique  et  généalogique  sur  les  seigneurs  dOis- 
qtiercq  et  de  Val,  par  labbé  G.  Stroobant.  Anvers,  J.-E.  Busch- 
mann ,  \  848 ,  in-8**  de  86  (87)  pp. ,  avec  ane  pi.  d'armoiries  et  un 
tableau  général. 
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Cette  ootice  est  extraite  des  Annales  de  V Académie  d'archéotogie  d^Anvers , 
qui,  il  faut  le  dire,  oublie  entièrement  sa  missioD  en  s^occupaDt  de  préférence 
d*uoe  héraldique  plus  complaisante  et  plus  prétentieuse  que  scientifique.  Cela 
n^empêcbe  pas  qu'elle  ne  soit  bien  faite  en  elle-même.  L^auteur  conserve 
toutes  les  formes  anciennes;  il  dédie  son  trafail  à  noble  seigneur  mesiire 
CharleS'Ignace-Joseph  Fan  ffoobrouek  de  Tevoalle,  seigneur  titulaire  et 
bourgmestre  d'Oisquereq ,  ce  qui,  par  parenthèse,  jure  terriblement  avec 
notre  époque  démocratique  et  nos  lois  égalitaires.  Les  familles  traitées  avec 
le  plus  de  détail  dans  ce  mémoire  sont  celles  de  Borluut  et  de  Viron. 

62.  Gilies  de  Chin  et  le  dragon^  ou  Vépopée  montoise;  par 
L.  FuMiÈEE.  MoDS,  Hoyois  (1848),  iD-8®  de  8  pp. 

Le  système  de  M.  Fumière  a  été  exposé  par  lui-même  au  tome  H  du  Che- 
valier au  Cygne.  Ce  système  est  ingénieux ,  trop  ingénieux  peut-être,  puis- 
qu'il abuse  du  symbolisme.  M.  Fumière  voit,  en  effet,  dans  le  lumeçon  une 
image  de  la  lutte  des  communes  contre  le  pouvoir  féodal.  Nous  doutons  qu'on 
se  rallie  à  cette  interprétation ,  quelque  bien  présentée  qu'elle  soit. 

63.  Excursions  en  Belgique.  Voyage  à  Rochefort  et  à  la  grotte 
de  Han  par  le  cours  de  la  Lesse,  les  domaines  de  S,  M.  le  roi 
des  Belges,  et  retour  par  Dinant  et  Givet,  ouvrage  orné  de 
14  vîtes  y  d*un  plan  de  la  grotte  de  Han  et  d'une  carte  de  la  pro- 
vince^ par  A.  Vasse  ,  auteur  de  la  Province  de  Namur  pitto- 
resque. Bruxelles,  Dellombe,  1846,  100  pp.  gr.  în-8^  ou  grand 
in-4**  oblong. 

L'auteur  a  groupé  autour  delà  description  de  chaque  localité,  une  multitude 
de  renseignements  qu*on  est  charmé  de  trouver  réunis.  Il  a  eu  en  même  temps 
fexcellente  idée  de  mettre  à  profit  Phistoire  particulière  des  familles.  Ce  qu'il 
dit  de  la  grotte  de  Han  se  lira  encore  avec  plaisir  après  les  mémoires  de 
MM.  Kickx  et  Quetelet,  et  du  docteur  AUerweirelt.  M.  Vasse  (p.  54)  n'ac- 
corde que  peu  de  place  à  la  terre  de  Mirwart ,  sur  laquelle  nous  avons  inséré 
une  notice  au  premier  volume  de  nos  Monuments,  etc,^  et  que  \eCantato- 
rium  Sancti  ffuberti  mentionne  souvent.  Souhaitons  qu'il  poursuive  sur  ce 
plan  l'ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier  sous  le  titre  de  :  La  Belgique  par 
province.  Il  en  a  déjà  donné  nn  échantillon  satisfaisant  dans  la  Province  de 
Namur  pittoresque, 

A  propos  du  domaine  royal  d'Ardenne,  nous  citerons  V Album  de 
M.  Ghemar.  Bruxelles,  1846,  in-fol  obi.  de  onze  planches. 

Le  même  artiste  a  dessiné  r>^26um  deChimay,  Beaumont,  Beauchamps 
et Barbançon.  Brux.,  1846, in-fol.  obi.  de  7  planches. 
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11.    HISTOIRE  GÉNÉRilLB  ET   PARTICULIÈRE. 

C4.  ÀUgemeine  Geschiedenis  de$  VadeHands,  van  de  vroegste 
Hjden  lot  op  heden,  door  D*  J.-P.  Arbnd.  2^«  deel,  derdc  stuk, 
ii^*ei  i3*«  aflev.  Amsterdam,  Schleijer,  1848,  in-4*,  fig. 

De  Pan  1 483  à  Tao  1538.  Guerre  cootre  la  GoeMre.  Harlio  Yan  Rosaem. 

65.  Histoire  universelle,  par  César  Cantu,  soigneasement  re- 
maniée par  fauteur,  et  traduite  sous  ses  yrax,  par  Eugène 
Avoux,  ancien  député,  et  Piersilyestro  Leopardi.  Tome  XVK 
Paris,  Didot,  1848,  in-8<»  de  848  pp. 

Pag.  84.  Paix  de  Nimègue. 

Pag.  93.  Paix  de  Rysw^ck. 

Pag.  450.  La  succession  espagnole. 

Pag.  633.  Guerre  de  la  succession. 

Pag   700.  Les  beaux-arts  aux  Pays-Bas. 

On  y  lit ,  dans  ce  chapitre ,  que  Rubens  se  plaisait  aux  scènes  vulgaires, 
aux  orgies.  Où  M.  Cantu  a-t-il  trouvé  cela?  Là  où  il  a  tu  que  Rubens  n^élait 
qu'un  coloriste, 

C6.  Histoire  de  Lille  et  de  la  Flandre  toallonne,  par  Victor 
Drrode.  Lille,  Beghtn,  1848,  in-8*.  Tom.  1**,  de  xiv  et  4H  pp. 
Tom.  II,  de  513  pp.  sans  Yerrata;  t.  III,  de  500  (502),  fi- 
gures, cartes  et  plans. 

Voici  un  long  et  estimable  trafail.  M.  Derodc  prend  son  s^jet  ab  ovo.  Il 
commence  par  une  étude  du  sol  de  la  Flandre  ;  il  passe  de  là  à  la  topognq^bic 
de  la  ville  de  Lille  et  esquisse  les  mœurs  de  celte  cité;  son  histoire  se  dÎTÎae 
ensuite  en  diverses  périodes  :  Lille  sous  les  forestiers,  les  marquis  et  les 
comtes  de  Flandre;  les  hommes  et  les  choses  sous  les  comtes  de  Flandre; 
Lille  sous  les  ducs  de  Bourgogne  ;  les  hommes  et  les  choses  sous  les  ducs  de 
Bourgogne;  Lille  sous  la  maison  d'Autriche;  les  tournois  et  fêtes  dePépi- 
nette.  Lille  sous  la  domination  espagnole;  les  hommes  et  les  choses;  les 
sorciers;  les  exécutions  criminelles  ;  Lille  sous  les  rois  de  France  ;  les  hommes 
et  les  choses;  le  corps  écbevinal;  la  finance;  Thôtel  des  monnaies;  la 
chambre  des  comptes;  Lille  sous  les  assemblées;  la  société  populaire  ;  Lille 
sous  le  consulat  ;  sous  Tempire  ;  sous  la  restauration  ;  depuis  la  révolatiou  do 
juillet;  la  municipalité  de  1790;  revue  rétrospective. 
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Cii  travail  mérite  des  éloges  sincères ,  quoiqu^on  puisse  y  désirer  plus  de 
profondeur  dans  certaines  recherches ,  avec  plus  de  sévérité  dans  la  méthode 
et  dans  le  style.  Malheureusement  Thistoire  a  pris  depuis  quelque  temps  de 
{grandes  libertés;  elle  s^est  émancipée  comme  toute  chose. 

67.  Taschenbuch  fur  die  Vaterlandische  Creschichte.  Herau$g. 
von  Joseph  Freih.  von  Hormayr.  XXXVIU»^  Jahr.  Berlin,  G.  Re- 
nier, in-12  de  vui  et  392  pp. 

Pp.  74-83.  Dernières  volontés  de  Tempereur  Maximilien  !«''. 

Pp.  84-8G.  De  Pamour  frénétique  et  insensé  de  la  reine  Jeanne  d^Arragon 
pour  son  mari  Pbilippe-le-Beau  ;  passion  qui  vient  d*inspirer  un  drame  ly- 
rique à  M.  Scribe  :  Jeanne  la  FoUe. 

Pp.  146-155.  Entrée  de  Charles-Quint  à  Aix-la-Chapelle ,  le  32  oct.  1520. 

68.  Tongres  et  ses  monuments,  par  M.  Perreau.  Anvers, 
Buschmann,  4846,  în-8^  de  i92  pp.,  avec  pi. 

L^archéologie  est  une  science  sérieuse  et  profonde,  dont  on  se  ferait  une 
très-fausse  idée  en  la  réduisant  à  des  généalogies  suspectes  et  à  une  choro- 
graplile  incomplète.  M.  Perreau  ne  la  comprend  sans  doute  pas  ainsi;  cepen- 
dant il  ne  semble  pas,  pour  les  époques  anciennes,  lui  avoir  donné  pour  base 
des  études  assez  solides.  Par  exemple ,  selon  lui ,  une  oppida  était  un  fort  ou 
bourgade  des  anciens  Belges ,  tandis  que  le  moindre  écolier  sait  qu^il  faut 
dire  un  oppidum;  il  trouve  ensuite  dans  César  V Oppida  d'Attuat;  que  dire, 
en  outre,  d'explications  pareilles  à  celles  qui  des  tumuH  fait  des  télégraphes? 
Celte  opinion  ressemble  à  celle  de  M.  Pierquin,  qui  pense  que  toutes  nos  loca- 
lités dont  les  noms  se  terminent  en  gniet,  doivent  ces  appellations  à  des  télé- 
graphes ignét.  Lorsqu'il  entre  dans  une  ère  pfus  rapprochée  de  nous ,  M.  Per- 
reau est  plus  heureux  et  nous  fournit  des  renseignements  plus  sûrs  et  plus 
neufs.  On  lira  avec  intérêt  ce  qu'il  dit  des  métiers  et  des  confréries  de  Tongres , 
ainsi  que  de  sa  cfiambre  de  rhétorique,  dont  la  plus  ancienne  mention  est  de 
Pan  1531. 

69.  Obras  complétas  de  Figaro  (Mariano  de  Larra).  Paris, 
Boudry,  1847,  2vol.  in-8«. 

Tom.  II,  pp.  d40'307.  Don  Juan  de  Auslriaôlavocacion.  Comédie  en 
cinq  actes  et  en  prose. 

70.  Notice  biographique  sur  François  de  Lanoue,  surnommé 
Bras-de-Fer;  par  Pu.  Kervyn  de  Volkaersbeke.  Gand,  Gyselinck, 
1848,  in-8*»  de  31  pp. ,  tiré  à  400  exempl. 
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ht  bra? e  Lanove  prit  uoe  part  Cbrt  active  aui  guerres  religieasies  des  Pays- 
Bas  ,  dans  le  deraier  tiers  du  XTI*  siècle.  Cest  ce  qui  a  engagé  Tauteur  à 
écrire  la  biographie  de  ce  hardi  capitaine.  Ra  puisé  à  des  sources  nouvelles  et 
s*est  efforcé  de  laver  Lanoue  du  reproche  de  cruauté  dont  sa  mémoire  était 
restée  entachée. 

71.  hlmzkir  AnnaSxjtr  sive  Annales  hlandici.  Hafniae,  sumi^ 
tibus  I^ti  ArnaemagnaeaDÎ  ..  4847 ,  îii-4'*  de  4  et  477  pp. 

Les  peuples  les  plus  puissants  et  les  plus  rendus  ne  sont  pas  toujours 
ceux  qui  accordent  le  plus  d*intérét  à  leur  histoire.  Au  contraire,  il  semble, 
dans  bien  des  cas,  que  le  patriotisme,  en  se  concentrant  dans  deslimites  bor- 
nées ,  gagne  en  énergie,  et  que  plus  le  sol  natal  est  modeste  plus  on  s^occupe 
du  soin  pieux  d*en  recueillir  tous  les  souvenirs.  Quelle  nation,  par  exemple, 
est  plus  jalouse  de  son  passé  que  le  Danemarck  et  Tlslande?  Quelle  autre  a 
éclairci  avec  plus  de  succès  ses  antiques  origines?  Le  volume  que  nous  an- 
nonçons est  une  preuve  ajoutée  à  mille  autres.  Il  a  fixé  avec  d^autant  plus  de 
vivacité  notre  attention,  que  nous  y  avons  trouvé  quelques  lignes  qui  nous 
regardent.  Nous  aimons ,  en  effet,  à  nous  retrouver,  ne  fût-ce  quVn  passant, 
dans  les  monuments  étrangers  et  à  porter  nos  regards  au  delà  de  nos  fron- 
tières. L^horizon  dePhistoire  ne  doit  jamais  s*arrêter  trop  près. 

Pag.  57,  an  1128.  Carolus  in  Flandria  a  suis  equitibus  in  temph 
necatur, 

Pag.  1^,  an  1959.  Dominus  Folko ,  filius  Jokannis  FngiUi,  archidia- 
conus  Upsalensis ,  postea  ibi  archiepiscopus  ^  Sttsrloê ,  Thordfitio,  $ie 
retulit  praedicatoret  tihi  narrasse  quod  hoc  anno  Bruggis  in  Flandria^ 
quemdam  hominem  mdissent^  qui  de  terris  proeul  dissitis  venerat^  dieens 
se  Carolo  Magno  quondam  servisse,  /Uiamque  suam  Bruggarum  urbem 
possedisse ,  cum  Franciam  relinquerel.  Hic  in  paludihus  { alias  in  Mnro), 
ibidem  pecuniam  latentem  'indicavit,  quae  etiam  ibi  inventa  esi.  Bot 
eliam  dominus  Folko  pro  certo  sibi  relatum  esse  ferdMt,  quod  idem  tnr 
paulo  post  CoUmiae  decesserit.  lUum  annis  quadringentis  in  vivis  extH 
tisse  necesse  est. 

Une  note  fait  remarquer  Panalogie  qu*il  y  avait  entre  ce  personnage  mci^ 
veilleux  et  Jean  des  Temps ,  qui  passait  pour  avoir  été  écuyer  de  Charle- 
magne.  Mais  généralement  on  place  le  décès  de  celui-ci  en  1158. 

Pag.  161,  an.  1385.  Thorsinus,  episcopus  Bamarensis ,  in  Flandria 
obiit. 

Pag.  241 ,  an.  1535.  Magnus,  Erici  filius ,  Norvegorum,  Sveomm  el 
Danorum  rex,  reginam  Blanciam  uœorem  duxit;  fuit  iUa  filia  dueis  (?) 
Flandriae.  { Item ,  p.  245.  ) 

Pag.  581 ,  an.  1406.  Colonus  BjOmo  va  avec  sa  femme  Schetge  en 
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pèlerinage  à  Rome  et  à  Jérasalem ,  puis  ils  reviennent  par  Yenise.  La  femme 
se  rendit  directement  en  Norwége;  le  mari  alla  à  S'- Jacques  de  Coropostelle, 
traversa  la  France  et  vînt  en  Flandre,  d^où  il  s*embarqua  pour  TAnglelerre, 
et  enfin  pour  la  Norwége.  Cet  itinéraire  ne  laisse  pas  que  d*être  assez 
curieux. 

72.  Die  Urkunden  der  Friedensschlmse  zu  Osnabruk  und 
Munster,  nach  aiUherUischen  QueUen.  Zurich,  Fr.  Hanke,  4848, 
în-8^  de  w  et  374  (376)  pp. 

La  paix  de  Westphalie  est  encore  invoquée  dans  les  négociations  diploma- 
tiques, quoiqu^oo  s^éloigoe  chaque  jour  davantage  des  traditions  du  passé, 
et  qu^on  ne  prenne  dans  les  anciens  traités  que  ce  qui  peut  servir  Tintérêt 
du  moment.  Ce  grand  fait  politique  a  eu  de  Tinfluencc  sur  noti%  pays  et  mit 
en  mouvement  toutes  les  fortes  têtes  de  Tépoque.  Les  pièces  originales  où 
furent  arrêtées  les  conditions  de  cette  paix  sont  accompagnées  de  notes ,  de 
rapprochements  et  d^indications  bibliographiques. 

73.  Monumenta  Germaniae  historica edidit  G.-H.  Pertz. 

Tomus  X  (scriptoram  VIII).  Hannoyerae,  Hahn,  1848,  în-fol., 
VIII  et  689  pp.,  avec  3  pi.  de  fac-^mile. 

Cette  grande  et  imposante  publication  s^avance  majestueusement  vers  sa 
fin,  sans  se  ressentir  de  Touragan  à  travers  lequel  elle  passe.  C^est  un  navire 
trop  bien  construit,  trop  bien  gréé  pour  craindre  la  tempête. 

Dans  ce  volume,  la  chronique  de  Saint-Laurent  de  Liège,  par  le  moine 
Rupert ,  concerne  particulièrement  la  Belgique.  Elle  embrasse  Pespace  écoulé 
entre  les  années  959  et  1095,  et  a  été  publiée  par  les  soins  de  M.  W.  Wat- 
tenbach(  pp.  261-379). 

Viennent  ensuite  la  vie  de  Wicbert  et  les  gestes  des  abbés  de  Gemblours, 
par  Sigebert  Godescale,  Guibert  et  des  écrivains  anonymes  (pp.  504-584) , 
la  chronique  de  Saint^Hubert  jusqu*à  Tannée  1106  ou  le  CantatoHum,  pu- 
bliés par  MM.  L.-C.  Bethmann  et  W.  Wattenbach  (pp.  565-630). 

Les  manuscrits  de  notre  Bibliothèque  royale,  que  M.  Bethmann  considère 
comme  une  des  collections  littéraires  les  plus  précieuses  du  monde  entier , 
ont  encore  été  fort  utiles  à  ces  savants  éditeurs. 

74.  Bibliothèque  nationale  publiée  par  M.  Jamar.  Brux.  iii-18. 

Secondée  par  la  faveur  publique ,  cette  entreprise  se  poursuit  rapidement. 
Aux  volumes  que  nous  avons  déjà  annoncés ,  il  faut  ajouter  Thistoire  du 
Limbourg,  par  M.  Marcellin  la  Garde,  celles  du  marquisat  d*  An  vers,  par 
M.  Hujrdens,  du  comté  de  Namur,  par  M.  J.  Borgnet,  d* Albert  et  Isabelle, 
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par  M.  Ck,  D.  (Charles  Dubois);  Pbitlwre  4a  niojen  àçeti  l*bisteire  mo- 
derne ,  sorlout  dans  ses  rappoHs  avec  la  Belgique,  7  fol.  par  M.  Joste,  qui 
a  amélioré  de  précédentes  poblicadoDs  ;  Thisloire  des  rois  Francs,  2  vol.  par 
M.  Lateleye;  MiBurs,  u$age$,  f^t  H  MolermUétàuBtige»^  t.  1",  par 
If.  Moke  ;  OUtoirt  de  la  littérature  françaiee,  par  le  même  écrifain ,  qm 
D*a  pas  toujours  imité  rimpartialité  avec  laquelle  M.  Baron  traite  les  écri- 
vains qo*il  a  consultés;  le$  Musiciens  belges ,  par  M.  E.  Fétis  ;  V Histoire  de 
la  littérature  flamande,  par  M.  Snelbert,  on  des  meîlloors  volumes  de  la 
collection.  En  tout  M  volumes.  On  achève  en  ce  moment  Phistoirede  Tarchi- 
tecture  par  M.  Schajres.  Tout  nVst  pas  également  louable  dans  cette  biblio- 
thèque ;  on  y  remarque  quelquefois  des  parties  faibles ,  des  recherches  super- 
ficielles ,  des  jugements  contestables ,  un  st;  le  négligé  on  incorrect ,  mais  le 
bon  remporte  sur  le  mauvais,  et  à  côté  du  bon  l'excellent  se  montre  de  temps 
à  autre. 


III.   DIPLOMATIQUE. 

75.  Codex  tUpUmatitut  NeerlancUcus.  VerzameUng  van  oor- 
kondai,  belrekkelijk  de  vaderlantisehe  Geschiedenis,  uitgegeven 
door  het  history  Gezelschap  gevestigt  te  Utrecht.  Utrecht,  Ke- 
nlmk,i848,in-4^ 

Il  n*a  encore  été  publié  que  deux  feuilles  de  ce  Codex.  La  première,  qui  se 
rappoKe  aux  documents  du  moyen  ige  concernant  Utrecht,  commence  par  un 
diplôme  de  Charlemagne  ,  en  779.  Des  notes  indiquent  où  se  trouve  la  pièce 
quand  elle  a  été  imprimée  une  ou  plusieurs  fois.  Quand  elle  est  inédite,  oo 
en  donne  souvent  le  texte  même. 

76.  Audenaerdiche  Mengelingen,  uitgegeven  door  Lodewte 
vàN  Lefbekghb,  archivarius  der  stad,  en  Jozef  Rorssc,  adv., 
onder  Medewerking  van  dm  heer  J.  Ketele,  ecr-archivariti^ 
3*  deel,  i^"",  2*  en  3"  aflev.  Audenarde,  Van  Pet^hem- 
Ronsse,  1848,  in-8%  506  pp. 

Celte  partie  commence  à  Pentrce  de  Maximilien  à  Audenarde,  en  1513.  Un 
peu  plus  loin ,  on  lit  un  acte  par  lequel  les  écbevins  de  cette  ville  livrent  un 
hérétique  à  Vinquisiteur,  Viennent  ensuite  beaucoup  de  documents  relatifs  à 
nos  troubles  du  XVI*  siècle .  et  une  liste  des  magistrats  d*Audenarde  depuis 
l'année  1545  jusqu^en  1799.  Le  volume  est  terminé  par  des  détails  sur  la 
procédure  criminelle,  par  une  confirmation  des  privilèges  de  la  ville  donnée. 
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en  1348,  par  Louis,  comte  de  Flandre,  et  par  ta  description  deTentrée  de 
Charlei-le-Téaiéraire.  Tout  concourt,  on  le  Toit,  à  faire  de  ce  recueil  une 
mine  précieuse  de  renseignements  historiques;  et  Ton  est  frappé  d*une 
agréable  surprise ,  quand  on  songe  qu'ils  ont  tous  été  fournis  par  les  seules 
archives  d*une  de  nos  villes  du  troisième  ordre. 


IV.   HISTOIRE  DES  SCIENCES,   DES  LETTRES  ET  DES  ARTS. 

77.  Revue  des  architectes  de  la  cathédrale  de  Rotien ,  jusqu'à 
la  fin  du  XVI'  siècle,  par  A.  Dbvillb,  Rouen,  Lebrument,  i848 , 
îo-S"*,  95  pp.,  avec  une  pi. 

Suivant  notre  coutume,  et  pour  ne  pas  nous  écarter  du  but  que  Ton  se 
propose  dans  ce  recueil ,  nous  ne  demandons  aux  ouvrages  qui  concernent  les 
pays  étrangers,  que  les  détails  qui  nous  concernent.  C'est  ainsi  que ,  dans  ce 
volume ,  nous  trouvons  encore  un  nom  qui  a  échappé  à  M.  Ph.  Baert ,  chose 
peu  étonnante  puisqu'il  a  négligé  l'époque  du  moyen  âge.  Ce  nom  est  celui 
û'Hennequin,  imagier  de  la  ville  de  Liège,  que  le  roi  de  France  Charles  V  , 
qui  avait  été  duc  de  Normandie,  chargea  de  lui  ériger  un  mausolée  dans  la 
calliédrale  de  Rouen.  Uennequin  représenta  le  monarque  tenant  son  cœur 
dans  sa  main  (p.  â1  ). 

78.  Die  Vorlaûfer  des  Hugo  Grotius  aufdem  Gebiete  des  Jus 
naturaeet  gentium  «ouner  der  Politik  in  Reformations  Zeitaller , 
von  Carl  von  Kalienborn.  Leipzig,  G.  Mayei*,  1848,  in-8°  de  xii 
et  148  pp. 

Grotius  est  le  fondateur  de  la  science  du  droit  de  la  nature  et  des  gens. 
Qnoiqu'il  ait  eu  plus  d'érudition  que  de  puissance  d'idée,  l'humanité  lui  doit 
de  la  reconnaissance,  et  ses  opinions  modérées ,  en  fait  de  croyance  religieuse, 
lui  vaudront  éternellement  l'estime  des  hommes  éclairés. 

M.  Kalienborn  trace  d'abord  l'histoire  du  droit  naturel  jusqu'à  Grotius,  qui 
fonde  l'école  du  rationalisme  indéterminé  j  il  voit  dans  Kant  le  rationalisme 
abstrait,  dans  Fichte  le  rationalisme  subjectif,  dans  Schelling  la  critique  et  le 
point  culminant  de  la  philosophie  du  droit.  Cela  le  conduit  à  parler  de  Hegel 
et  de  Krause ,  des  écoles  historique  et  éclectique ,  puis  à  passer  en  revue  les 
anciens  écrivains  catholiques  et  protestants  qui  ont  préludé  à  l'organisation 
de  la  science.  A  la  fin  de  son  livre,  il  réimprime  VJsagoge  juriê  naturalis 
d'Oldendorp,  le  traité  de  Hemming  :  De  lege  naturae  apodictico  methoduê, 
et  celui  de  Winkler  :  Principiorutn  j'urit  libri  quinque. 
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97.  Leêfrèr»  Van  Eyck, — JettnBemlmg.Noieêsureesar' 
tiiU$,  recneilUes  par  Tabbé  C  Carton.  Breges,  Vande  Casteele- 
WerbroQck.  4848,  in-8*  de  iOO  pp.  (Extr.  des  Annales  de  to 
SoeUté  dt émulation  de  la  Flandre  occid.) 

Après afoir  examiné  de  Doufeau  la  découTerte  de  Tan  Eyck,  leur  manière 
de  peindre ,  les  compositions  daes  à  leur  pinceau ,  M.  Carton  passe  à  la  bio- 
graphie de  ces  étonnants  artistes ,  et  prouve  que  Jean  et  Hubert  avaient  on 
troisième  frère,  peintre  comme  eux,  nommé  Lambert,  et  resté  inconnu  à 
tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  Thistoire  de  la  peinture. 

M.  Carton ,  refaisant  la  liste  des  tableaux  attribués  aux  Tan  Eyck ,  en 
trouve  66. 

Arrivant  à  Hemling,  If.  Carton  reconnaît  qu*il  avait  cessé  dVxisteren 
1499 ,  et  raconte  un  fait  qui  démontre  qu'en  1477,  au  moment  où  on  le  dit 
à.  Pagonie,  Uemling  se  portait  à  merveille. 


T.   PUBLICATIONS  DES  SOUÉTÉS   SATAITTES. 

80.  Kronyk  van  het  hislorisch  Gezelschap  te  Utrecht.  4* 
Jaarg.  1848. 

Pp.  85-87.  Indication  de  quelques  manuscrits  relatifs  à  lliistotre  des 
Pays-Bas,  et  particulièrement  de  la  Belgique,  qui  se  trouvent  A  la  Biblîotiiè- 
que  impériale  de  S*-Pétersbourg. 

8i .  Jahrbûcher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden  ih  Rhein- 
lande.  XIII.  Siebenter,  Jahrgang,  I.  Bonn,  Marens,  1848, 
în-8*,  fig. 

Pp.  189-191.  Examen,  parM.Fréd.Wieseler,derécrit  de  H.  C.  Cave- 
donni  :  Cenni  critico-archeologici  intortio  <U  monumento  romano  d'Igel, 
pressa  Treviri  Estratto  del  tomo  lll  délia  série  terza  délie  tnemorie  di  «- 
ligione  e  letteratura.  Modeoa ,  1846,  gr.  in-8<*  de  15  pp. 

82.  Arehaeologia,  London,  4848,  t.  XXXII,  ^  paltfe,  in-4* 
de  Tiii  (ix)  et  245-472  pp. 

Pp.  315-324.  On  the  Legend  of  JFeland  the  smith,  By  Thoxas  Wbicbt. 

On  se  rappellera  peut-être  que ,  pour  éclaircir  certaines  de  nos  traditions 

poétiques ,  nous  nous  sommes  longuement  étendu  sur  les  i 
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et  les  forgerons  Cabuleux.  Wieland ,  que  MH.  Francisque  Michel  et  Depping 
ont  si  bien  fait  connaître,  tenait  nécessairement  sa  place  parmi  eux. 
M.  Wright,  ce  savant  archéologue,  découvre  dans  P^deta  Torigine  de  cette 
action  et  en  recherche  les  traces  dans  la  poésie  anglo-saxonne.  Le  BeowtUf 
lui  en  offre  le  premier  vestige.  Il  lui  eût  été  facile  d^augmenter  de  beaucoup  le 
nombre  de  ses  autorités.  Hais  il  a  suivi  le  précepte  de  La  Fontaine  :  Loin 
d'épuiser  une  matière ,  etc. 

Pp.  335-549.  On  the  literary  hietory  ofGeoffrey  ofMonmouth't  his- 
tory  of  the  Briton  and  of  the  Romantic  cycle  of  king  Jrthur.  Par  le 
même. 

Nous  avons  déjà  montré  que  le  cycle  romantique  du  roi  Arthur  n^était  pas 
étranger  à  nos  légendes  nationales».  Nous  recommandons ,  en  conséquence,  à 
nos  lecteurs  le  mémoire  de  H.  Wright,  quoique,  chose  étonnante,  il  semble 
peu  au  courant  de  la  littérature  étrangère  dans  ses  rapports  avec  le  sujet  qu^il 
traite. 

83.  Bulletin  de  la  Société  de  C histoire  de  France.  N<>  8,  oct. 
1848,  pp.  327-344. 

Pag.  333.  On  lit  :  «  Le  gouvernement  de  Belgique,  en  faisant  paraître  un 
»  inventaire  général  des  archives  royales  de  Bruxelles,  nous  a  doimé  un 
»  exemple  bon  à  suivre.  » 


VI.   ÉCRITS  PÉRIODIQUES,  JOURNAUX. 

84.  Messager  des  sciences  historiques  et  archives  des  arts  de 
Belgique,  Année  4848,  2«  livr.  Gand.  Hebbelynck,  in-8%  fig. 

Pp.  139-150.  Esquisse  historique  de  Técole  de  musique  flamande  au 
moyen  âge  ;  par  M.  de  Ring  (de  Fribourg  en  Brisgau). 

Pp.  164-188.  Fêtes  populaires  à  Mons  ;  par  M.  Félix  Hachez. 

Pp.  189-204.  Notice  historique  sur  la  cotnmnnede  Lovendeghem;  par 
M.  Gyselynck. 

Pp.  305-3<S4.  Antiquités  celto-germaniques  et  gallo-romaines,  trouvées 
sur  le  territoire  de  Renaix  et  dans  les  communes  environnantes.  I*'  article; 
par^E.Joly. 

85.  Messager  des  sciences  historiques,  etc.  Année  1848, 
5«  livr. 

Pp.  385-353.  Notice  sur  le  dixième  denier ,  publication  d*un  pamphlet  en 
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rimes  flamandes  répanda  à  cette  occasion  ;  par  L.-€.  Bakbuizeo  Vandco  Briak. 

Pp.  S35-344.  Coup  d^eril  sur  Tétatde  la  peioture  bistoriqoeen  Belgique, 
depuis  André  Lens  jusqu^à  M.  Wappers  (1850)  ;  par  Alei.  Pinciiart. 

Pp.  545-^d.  Lettres  inédites  de  Sabine  de  Bavière,  comtesse  d*EçmooC, 
et  de  sa  fille  Léooore;  commaniqaées  par  Ph.  Kenrjn  de  Tolkaersbeke. 

Pp.  S53-575.  Essai  sur  la  loi  salîque,  ses  manuscriu,  les  gloses  malber- 
(pques,  etc.  (suite);  par  Henri  Raepsaet. 

Pp.  376-580.  Anciens  diptOnies  relatifs  à  Ifaeslricht,  avec  le  sceau  figuré 
deTévéque  de  Liège,  Obert;  publiés  par  A.  Scbaepkens. 

Pp.  587-406.  Antiquités  celto-germaniques  et  gallo-romaines,  trourées 
sur  le  territoire  de  Renaix  et  dans  les  communes  environnantes.  Appenilice 
au  quatrième  article ,  par  E.  J0I7. 

Pp.  400-409.  Les  protestants  à  Dour,en  flainaul;  par  Alex.  Pincfaart. 

86.  V Indépendance  belge  (journal  quotidien).  Bruxelles,  gr. 
in-fol.,  supplément  du  5  sept.  4848. 

On  y  lit  un  examen  des  travaux  de  la  Commission  rojrale  d'histoire  dû  à 
une  plume  exercée,  à  un  critique  dont  la  courtoisie  égale  le  désir  de  Pim- 
partialité.  Le  critique  (on  dit  que  c^est  M.  Th.  Juste),  en  remarquant  que 
ju8qu*ici  les  publications  de  la  Commission  se  rattachent  principalement  au 
moyen  âge ,  désire  qu*on  en  élargisse  le  cadre  :  moyen  âge  ^  temps  mo- 
dernes ,  chevalerie ,  diplomatie ,  tout  y  doit  trouver  sa  place.  Cela  est  parfai- 
tement juste,  et  c^est  ainsi  que  Tentend  aussi  la  Commission,  qui  n*a  pas  même 
exclu  Phisloire  des  arts  et  de  Tesprit  humain  en  général.  Mais  on  ne  peut  tout 
faire  à  la  fois ,  surtout  avec  des  moyens  bornés  ;  et,  procédant  avec  ordre,  il  a 
fallu  poserd*abord  les  bases  de  nos  annales ,  c*est-â-dire  s*occuper  avant  tout 
des  documents  relatifs  aux  temps  anciens,  documents  les  plus  difficiles  à 
réunir  et  dont  réclaircissement  présente  le  plus  d'obstacles.  Ce  n'est  pas  le 
lèle,  ni  même,  nous  osons  le  dire,  les  forces  qui  manquent  â  la  Commis- 
sion ,  mais  ce  vil  métal  sans  lequel  rien  ne  se  fait  ici-bas  et  dont  Tabseoce 
arrête  l'essor  des  plus  nobles  pensées. 

87.  V Indépendance  belge.  Vendredi  27  octobre  1848.  Brux., 
gr.  in-fol. 

Le  supplément  contient  on  examen  du  mémoire  de  M.  le  capitaine  Guil- 
laume, contenant  une  HUtoir9  de  l'organisation  militaire  en  Belgiqme  mou$ 
les  duci  de  Bourgogne, 

88.  V Indépendance  belge.  Dimanche  19  nov.  1848. 

Lettre  de  M.  C.-J.  Nieuvrenhuyse  à  M.  Alfred  Micfaids,  sur  la  veotedes 
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volets  (lu  tableau  des  Van  £yck  à  S'-BavoD .  cl  en  réponse  à  un  passage  du 
t.  Il ,  p.  09,  de  V  Histoire  de  la  peinture  fUimamie  ethoUandaise.  M.  Mcu- 
wenhuyse  accuse  son  adversaire  d*£(re  avtsi  ignorant  de  Vhittoire  des  aris 
qu'incapable  d'en  apprécier  les  productions.  Ce  jugement  est  d^une  sévé- 
rité excessive,  et  nous  en  laissons  à  Tbabile  marchand  de  tableaux  toute  la 
responsabilité.  Quant  aux  volets  en  question^  il  s^attaclie  à  démontrer  que 
la  vérité  a  été  fort  altérée  à  cet  égard.  C*est  un  point  de  notre  histoire  artis- 
tique que  nous  ne  pouvions  laisser  passer  inaperçu. 

89.  \^ Indépendance  du  3  décembre  1848.  Réponse  de  M.  Al- 
fred Michiels  à  M.  C-J.  Nieuweohuyse. 

Cette  réplique  n^apprend  rien  en  fait  d*art.  Elle  contient  seulement  Pas- 
sertion  que  les  détails  donnés  par  M.  Michiels  sur  les  tableaux  de  S'-Bavon 
ont  été  empruntés  par  lui  au  Messager  des  sciences  y  article  de  M.  Liévin 
De  Bast,  et  aux  notes  à^ Ursula,  livre  bizarre  du  baron  de  Keverbcrg. 

90.  La  Belgique  industrielle  et  politique,  journal  paraissant 
le  jeudi  et  le  dimanche,  rédigé  par  M.  Luthereau.  Brux.  In-fol. 

Feuilletons  du  8  et  du  15  oct.  1848  :  Sièges  de  Tournai ,  par  Henri  VllI , 
roi  d*Angleterre  (15-23  sept.  1513);  par  M.  A. -G.  Chotin ,  prof,  à  Tathénée 
de  cette  ville. 

91.  Revue  des  Deux  Mondes,  t.  111,  te*'  liv.  15  août  1848. 
Bruxelles,  Méline,  gr.  in-8^ 

Un  article  de  M  A.  de  Quatrefages,  sur  les  cristaux  et  les  pierres  pré- 
cieuses, d*après  le  nouveau  Traité  de  minéralogie  de  M.  A.  Dufrenoy , 
contient  ce  passage  (p.  465)  : 

•  Les  anciens  ignoraient  Part  de  tailler  le  diamant ,  et  en  conséquence 

•  recherchaient  surtout  ceux  qui  présentaient  naturellement  une  forme  pj^ra- 

•  midale.  On  les  appelait  pointes  naXves.  Les  quatre  diamants  qui  ornaient 

•  Tagrafe  du  manteau  royal  de  saint  Louis  étaient  des  pointes  naïves  A 

•  quatre  faces.  Louis  de  Berquem ,  bourgeois  de  Bruges ,  découvrit ,  en  1 476, 

•  les  raojens  de  tailler  et  de  polir  les  diamants  en  les  frottant  Tun  contre 
>  Pautre  et  «n  employant  leur  propre  poussière,  connue  aujourd'hui  sous  le 

•  nom  d'^rris^.  Le  premier  diamant  taillé  par  ce  procédé  faisait  partie  du 
»  trésor  de  Charles-le-Téméraire ,  qui  le  fit  monter  au  milieu  de  trois  rubis 
»  balais  et  le  portait  au  cou.  Ce  bijou,  perdu  A  la  bataille  de  Granson ,  fut  re- 
>»  trouvé  par  les  Bernois ,  et ,  après  plusieurs  vicissitudes ,  revint  à  la  cou- 
»  ronne  d^Espagne.  » 

Tome  xv.  21 
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9S.  Revue  de  Parti,  octobre  4848,  éd.  de  Brux.,  M^ine, 
io-18. 

Pp.  254-258.  Dn  duel  judiciaire  à  Valenciennes ,  le  20  mai  1455,  eolre 
Jocolin  Pluvier,  accusateur,  el  liabuot  Coquiel ,  qui  avait  tué  i  Tooroa/ 
Philippe  du  Gardée  (ou  Du  Jardio).  Le  duc  de  Bourgogne,  qui  oe  se  cooso- 
lait  pas  d*avoir  permis  que  ce  barbare  privilège  eût  été  exercé  sous  ses  ytia , 
résolut  dès  lors  de  travaillera  soo  abolition  ,  et,  en  effet,  oo  ne  vit  plus  riea 
desemblable  dans  ses  États. 

93.  Linvestigateur  Journal  de  f  Institut  historique.  Quinzième 
année.  Tome  VIII,  !!•  série.  Paris,  4848,  in-8». 

Février,  pp.  57-62.  Visite  à  rancienne  fortificatioD  de  Borgstadt,  nommée 
depuis  camp  de  Q.  Cicérou,  situé  à  Toccident  du  bourg  d^Assche,  auprès 
de  Bruielles.  Mémoire  de  M.  de  la  Pylaie.  AtarSj  pp.  102-107.  Fin. 

M.  de  la  Pylaie  n^adopte  pas  ropinion  de  M.  Galesloot.  Selon  lui,  lei^orj^ 
sUuU  n*a  jamais  été  un  camp ,  mais  un  oppidum, 

94.  Bijdragen  voor  Yaderlandsche  gesehiedenis  en  oudheid'' 
kunde,  verzameld  em  uitgegeven  door  Is.  An.  JNtboff.  6*  deei, 
3*  st.  Arnhem,  I.-A.  Nyhoff,  4848,  in-8»,  pp.  425-l3i. 

Pp.  162-180.  Matériaux  pour  la  vie  d^Elbertus  Léoninns,  chancelier  de 
Gueidre  et  célèbre  jurisconsulte  de  Tuniversité  de  Louvain ,  par  M.  G.-H.-M. 
Delprat. 

A  la  fin  sont  des  analyses  d^ouvrages  nouveaux.  Par  exemple,  M.  Tander 
Chys  y  examine  les  notices  de  M.  Serrure,  sur  les  monnaies  d'or  de  Pandeo 
duché  de  Gueidre  et  sur  le  cabinet  monéuire  de  M.  le  prince  de  Ligne. 

95.  De  vrije  Fries.  Mengelingen  uitgegeven  door  het  Friesch 
Genootschap  van  Geschied-Oudheidr  en  Taaikunde.  Vyfde  deel, 
^^  stuk.  Leeawarden,  SuriDgar,4848,  in-8^ 

Pp.  97-120.  Radbout,  le  premier  prince  frison  qui  ait  embrassé  le  chris- 
tianisme j  par  M.  A.  Wenkler  Prins. 

Pp.  121-145.  Sur  Joacbim  Hopperus  et  sa  correspondance  atec  TlgKns. 

Pp.  163-170.  De  Tarchitecture  de  qnelques  anciennes  églises  de  la  frite; 
par  M.  Eyck  tôt  Zuilichem. 

Pp.  171-192.  Sur  rhistoîrc  monétaire  de  la  Frise  (suite);  par  M.  J.  Diras. 

96.  Nederlandch  Archief  voor  kerkelijke  gesehiedenis,  door 
N.-C.  KisT  en  H.-J.  Rotaardts,  boogleeraren  te  Leideo  en  Utrecht. 
8*  deel  (19*).  Leiden,  Luchlmans,  1848,  in-8^  de  vu  et  440  n>. 
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Pp.  1-56.  Notice  sur  Aotoine  Walaeu» ,  né  à  Garni,  «a  1573,  par  M.  J. 
Borsiut,  pasteur  à  Middelboorg. 
Pp.  417-427.  La  réforoMà  Anvers ,  en  1507 ,  par  M.  J.-€.  SchulU  Jacobi. 

97.  Neue  Jenaische  allgemeine  LUeralur-Zeilung.  Leipzig, 
Brockhaus,  in-4^  Subenter  Jahrg.,  d<>  188,  7  Âug.  1848. 

Pp.  750-751 .  Compte  rendu  des  Bulletins  de  TAcadémie.  Mention  des 
notices  sur  le  Lyon  couronné  et  Gabriel  de  Grupello ,  par  M.  le  baron  De 
lUiftoberg,  sor  Sohei,  juriso9n$uUe  liégeois  de  la  dernière  moitié  du 
XV lit  eiècle ,  par  H.  Haus ,  Sur  U$  arthivee  du  tribunal  de  l'inquieiiion , 
à  Madrid,  par  M.  Gachard ,  etc. 

98.  Bibliothèque  universelle  de  Genève.  Octobre  1848 ,  4*  série, 
n^  34.  Genève,  Cherbuliez,  1848,  iIl-8^ 

Ce  TOhime  contient  nn  juc^mcnt  sur  Topera  de  Jeanne  la  Folle,  on  un  de 
nos  caractères  historiques  est  encore  singulièrement  parodié.  Philippe- le- 
Beau  est  une  espèce  de  Lof  elace  absurde  que  sa  femme  tue  dans  un  accès  de 
jalousie.  Yoilà  comme  on  se  met  à  Taise  avec  les  chroniques  et  mémoires.  A  ce 
propos ,  nous  citerons  iei  cet  élo|^  de  Philippe ,  de  son  épouse  et  de  sa  tante, 
tiré  de  VJtnadigi  du  Putci ,  can^o  C.  Nous  le  tranKrivous  parce  qoe  nous  ne 
peuiions  pas  qu^il  soit  tombé  dans  Tesprit  d*ancan  écrivain  belge  à*y  songer. 
On  remarquera  que  le  poète  italien  appelle  Isabella  Tépouse  de  Philippe,  au  lieu 
de  Giovanna. 

L'eecelêo  e  gran  Filippo,  cnor  de'  rtgiy 
A  cuipoê^  ha  la  glaria  una  corona 
ùi  mille  palme  adomata  c  mille  frtgii 
A  eut  l'Etemitate  il  loeo  dona 
SMime  pi» ,  frm  i  pellegrim  egregi  ; 
E'I  re  dot  fi§H  d'or,  di  ad  rieuoma 
Grido  illiutre  per  luUo,  ove  ârconda 
tl  fol  coiraggi  e  V  Oceano  inonda. 


La  reina  Isabella,  al  oui  onore 

lo  êocro  qtuêta  penna  e  qyeêta  tnehiottroi 

MogUe  del  gran  Filippo ,  aho  êpkndore 

Del  êeeso  feminil  nel  aecol  noêtro; 

Di  aenno,  di  bdlossa  e  di  vahre 

Altéra,  raro  «  venerabil  tnocfro. 

Margheritu ,  di  oui  mai  de  jnù  eoiia , 
iV«  dt  maggior  virfu  vide  la  terra, 
Dvteheeea  di  Smwta,  ehe  conêrasla 
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Cordor  di  glorm,  ntl  em  cor  «i  «erra, 
Corne  in  mo  aibergo,  quanta  vahrhaala 
Ad  arricchin  il  wumdo  edafsr  futnu 
Dura  e  perptiua  al  Tmtpo  imcido  e  rû> , 
Scorla  ê&eura  per  guidarci  a  iho, 

99.  BtdleUndu  BibUophiie.  Juin.  Huitième  série,  Paris,  Te- 
chener,  i848,in-8^. 

Pp.  788-799.  Biimen  de  rintrodoctioa  da  second  voliune  du  poëo»  au 
ChmMLUêr  au  Cygm  et  de  Godefraid  de  BoutUon. 

M.  G.  Brunet,  auteur  de  cet  article,  et  juge  très-cofopéteot  eu  ca  ma- 
tières ,  après  aToir  parlé  avec  la  plus  flatteuse  indulgence  de  dos  publicatioDs 
historiques,  dit  qu'il  esl  bien  peu  d'exemples  d'un  pareil  dévouement  à  la 
science  et  d'un  semblable  acharnement  d  l'étude.  De  pareils  témoignages 
sont  faits  pour  consoler  des  critiques  de  certains  journaui ,  si  ces  critiques 
pouTaieot  affliger  un  écrivain  qui  se  respecte. 

Une  de  ces  feuilles,  qui  s'attaque  avec  une  partialité  inexplicable  à  plu- 
sieurs de  DOS  institutions  littéraires,  reprochait  dernièrement  à  la  CommissioD 
royale  d'histoire  de  figurer  au  budget  pour  une  somme  de  44,000  francs  j 
or,  le  budget  de  1849  ne  lui  accorde  qoe  6,000  francs,  c'est-à-dire  qu'il  rend 
notre  entreprise  presque  impossible  :  grand  motif  de  joie  sans  doute  pour  le 
rédacteur. 

Mais  que  le  budget  gratifie  la  Commission  de  44,000,  ou  même  de 
100,000  francs,  il  est  bon  que  l'on  sache,  malgré  de  perfides  insinuations, 
que  les  membres  de  la  Commission  n'en  touchent  pas  un  centime.  Depuis  des 
années  ils  se  livrent  gratuitement  à  des  travaux  pénibles,  qui  absorbent  tout 
le  temps  qu'ils  pourraient  donner  à  des  occupations  lucratives  ou  de  leur 
choix.  Ils  n'attendent  pas  même  un  remercimeot  pour  leur  peine.  Mais  des 
éloges  tels  que  ceux  de  M.  Bruoet  ctcatrisenL  bien  des  blessures. 

100.  Annales  archéologiques  dirigées  par  Du>rom  aîné,  I.  VIII, 
dern.  liv.  Paris,  sept.-dée.  1848,  in-4^,  figg. 

Pag.  350.  La  dinandrie  du  XIi«  siècle;  fonts  baptismaux  en  cnifre  de  la 
ville  de  Liège.  (Yojr.  t.  V ,  pp.  31 ,  30  et  31 .  ) 
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Notice  sur  rémigration  de  plusieurs  familles,  pendant  les 
troubles  des  Pays-Bas,  au  XVI^  siècle,  par  W.-J.  baron 
d'Ablaing  van  Giessenburg,  référendaire  au  conseil 
d'Étal  à  La  Haye. 

Plusieurs  ouvrages  ont  été  consacrés  à  la  recherche  de 
l'origine  des  différentes  nations  qui  ont  habité  l'Europe; 
surtout  de  ces  hordes  sauvages  qui  ont  fait  crouler  l'em- 
pire romain;  mais  à  peine  a-l-on  daigné  consacrer  quel- 
ques lignes  à  l'étude  des  émigrations,  tant  en  masse  qu'en 
détail ,  qui  se  sont  opérées  de  tous  temps. 

Les  Francs  ont  quitté  la  Germanie  pour  soumettre  les 
Gaules;  les  Ânglo-Saxons  ont  fait  la  conquête  de  la  Bre- 
tagne :  cela  est  de  notoriété  universelle;  mais  que  du  temps 
des  troubles  des  Pays-Bas  au  XVI*  siècle,  des  milliers  de 
ses  habitants  se  soient  transplantés  ailleurs,  celte  circon- 
stance a  paru  tellement  insignifiante,  que  l'histoire  de  ce 
pays  n'en  fait  presqu  aucune  mention. 

Néanmoins,  il  est  avéré  que  le  bien-être  qui  a  régné 
pendant  des  siècles  dans  les  provinces-unies  des  Pays-Bas, 
est  dû  en  grande  partie,  tant  aux  capacités  intellectuelles 
et  aux  connaissances  en  fait  d'arts  et  métiers  qu'aux  rela- 
tions commerciales  qu'y  ont  apportées  les  émigrés  des 
provinces  méridionales ,  y  compris  les  contrées  conquises 
postérieurement  par  les  Français. 

A  la  vérité,  on  ne  nie  pas  le  fait,  mais  de  ces  familles 
qui  ont  si  puissamment  influé  sur  les  événements  du  X\V 
et  du  XVII*  siècle,  on  nes'en  occupe  guère,  comme  si  leurs 
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membres  n'avaient  pas  eu  plus  dimporiance  politique  que 
ces  milliers  d^ÂlIemands  qui  émigrent  annuellement  pour 
TAmérique. 

La  différence  entre  les  émigrés  des  Pays-Bas  au  XVI» 
siècle  et  les  Allemands  d'aujourd'hui  est  cependant  im- 
mense. Ceux-ci  quittent  leur  pays  sans  absolue  nécessité, 
sans  esprit  de  retour  et  dans  le  seul  espoir  d'augmenter 
leur  bien-être  personnel.  Les  premiers,  au  contraire,  s  ar- 
rachaient à  leurs  foyers  le  cœur  navré  de  douleur,  et  se 
croyant  meilleurs  patriotes  que  ceux  qui  restaient;  leur 
plus  vir  désir  était  de  revoir  leur  patrie  sitôt  que  les  cir- 
constances le  permettraient.  Des  preuves  irrécusables  en 
existent  dans  les  anciennes  correspondances  des  membres 
de  ces  familles,  ainsi  que  dans  leurs  archives  ^ 

Ce  qui  prouve  que  ces  exilés  croyaient  à  un  prompt  re- 
tour, c'est  qu'ils  échangeaient  leurs  terres  des  Pays-Bas 
entre  eux,  comme  s'il  o*eût  été  question  que  d'une  absence 
de  quelques  mois;  car  il  n'est  nullement  probable  qu'on 
achète  des  terres  dans  un  pays  que  l'on  quitte  poor  jamais. 

Une  idée  erronée,  adoptée  depuis  longtemps  dans  les 
Provinces-Unies,  est  que  les  troubles  des  Pays-Bas  doivent 
leur  origine  et  leurs  progrès  à  la  réforme  religieuse;  mais 
on  oublie  que  des  trois  chefe  de  l'insurrection,  deux, 
Egmond  et  Homes,  sont  morts  catholiques  romains,  tandis 
que  le  prince  d'Orange  n'a  embrassé  la  religion  réformée 
que  postérieurement. 

Par  patriotisme  et  orgueil  national  et  pour  la  défense  de 

'  Par  exemple,  un  membre  de  la  famille  d'Ablaing^  nommé  JOaniel^  ayant 
été  nommé  maréchal  du  quartier  supérieur  de  la  province  d*Dtreebt  «  en  16ô5, 
I  e  corps  équestre  lâcha,  mais  en  vain,  de  faire  annuler  sa  namin-ition.  se  fon> 
dant  sur  ce  que  les  A'Ahlaing ,  qui  avaient  quitté  leur  domicile  depuis  près 
d^uB  demi-siède.  8*(Haient  constamment,  jusqu^à  cette  époque,  oontidérés 
comme  Brabançons. 
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ses  privilèges,  l'habitant  des  Pays-Bas  sVsi  soulevé.  Sous 
Charles-Quint,  il  avait  exercé  une  grande  influence  en 
Espagne;  et  souffrir  le  joug  espagnol  sous  son  fils  Philippe, 
était  par  trop  déroger  pour  une  nation  libre;  la  fierté  na- 
tionale ne  le  permettait  pas. 

Au  lieu  donc  de  regarder  comme  des  transfuges  ceux 
qui  quittèrent  leur  sol  natal,  il  vaudrait  mieux  les  estimer 
comme  d'excellents  patriotes,  qui,  ne  pouvant  plus  rien 
par  la  force,  préférèrent  quitter  leur  pays  momentanément, 
que  de  se  voir  chez  eux,  sous  le  despotisme  de  létranger. 

Une  partie  des  Pays-Bas  ayant  secoué  le  joug  de  l'Espa- 
gnol,  aussitôt  les  émigrés  s'y  rendirent,  dans  l'espoir  que 
le  reste  suivrait  bientôt  ;  à  quoi  ils  contribuèrent  de  tout 
leur  pouvoir,  mais  infructueusement. 

Voilà  leur  histoire.  Aquelqueopinion  qu'où  appartienne, 
il  faut  les  considérer  comme  de  vrais  amis  de  leur  patrie, 
quoiqu*ayant,  d'après  l'idée  de  plusieurs,  choisi  le  mau- 
vais moyen. 

Après  ces  remarques,  le  lecteur  belge  aimera  peut-être  à 
connaître  la  roulesuivie  par  ses  compatriotes  au  XVP  siècle. 

Pour  être  plus  à  portée  de  ce  qui  se  passait,  nos  émi- 
grés s'établirent,  au  commencement,  à  Aix-la-Chapelle, 
Cologne,  Francfort  et  aux  environs. 

Quelques-uns,  qui  avaient  préféré  les  provinces  septen- 
trionales, se  virent  bientôt  réduits  à  chercher,  conjointe- 
ment avec  nombre  d'habitants  de  ces  provinces ,  un  refuge 
à  Embden,  Hambourg  et  lieux  circonvoisins. 

L'indépendance  des  Pays-Bas  paraissant  renaître,  ces  fu- 
gitifs s'empressèrent  de  s'en  retourner  dans  ces  provinces, 
qui  tenaient  tête  à  la  puissance  espagnole;  et,  dans  l'espoir 
que  le  Midi  serait  bientôt  rendu  à  la  liberté,  on  s'établit 
provisoirement  à  Rotterdam,  Delft,  Leyde,  et  principale- 
ment à  Amsterdam  et  Utrecht. 
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Ces  prévissions  no  s'élanl  pas  réalisées,  la  demeure  pro- 
visoire devint  peu  à  peu  demeure  fixe. 

Il  n'est  aucune  province  et  pour  ainsi  dire  aucun  en- 
droit des  ci-devant  provinces-unies  des  Pays-Bas,  qui  ne 
compte  quelques  Tamilles  originaires  du  royaume  de  Bel- 
gique actuel. 

Énumérer  chacune  d'elles  serait  prcs(|ue  impossible, 
quand  on  considère  que  les  registres  des  mariages  conclus 
entre  autres  à  Amsterdam,  à  la  fin  du  XVP  et  an  com- 
mencement du  XYIl""  siècle,  font  mention  d'un  nombre  si 
énorme  de  personnes  nées  au  Midi ,  qu'on  pourrait  hardi- 
ment l'évaluer  à  près  d'un  quart  de  la  population  entière 
de  cette  ville,  qui  ne  prit  d'ailleurs  son  grand  essor  qu'à 
dater  de  cet  époque. 

Les  Flamands  surtout  s'établirent  h  Amsterdam;  les 
Wallons  semblent  avoir  préféré  Utrecbt.  Il  s'entend  qu'on 
ne  peut  que  généraliser  sur  ce  point,  car  chacun  se  choisit 
l'endroit  qui  lui  convenait  le  mieux. 

Ce  serait  presque  vouloir  l'impossible  que  de  tâcher  de 
produire  une  liste  complète  des  familles,  tant  nobles  que 
roturières,  qui  ont  émigré  pendant  les  troubles.  Il  y  sera 
remédié,  autant  que  possible,  par  la  production  de  deux 
listes,  l'une  de  familles  existantes,  agrégées  à  la  noblesse 
du  royaume  des  Pays-Bas ,  l'autre  de  familles  éteintes  ^ ,  de 
noble  extraction  2i  quelques  exceptions  près,  et  ayant  joui 
d'une  certaine  considération  du  temps  de  la  république. 

'  Éteintes,  car  de  toutes  les  familles  oDentioDDées  sur  la  3*  liste,  il  n*j  a 
que  les  seules  familles  Fanden  Blocquerie,  Commetin  et  de  Fieq  qui  eiisteot 
encore.  La  première  est  établie  à  Hoom. 
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I"  LISTE. 

XOM'ESSB  ACTUELLE  DD  BOYADMB  DES  PATS-BAS. 


NOMS. 

TITKB. 

DEMEURE 

OTIDl 

OEIEURE 
dan* 

LBS  TBOUBLXS. 

LA   ntfPUBLIQUB. 

D'Ablairg 

Baron  pour  toute  la 
famille. 

Artois,  Cambray, 
Douay,  Anvers. 

Ulrecht. 

Van  ÀKBsntM .... 

Baron  pour  toute  la 
famille. 

Bruxelles  .... 

LaHaye,Bréda,etc., 
actuellemi    l'Over- 
Yssel. 

BORKICL 

Êcuyer.  Le  chef  de  la 
famille  est  baronnet 
de  la  Grande-Breta- 
gne depuis  l'an  1644, 
par  diplôme  du   roi 
Charles  l»',  et  somme 
son  éeu  de  la  cou- 
ronne de  vicomte,  par 
faveur  dudit  roi. 

Flandre  et  aussi 
la  Zélande. 

Z^ande  et   Amster- 
dam. 

DbBkach 

Êcuyer 

Flandre 

Zélande. 

Dk  CiSBVBmOOT.     .    . 

Êcttyf^r . 

Bruges 

Zélande  et  Utrecht. 

Fagel   

Baron  par  droit  dcpri- 
mogéniture. 

Bruges 

La  Haye. 

Db  Gbbb 

ÊeHyer,ei\ese'i^rde 
Jutphaes  est  actuelle- 
ment baron  par  droit 
de  primogéniture. 

Liège 

Utrecht. 

Gbtabbts 

Êcuyer 

Anvers 

Dordrecht. 

Van  Harbn 

Baron  pour  toute  la 
famille. 

Limbourg  .... 

Frise. 

DbHochbpibd.  .  .  . 

Cowie ,    magnat    de 
Hongrie. 

Cambresis  ,    An- 
^er8. 

Amsterdam  et  Smyr- 
ne,  en  qualité  de 
consul  des  Provin- 
ces-Unies. 

HBLDBwncm 

Êcuyer 

Mons 

Leyden. 

VanKinkbot.  .  .  . 

Reconnu  comme  noble 
depuis  quelques  mois. 

Brabant 

Delft. 

Db  MiVBBGRAULT  .    . 

Ê  tiyer 

Cambresis .... 

Zélande. 
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DEIBUHE 

BEHEimC 

!••■•. 

TITAB. 

•Tsat 

du* 

L*.   airOB1.IQCS. 

Riimu 

Ècuytr 

Anvers 

Amsterdam. 

Sa 

Êeuyer  et  baron  par 
droit  de  primogeni- 
tiire. 

Artois,  Cambra- 
sis. 

Amsterdam. 

BiSatra 

Baron  pour   toute  la 
famiUe. 

Liège 

Amsterdam. 

SaiMAimT 

Êcuyer 

Anrers ,  Maliues. 

Utrecbt. 

SKOVCaASBT 

Baron  pour  toute  la 
famiUe 

Flandre 

Gueidre  et  le  Brabant 
septentrional. 

Swasart  n  LAHaïa. 

BàroN  pour  tonte  la 
famille. 

Brabant  

GoeUre. 

Baron  pour  toute  la 
famille. 

Flandre 

Utrecht. 

II-  LISTE. 

rAMILLU  KUtABQVAM-'S- 


MOMS. 

DBMKUEE 

DEMEOEE 

dana 
LA    lÉPUBLIÇDE. 

AlUH 

VAKDcn  BLocooaaiK 

BaaRAmD  

Anvers.  . 

Amsterdam. 

Amsterdam. 

Amsterdam. 

L'Écluse  et  Ctrecht. 

Amsterdam. 

Amsterdam. 

Gueidre. 

Zélande ,  La  Haye. 

Brabant  

Cambresis 

Bruges 

Douay  

Flandre  

Flandre ,  . 

Da  BooDT 

CoHMILni 

CoTHAIfS 

Da  CoraaK 

Dnaams 

Flandre 
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DEMBORB 

DEMEL'RE 

MOHS. 

•Tant 

dam 

LB8  TROUBLES. 

LA    RÉPUBLIQUE. 

Drlli.  Fàn.Li,  .,,...,  T  . 

Flandre 

Gambresis 

Delft. 
Amsterdam. 

FoifTiOllB 

S>-GlHOtS 

Hainaut 

Anvers.   ....... 

Leyden. 

Amsterdam. 

Utrecbt. 

Vah  Giixlk  ou  Ghml 

GODIN 

Flandre  (wallonne)  .  .  . 

Flandre 

Mons 

VaHSBB  GaACHT 

Zélande. 
Amsterdam. 

HiLDvwnm 

HnACGunmM 

Gambresis 

Utrecbt. 

Db  Hbbt4iiio 

Cambresis,  Hainaut.  .  . 

Hollande. 

Vaudih  KaacuioTB 

Gand 

Leyden. 

Vah  Ltbbb 

Brabant 

Brabant 

Hollande. 

Zélande  et  Hollande. 

Utrecbt. 

Utrecbt. 

Hollande. 

La  Haye. 

Utrecbt. 

HAoïrua 

Db  Malapbbt.   . 

Hainaut •  .  . 

Db  Mahucbbt 

Cambresis 

Brabant 

Db  Mbbodb. 

Yaiivbb  Noot 

Brabant 

Yalenciennes 

PArnsBirriBB 

Pbllicobhb 

Cambresis 

Amsterdam. 

Rbbtbao 

Yalenciennes 

Amsterdam. 

SOHIBB 

Artois,  Anvers 

Leyden. 

Stamabt 

Anvers 

Amsterdam  et  Alkmaar. 

Stbblant  . 

Flandre 

Brabant 

Flandre 

Yalenciennes 

Flandre 

Gueldre. 

Amsterdam,  Hoom. 
Amsterdam. 
Dordrecht,  Utrecbt. 
Hollande  et  Zélande. 

Db  Vicq 

Db  YtMCHBB 

VmBN 

Db  Zobtb  tan  HAirrBAiN  et  db 
Labbb. 
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Note  sur  Nicaise  Ladam,  envoyée  par  M.  le  comte 
(THéricourt,  (TArras  *. 

Extrait  du  compte  de  la  ville  d'Jrras  du  1"  novembre  1590  au  SI 
octobre  1501,^*  4,  reposant  aux  archives  du  départemefU  du  Pas- 
de-Calait. 

•  De  ADlboioe  Merchier,  par  achat  par  décès  de  damoiselle  Jacqueline, 
nepveu  puis  de  feu  Pierre  Le  Bouchier,  à  sou  trespas  procureur  pour  sa 
maison  nommée  Grenade,  qui  Tut  à  feu  Gilles  Thomas  et  auparavant  à  Ni- 
caiie  Ladam,  séante  en  la  rue  de  Ronville,  tenant  à  Thérilaf^e  des  hoirs /Mon 
Doresmienlx  et  à  celui  de  Gilles  de  Noiellcs ,  procureur  par  achat  de  la  femme 
de  feu  Pierre  (Le)  Bouchier.  auxdils  quatre  termes,  10  sols  G  deniers  et  un 
chapon  bourgeois  de  8  deniers.  » 


Yoy.  t.  Xi,  p.  966,  et  Ann,  de  la  Bibl,  rotfale,  184S,  p.  85. 


FIN   DU   TOME   XV. 
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